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2  CHARLES  MAUNOIR. 

rapports  scientifiques  de  Maunoir  pour  établir  nos  droits  et  amener  leurs 
contradicteurs  à  se  désister  de  leurs  prétentions.  Pendant  trente  ans,  en  ser- 
vant avec  dévouement  la  science,  Maunoir  a  servi  utilement  les  intérêts  du 
pays;  il  a  travaillé  de  toutes  ses  forces  au  développement  et  au  succès  des 
missions  scientifiques  organisées  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Dans  cette  œuvre  féconde  il  a  été  le  collaborateur  le  plus  actif  et  le  plus 
autorisé  de  l'administration,  faisant  tout  à  la  fois  œuvre  scientifique  et  œuvre 
d'intelligente  et  de  patriotique  vulgarisation,  car  son  esprit  éclairé  comprenait 
que,  si  la  science  seule  pouvait  fournir  des  résultats  certains  et  nous  pré- 
server d'un  dangereux  empirisme,  il  y  avait  le  plus  grand  intérêt  à  éveiller 
l'attention  publique  sur  les  pays  d'outre-mer  et  à  développer  le  grand  mouve- 
ment d'expansion  qui,  depuis  quelques  années,  se  dessine  en  France  au  plus 
grand  bénéfice  de  la  mère  patrie  et  des  colonies. 

Maunoir  a  exercé  sur  les  explorateurs  une  influence  particulièrement  utile, 
les  guidant  de  ses  judicieux  conseils  et,  à  leur  retour,  mettant  en  valeur  leur 
œuvre.  À  cet  homme  modeste  et  désintéressé,  qui  n'avait  en  vue  que  le  bien 
public,  beaucoup  doivent  leur   renommée.  Pendant  trente   ans,  Maunoir  a 

* 

consacré  toute  sa  large  intelligence  à  rendre  service.  Cet  esprit  délicat  trou- 
vait la  récompense  de  ses  efforts  dans  la  satisfaction  intime  du  devoir  accompli, 
fuyant  le  bruit  et  la  publicité.  Mais  si  Maunoir  a  tenu  à  cacher  jalousement 
son  œuvre,  ses  amis  et  ses  élèves  en  garderont  un  pieux  souvenir;  pour  eux, 
il  restera  le  modèle  du  savant  et  du  bon  citoyen,  unissant  l'intelligence  la 
plus  noble  et  la  plus  élevée  à  une  admirable  droiture  de  caractère. 


* 
*  • 


Décédé  le  22  décembre  à  Paris,  Charles  Maunoir  v  a  été  enterré  le  21  au 
cimetière  du  Père-Lachaise.  Conformément  à  son  désir,  ses  funérailles  ont 
été  toutes  simples,  les  honneurs  militaires,  auxquels  il  avait  droit  comme 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  ne  lui  ont  pas  été  rendus,  aucune  couronne 
n'a  été  déposée  sur  le  char,  aucune  invitation  n'a  été  adressée.  Néanmoins, 
à  l'heure  de  la  levée  du  corps,  ses  amis  et  ses  collègues  ont  afflué  à  son 
domicile,  ayant  à  cœur  de  rendre  à  cet  homme  éminent  un  suprême  hommage. 
La  Commission  Centrale  et  le  Bureau  de  la  Société  de  Géographie,  auxquels 
se  sont  joints  de  nombreux  membres,  ont  assisté  en  corps  à  cette  cérémonie. 
Leur  présence  à  la  maison  mortuaire  et  au  cimetière  disait  assez  de  quels 
regrets  la  Société  environne  la  mémoire  de  son  secrétaire  général  honoraire  ; 
aussi  tenons-nous,  au  lendemain  de  ce  deuil,  à  reproduire  en  tête  de  notre 
Bulletin,  avec  les  traits  de  Charles  Maunoir,  les  paroles  qui  ont  été  pronon- 
cées aux  obsèques  par  le  Président  de  la  Société  et  le  Secrétaire  général  qui 
se  sont  faits  les  interprètes  de  tous  nos  collègues. 
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4  CHARLES  MACNOIR. 

«  Comme  membre  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  du  Comité  des 
Missions,  il  a  rendu  aux  explorateurs  des  services  continuels. 

«  Toutes  ses  publications  attestent  l'activité  et  l'originalité  de  son  esprit, 
Tétendue  et  la  sûreté  de  ses  connaissances.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
rares  talents  de  Charles  Maunoir,  c'est  aussi  et  surtout  son  cœur  généreux  et 
sori  âme  élevée  qui  lui  ont  acquis  l'estime  et  l'affection  de  ses  collègues.  Il 
était  affable,  bienveillant,  toujours  de  bonne  humeur;  protecteur  empressé  de 
tous  les  voyageurs,  il  se  plaisait  à  les  suivre  dans  leurs  explorations  loin- 
taines, leur  prodiguant  ses  encouragements,  et  il  jouissait  sincèrement  de 
leurs  succès.  Aussi  son  souvenir  ne  s'effacera-t-il  jamais  du  cœur  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu,  et  prenons-nous  tous  notre  grande  part  dans  le  deuil 
que  porte  à  jamais  sa  digne  et  noble  compagne,  dont  le  cœur  et  l'esprit  sont 
à  l'égal  des  siens,  et  qui  lui  a  rendu  la  vie  douce  et  facile,  qui  lui  a  donné  le 
repos  et  le  bonheur. 

«  Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  joindre  l'expression  personnelle  de 
mon  affection  et  de  ma  douleur  à  l'hommage  de  la  Société  de  Géographie. 
C'est  le  cœur  bien  triste  et  bien  désolé  que  j'adresse  à  notre  Secrétaire  général 
honoraire,  à  Charles  Maunoir,  un  dernier  hommage,  un  suprême  et  tendre 
adieu  !  » 

Discours  du  baron  Hulot 

Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie. 

a  A  l'hommage  que  le  Président  de  la  Société  de  (iéographie  vient  de  rendre 
à  notre  regretté  Secrétaire  général  honoraire,  je  demande  à  ajouter  un  témoi- 
gnage personnel  de  reconnaissance;  je  me  fais  en  môme  temps  l'interprète  de 
tous  les  anciens  collaborateurs  de  M.  Maunoir,  désireux  d'affirmer  ici  le 
respectueux  attachement  qu'il  avait  su  leur  inspirer. 

*  Pendant  trente  ans,  Charles  Maunoir  a  consacré  tous  les  ressorts  de  son 
esprit,  toute  l'ardeur  de  son  dévouement  à  l'œuvre  de  la  Société,  devenue, 
pour  ainsi  dire,  son  œuvre  propre.  Sa  tâche  s'est  accrue,  chaque  année,  en 
raison  des  progrès  accomplis  sous  sa  direction;  et  jamais  nous  ne  l'avons  vu 
fléchir  sous  le  poids,  toujours  plus  lourd,  de  cette  charge,  jusqu'au  jour  où  sa 
santé  défaillante  le  contraignit  à  se  chercher  un  successeur. 

«  Aujourd'hui  que  ce  travailleur,  fort  de  ses  œuvres,  nous  a  quittés  avec 
cette  tranquillité  sereine  que  donne  une  vie  sans  reproche,  nous  aimons  à  nous 
souvenir  des  grands  services  qu'il  a  si  modestement  rendus  à  la  Géographie  et 
à  l'exploration  française,  cette  source  d'où  jaillit  notre  empire  colonial. 

•  Nous  prenons  part  à  l'immense  douleur  de  Mmr  Maunoir,  que  nous 
avions  associée,  il  y  a  dix  ans,  à  l'ovation  dont  notre  infatigable  collègue  fut 
alors  l'objet;  et,  avec  une  émotion  profonde,  nous  nous  inclinons  devant  la 
tombe  de  celui  qui  fut  longtemps  notre  guide  et  dont  nous  conserverons  fidèle- 
ment les  traditions  et  la  mémoire.  » 

La  Socirt*1  de  Géographie. 
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J.  BRUNHES. 


jaillir  l'eau  des  nappes  plus  profondes,  s'étendent  deux  masses  bien  différentes 
d'aspect  et  de  nature,  mais  toutes  deux  infertiles  et  inhospitalières  :  ici, 
vers  Test,  les  grandes  dunes  qui  sont  le  prolongement  septentrional  et  le 
terme  de  l'Erg  oriental  ;  là,  vers  l'ouest,  la  Ghebka  calcaire,  rocheuse,  aux 
surfaces  de  hamada  ;  ici  le  désert  de  sable,  et  là  le  désert  de  pierre. 

Au  milieu  de  ces  deux  zones,  des  populations  différentes,  mais  également 
indépendantes  et  originales,  ont  su  s'implanter,  s'établir,  créer  et  entretenir 
des  oasis  :  au  milieu  des  dunes,  les  oasis  du  Souf  ;  au  milieu  de  la  Chebka,  les 
oasis  du  M'zab.  Ici  comme  là,  près  de  200  000  palmiers-dattiers  nourrissent 
plus  de  20000  habitants  —  nombres  considérables  pour  des  plantations  et 
des  populations  enracinées  en  plein  désert.  Ce  sont  de  véritables  chefs 
d'œuvre  de  Fart  de  la  culture  et  au  premier  abord  de  véritables  paradoxes  que 
ces  oasis  ainsi  constituées  au  Sahara  par  des  hommes  qui  n'ont  pu  disposer 
ni  d'eaux  courantes,  ni  d'eaux  jaillissantes.  —  Ici  et  là,  le  résultat  est  obtenu, 
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FIG.    1.   —    OASIS  DU   SOUF  ET  DU  ftf'ZAB  (SAHARA  81  D-ALGÉRIEN).   CARTON   D'ORIENTATION   GÉNÉRALE. 

Échelle  :  1  :  T.  000  000. 

grâce  à  un  travail  extraordinairement  acharné;  au  Souf,  il  faut  reprendre 
et  poursuivre  perpétuellement  la  lutte  contre  le  vent  qui  ensable;  au  M'zab, 
il  faut  peiner  sans  cesse  pour  atteindre  l'eau  indispensable. 

Bref  ces  deux  groupes  d'oasis  si  dissemblables  m'ont  paru  marquer  l'un 
et  l'autre  deux  types  extrêmes  de  la  culture  soignée  et  féconde  en  des  con- 
ditions exceptionnellement  défavorables. 


I   —  Les  dunes  du  Souf;  les  jardins;  les  maisons 

et  les  villes;  les  Soafas. 

Le  cadre  :  les  dunes.  —  Les  dunes  qui  constituent  l'Erg  oriental  s'avancent 
jusqu'aux  chotts;  mais  l'Erg  si  largement  étalé  de  l'ouest  à  l'est,  entre  le  30°  et 
le  32°  de  Lat.  N.,  va  s'amincissant  vers  le  nord  ;  la  partie  la  plus  septentrionale, 
qui  forme  ainsi  une  petite  province  de  sable  plus  rétrécie,  est  limitée  par  un 
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rapports  scientifiques  de  Maunoir  pour  établir  nos  droits  et  amener  leurs 
contradicteurs  à  se  désister  de  leurs  prétentions.  Pendant  trente  ans,  en  ser- 
vant avec  dévouement  la  science,  Maunoir  a  servi  utilement  les  intérêts  du 
pays;  il  a  travaillé  de  toutes  ses  forces  au  développement  et  au  succès  des 
missions  scientifiques  organisées  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Dans  cette  œuvre  féconde  il  a  été  le  collaborateur  le  plus  actif  et  le  plus 
autorisé  de  l'administration,  faisant  tout  à  la  fois  œuvre  scientifique  et  œuvre 
d'intelligente  et  de  patriotique  vulgarisation,  car  son  esprit  éclairé  comprenait 
que,  si  la  science  seule  pouvait  fournir  des  résultats  certains  et  nous  pré- 
server d'un  dangereux  empirisme,  il  y  avait  le  plus  grand  intérêt  à  éveiller 
l'attention  publique  sur  les  pays  d'outre-mer  et  à  développer  le  grand  mouve- 
ment d'expansion  qui,  depuis  quelques  années,  se  dessine  en  France  au  plus 
grand  bénéfice  de  la  mère  patrie  et  des  colonies. 

Maunoir  a  exercé  sur  les  explorateurs  une  influence  particulièrement  utile, 
les  guidant  de  ses  judicieux  conseils  et,  à  leur  retour,  mettant  en  valeur  leur 
œuvre.  A  cet  homme  modeste  et  désintéressé,  qui  n'avait  en  vue  que  le  bien 
public,  beaucoup  doivent  leur   renommée.  Pendant  trente  ans,  Maunoir  a 

* 

consacré  toute  sa  large  intelligence  à  rendre  service.  Cet  esprit  délicat  trou- 
vait la  récompense  de  ses  efforts  dans  la  satisfaction  intime  du  devoir  accompli, 
fuyant  le  bruit  et  la  publicité.  Mais  si  Maunoir  a  tenu  à  cacher  jalousement 
son  œuvre,  ses  amis  et  ses  élèves  en  garderont  un  pieux  souvenir;  pour  eux, 
il  restera  le  modèle  du  savant  et  du  bon  citoyen,  unissant  l'intelligence  la 
plus  noble  et  la  plus  élevée  à  une  admirable  droiture  de  caractère. 


•  • 


Décédé  le  22  décembre  à  Paris,  Charles  Maunoir  v  a  été  enterré  le  21  au 
cimetière  du  Père-Lachaise.  Conformément  à  son  désir,  ses  funérailles  ont 
été  toutes  simples,  les  honneurs  militaires,  auxquels  il  avait  droit  comme 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  ne  lui  ont  pas  été  rendus,  aucune  couronne 
n'a  été  déposée  sur  le  char,  aucune  invitation  n'a  été  adressée.  Néanmoins, 
à  l'heure  de  la  levée  du  corps,  ses  amis  et  ses  collègues  ont  afflué  à  son 
domicile,  ayant  à  cœur  de  rendre  à  cet  homme  éminent  un  suprême  hommage. 
La  Commission  Centrale  et  le  Bureau  de  la  Société  de  Géographie,  auxquels 
se  sont  joints  de  nombreux  membres,  ont  assisté  en  corps  à  cette  cérémonie. 
Leur  présence  à  la  maison  mortuaire  et  au  cimetière  disait  assez  de  quels 
regrets  la  Société  environne  la  mémoire  de  son  secrétaire  général  honoraire  ; 
aussi  tenons-nous,  au  lendemain  de  ce  deuil,  à  reproduire  en  tête  de  notre 
Bulletin,  avec  les  traits  de  Charles  Maunoir,  les  paroles  qui  ont  été  pronon- 
cées aux  obsèques  par  le  Président  de  la  Société  et  le  Secrétaire  général  qui 
se  sont  faits  les  interprètes  de  tous  nos  collègues. 
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Discours  de  M.  Grandidier 

Membre  de  l'Institut,  Président  de  la  Société. 

«  Messieurs, 

«  La  Société  de  Géographie,  au  nom  de  laquelle  j'apporte  à  Charles  Maunoir 
l'hommage  de  nos  très  vifs  et  très  sincères  regrets  et  de  notre  reconnaissance 
pour  les  grands  services  qu'il  nous  a  rendus,  ressent  avec  d'autant  plus  de 
douleur  la  perte  malheureusement  trop  prévue  de  mon  vieil  et  cher  ami  que 
notre  affection  pour  l'homme  égalait  notre  respect  pour  le  travailleur  dévoué 
et  consciencieux  qu'il  a  été  jusqu'à  son  dernier  jour. 

«  Charles  Maunoir  appartient  à  une  famille  dont  le  nom  est  lié  à  l'histoire  de 
Genève.  Né  le  23  juin  1830,  il  a  été  élevé  dans  cette  ville  par  son  père,  célèbre 
médecin  qui  était  aussi  grand  par  l'esprit  et  par  le  cœur  que  par  la  science.  A 
cette  époque  Genève  était  un  foyer  d'activité  intellectuelle  qui  égalait  celui  que 
les  grands  États  entretiennent  au  prix  de  sacrifices  considérables;  son  esprit 
s'est  développé  dans  ce  foyer  des  lumières  et  y  a  acquis  ce  tour  original,  cette 
sûreté  de  jugement,  cette  étendue  de  connaissances  qu'attestent  ses  publica- 
tions et  qu'ont  apprécié  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'approcher  fami- 
lièrement. Entraîné  vers  la  carrière  militaire,  il  réclama  à  sa  majorité  ses 
droits  de  Français  et  il  s'engagea,  en  1852,  au  2e  chasseurs  à  cheval.  Un  ter- 
rible accident  l'obligea,  l'année  suivante,  à  abandonner  le  service  actif  et  il  se 
fît  attacher  au  Dépôt  des  cartes  du  ministère  de  la  Guerre,  où  il  est  resté  pen- 
dant de  nombreuses  années,  dirigeant  cet  important  service  avec  une  grande 
intelligence  et  une  rare  compétence. 

«  Mais  ce  dont  je  dois  le  louer  surtout,  ce  pourquoi  nous  lui  devons  une 
éternelle  reconnaissance,  c'est  le  zèle  infatigable  qu'il  n'a  cessé  de  déployer 
pour  le  bien  de  notre  société,  dont  il  a  été  l'âme  de  1867  à  1896. 

«  Quand  il  a  assumé  les  pénibles,  mais  honorables  fonctions  de  secrétaire 
général,  cette  société  était  fort  modeste;  les  séances  se  tenaient  dans  une  petite 
salle  d'une  très  vieille  maison  de  la  rue  Christine,  au  milieu  d'un  quartier 
pauvre  et  triste;  les  assistants  y  étaient  peu  nombreux  et  on  ne  réussissait 
guère  à  recruter  des  adhérents.  On  y  faisait  de  la  bonne  besogne,  mais  le 
public  l'ignorait.  C'est  l'amiral  de  La  Roncière  le  Noury  et  Charles  Maunoir 
qui  ont,  avec  juste  raison,  pensé  qu'il  était  nécessaire  d'attirer  l'attention  du 
public  sur  notre  société  afin  de  la  tirer  de  sa  torpeur,  et  qui  ont  décidé,  non 
sans  peine,  leurs  collègues  à  construire  l'hôtel  où  se  pressent  aujourd'hui  des 
centaines  de  sociétaires,  qui  ont  organisé  la  belle  exposition  cartographique  de 
1875,  qui  ont  enfin  fait  une  heureuse  propagande  grâce  à  laquelle  le  nombre 
de  nos  membres  a  quintuplé.  La  prospérité  dans  laquelle  nous  sommes  est  en 
très  grande  partie  l'œuvre  de  Charles  Maunoir.  C'est  lui  aussi  qui  a  contribué 
dans  une  large  mesure  à  éveiller  le  zèle  de  beaucoup  de  voyageurs  et,  par 
ses  remarquables  rapports  annuels  sur  les  progrès  des  sciences  géographiques, 
par  ses  savantes  notices  sur  les  questions  relatives  à  la  topographie  et  aux 
procédés  d'exécution  des  cartes,  à  répandre  le  goût  des  choses  de  la  géographie. 


4  CHARLES  MAUNOIR. 

«  Comme  membre  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  du  Comité  des 
Missions,  il  a  rendu  aux  explorateurs  des  services  continuels. 

«  Toutes  ses  publications  attestent  l'activité  et  l'originalité  de  son  esprit, 
Tétendue  et  la  sûreté  de  ses  connaissances.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
rares  talents  de  Charles  Maunoir,  c'est  aussi  et  surtout  son  cœur  généreux  et 
sort  âme  élevée  qui  lui  ont  acquis  l'estime  et  l'affection  de  ses  collègues.  Il 
était  affable,  bienveillant,  toujours  de  bonne  humeur;  protecteur  empressé  de 
tous  les  voyageurs,  il  se  plaisait  à  les  suivre  dans  leurs  explorations  loin- 
taines, leur  prodiguant  ses  encouragements,  et  il  jouissait  sincèrement  de 
leurs  succès.  Aussi  son  souvenir  ne  s'effacera-t-il  jamais  du  cœur  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu,  et  prenons-nous  tous  notre  grande  part  dans  le  deuil 
que  porte  à  jamais  sa  digne  et  noble  compagne,  dont  le  cœur  et  l'esprit  sont 
à  l'égal  des  siens,  et  qui  lui  a  rendu  la  vie  douce  et  facile,  qui  lui  a  donné  le 
repos  et  le  bonheur. 

c  Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  joindre  l'expression  personnelle  de 
mon  affection  et  de  ma  douleur  à  l'hommage  de  la  Société  de  Géographie. 
C'est  le  cœur  bien  triste  et  bien  désolé  que  j'adresse  à  notre  Secrétaire  général 
honoraire,  à  Charles  Maunoir,  un  dernier  hommage,  un  suprême  et  tendre 
adieu!  » 

Discours  du  baron  Hulot 

Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie. 

«  À  l'hommage  que  le  Président  de  la  Société  de  Géographie  vient  de  rendre 
à  notre  regretté  Secrétaire  général  honoraire,  je  demande  à  ajouter  un  témoi- 
gnage personnel  de  reconnaissance;  je  me  fais  en  môme  temps  l'interprète  de 
tous  les  anciens  collaborateurs  de  M.  Maunoir,  désireux  d'affirmer  ici  le 
respectueux  attachement  qu'il  avait  su  leur  inspirer. 

*  Pendant  trente  ans,  Charles  Maunoir  a  consacré  tous  les  ressorts  de  son 
esprit,  toute  l'ardeur  de  son  dévouement  à  l'œuvre  de  la  Société,  devenue, 
pour  ainsi  dire,  son  œuvre  propre.  Sa  tâche  s'est  accrue,  chaque  année,  en 
raison  des  progrès  accomplis  sous  sa  direction;  et  jamais  nous  ne  l'avons  vu 
fléchir  sous  le  poids,  toujours  plus  lourd,  de  cette  charge,  jusqu'au  jour  où  sa 
santé  défaillante  le  contraignit  à  se  chercher  un  successeur. 

«  Aujourd'hui  que  ce  travailleur,  fort  de  ses  œuvres,  nous  a  quittés  avec 
cette  tranquillité  sereine  que  donne  une  vie  sans  reproche,  nous  aimons  à  nous 
souvenir  des  grands  services  qu'il  a  si  modestement  rendus  à  la  Géographie  et 
à  l'exploration  française,  cette  source  d'où  jaillit  notre  empire  colonial. 

«  Nous  prenons  part  à  l'immense  douleur  de  Mm'  Maunoir,  que  nous 
avions  associée,  il  y  a  dix  ans,  à  l'ovation  dont  notre  infatigable  collègue  fut 
alors  l'objet;  et,  avec  une  émotion  profonde,  nous  nous  inclinons  devant  la 
tombe  de  celui  qui  fut  longtemps  notre  guide  et  dont  nous  conserverons  fidèle- 
ment les  traditions  et  la  mémoire.  > 

ht  Soch'l*1  de  Géographie. 


Les  Oasis  du   Souf  et  du   M'zab 

comme  types  d'établissements  humains 


On  a  souvent  parlé  des  Soafas  et  de  leurs  jardins;  des  Mozabites  et  de 
leurs  puits;  de  la  langue,  de  la  race,  de  la  religion,  de  l'histoire  des  uns  et 
des  autres.  L'on  a  même  beaucoup  écrit  sur  le  M'zab1;  le  Souf  compte  une 
littérature  sinon  aussi  abondante  —  il  s'en  faut  —  du  moins  suffisante*.  Sans 
répéter  ce  qui  a  été  dit  et  redit,  je  voudrais  brièvement  résumer  ici  les  carac- 
tères qui  distinguent  ces  formes  spéciales  d'établissements  humains. 

Dans  les  premiers  mois  de  Tannée  dernière  1900,  —  chargé  par  le 
ministère  de  l'Instruction  publique  d'une  mission  scientifique  en  vue  d'étudier 
l'organisation  de  l'irrigation  dans  le  Sud  algérien  et  tunisien,» — j'ai  eu  l'oc- 
casion de  visiter  successivement  les  oasis  du  Souf  et  les  oasis  du  M'zab.  De 
ce  récent  voyage  datent  les  observations  ici  notées  et  datent  aussi  les  clichés 
photographiques  qui  m'ont  fourni  les  illustrations  de  la  présente  étude. 

Départ  et  d'autre  de  cette  grande  dépression  de  l'Oued  Rir'  qui  va  du  chott 
Melrir  à  Touggourt  et  qui  se  continue  en  s'infléchissant  vers  le  sud-ouesf 
jusqu'à  Ouargla,  de  part  et  d'autre  de  cette  région  où  l'eau  parfois  toute  voi- 
sine de  la  surface  se  manifeste  par  des  chotts  et  où  les  forages  artésiens  font 

1.  Il  faut  avant  tout  renvoyer  à  la  belle  thèse  de  Masqueray,  Formation  des  Cités  chez  les  popu- 
lations sédentaires  de  l'Algérie,  Paris,  1886;  ce  volume  débute  par  une  bibliographie  critique  : 
bibliographie  spéciale  de  VOuad  Mezab,  p.  XL1II-XLV1II  ;  à  signaler  particulièrement  parmi  les 
articles  et  ouvrages  dont  rend  compte  Masqueray  -.les  articles  de  Duveyrier  {Tour  du  Monde,  1861; 
Pelermann's  Mitteilungen,  1859  et  1860;  auxquels  Masqueray  aurait  bien  dû  ajouter  le  premier 
de  tous,  qui  a  paru  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  de  Géographie  de  Paris,  4a  série,  XVIII,  1859,  Coup 
d'œil  sur  le  pays  des  Beni-Mezab  et  sur  celui  des  Chaanbâ  occidentaux);  le  livre  de  Ville  (1872),  et 
la  brochure  de  Coyne,  Le  Mzab  (1879).  —  A  noter  parmi  les  ouvrages  plus  récents  :  E.  Zeys, 
Législation  mozabite,  son  origine,  ses  sources,  son  présent,  son  avenir,  Alger,  1886  (abondante 
bibliographie  infrapaginale);  Dr  Ch.  Amat,  Le  M'zab  et  les  M'zabites,  Paris,  1888;  A.  Kœnig,  Reisen 
und  Forschungen  in  Algérien,  s.  1.  n.  d.  [imp.  Domblùth,  à  Bernburg,  1896]  (l'auteur  a  passé 
42  jours  au  M'zab);  Dp  J.  Huguet.  Dans  le  Sud  Algérien  (Bull.  Soc.  Géog.,  7°  série,  XX,  1899),  et 
quelques  articles  divers  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer:  Cap.  de  l'Eprevier,  Idoux,  etc. 

2.  L'un  des  meilleurs  articles  publiés  sur  le  Souf  est  un  article  déjà  un  peu  ancien  de  M.  H. 
Jus,  Les  oasis  du  Sou f  du  département  de  Constanline  (Sahara  oriental),  daté  du  15  octobre  1883, 
et  publié  dans  le  But.  de  l'Académie  d'Hippone  (Bône),  1886,  n°  22,  p.  67-79.  On  rencontre  encore 
quelques  indications,  assez  superficielles,  dans  certains  ouvrages  comme  Largeau,  Le  Sahara 
algérien,  Les  déserts  de  VErg  (2°  édit.,  Paris,  Hachette,  1881),  p.  325-338,  etc.  —  Mais  l'on  consul- 
tera toujours  avec  profit,  pour  le  Souf  comme  pour  le  M'zab,  les  ouvrages  généraux  et  fondamentaux 
de  G.  Rolland  et  de  H.  Schirmer,  et  l'on  trouvera  des  informations  très  utiles  dans  les  Revues 
bibliographiques  des  Travaux  sur  la  Géographie  de  l'Afrique  septentrionale  qu'Augustin  Bernard 
publie  tous  les  ans  depuis  1898  (Bulletin  de  la  Soc.  de  Géog.  d'Alger),  ainsi  que  dans  A.  Bernard 
et  N.  Lacroix,  Historique  de  la  pénétration  saharienne,  Alger-Mustapha,  1900. 
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jaillir  l'eau  des  nappes  plus  profondes,  s'étendent  deux  masses  bien  différentes 
d'aspect  et  de  nature,  mais  toutes  deux  infertiles  et  inhospitalières  :  ici, 
vers  Test,  les  grandes  dunes  qui  sont  le  prolongement  septentrional  et  le 
terme  de  l'Erg  oriental;  là,  vers  l'ouest,  la  Chebka  calcaire,  rocheuse,  aux 
surfaces  de  hamada;  ici  le  désert  de  sable,  et  là  le  désert  de  pierre. 

Au  milieu  de  ces  deux  zones,  des  populations  différentes,  mais  également 
indépendantes  et  originales,  ont  su  s'implanter,  s'établir,  créer  et  entretenir 
des  oasis  :  au  milieu  des  dunes,  les  oasis  du  Souf  ;  au  milieu  de  la  Chebka,  les 
oasis  du  M'zab.  Ici  comme  là,  près  de  200  000  palmiers-dattiers  nourrissent 
plus  de  20  000  habitants  —  nombres  considérables  pour  des  plantations  et 
des  populations  enracinées  en  plein  désert.  Ce  sont  de  véritables  chefs 
d'œuvre  de  l'art  de  la  culture  et  au  premier  abord  de  véritables  paradoxes  que 
ces  oasis  ainsi  constituées  au  Sahara  par  des  hommes  qui  n'ont  pu  disposer 
ni  d'eaux  courantes,  ni  d'eaux  jaillissantes.  —  Ici  et  là,  le  résultat  est  obtenu, 
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grâce  à  un  travail  extraordinairement  acharné;  au  Souf,  il  faut  reprendre 
et  poursuivre  perpétuellement  la  lutte  contre  le  vent  qui  ensable;  au  M'zab, 
il  faut  peiner  sans  cesse  pour  atteindre  l'eau  indispensable. 

Bref  ces  deux  groupes  d'oasis  si  dissemblables  m'ont  paru  marquer  l'un 
et  l'autre  deux  types  extrêmes  de  la  culture  soignée  et  féconde  en  des  con- 
ditions exceptionnellement  défavorables. 


I.  —  Les  dunes  du  Souf;  les  jardins;  les  maisons 

et  les  villes;  les  Soafas. 

Le  cadre  :  les  dunes.  —  Les  dunes  qui  constituent  l'Erg  oriental  s'avancent 
jusqu'aux  chotts;  mais  l'Erg  si  largement  étalé  de  l'ouest  à  l'est,  entre  le  30°  et 
le  32°  de  Lat.  N.,  va  s'amincissant  vers  le  nord  ;  la  partie  la  plus  septentrionale, 
qui  forme  ainsi  une  petite  province  de  sable  plus  rétrécit*,  est  limitée  par  un 
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grand  demi-cercle  de  dépressions  :  l'oued  Rir'  à  l'ouest  avec  sa  série  quasi 
lagunaire  de  terrains  bas,  sebkas  ou  chotts,  bordés  de  puits  artésiens;  la 
grande  dépression  des  chotts  du  Nord;  et  à  l'est  le  chott  el-Djerid. 

C'est  au  milieu  de  celte  partie  septentrionale  de  l'Erg,  c'est-à-dire  en  pleines 
dunes,  que  sont  établies  les  oasis  du  Souf.  Perdues  au  milieu  des  sables,  et 
séparées  de  tous  les  autres  groupes  d'oasis  par  plusieurs  journées  de  marche  ', 
elles  constituent  un  petit  monde  à  part.  II  faut  connaître  le  cadre  pour  com- 
prendre le  caractère  exceptionnel  de  ces  oasis.  Il  faut  avoir  parcouru  les 
dunes  pour  apprécier  à  leur  valeur  les  si  curieux  jardins  du  Souf. 

En  allant  de  Touggourt  à  El-Oued  ',  on  traverse  des  bandes  successives 


de  dunes,  à  peu  près  parallèles  :  les  bandes  de  dunes  actives,  dunes  hautes 
de  sable  presque  nu,  se  détachent  comme  des  lignes  claires  {fîg.  2),  tandis 
que  les  bandes  de  dunes  mortes  ou  de  dunes  éteintes  sont  plus  couvertes  de 
végétation  et  se  détachent  de  loin  comme  des  bandes  sombres  (fig.  3). 

Ainsi  marche  la  zone  des  dunes;  à  une  zone  sur  laquelle  agit  actuellement 
le  vent,  qu'il  travaille  et  modèle,  qu'il  accidente  d'irrégularités  de  relief  sans 
cesse  modifiées  et  renouvelées,  succède  une  autre  zone  un  peu  plus  basse  et 
beaucoup  moins  accidentée,  que  le  vent  saupoudre  plus  uniformément  do 
sable,  et  qui  est  une  zone  de  remplissage.  La  direction  générale  de  ces  zones 

1.  Pour  aller  des  oasis  du  Souf  à  Touggourl,  il  faut  deux  fortes  journées  de  marche;  pour 
aller  au  Djerid,  trois  jours,  et  jusqu'aux  Ziban,  cinq  jours. 

2.  D'EI-Oued  à  Touggourl  il  y  a  92  kilomètres  de  fil  télégraphique;  il  doit  y  avoir  plus  d'une 
centaine  de  kilomètres  a  pied.  Il  faut  quinze  heures  a  cheval;  à  pied  un  Arabe  de  la  région,  en 
marchant  tout  droit,  a  rail  la  roule  en  quatorze  heures,  mais  c'est  là  un  fait  exceptionnel.  Sur  la 
carte  à  1  :  800  000  il  y  a  une  erreur  :  El-Oued  est  placé  trop  près  de  Touggourt.  M.  Paul  Pclel,  dans 
son  Allas  des  Colonies  françaises  (en  cours  de  publication  chez  Armand  Colin,  Paris),  a  heureu- 
sement corrigé  cette  erreur,  mais  il  a  inversement  rapproché  un  peu  trop  El-Oued  du  5 'Long.  E. 
(de  Paris)  :  voir  carte  n"  7  :  Sahara  algérien  et  tunisien,  et  carte  n°  S  :  Algérie,  III,  Prov.  de 
Constanline. 
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successives  et  alternées  est  nord-nord-ouest-sud-sud-est  ;  vers  le  sud,  ta 
direction  devient  un  peu  plus  nord-sud.  D'ailleurs  ces  zones,  au  lieu  d'être 
absolument  rectilignes,  s'infléchissent  légèrement  en  ayant  une  tendance  mar- 
quée à  dessiner  des  arcs  de  cercle  de  très  faible  courbure. 

C'est  après  les  zones  de  dunes  actives  les  plus  hautes,  comme  celles  de  la 
région  d'Ourmès  (Bou-Ourmès),  que  viennent  précisément  les  surfaces  planes 
ou  les  couloirs  les  plus  larges  comme  cette  bande  relativement  déprimée  qui 
est  occupée  maintenant  par  les  oasis  du  Souf.  Celte  légère  dépression  de  la 
zone  des  oasis  lui  donne  la  réelle  apparence  de  la  vallée  très  large  d'un  otied 

quaternaire,  et  expliqua  ta 
légende  que  répèlent  encore 
les  anciens  du  pays  :  autre- 
fois un  large  fleuve  y  coulait, 
l'OiiedSouf;  maïs  il  a  depuis 
disparu  et  il  n'a  plus  qu'un 
cours  souterrain '.  Que  les 
chrétiens,  prédécesseurs  des 
Soafas,  aient  pu  voir  couler 
jadis  à  la  surface  YOttrd 
Souf,  cela  est  purement  lé- 
rio.  3.  —  oasis  ni'  toi-r  :  aspfjt  tïmqie  i.t  nw  bxvuiok-      gendaire;   mais   il   n'en   est 
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R.- .  diirt' n  d-      ih  y  j      o  sont  situées  au-dessus  sinon 

d'un  cours  souterrain,  ilu 
moins  d'une  nappe  ou  d'une  série  de  poches  souterraines  dans  lesquelles 
l'eau  se  trouve  emmagasinée  en  assez  grande  abondance.  <•  L'Uued  Souf,  dit 
M.  Georges  Rolland,  doit,  à  mon  sens,  répondre  à  une  gouttière  plus  ou  moins 
nette  —  ou,  du  moins,  à  une  zone  de  dépressions  successives  —  qui  aurait 
son  origine  bien  en  amont  des  oasis  actuelles,  et  serait  dirigée  du  sud-est  au 
nord-ouest  vers  le  Chott  Melrir,  mais  dont  le  cours  se  trouverait  aujourd'hui 
presque  entièrement  masqué  par  les  grandes  dunes  île  sable  de  l'Erg  oriental  '.  » 
Au  reste  les  grandes  dunes  jouent  dans  tout  le  Sahara  le  rôle  de  véritables 
réservoirs  d'eau  :  M.  Georges  Itolland  a  établi  ce  fait  dans  sa  Géologie  du 
Sahara*  comme  dans  son  Hydrologie  du  Sahara1.  El  tous  les  explorateurs  et 
savants  qui  ont  étudié  les  dunes  insistent  sur  ce  fait  qu'elles  sont  souvent 
comme  des  réservoirs  *. 
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En  résumé,  les  jardins  sont  situés  et  irrégulièrement  distribués  le  long 
d'une  de  ces  larges  bandes  où  les  sables,  amoncelés  sur  de  grandes  épaisseurs, 
ne  portent  point  cependant  à  la  surface  le  relief  accusé  des  hautes  dunes. 

Les  jardins  du  Souf.  —  Les  Soafas  se  sont  réfugiés  au  milieu  des  sables, 
et  ont  patiemment  constitué  leurs  jardins  de  palmiers-dattiers  en  creusant  sur 
plusieurs  mètres  d'épaisseur  ces  masses  de  sables.  Pour  planter  leurs  arbres 
ils  ont  déblayé  le  sable  jusqu'au  voisinage  des  nappes  humides1;  et  ce  sont 
les  racines  des  palmiers  qui,  plongeant  dans  les  couches  aquifères,  vont  elles- 
mêmes  chercher  l'eau  souterraine. 

De  là  cet  aspect  singulier  des  jardins   du    Souf  :    ils  sont  fortement 


encaissés,  et  ils  sont  disséminés;  au  fond  de  ces  entonnoirs  épars,  les  pal- 
miers-dattiers sont  groupés  au  nombre  de  quelques  dizaines,  parfois  seulement 
de  1  ou  8.  Des  bouquets  plus  ou  moins  denses  formés  par  les  panaches  des 
palmes  apparaissent  ainsi  au  ras  de  l'horizon  surgissant  à  peine  à  la  hauteur 
des  pistes  sablonneuses  que  suivent  les  chameaux  et  les  hommes  (fig.  4). 

Mais  ces  fosses  plus  ou  moins  grandes  ainsi  creusées  dans  le  sable  ris- 
quent toujours  d'être  ensablées  à  nouveau.  Le  sable  sec  du  désert  est  si 
mobile  qu'au  moindre  souflle  de  vent  les  grains  de  sable  sont  entraînés  dans 
les  fonds;  et  malgré  de  petits  murs  ou  de  petites  palissades  en  liges  de 
palmes,  le  jardin  serait  bientôt  enfoui,  les  palmiers  élancés  seraient  bientôt 
enterrés  jusqu'à  leurs  cimes,  si  les  Soafas  ne  travaillaient  sans  cesse  à 
remonter  le   sable  jusqu'au  haut  des  talus   raides.    Ils  remplissent  leurs 

1.  Voir,  pour  les  détails  Je  ecs  travaux  d'excavation,  G.  Rolland,  Hydrologie  du  Sahara,  p.  222, 2S3. 
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couffins,  les  mettent  sur  leurs  tôles,  gravissent  péniblement  le  talus,  et 
vont  renverser  les  petits  paniers  sur  le  haut  de  ces  berges  trop  mobiles  ;  puis  ils 
recommencent  indéfiniment;  les  plus  riches  ont  de  petits  ânes  qui,  chargés 
d'un  double  couffin,  peuvent  en  un  seul  voyage  transporter  une  quantité  de 
sable  un  peu  plus  grande. 

En  revanche,  les  Soafas  n'ont  pas  à  se  préoccuper  du  travail  de  l'arrosage; 
il  n'y  a  pas  au  Souf  d'eau  courante,  il  n'y  a  pas  d'eau  jaillissante;  c'est 
l'arbre  seul  qui  puise  une  eau  que  l'homme  n'aperçoit  point. 

C'est  à  peine  si  sur  les  flancs  des  talus,  de  loin  en  loin,  on  remarque  des 
puits,  dont  les  eaux  servent  à  l'alimentation  des  habitants  et  des  animaux  ou 
à  l'arrosage  de  quelques  cultures  secondaires.  Les  Soafas  ne  produisent  pour 
ainsi  dire  ni  blé  ni  orge;  il  faut  que  leur  blé  et  leur  orge  leur  soient  apportés 
du  Tell.  Toutefois  ils  ont  quelques  modestes  cultures  accessoires  :  oignons, 
pastèques,  henné,  etc.  ;  et  pour  cela  ils  ont  besoin  d'un  certain  nombre  de 
puits;  tantôt  on  y  puise  l'eau  par  ce  système  élémentaire  de  levier  qu'on 
appelle  la  khotara*;  tantôt  même  les  puits  n'ont  pas  de  khotara  et  on  tire 
l'eau  à  la  chaîne.  Et  ce  dernier  fait,  qui  est  assez  rare  dans  les  oasis  saha- 
riennes, ajoute  un  trait  original  de  plus  aux  oasis  du  Souf. 

Certains  de  ces  puits,  en  effet,  sont  comme  des  puits  banaux;  tout  le  monde 
peut  y  aller,  et  ce  sont  vers  ces  puits  en  contre-bas,  aux  flancs  des  talus,  des 
défilés  de  femmes  et  d'enfants  comparables  aux  défilés  des  femmes  et  des 
enfants  qui  descendent  p'uiser  l'eau  aux  bords  du  Nil;  les  femmes  portent  de 
grandes  jarres  rondes,  les  petites  filles  en  portent  de  plus  petites,  ou  chargent 
sur  leur  dos  une  outre  de  peau  de  chèvre.  L'activité  qu'engendre  cette 
remontée  de  l'eau  nécessaire  aux  besoins  domestiques  est  comparable  —  en 
miniature  —  à  celle  qu'engendre  l'eau  en  Egypte. 

Le  palmier-dattier  est  au  Souf  plus  exclusivement  que  partout  ailleurs  la 
culture  principale,  la  culture  par  excellence*.  La  plus  importante  aggloméra- 
tion de  ces  jardins  de  palmiers  si  singuliers,  de  ces  «  jardins  d'excavation  » 
est  aux  environs  d'El-Oued.  Dans  l'ensemble  du  Souf  les  jardins  n'ont  pas 
partout  la  même  valeur  :  la  prospérité  des  jardins  dépend  de  la  qualité  et 
de  l'abondance  de  l'eau  souterraine;  une  grande  ligne  démarcatrice  peut  être 
regardée  comme  ayant  une  direction  générale  N.-O.-S.-E.;  elle  passe  au 
milieu  même  des  jardins  d'El-Oued,  et,  dans  El-Oued  même,  pourrait  être 

i.  Le  système  se  compose  essentiellement  d'un;?  grande  perche  de  bois  qui  repose  en  son 
milieu  sur  un  point  d'appui;  à  l'une  des  deux  extrémités  est  attachée  une  pierre  ou  un  morceau 
de  bois  faisant  contrepoids;  à  l'autre  extrémité  est  suspendue  une  poche  en  peau  qui  sert  de 
récipient;  la  poche  s'appelle  au  Souf,  comme  d'ailleurs  dans  les  Ziban,  etc.,  le  de  Ion.  Cet  appareil 
rustique,  très  commode  lorsque  le*  puits  sonl  peu  profonds,  eM  très  répandu  en  beaucoup  de 
pays»  France,  Allemagne,  Hongrie,  etc.:  les  jardiniers  de  Gènes  et  de  Savonc  se  servent  d'appa- 
reils analogues  qu'ils  nommrnl  cigognes.  Kl  le  chadvuf  égyptien  reproduit  le  même  système. 

2.  Sur  la  ré|>artilion  du  pahuitr-datlicr,  nous  renvojons  à  l'élude  de  Theobald  Fischer,  Die 
Dattelfxihne,  ihre  geographisrhe  Yerhreitung  und  cttUiu'historische  Bedeutung(l*et.  Mit.y  Erg.  n°6i, 
1881)  et  a  la  carte  qui  accompagne  cette  élude. 
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menée  de  l'Abattoir,  au  nord,  au  Bordj,  au  sud  :  tous  les  jardins  situés  à 
Test  sont  réputés  de  qualité  moins  bonne  que  les  jardins  situés  à  l'ouest  de 
cette  ligne;  dans  les  premiers  les  palmiers  sont  vendus  de  50  à  ISO  fr.,  tandis 
que  dans  les  seconds  les  palmiers  sont  vendus  au  moins  250  fr.  chacun,  et 
ils  atteignent  même  parfois  le  prix  énorme  de  S00  ou  600  fr. 

Ces  prix  sont  faits  pour  nous  surprendre  ;  mais  les  dattes  du  Souf  sont 
d'une  qualité  rare  :  les  bas-fonds  dans  lesquels  sont  plantés  les  arbres  sont 
tout  naturellement  surchauffés,  et  constituent  de  véritables  serres  très  favo- 
rables à  la  maturation  des  fruits. 

De  plus  le  prix  d'un  produit  dépend  esentiellement  des  conditions  géogra- 
phiques générales;  plus  un  centre  de  culture  est  éloigné  de  tous  les  grands 
territoires  cultivés  et  perdu,  comme  le  Souf,  en  plein  désert,  plus  le  prix  des 
produits  cultivés  sur  place  a  des  chances  d'augmenter.  Et  tels  sont  bien  les 
caractères  économiques  qui  distinguent  le  Souf,  et  qui  distinguent  aussi,  nous 
le  verrons,  le  M'zab.  Il  faudrait  même  peut-être  aller  plus  loin,  et  donner  ces 
prix  atteints  par  les  palmiers  dans  les  oasis  du  Souf  comme  exemple  témoi- 
gnant que  dans  ces  cas  extrêmes  le  travail  est  la  mesure  essentielle  de  la 
valeur.  Le  même  produit  coûtera  plus  cher  parce  qu'il  aura  exigé  un  travail 
plus  considérable.  Si  dans  les  oasis  de  l'est  les  palmiers  se  vendent  beaucoup 
moins  cher  que  dans  celles  de  l'ouest,  est-ce,  en  vérité,  parce  que  ces  palmiers 
produisent  des  dattes  moins  bonnes?  n'est-ce  pas  là  l'interprétation  donnée  par 
les  Européens?  Et  puisqu'il  est  manifeste  que  les  eaux  souterraines  sont  vers 
l'est  très  bonnes  et  abondantes,  les  palmiers  n'y  valent-ils  pas  moins  cher  qu'à 
l'ouest,  tout  simplement  parce  que  le  sable  y  est  plus  humide,  que  les  palmiers 
y  viennent  plus  facilement  et  exigent  dès  lors  moins  de  travail? 

Les  caractères  exceptionnels  de  la  propriété  individuelle.  —  Gomme 
fait  de  géographie  humaine  et  sociale,  le  Souf  représente  à  tous  les  points  de 
vue  un  cas  exceptionnellement  curieux  :  la  propriété  n'est  pas  là  terre,  car,  de 
ces  espaces  immenses  couverts  de  sable  et  traversés  de  dunes,  chacun  peut 
prendre  ce  qu'il  lui  faut  de  superficie  pour  planter  quelques  palmiers  ou  pour 
construire  sa  maison  '.  La  propriété  n'est  pas  l'eau  non  plus,  car  l'eau  s'étend 
sous  les  sables  en  nappe  relativement  large,  à  la  portée  de  tous  ceux  qui  ont 
la  persévérance  d'enlever  8  ou  10  mètres  de  sables  pour  se  rapprocher  d'elle, 
pour  planter  des  arbres  qui  y  plongent  ou  creuser  des  puits  qui  l'atteignent. 

La  seule  chose  qui  soit  susceptible  d'appropriation  privée  est  l'arbre,  et 
plus  exactement,  le  palmier-dattier2  :  chacun  possède  ce  qu'il  plante  et  la 

1.  11  va  sans  dire  que  sur  les  parties  élevées,  au  niveau  naturel  des  sables,  celui  qui  voudra 
bâtir  une  maison  aura  droit  à  la  terre  que  couvrira  sa  construction;  mais  il  n'y  a  de  propriété 
de  la  terre  que  subordonnée  à  une  raison  utile. 

2.  Dans  un  même  jardin  contenant  10  ou  la  palmiers,  les  arbres  appartiennent  à  4  ou  5  pro- 
priétaires différents;  tel  habitant  du  Souf  possède  un  arbre  dans  un  jardin,  2  ou  3  dans  un  autre, 
10  ou  15  dans  un  troisième  situé  500  mètres  plus  loin,  etc.- 


propriété  de  l'arbre  entraîne  avec  elle  la  propriété  de  la  terre  et  la  propriété 
de  l'eau.  Inversement  celui  qui  n'a  pas  d'arbre  n'a  pas  de  terre  et  ne  peut  pas 
creuser  de  puits;  n'ayant  aucune  raison  utile  d'avoir  droit  à  la  terre  et  à  l'eau, 
il  ne  possède  ni  terre  ni  eau  ;  il  ne  possédera  (erre  et  eau  que  si,  voulant  lui- 
même  planter  des  arbres,  il  creuse  et  déblaie  l'espace  d'un  jardin.  En  d'autres 
termes,  l'eau  et  la  terre  appartiennent  à  tous;  ce  n'est  que  le  travail  e 
continué  qui  détermine,  limite  et  fixe  l'appropriation  privée. 


Par  ailleurs,  nul  ne  peut  planter  un  palmier  à  moins  île  quelques  mètres 
des  autres  palmiers1,  et  nul  n'a  le  droit  de  creuser  un  puits  sur  cet  espace 
qu'ombrage  la  grande  palme  d'un  palmier  déjà  planté. 

d'agrandir  le»  jardin^  el  de  plnnicr  île  nouveaux  arbres  dan*  un  fond  (|ni  m  possedenl  quelques- 
uns  sur  la  périptit  rie  :  el  ccux-la  sont  inl»-i  u — .'S  à  lai" er  une  d  if  lance  s.iNisaute  pour  que  les 
palmiers  ne  s'ctuiiuViit  |  as  cl  ne  se  «énent  pas  mutuellement.  I, intervalle  laissé  entre   les  pal- 

résulte  une  runs-i  pie  nre  brique  :  les  palmier*  s  int  pavés  des  pri\  liv*  dillercnls,  selon  qu'ils 

sont  >iluc*  a î lie li  des  autre?  on  sur  le  lior  I  du  jardin  ;  dans  le  premier  cas.  ils   sont  paies 

beaucoup  moins  elier.  el  ilans  In  sec  md  bem.cuup  plus,  puisque  le  propriétaire  d'un  jialmier  en 
l>ordure  peut  toujours  avec  du  travail  accroître  ses  plantations. 
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Les  conditions  géographiques  sont  assez  extraordinaires  pour  que  l'arbre 
soit,  à  lui  seul,  la  cause  initiale,  la  limite  et  la  (in  de  toute  appropriation 
individuelle. 

Les  caractères  de  l'habitation  humaine.  —  Il  semble  que  là  où  l'homme 
apporte  un  soin  minutieux  au  travail  de  la  terre,  le  môme  souci  de  bien  faire 
se  manifeste  ailleurs,  et  notamment  dans  l'art  de  la  construction.  11  est  cer- 
tain que  s'il  y  a  peu  d'oasis  sahariennes  où  la  culture  exige  un  labeur  aussi 
assidu  qu'au  Souf,  il  n'y  a  pas  de  villes  et  de  villages  en  pays  saharien  où  les 
maisons  soient  aussi  soigneusement  et  nous  dirons  même  aussi  élégamment 
construites  qu'à  El-Oued,  à 
Kouinin  ou  à  Guemar. 

Il  convient  aussi  de  dire 
que  les  caractères  si  origi- 
naux de  la  maison  du  Souf 
dépendent  des  matériaux  dont 
les  Soafas  disposent.  Dansce 
territoire  de  sable  la  pierre 
est  chose  rare ,  et  les  seules 
pierres  que  l'on  trouve  comme 
englouties  dans  celte  mer  de 
dunes  sont  des  pierres  très 
siliceuses,  et  qui  depuis  long- 
temps ont  frappé  les  voya-  m.  a.  —  pierre»  t,v  sou?  :  tas  de  piehres  a  ba™ 
eeurs  par  leurs  formes  eu-  DV  TÏPE  C0MJ,,i;y- 

D  '  Hauteur  approximative  du  ta-  :  1  meire. 

rieuses.  Ou  on  se  reporte  à 

v  ■  Rc].rodu<T<.n  d'un,.  ]ilJt.r.Jf;r;.|(h!p  ,U-  M.  Jean  Brunlics. 

la  figure  S  et  l'on  verra  sous 

quel  aspect  elles  se  présentent;  elles  affectent  quelquefois  des  formes  de  véri- 
tables roses,  de  là  ce  nom  :  les  roses  du  Souf. 

Le  trait  distinctif  de  ces  pierres  est  d'affecter  les  formes  variées  de  cristaux 
de  gypse  accolés  tout  en  contenant  une  très  forte  proportion  de  silice.  Nous 
ne  saurions  mieux  faire  que  de  citer  ici  l'explication  qu'en  a  donnée  l'explo- 
rateur G.-B.-M.  Flamant  :  «  Si,  par  suite  d'infiltrations  d'eaux  séléniteuses 
dans  les  sables,  des  cristaux  de  gypse  s'édifient,  ils  s'imprègnent  si  forte- 
ment de  grains  de  sable  que  souvent  dans  de  semblables  cristaux  le  gypse  n'est 
plus  là  qu'une  sorte  de  squelette  provoquant  la  forme  cristalline.  Un  semblable 
cristal  a  fourni  à  l'analyse  jusqu'à  38  p.  100  de  silice  ou  sablé  quartzeu.x  '.  » 

Ces  pierres  ont  l'avantage  de  contenir  du  sulfate  de  chaux  en  quanti  (cassez 
considérable  pour  fournir  elles-mêmes  un  très  bon  plâtre  qui  servira  à  les  agencer 
et  à  les  relier  les  unes  aux  autres  ;  et  elles  se  présentent  avec  des  formes  irré- 

I.  G.-B.-M.  Flamant,  Aperçu  général  de  la  géologie  et  ifaa  productions  minérales  du  bassin  de 
l'Oued  S  ... 


gulières  qui  permettent  au  mortier  île  pénétrer  aisément  et  qui  favorisent  cet 
agencement  (voir  fig.  6  :  Tas  de  pierres  à  bâtir  du  type  commun);  le  Souf 
n'a  qu'une  pierre  a  bâtir,  mais  c'est  une  pierre  de  qualité  unique;  elle  fournit 
à  la  fois  la  pierre  et  le  mortier  et,  par  la  facilité  avec  laquelle  ces  blocs 
se  superposent,  elle  se  prête  aisément  à  des  constructions  difficiles  (voir  les 
détails  de  construction  d'un  mur,  fïg.  7). 

Dans  tous  les  pays,  et  spécialement  dans  les  oasis  sahariennes  la  partie  de 

l'habitation  la  plus  difficile  à  construire,  ce  ne  sont  pas  les  murs,  c'est  le  toit. 

Les  murs  peuvent  se  construire  et  ils  se  construisent  souvent  —  à  Hîskra 

comme  à  Lnghouat  ou  à  Bou-Saada  —  en  simples  briques  de  terre  argileuse 

séchée  au  soleil.  Mais  la  cou- 
verture supérieure  de  la  mai- 
son est  un  problème  bien  plus 
ardu  à  résoudre  :  par  bonheur 
les  troncs  de  palmiers  partagés 
en  trois  ou  quatre  parties  per- 
mettent de  rejoindre  les  deux 
murs  opposés,  et  c'est  souvent 
sur  cette  première  carcasse  de 
couverture  qu'avec  des  liges  de 
palmes  et  de  la  terre  séchée  on 
parvient  —  dans  le  Sahara  sud- 
algérien  et  tunisien  comme  du 
resle  en  Egypte  —  à  résoudre 
le  problème  du  toit. 
.  _    .  .  Au  Souf,  la  pierre  du  Souf 

llaoïeiir  approximative  do  la  surfarc  photographies  :  ï  mt-tres.         a     non      Seulement     permis      de 

Rp|irniiK-iioq  d'une  photographie  do  m.  Jean  Btuddhi.  construire   des    murs  très   so- 

lides, mais  elle  a  encore  permis 
d'édifier  au-dessus  des  quatre  murs  des  coupoles  hémisphériques  qui  terminent 
ainsi  toutes  les  maisons,  même  les  plus  humbles,  par  de  vraies  formes  archi- 
tecturales. Utilisant  de  pareils  matériaux,  les  habitans  du  Souf  sont,  en  effet, 
passés  maîtres  en  l'art  de  bâtir  :  au-dessus  de  leurs  quatre  murs,  ils  font  des 
pendentifs  puis  ils  élèvent  directement  leurs  voûtes  hémisphériques,  sans  se 
donner  la  peine  de  construire  des  cintres  :  de  simples  ficelles  tendues  leur 
donnent  les  dimensions  et  les  directions.  On  devine  quelle  habileté  doit  avoir 
le  constructeur  puur  réaliser  aussi  parfaitement  la  forme  de  coupole. 

Les  coupoles  ont  deux  mètres  de  diamètre  au  maximum  et  un  mètre  cin- 
quante au  minimum:  un  ensemble  de  deux,  trois  ou  quatre  coupoles  corres- 
pondent à  une  seule  maison  ;  les  petites  pièces  correspondant  à  chaque  coupole 
communiquent  ensemble  :  un  arc  en  plein  cintre  très  régulier  fait  le  passage 
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d'une  des  chambres  à  coupole  à.  une  autre  '.  La  plupart  du  temps  une  petite 
couche  superficielle  de  plâtre  cache  les  irrégularités  de  la  pierre  irrégulière 
qui  est  comme  la  cellule  constitutive  de  cette  maçonnerie;  mais  nous  avons 
photographié  à  dessein  une  des  maisons  qui  n'était  pas  recouverte  de  cette 
couche  (fig.  8)  afin  de  montrer  plus  clairement  quel  est  le  procédé  de  cons- 
truction. Souvent  aussi  au  point  central  supérieur  de  la  voit  te  s'élève  un  tout 
petit  appendice  en  forme  de  cône  tronqué. 

Telle  est  la  maison- type  qui  caractérise  toutes  les  agglomérations  humaines 
de  ce  groupe  d'oasis.  On 
comprend  qu'elle  ajoute  un 
nouveau  trait  saisissant  à 
la  physionomie  du  Souf: 
toutes  ces  maisons  formées 
de  cubes  de  maçonnerie  re- 
couverts d'une  demi- sphère 
parfaite  s'alignent  avec  une 
régularité  géométrique  qui 
surprend,  surtout  au  désert  fig.  s.  —  une  t> 
(fie,  9   :    Vue   générale  de  ET  K0Cia 

v    B  °  Reproduction 

Kouinin).  M.  Jus  a  dit  de 
ces  agglomérations  :  «  elles  ressemblent  à  une  ruche  »,  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  raison.  Elles  ressemblent  de  loin  à  des  cités  de  ruches,  à  d'immenses 
colonies  d'abeilles. 

Les  agglomérations  et  les  habitants.  —  Les  agglomérations  suivent  les 
jardins;  le  principal  centre  des  maisons  est  voisin  de  la  principale  agglomé- 
ration de  jardins  :  c'est  El-Oued,  dont  la  Kasba  est  aujourd'hui  occupée  par 
le  Bureau  arabe  et  par  la  garnison.  El-Oued  comprend  au  moins  un  millier 
de  coupoles  :  el  au-dessus  de  la  petite  ville  se  dresse  le  haut  minaret  d'une 
grande  mosquée.  El-Oued,  qui  commande  l'ensemble  des  oasis  du  Souf  et  où 
se  tient  le  marché  le  plus  important,  est  située  tout  à  fait  au  sud-est;  un  peu 
au  nord  et  à  l'ouest  d'El-Oued,  on  rencontre  les  deux  centres  de  Kouinin  et 
d'Ourmès  (plus  exactement  Bou-Ourmès)  *.  Enfin,  vers  le  nord,  l'ancien  village 
fortifié  de  Guemar,  qui  est  encore  aujourd'hui  un  centre  important,  termine  la 
bande  des  petits  centres  de  l'ouest.  Du  côté  de  l'est  s'échelonnent  les  agglomé- 
rations de  maisons  de  Z'goum,  d'El-Behima  et  de  Debila.  Une  petite  agglomé- 

1.  ■  Ces  maisonnettes  n'ont  qu'une  soûle  ouverture  dépourvue  de  vantail  pour  la  fermer; 
toutes  celles  d'une  même  famille  donnent  sur  une  cour  close  d'un  mur  également  en  pierres  et 
de  même  hauteur  que  les  habitations.  •  (Com.  A.  Monaégur,  Élude  sur  la  province  de  Constantinr, 
in  Revue  de  Géog.,  déc.  189B,  p.  (21). 

2.  Nous  avons  adopté,  en  règle  générale,  l'orthographe  des  noms  géographiques  telle  qu'elle 
est  donnée  dans  le  Tableau  général  officiel  des  communes  dressé  par  F.  Accardo  :  Gouvernement 
général  de  l'Algérie,  Tableau  général  des  Communes  de  l'Algérie  au  I"  janvier  1397  dressé  par 
ordre  de  àl.  J.  Camhon,  gouverneur  général,  etc.,  par  F.  Accardo,  Alger-Mustapha,  1897. 
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ration  plus  récente  que  les  autres  ne  date  que  d'un  demi-siècle  :  Sidi-Àoun  '. 
Enfin,  au  sud  d'El-Oued  se  trouve  un  centre  spécial  dont  il  importe  de  noter 
le  caractère  complexe  :  llamich  est  un  intermédiaire  entre  l'agglomération  fixe 
de  sédentaires  telle  que  les  agglomérations  précédentes,  et  l'agglomération 
passagère,  l'agglomération  de  tentes  des  nomades.  C'est  en  vérité  un  vaste 
camp  de  nomades  dont  les  tentes  s'étendent  sur  plus  de  8  kilomètres;  les  cam- 
pements sont  établis  à  côté  des  jardins,  lesquels  sont  exactement  semblables  à 


ceux  dont  nous  avons  parlé.  Fait  extraordinaire,  les  tentes  se  trouvent  accom- 
pagnées de  petites  maisons  construites  sur  le  modèle  de  celles  d'El-Oued  ou  de 
Guemar;  mais  ce  ne  sont  pas  des  hahilattons,  ce  sont  des  magasins.  Durant 
l'hiver  l'Arabe  nomade  vient  camper  devant  son  magasin,  cependant  qu'il  vit  lui- 
même  avec  sa  famille  sous  la  tente  ou  sous  la  butte  de  feuilles  de  palmiers*. 
Parmi  les  populations  sahariennes  on  a  distingué  avec  raison  les  deux 
grandes  calégories  si  opposées  et  si   souvent  hostiles  des  nomades  et  des 

I.  Il  convient  encore  du  mentionner  comme  se  rattachant  nu  même  type  géographique  d'agglo- 
mération humaine,  les  tout  petits  groupes  .le  maisons  Je  Dmirini  et  île  Taïliel-el-Gueblia  :  Talbet. 
|>ar  exemple,  ne  fait  pas  partie  (lu  Souf  proprement  dit,  et  se  trouve  beaucoup  plus  au  sud.  à 
33  kilomètres  environ  à  l'est  de  Tiiiiugourl ;  mais  c'est  un  groupe  de  maisons  situé  nu  milieu  des 
dunes  dans  le  même  cadre  naturel  que  les  petites  cités  du  Souf;  les  jardins  ;■  sont  semblables 
h  ceux  do  Souf.  et  les  maiso'is  y  sont  dominées  par  des  coupoles  identiques  à  celles  du  Souf, 

■2.  Le-  riiaanlui  nomades  ne  peuvent  pas  se  rédoudre  ù  vivre  dans  des  maisons.  Le  comman- 
dant Pujiit  m'.i  r.ieonli'  le-  faits  suivants  :  Au  sud  du  Pouf  ou  a  construit  quelques  bordjs,  et  on 
a  vniilu  en  eouller  la  girdc  il  des  Chianlia  :  mais  les  r.hannba  sont  de  mauvais  gardiens,  car  on 
obtient  tre- malaisément  qu'ils  vivent  à  l'intérieur  du  bordj;  il-  se  servent  volontiers  des  con- 
struction-et  di'S  chambre- du  liordj  comme  de  magasins,  tandis  qu'ils  vont  passer  la  nuit  au  dehors 
sous  la  lente  ou  dans  de-  gourbi-  en  djerid  (branches  et  feuilles  de  palmiers)  ou  eu  branches  de 
rrlem.  tin  tout  c:\<  -i  k-  l'.haaiilia  finit  par  consentir  à  demeurer  dans  le  bordj,  il  ne  consent 
janiai-  a  ce  que  sa  famille  quitte  la  tente. 
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sédentaires.  Mais  il  va  sans  dire  qu'à  côté  des  groupes  exclusivement  séden- 
taires et  des  groupes  exclusivement  nomades  certains  groupes  participent  à 
quelques  caractères  des  uns  et  des  autres.  Les  oasis  du  Souf  nous  présentent 
une  collection  assez  richç  de  ces  termes  de  transition. 

C'est  un  petit  détachement  des  grandes  nomades  par  excellence,  de  la  grande 
famille  des  Chaanba,  qui  vient  s'établir  tous  les  ans  auprès  des  magasins  à 
coupoles  d'Hamich;  ces  Chaanba  sont  propriétaires  de  quelques  jardins.  Ce 
groupe  de  nomades  du  Souf  n'a  pas  planté  de  palmiers  mais  il  en  a  acheté  : 
ce  sont  donc  encore  des  nomades  purs,  mais  qui  possèdent  des  palmiers  et  qui 
ont  fait  construire  pour  leur  servir  de  greniers,  de  déchéras,  des  maisons  sem- 
blables  aux  maisons  d'habitation  des  sédentaires. 

Les  Achèche  et  les  Messâaba  sont  des  tribus  nomades  devenues  en  partie 
sédentaires.  Ils  sont  aujourd'hui  cultivateurs  et  pasteurs;  ils  ont  à  la  fois  des 
jardins  et  des  troupeaux.  Les  Achèche  et  les  Messâaba  forment  le  gros  de  la 
population  d'El-Oued.  Et  c'est  sans  doute  le  caractère  spécial  de  cette  popula- 
tion qui  a  donné  à  El-Oued  son  caractère  spécial.  El-Oued  est,  parmi  les  centres 
habités  du  Souf,  un  peu  exceptionnelle.  Elle  n'a  pas  le  caractère  des  anciens 
ksour  de  sédentaires;  elle  n'a  pas  la  même  physionomie  que  Guemar  ou  même 
Kouinin;  c'est  une  ville  bâiie  plus  largement;  on  y  sent  un  moindre  souci  de 
serrer  les  maisons  les  unes  contre  les  autres  et  une  moindre  préoccupation  de 
la  défense.  El-Oued  n'est  pas  délimitée  nettement  par  des  murs  et  ramassée 
sur  elle-même  comme  Guemar.  Il  y  a  entre  Guemar  et  El-Oued  la  différence 
qu'il  y  a,  sous  d'autres  latitudes,  entre  une  ancienne  ville  cernée  de  murailles 
et  une  ville  plus  récente  qui  s'est  plus  capricieusement  développée. 

Une  grande  tribu  tout  à  fait  sédentaire,  les  Ouled-Saoud,  a  peuplé  presque 
tous  les  centres  dont  nous  avons  parlé.  Les  Ouled-Saoud  sont  installés  et 
groupés  à  Kouinin,  Ourmès,  Z'goum,  comme  à  Guemar,  El-Behima  et  Debila. 
Ces  sédentaires  sont  avant  tout  cultivateurs.  Ils  sont  aussi  marchands  :  les  gens 
de  Guemar  fabriquen-t  des  tapis,  les  fameux  tapis  du  Souf,  et  vont  les  vendre 
jusque  dans  le  Tell. 

Enfin  un  grand  nombre  d'habitants  du  Souf  ne  trouvant  pas  de  quoi  vivre 
dans  le  Souf,  où  les  conditions  naturelles  sont  si  dures  pour  la  culture,  émigrent 
vers  le  Tell,  vers  Constantine,  Philippeville  et  Bône,  et  constituent  là  cette  classe 
de  pauvres  gens  laborieux  et  économes  qui  font  tous  les  métiers  pénibles  et  n'exi- 
geant pas  d'apprentissage,  métiers  de  commissionnaires,  de  colporteurs,  etc. 
Ce  sont  les  Oùled-Passa;ils  font  involontairement  songer  à  d'autres  émigrants 
qui  sont,  dans  nos  grandes  villes  à  nous,  porteurs  d'eau,  frotteurs,  porte- 
faix, etc.,  tels  certains  contingents  des  Auvergnats  émigrant  à  Paris1. 

1.  Dans  l'article  sur  le  Djebel  Demmer  (Annales  de  Géographie,  15  mai  1807,  p.  239-25i),  notre 
ami  regretté,  Paul  Blanchet,  décrivait  aussi  les  Mat  m  a  la  et  les  Douiri,  dont  les  habitations  sont 
si  curieuses.  Les  Douiri  et  surtout  les  Matmata  vivent  aussi  du  Tell,  du  Nord;  ils  vont  à  Tunis  et 
à  Sousse  remplir  les  fonctions  modestes  que  remplissent  les  Soafas  dans  le  Tell  algérien. 

La  Géographie.  V.  2 


18 


J.  BRUNHES. 


Ainsi  les  oasis  du  Seuf  sont  un  tout  complet  au  point  de  vue  des  tribus 
arabes;  elles  comprennent  quelques  Arabes  purement  nomades,  restés 
nomades,  des  nomades  sédentarisés  depuis  peu  de  temps,  et  bien  entendu  une 
majorité  de  purs  sédentaires. 

L'organisation  administrative  du  Souf  ne  repose  uniquement  ni  sur  la 
division  par  tribus,  ni  sur  la  division  par  centres  habités  ;  elle  s'est  attachée 
à  dépendre  de  conditions  locales,  et  elle  n'a  pas  visé  à  l'uniformité  :  ce  n'est 
pas  nous  certes  qui  l'en  blâmerons.  Les  habitants  du  Souf  sont  groupés  en 
trois  tribus  dont  sont  responsables  des  caïds,  et  en  quatre  cheikats  indépen- 
dants dont  répondent  des  cheiks;  les  trois  tribus  sont  celles  des  Achèche,  des 
Messàaba  et  des  Ouled-Saoud  ;  les  quatre  cheikats  sont  ceux  de  Guemar,  de 
Behima,  de  Debila  et  enfin  celui  des  Chaanba.  C'est  donc  d'après  ces  groupe- 
ments naturels  que  sont  dressés  par  le  Bureau  arabe  annexe  d'El-Oued  les 
états  pour  les  impôts.  Grâce  à  l'obligeante  autorisation  du  capitaine  Davy  de 
Verville  et  à  l'extrême  complaisance  du  lieutenant  Gascuel,  nous  avons  pu 
consulter  les  états  du  Bureau  arabe  pour  l'année  1899  et  y  relever  quelques 
chiffres  intéressants  concernant  le  nombre  d'animaux  et  d'arbres  appartenant 
à  chacun  des  groupes. 


NOMBRE 

DE 

PERSONNES 

TRIBUS 

CHAMEAUX 

MOUTONS 

CHÈVRES 

PALMIERS 

4  732 
4  496 
7  386 

3  682 

1  197 

85  l 

273 

Achècho 

2  987 

2  123 

375 

lants. 

509 
54 
63 

868 

14  575 

8  285 
» 

346 
29 
» 
1275 

14  903 
8  305 
2012 

• 

1  118 
214 
229 

1  083 

38  086 
27  107 
65  085 

37  005 

13  912 

9  307 

1  650 

Messàaba 

■ 

Cheikats  Indépenc 
Totaux 

22  620 

6  979 

24  510 

27  864 

192 152» 

Le  commentaire  de  ce  tableau  ne  manque  pas  d'intérêt  :  les  Ouled-Saoud 
et  les  gens  de  Guemar,  El-Behima  et  Debila  représentent  les  sédentaires;  or 
ils  sont  au  nombre  de  13  119  et  ne  possèdent  tous  ensemble  qu'un  millier  de 
chameaux  (encore  faut-il  noter  que  plus  de  la  moitié  de  ces  chameaux  appar- 


I.  C'est  là  le  nombre  total  des  palmiers  en  plein  rapport  (puisqu'ils  sont  frappés  de  l'impôt) 
dans  l'année  lsyy;  on  peut  le  comparer  à  des  chiffres  de  IH'35,  d'après  VÊtat  détaillé  des  oasis  de 
r Oued-Sou f  que  (î.  Rolland  a  donne*  dans  VApjtendice  statistique  de  son  Hydrologie  du  Sahara 
algérien,  p.  323:  d'après  ce  tableau  il  y  avait  au  Souf,  en  1875,  131350  palmiers  payant  l'impôt,  ce 
qui  ferait,  si  tous  ce>  nombres  sont  exacts,  une  augmentation  de  23  p.  100  en  un  quart  de  siècle. 
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vent  ne  souffle  pas;  et  de  même  le  sable  conserve  les  traces  de  tout  ce 
qui  passe  à  sa  surface,  six  pattes  d'un  insecte  ou  ligne  sinueuse  d'un  serpent. 
A  fortiori  le  sable  conserve  fidèlement  les  empreintes  des  pieds  humains  et 
des  pieds  des  animaux. 

Les  habitants  du  Souf  sont  habitués  à  observer  et  à  reconnaître  ces 
empreintes  ;  ils  connaissent  les  pieds  de  leurs  chameaux,  les  pieds  de  leurs 
voisins;  en  voyant  au  milieu  des  dunes  les  traces  d'une  caravane,  ils  dis- 
cernent facilement  à  quelle  tribu  elle  appartient.  Les  hommes  d'El-Oued 
laissent  leurs  chameaux  au  pâturage  en  toute  liberté;  quand  ils  en  ont 
besoin,  ils  vont  les  chercher  en  suivant  leurs  traces  sur  le  sable.  Bref,  entre 
les  mille  traces  qui  se  croisent  sur  une  piste  ou  sur  une  place  de  leur  village, 
et  qui  nous  paraissent  absolument  indistinctes,  les  Soafas  habiles  savent  dis- 
cerner et  retrouver  celles  qu'ils  cherchent. 

De  cette  facilité  exceptionnelle  à  suivre  les  traces  de  tout  passant, 
résulte  à  coup  sûr  ce  fait  qu'à  El-Oued  et  dans  tout  le  Souf  les  vols  sont  moins 
nombreux  qu'ailleurs.  Les  Soafas  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres  indigènes 
du  Sahara,  ils  passent  même  pour  inférieurs  à  beaucoup,  ils  sont  regardés 
comme  étant  par  nature  assez  lâches;  mais  ce  respect,  extraordinaire  au 
désert,  du  bien  d'autrui  est  là  en  vérité  un  fait  géographique  :  le  voleur  peut 
être  trop  facilement  poursuivi  et  retrouvé.  D'ailleurs  certains  hommes 
s'adonnent  particulièrement  à  cette  observation  minutieuse  des  empreintes 
laissées  sur  le  sable;  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  «  chercheurs  de  traces  », 
et  ils  sont  très  considérés  et  respectés.  Lorsqu'un  crime  est  commis,  un 
assassinat  par  exemple,  ces  chercheurs  de  traces  sont  les  meilleurs  auxiliaires 
de  la  justice;  ils  retrouvent  le  criminel  avec  une  sûreté  et  une  promptitude 
increvables. 

L'homme,  dans  les  oasis  du  Souf,  ne  peut  passer  nulle  part,  ne  peut 
faire  un  pas  sans  imprimer  sur  le  sable  la  marque  de  son  passage  :  ce  fait 
géographique  est  trop  général  et  trop  impérieux  pour  ne  pas  exercer  quelque 
influence  dans  le  domaine  de  l'activité  humaine. 

(A  suivre.)  Jean  Brunjies. 
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Dans  le  tome  I  de  ce  rapport,  le  docteur  Rôrdam  expose  les  mesures 
effectuées  en  1891,  en  1892  et  1893.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails 
de  cette  discussion  ;  nous  noterons  seulement  que  cet  auteur  attire  l'attention 
sur  un  phénomène  assez  curieux,  à  savoir  que,  dans  toute  la  partie  méridio- 
nale du  Kattégat,  la  température  est,  en  été,  de  2  à  3  degrés  plus  basse  que 
dans  la  partie  septentrionale. 

Outre  les  déterminations  de  la  température  et  de  la  salinité  de  l'eau,  on 
recueillit,  en  1893,  un  certain  nombre  d'échantillons  d'eau  dans  des  ballons 
en  verre  dans  lesquels  le  vide  avait  été  fait,  afin  d'analyser  les  gaz  dissous 
d'après  la  méthode  du  professeur  Pettersson1.  Mais  on  reconnut  que  ces 
analyses  donnaient  des  résultats  incertains.  Le  docteur  Rordam  supposa  donc 
qu'il  pouvait  se  produire  des  réactions  entre  l'oxygène  de  l'eau  et  les  matières 
organiques  qu'elle  contient.  Cette  hypothèse  a  été  confirmée  par  les  recher- 
ches que  j'ai  faites  depuis f.  C'est  pourquoi  le  professeur  Pettersson  a  proposé 
de  revêtir  l'intérieur  des  ballons  d'une  couche  de  sublimé;  en  se  dissolvant 
dans  l'eau,  ce  sel  tue  les  microorganismes,  et  leur  réaction  avec  l'air  de  l'eau 
est  ainsi  empêchée. 

Avec  le  temps  on  a  été  amené  à  réduire  le  nombre  des  stations  où  se  font 
les  recherches;  par  contre,  on  a  attaché  une  plus  grande  importance  à  l'exac- 
titude des  mesures.  Partout  on  recueille,  maintenant,  des  échantillons  d'eau 
dans  des  bouteilles  pour  en  déterminer  la  salinité. 

J'ai  réuni  et  rédigé,  dans  le  tome  II  du  rapport  de  la  Commission,  les 
matériaux  qui  ont  été  rassemblés  de  1894  jusqu'en  1898  inclusivement. 

Les  diverses  mesures  ont  été  effectuées,  suivant  une  méthode  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  des  hydrographes  suédois.  Sa  caractéristique  est 
de  tenir  compte  de  ce  que  des  eaux  de  nature  différente  se  remplacent,  pério- 
diquement, dans  une  région  déterminée.  Ces  eaux  diffèrent  tant  par  leur  ori- 
gine que  par  leur  température,  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques,  et  les 
organismes  qu'elles  renferment.  Les  Suédois  distinguent  ainsi  les  espèces 
d'eau  suivantes  dans  le  Skagerrak  :  l'eau  océanique,  d'une  salinité  de 
plus  de  35  p.  1000,  l'eau  dite  34,  dont  la  salinité  varie  entre  3i  p.  1000 
et  35  p.  1000,  l'eau  des  bancs  (Bankvand),  d'une  salinité  de  32  p.  1000 
à  34  p.  1000,  et  l'eau  baltique  d'une  salinité  inférieure  à  32  p.  1000.  Ces 
distinctions  sont  très  importantes,  surtout  à  cause  du  rôle  que  jouent  ces 
diverses  sortes  d'eau  pour  la  pêche.  Ainsi,  on  a  trouvé3  qu'il  existe  un  rap- 
port intime  entre  l'eau  des  bancs  et  la  pêche  au  hareng.  A  la  fin  de  l'été, 
et  pendant  l'automne,  un  courant  d'eau  de  banc  dont  la  température  varie 

1.  Otto  Pettersson  och  Gustaf  Ekman,  Grunddragen  af  Skageracks  och  Kattegats  Hydrographie 
Stockholm,  ib'Jl. 

2.  Martin  Knudsen,  The  Danish  Ingolfexpedition,  vol.  î,  Hydrography,  p.  93,  Copenhague,  1899. 

3.  Otto   Pettersson  och  Gustaf  Ekman,  De  hydrografiska  Foràndringarne  inom  Sordsjfins  och 
Ottersjons  omrùde,  181*3-1801,  Stockholm,  i  8V>7 . 
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de  10°  à  16°,  pénètre  dans  le  Skagerrak;  il  apporte  du  plankton  du  sud  de  la 
mer  du  Nord  et  de  la  Manche;  en  même  temps,  la  pêche  au  hareng  com- 
mence. Quand  l'hiver  est  un  peu  avancé,  ces  masses  d'eau  sont  remplacées 
par  l'eau  de  banc  qui,  venant  des  régions  septentrionales,  renferme  du 
plankton  atlantique  et  arctique  et  a  une  basse  température.  C'est  dans  celte 
*  eau  de  banc  septentrionale  ■  que  se  fait  la  pèche  d'hiver  au  hareng. 

La  figure  1 1  montre  la  distribution  normale  de  ces  diverses  nappes  d'eau  ; 
elle  représente  la  section  I,  de  Skagen  au  Paternoster,  à  travers  l'embou- 
chure du  Kattégal,  les  1"  février,  i"  mai,  i"  août  et  1"  novembre  1891. 


Dix  mètres  de  profondeur  correspondent  a  un  côté  vertical  du  carré  du  dessin, 
tandis  que  le  côté  horizontal  représente  5/4  de  mille  marin  {t  mille  marin 
=£1832  mètres).  La  température  est  marquée  à  droite  des  lignes  qui  indi- 
quent les  stations  ;  à  gauche,  se  trouve  ta  salinité  en  millièmes. 

On  peut  constater  qu'il  y  a,  en  toutes  saisons,  une  couche  d'eau  douce  dans 
la  partie  supérieure.  Cette  eau  »  baltique  »  vient  de  la  mer  Baltique;  son 
étendue  est  la  plus  grande  et  sa  salinité  la  plus  faible,  au  printemps,  au 
moment  de  la  fonte  des  glaces  et  de  la  débâcle  des  fleuves  de  la  Baltique.  En 
février,  il  y  a,  au-dessous  de  l'eau  baltique,  une  couche  d'eau  de  banc,  dont  la 
basse  température  montre  qu'il  s'agit  d'une  eau  venue  du  nord.  Au-dessous 
de  celle-ci  se  trouve  une  couche  ayant  une  salinité  de  34  p.  1000.  Vers  le 
mois  ite  mars,  cette  couche  commence  à  augmenter  d'étendue  dans  la  sec- 
tion. Il  en  est  de  môme  de  la  couche  d'eau  ballîque,  tandis  que  l'eau  de  banc 
se  perd  et  parfois  manque  presque  complètement.  En  août,  la  situation  est 
toute  différente,  car  l'eau  île  banc  méridionale  a  tout  à  fait  délogé  l'eau  ayant 
une  salinité  de  34  p.   1000  et   l'eau  de  banc  septentrionale  qui  restaient. 
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Température  du  Kattégat  et  de  la  partie  occidentale  de  la  mer 
Baltique.  —  L'hydrographie  du  Kattégat  est  déterminée  par  Faction  réci- 
proque des  niasses  d'eau  de  la  Baltique  et  du  Skagerrak.  Durant  toute 
Tannée,  les  eaux  douces  de  la  Baltique  sont  soumises  à  un  mouvement  alter- 
natif qui  varie  suivant  les  saisons,  mais  dont  le  résultat  final  est  un  courant 
dirigé  vers  l'extérieur.  Quant  à  la  salinité,  on  n'a  pas  besoin  de  tenir  compte 
du  moment  où  les  recherches  sont  faites,  attendu  qu'elle  est  presque  la 
même  pendant  tous  les  mois  de  Tannée.  Par  contre,  la  température  de  ces 
eaux  est  plus  variable  que  celle  même  de  Teau  salée  superficielle  du  Ska- 
gerrak. 

Les  masses  d'eau  salée  du  Skagerrak  s'introduisent  dans  l'embouchure  du 
Kattégat;  leurs  couches  supérieures  descendent  et  forment  la  couche  infé- 
rieure de  ce  détroit.  Cependant  la  plus  grande  partie  de  l'eau  salée  ne  pénètre 
pas  bien  loin  dans  le  Kattégat,  avant  d'être  de  nouveau  refoulée,  tandis  qu'une 
faible  partie  de  cette  eau  entre  plus  avant  et  se  mélange  peu  à  peu  avec 
d'autres  eaux.  Ensuite,  elle  est,  de  nouveau,  repoussée  au  dehors  ou  bien 
introduite  dans  la  mer  Baltique.  Dans  ce  parcours  la  salinité  diminue  peu  à 
peu;  à  travers  le  Kattégat,  jusqu'au  Grand  Belt  elle  est,  cependant,  rarement 
inférieure  à  21  p.  1000. 

L'eau  salée  ne  peut  pas  subir  de  mélanges  bien  notables  dans  ce  trajet; 
par  suite,  sa  température  ne  se  modifie  pas  beaucoup.  On  peut  donc  utiliser 
les  données  thermométriques,  pour  suivre  le  mouvement  de  l'eau  à  Iravers  le 
Kattégat.  On  a,  pour  cela,  une  source  de  renseignements  précieux  dans  les 
observations  faites  sur  les  bateaux-phares  et  publiées  par  l'Institut  météoro- 
logique. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  qu'il  en  est  de  la  température  de  l'eau  de 
banc,  pendant  son  afflux  dans  le  Kattégat,  à  peu  près  comme  de  la  température 
des  eaux  dans  lesquelles,  en  été,  une  vague  de  chaleur  est  envoyée  de  la  sur- 
face vers  le  fond.  Les  températures  maxima  et  minima  de  l'eau  salée  qui  entre 
dans  le  Kattégat  se  constatent  plus  tard  dans  l'année,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  le  sud,  et  en  même  temps  la  valeur  de  ces  écarts  diminue. 

En  1897,  la  température  atteignit  sa  plus  haute  valeur  à  Skagcn  Rev,  18°, 3 
le  12  août;  à  Lteso  Rende,  16°, 5  le  2  septembre;  à  Kobbergrund,  17°,6  le 
20  août  et  17°,3  le  1er  septembre;  à  Anholt  Knob,  17°,  1  le  22  août,  16°,9  le 
3  septembre;  sur  le  banc  de  Schultz,  11°, 8 le  23  septembre  et  14,31e  H  octobre; 
sur  le  banc  de  Lappe,  13°,1  le  18  septembre  et  14°,1  les  9  et  10  octobre.  Dans 
la  figure  13,  la  courbe  de  la  température  de  Skagen  Rev  et  du  banc  de  Schultz 
se  rapporte  à  Tannée  1897.  Les  températures  sont  portées  en  coordonnées,  les 
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où  il  se  produit  des  courants  de  convection  *  par  suite  de  son  contact  avec 
l'air  ou  de  l'augmentation  rapide  de  son  volume. 

C'est,  surtout,  dans  les  masses  en  contact  direct  avec  l'air,  ou  quand  l'eau 
se  renouvelle  rapidement  que  la  température  a  tendance  à  baisser.  Quand 
l'eau  salée  à  température  maxima  arrive  vers  le  sud,  elle  est  recouverte  d'eau 
plus  douce,  et,  par  ce  fait  même,  elle  garde  sa  température  maxima  encore 
pendant  un  certain  temps.  C'est  alors  l'eau  la  plus  chaude  du  Kattégat.  Depuis 
le  milieu  de  septembre  environ  jusqu'au  milieu  de  novembre,  l'eau  profonde 
du  Kattégat  méridional  reste  plus  chaude  que  celle  de  sa  partie  septentrionale. 
La  différence  peut  être  très  sensible,  et,  pendant  un  court  espace  de  temps, 
atteindre  4°  à  5°,  mais  ordinairement  il  est  rare  qu'elle  soit  si  grande.  En  tous 
cas,  cet  écart  ne  dure  jamais  aussi  longtemps  que  la  différence  de  tempé- 
rature qui  existe  entre  le  sud  et  le  nord  du  Kattégat,  avant  que  le  maximum  ne 
soit  atteint  dans  le  sud,  c'est-à-dire  le  plus  souvent,  avant  le  mois  d'octobre. 
Aux  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août,  l'eau  de  fond  du  Kattégat  septentrional 
est  plus  chaude  de  5°  à  6°  que  celle  de  la  partie  méridionale.  Cette  inégalité  a 
pour  conséquence  que  la  température  moyenne  de  l'eau  de  fond  est  plus  élevée 
dans  le  Kattégat  septentrional  que  dans  sa  partie  méridionale. 

11  n'est  pas  difficile  de  trouver  la  cause  de  ce  fait.  Examinons  la  marche  du 
maximum  de  la  température  du  Kattégat,  à  partir  de  Skagen,  vers  le  sud, 
sans  nous  occuper  des  minima  causés  par  le  mélange  avec  l'eau  froide  de 
la  Baltique.  Le  16  février  1891,  on  trouva  à  Skagen  un  minimum  produit  par 
l'eau  de  banc  septentrionale  avec  une  salinité  de  32,4  p.  1000  à  33,6  p.  1000. 
Cette  couche  d'eau  était  arrivée  à  Skagen  entre  le  1  et  le  13  février.  La  valeur 
du  minimum  était  —  0°,2.  A  Laesô  Rende  on  trouva,  le  22  février,  1°  (sali- 
nité, 33,1  p.  1000),  à  Kobbergrund,  le  23  février,  1°,8  (salinité  33,1  p.  1000), 
à  Anholt  Knob,  le  2  mars,  à  28  mètres  de  profondeur  2°,9  (salinité  32,1  p.  1000). 
Plus  tard,  le  minimum  atteint  aux  bancs  de  Schultz  et  de  Lappe.  La  marche 
du  maximum  et  celle  du  minimum  sont  identiques.  Mais  ce  qui  constitue  une 
différence  très  importante,  c'est  que  l'eau  salée  froide  reste  plus  longtemps 
dans  l'embouchure  du  Kattégat  que  l'eau  de  banc  chaude  méridionale.  Ce 
qui  a  une  importance  encore  plus  grande  dans  cette  connexion,  c'est  la 
manière  dout  l'eau  change  de  température,  lorsqu'elle  forme  la  couche  infé- 
rieure. Si  la  couche  inférieure  est  plus  froide  que  la  couche  supérieure,  il  ne 
peut  pas  s'y  former  de  courants  de  convection,  de  sorte  qu'elle  ne  se  réchauffe 
que  très  lentement,  ou  plus  exactement,  elle  ne  se  réchauffe  presque  pas  du 
tout.  La  température  de  l'eau  du  Kattégat  méridional  ne  monte  donc,  au 
printemps  et  en  été,  que  parce  que  de  nouvelles  masses  d'eau  chaude  s'y 
introduisent,  tandis  que  la  température  diminue  en  automne  et  en  hiver,  tant 

i.  Courants  verticaux  provenant  «le  ce  que  les  couches  supérieures  deviennent  plus  pesantes 
que  les  rouelles  inférieure*,  et  par  conséquent  *'abais>enl  vers  les  profondeurs. 
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l'eau  profonde  est  plus  chaude  dans  le  Kallégat  méridional  que  dans  sa  partie 
septentrionale. 

De  cette  façon,  en  se  servant  des  observations  de  l'Institut  météorologique, 
on  ne  peut  suivre  l'eau  au  delà  du  Kattégat  méridional,  car  plus  loin  elle 
est  tellement  mélangée  avec  l'eau  de  la  Baltique  qu'elle  a  perdu  ses  tem- 
pératures caractéristiques.  Cependant,  les  observations  trimestrielles  peuvent 
fournir  certains  renseignements.  Si  Ton  se  ba6e  sur  ces  observations,  on 
trouve  que  la  température  dans  les  parties  les  plus  profondes  du  Grand  Belt 
est,  depuis  1889  : 


Tempe  raturo 

Température 

Température 

moyenne. 

maxima. 

minima. 

4<>,3 

5*,1 

4<\0 

8°,1 

8°,8- 

7°,2 

n<\5 

13°,0 

10o,0 

1er  mai 

1er  août 

1er  novembre 

La  température  maxima  se  rencontre  donc  vers  le  mois  de  novembre, 
et  la  température  minima  vers  le  mois  de  mai;  par  suite,  nous  pouvons 
établir,  comme  règle,  que  l'eau  de  fond  du  Grand  Belt  se  compose  :  au 
mois  de  mai,  principalement  d'eau  de  banc  septentrionale;  en  août,  d'eau  de 
34  p.  1000,  en  novembre,  d'eau  de  banc  méridionale.  En  ce  qui  concerne 
l'eau  de  34  p.  1000,  la  règle  est  cependant  très  incertaine.  Nous  avons  vu 
des  exceptions  causées  par  des  irrégularités  hydrographiques  existant  dans 
le  Skagerrak.  Dans  toute  la  série  d'observations,  il  n'y  en  a  que  deux,  pour 
le  mois  de  février,  concernant  l'eau  du  Grand  Belt  :  le  1er  février  1894,  la 
température  était  de  5°,3  et  la  salinité  de  28,4  p.  1000;  le  26  février,  la 
température  était  de  0°,9  et  la  salinité  de  21,5  p.  1000.  Cette  dernière  obser- 
vation montre  que  le  Grand  Belt  peut  être  rempli  jusqu'au  fond  d'eau  de 
mélange  qui  peu  de  temps  auparavant  se  trouvait  à  la  surface,  fait  qui  n'a  été 
observé  que  cette  seule  fois  dans  ce  détroit. 

On  ne  peut  dire  que  les  différences  entre  les  températures  maxima  et 
minima  précitées  sont  grandes.  Au  point  de  vue  de  la  température,  il  y  a 
donc,  sans  doute,  des  états  réguliers  dans  le  fond  du  Grand  Belt,  et  cela, 
quoique  les  températures  maxima  se  rencontrent  dans  une  espèce  d'eau  et  les 
températures  minima  dans  une  autre.  Ainsi,  au  mois  de  mai,  la  température 
minima  est  due  à  l'eau  de  banc  septentrionale  qui  est  presque  sans  mélange, 
tandis  que  la  température  maxima  est  duc  à  une  eau  fortement  mélangée, 
d'une  salinité  d'environ  24  p.  1000.  En  août,  le  cas  esta  peu  près  pareil  : 
l'eau  de  mélange  est  la  plus  chaude.  En  novembre  et  en  février,  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu  :  le  maximum  de  la  température  est  produit  par  de  l'eau 
salée,  qui,  en  novembre,  est  de  l'eau  de  banc  méridionale.  Il  s'ensuit  donc  que. 
tandis  qu'il  y  a,  dans  la  masse  d'eau  non  mélangée  ou  presque  sans  mélange, 
une  différence  considérable  de  température  par  rapport  à  la  saison,  ce  cas  ne 


I  <•■  l  IV«.IMI»HI»     |»l  *    MTI."IT*    l»tV»l«* 


-t 


%«    j  M  »«  tltr  |>|ft  III  lllt"  ||,«    .|<  ;r»   «I  ih*  I  •   IM  •  !••  tlit  I  lli.'r    i.V  fut  4  «<»||  Ilii|-<*r1  un  «*, 

«i  in  I  il  %  i»it  «I  i  \|  li'j  i«  r  U  tt  n»|  •  r  itiin-  •!«■  I  •  m  «l<i  ft»ii-l  •!••  U  |>irtir  h  .  i.lni- 
!.!«  !«*  Ii  llii'i  j.*-.  Li.  il  \  4  t  •»!.*!  ifutiHht  <lt-  I  i  iti  i|i*  tni'lin^*-,  vt  il  %  i^it 
■    ti'i#«*niiit  •!••  vi%*  ir  «l«-  ijm  11*  %  .  un  Jitiofi*  i|i  |.4*ti  |  %i  t«(M|H  r  tttirv 

^  .  ni  I  l«  m  <l«    li  H  ilîi-j'i»*,  .i\  i'it  t.nr  t«n»j*4  r  ilurr  i  u  r.i|*|>«»rt  .nr«   n-lli* 


M»* 


•  ■•  m  *  -  • 


r  •»,. 


•• 


t  •» 


•  ■    '  * 


•    «  *       • 


•    *    «p 


r 


I 


*  . 


j  ■ 


/ 


f 


1    f 


1       \ 

i 


••  • 


X        -»  *" 


Ll^ 


*••>« 


■  »•    •  %        a*a        £••*.« 


^ 

*  4 

«  «V 

0  ^m 

• 

• 

• 
* 

* 

*    r 

•  ■ 

%* 

m 

# 

■>% 

J 

• 

• 
« 

r 

• 

* 
J 

• 

. 

■ 

4 

» 

-•V 

* 

• 

? 
• 

•  «       . 

** 

/r 

■ 

• 

• 

% 

+ 

m 

V 

•  s. 

i- 

• 

m       ~ 

•  • 

» 

• 

• 

• 

m 

•           •   • 

»%•    t%   r.at-i    «t»1       «kif   i-i     «.n*-iu   rttr   tt   r»%-.«  it   ujn  «ta    ftu.  •  »)   I*   * 


'■  \h  %4j««»n.  w*  iiit  I  iti^'f  *\t<-  |  i-t'i  %iltf  «]  tii«4  |«*  K  it'*  »  it  iiit  ri  li«»:i  il.  il  <-«* 
i  riiw  imi  li«j-#i'i«\  «I-  >f  1 1  li  l«  tti|M  r  iturr  r*l  «l«  lt  r  iiiiih  «*  ilir»**  d  nit  nt  j  ir  II 
I-  .  j«r*#  :ft-  ((•-«  <lt  n\  «  i.tiij.i.-.  tnN  <(  |>ir  II  rofii|*«i%itii>ii  •! >i  m»  I  m.;»*  II'dih* 
f*     n  -,*°.«r.il«»  i  t»l  .iiii*i  <|  .t*  I4  t  ti*i«4    m*   ji^c    Ou  ««'U  r  •  f  1 1  iMfnjN-  |«  ir 

•  •  \  im*"i  *l«-  la  lu  ».r«  I  I  «  fi  «  ••i:i|  ir  uit  !•  «  tr«»i*  1  «mi  !»i  %  •(«  (t  ;nj.«  r  lî'ir »  |  «»iir 
I  •  ;  j  '•"  It  •urfi»  f .  4  I  •  j*  K«  r  !<»r«'|  ;t*  1 1  •  îlinit*  >ii'<  iu^»  f  t<  ur<  *  I*1  ;•  1°  •••. 
j       r  h  u  «lu  (oui  4<i  Ihm-  •!•■  **.  (i  ■,!♦/,  I  «r*  j  i«*  1 1  *  1  !  ■  •  «  1 1  «    4  •  •••   *    ^  •  1  ••■•:rf 

•  •«•  f".  !•«"•.  •  fi'.t».  |  ■■  ir  It  n  .1  ii»M  *  /...t.  t|«-  -J..  p.  loin)  .!  m%  U  |  u':*  h 
;  * .«  nw  riJi*»ti  iV  •!•!  Iir  \u  !  |{«  iî 

**  .1  w  |»r-  !  «.I    1.11    n  m  î  in.t  ,  f  .i   j  h1.  ..  *  t  j  i!i  %.  .]  1  11  ,!••  Ii  |l  \\* .  |  .»-.  i|t» 

«i..C#i!<     lll  |»      !•**».    •■!   «I  ♦   111    *.!..••    •!  ■ . I »•  -    «iî::i.S     •!«       î»»    |>       l1'1»  ».     Il    !    ■     ,  f 

nî  jfr  Jr  I  •■%•!  i|f  m*  !  ni.-»*  •!•  \ .-  «it  1 1  iu«»\«  iiîi»'  ■!■■   î  1  !•  !!•■   •  :  \\  .'r  •!•  *    !•  :\ 

t 


32  MARTIN  KNUDSEN. 

composants,  pourvu  que  la  température  des  couches  ne  se  modifie  pas,  à 
l'époque  de  la  formation  du  mélange  ou  immédiatement  avant  ou  après  cette 
époque.  Nous  pouvons  reconnaître  l'eau  de  mélange  ainsi  formée  à  sa  salinité 
de  20  p.  1000.  De  l'eau  ayant  cette  salinité  se  trouve  presque  constamment 
au  fond  ou  dans  les  couches  inférieures,  à  l'entrée  de  la  Baltique  occidentale. 
Si  nous  comparons  les  trois  courbes  précitées,  nous  trouvons  également  que 
la  courbe  de  température  de  l'eau  ayant  une  salinité  de  20  p.  1000  dans  le 
Femern  Belt  représente  à  peu  près  la  moyenne  des  deux  autres  courbes 
d'eau  de  la  surface  venant  de  Gjedser  et  l'eau  du  fond  venant  du  banc  de 
Schultz,  qu'on  peut  dans  ce  cas  considérer  comme  composant  le  mélange. 

Mais,  si  le  résultat  général  est,  en  ce  qui  concerne  la  température,  que  l'eau 
de  la  Baltique  et  l'eau  salée  venant  du  banc  de  Schultz  se  mélangent,  la  chose 
est  cependant  beaucoup  plus  compliquée.  C'est  qu'il  faut  du  temps  à  l'eau 
pour  venir  des  deux  lieux  d'observation,  Gjedser  et  banc  de  Schullz,  à  l'en- 
droit où  a  lieu  le  mélange,  et,  de  là,  à  l'endroit  où  les  observations  sont 
faites.  On  ne  peut,  non  plus,  indiquer,  comme  lieu  du  mélange,  une  loca- 
lité particulière;  il  faut  supposer  que  la  formation  de  l'eau  de  20  p.  1000  a 
lieu  partout  où  des  couches  d'eau  salée  et  d'eau  douce  se  rencontrent,  c'est-à- 
dire  dans  presque  tout  le  Kattégat,  et,  pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
aussi  dans  la  Baltique  occidentale.  Cependant  on  peut,  à  ce  sujet,  faire  une 
restriction  très  importante,  car  si  le  processus  de  mélange  se  faisait  exclu- 
sivement ou  principalement  à  la  surface,  la  courbe  de  la  température  de 
l'eau  de  20  p.  1000  ne  pourrait  avoir  la  forme  qu'elle  a;  celle-ci  devrait 
dépendre  davantage  de  la  saison  et  se  rapprocher  beaucoup  plus  de  la  forme 
de  la  courbe  de  Gjedser  qui  est  directement  déterminée  par  la  saison.  L'eau  de 
20  p.  1000  de  la  partie  la  plus  méridionale  du  Grand  Belt  ne  peut  donc 
pas  provenir  des  couches  superficielles  du  Kattégat  septentrional.  Le  mélange 
doit  se  faire  principalement  sous  la  couche  supérieure  plus  près  de  la  Baltique. 
Plus  le  mélange  se  fait  vers  le  sud,  plus  la  courbe  de  la  température  de  l'eau 
résultante  s'éloignera  de  la  courbe  de  Gjedser,  tant  par  sa  situation  que  par 
sa  forme.  Si  nous  traçons  des  courbes  de  température  pour  les  couches  d'eau 
de  la  partie  méridionale  du  Grand  Belt,  qui  ont  une  salinité  inférieure 
à  20  p.  1000,  nous  trouverons  que,  souvent,  elles  ressemblent  davantage  à 
la  courbe  de  Gjedser  qu'elles  ne  le  devraient  si  Ton  ne  juge  que  d'après  le 
rapport  du  mélange.  La  cause  de  ce  fait  est  naturellement  que  le  mélange 
a  eu  lieu  plus  près  de  la  surface,  par  conséquent  sous  une  influence  plus 
marquée  de  la  température  de  l'air.  Le  cas  est  le  môme  pour  les  eaux  de 
mélange  dont  la  salinité  est  supérieure  à  20  p.  1000,  par  exemple,  quand  de 
l'eau  ayant  cette  salinité  se  trouve  à  des  endroits  plus  septentrionaux,  comme 
i  Anholt  Knob. 

Dans  cet  exposé,  nous  avons  donc  pensé  que  ce  n'est  pas  l'eau  superfî- 


ftrllr.  mit*  l»i«n  Inu    plu*   profond*-   trnant  du   kttt«vat   i|ui  routrit»ur   a 
fi»rmrr  lr  tutljfi.r  %alr  qui  %r  troutr  dan*  |r%  fond*  dr  U  llalltqur  <*<i«!«ft 
Ulr.  En  rffrt,  %|  |r  fnmjM.%  mt  «  furtr  tallfiltr  prmrnait  dr  la  turfarr  «lu   kit- 

Wtt.  il  faudrait  *up|«»*rr  qur  U  teui|»rraturr  dr  IVau  du  nn-Un^r  aurait  *ul»i. 
din*  *a  manhr  wt%  lr  «ud  jusqu'au  lim  dr  l'olwnation  iFrtnrni  llrlti9  lr* 
mrmr*  modih**ation*  qur  li  trm|«Tatiirr  dr  Iran  *alrr  qui  truait  du  Skai'ru 
Rr%  mi  dr  U  •urfair  du  SLi.rrrr.ik.  rt  i|ui  a  fonnr  la  mûrit*  du  fond  du 
katlt-irat  mrndiufial  t'«|»rndint  il  nr  jhmjI  m  rtrc  ain*i.  car  alur*  il  Dr  «rrait 
pa«  |N»««iMf*  d  r\|i|i<|tirr  T.i  forint-  rt  la  *ituation  dr  la  murl*  dr  trnt|»rr*.turr 
trairr  pour  lr  Frmrrn  Ilrlt,  a  moin*  dr  *up|*o*rr  qur  Irait  dr  mêlant;*» 
forait  •-  au  •  ommrmrmrul  dr  mai,  n "rùt  br*oin  qur  dr  qnrlqur*  jour* 
|-»ur  arritrr  au  hm  dr  roli%rnatton,  tandi*  <|tir  IVau  dr  nirlaiurr  former  a  la 
tin  dr  jiiui  drm.ifidrriit  plu*  dr  troi*  moi%  |M»ur  armrr  au  mrmr  endroit.  Il 
arrait  tm|»o*Mldr  ijur  ir  f.iit  m*  rrprodui«r  tou*  lr*  an*. 

Kn  irrnrral,  lr«  triti|>rr.itiirr*  dr*  roii<  hr*  profonde**  dan*  lr*  raut  danoi*r* 

•«•fit  drtrrmifirr*  par  lr  miirour*  dr  plil*irur*  rai)M<«  dont  I  lllfltirnrr 
tarir  |w*ur  lr*  diffrrrtilr*  r*|ir«  r*  d  r.iu.  Kit  cr  €|ut  miircntr  lr  Katt<  «rat  nu 
il  \  a  dr  Iran  dr  fond  *alrr,  Ia  rho*r  r*t  plu*  *implr.  Dan*  ce  d«*!r«»it  la 
Wntprrattirr  r*t  drtrrminrr,  a  toulr  <*|»oqur  *  1*  par  la  Mt*ort,  roinmr 
orn«*-*|orn<  r  dr  |  influmrr  dr  la  trm|*rraturr  dr  l'air  aur  IVau  dr  la  aurfare 
du  Ski^rrrak.  T  par  lr  tnnp*  qu'il  faut  a  IVau  pour  *r  trattaportrr  du 
Majrrrrak  jii*qu'aii  lim  dr  I  o|,%m.ition,  3"  par  lr  rrfroidi*«emrnt  qw 
I  nu  prut  «uhir  en  r<Milr  par  lr  mntart  arrr  Tr.tu  kallt«|ur. 

I>r%  fait*  lt%<in»irra|dii<|ii«'«  «ni\afiU  %<»fit  l»irn  connu*  rt  tr«*%  important*. 
il%  d«  «  <»ulrnt  dir«*i  tfiiirnt  d«*  «'«*%  nn  on^lam  ••*  .  I*  la  tnn|H;raturr  nio\rtuir  du 
katt'c'it  rutriltoritl  *\',T>  v%i  |du*  I»4«m*  «jur  rrllr  du  K-tltt^at  «rptriilrioiial . 
1*  1a  U  m|«  raturr  rnixirtia  «lu  Kalt«k'<tt  méridional  \\*  a  l»*»  r%t  l*raurou|i  plu* 
Ua**r  qur  rrllr  d«i  K  ilt<  •  it  *4  ptrfitrioiial .  'V  la  tnn|M*raturi*  ma^itita  au**i  l»trii 
H«*r  la  tnii|>rraturr  nniiiiiia  *«•  produit  plu*  tard  tnmron  drux  moi*»  dan*  lr 
katt'aTil  méridional  «pir  dm*  lr  k^tt*»'tt  wptrntn«>ml.  I*  dan*  lr*  prrnurr* 
m4.i«  tir-  l'tmrr.  la  |frtt|M-rattirr  r%l  plu*  r|r*rr  dan*  la  partir  mrridionilr  du 

kattr«;at  qur  dan*  *a  ptrtir  ««-ptrutrionalr;  rt  T»'  lr  r«%tr  dr  Tannrr  la  trm- 
prraturr  j  «*l  plu*  l*i«w  1^4»  tout  *'applltpir  a  dr*  raui  profonde*  pUI*ri-% 
•u  «H-tnr  niveau. 

Fottr  I  raai  dr  fi»n  I  dm%  U  |tilh<pir  «m  i  idrnt-il<*.  It  «  ho%r  *r  complh)u«\  rn 
rr  trnt  qu  fj\  trtu*  «  m*- *  pri«it*f*  il  fuit  tj«»ut**r  qur  l'rau  trnmt  d«i 
kattrfrit  ar  ifM'Iaiik'r  at««*  dr  |i  iu  <l«*  la  lliltioji*  d  uur  autrr  trin|*«*ratiirr. 
H  (^%èe  lr  m«  Un^'r  tir  |*  ,\  %<•  furr  a  d«-%  profn|i.|fjr%  <*u  la  t«  mprraî'irr  dr 

I  aif    exefre    uhr    Ififnj»  fn  ••     I'«|m  u  \  «lit    %t    tloi|«    nr    «  i>ii«i'l«roîi%    quuiir    r»U 

*V*ot  la  aalimtr  n  r*t  y%%  ti-;»  •ininnutr  p»r  •■isïr  «lu  intimer.  ri*»'i*  |m>*i«o|i* 
Hftiltr  |r%  r««rl«*  %unm*«%  \*>  ir  «t  tni»p«  r  tlurr  :   I*  dm*  li  11  ilti«|ur  «m  «  t- 
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Ont  augmenté  de  30  à  40  p.  1000  habitants  la  Loire,  la  Meurthe-et-Moselle,  le 
Nord.  Le  Nord  seul  doit  cet  accroissement  à  l'excédent  des  naissances,  à  l'industrie 
également;  l'industrie  seule  a  peuplé  la  Loire  et  la  Meurthe-et-Moselle. 

Ont  augmenté  de  20  à  30  p.  1 000  habitants  deux  départements  bretons,  c'est-à- 
dire  à  forte  natalité,  la  Loire-Inférieure,  dont  l'immigration  est  notable,  et  le 
Morbihan. 

Ont  augmenté  de  10  à  20  p.  1 000  habitants  le  Gard,  la  Gironde,  les  Pyrénées- 
Orientales,  la  Seine-Inférieure,  la  Haute- Vienne;  dans  ces  deux  derniers,  il  y  a  une 
forte  natalité,  dans  les  autres  il  y  a  immigration. 

Enfin  les  petits  accroissements  ont  été  constatés  dans  l'Aude,  la  Corse,  la  Creuse, 
l'Indre,  le  Maine-et-Loire,  l'Oise,  les  Basses-Pyrénées,  le  Vaucluse,  les  Vosges.  La 
population  est  plutôt  stationnaire  dans  ces  départements. 

Examinons  maintenant  les  diminutions  : 

De  0  à  10  p.  1 000  :  l'Ain,  l'Aisne,  l'Allier,  la  Charente-Inférieure,  les  Côtes-du- 
Nord,  rille-et  Vilaine,  l'Indre-et-Loire,  l'Isère,  les  Landes,  le  Loir-et-Cher,  le  Rhône, 
la  Saône-et-Loire,  la  Sarthe,  la  Haute-Savoie,  la  Seine-et-Marne,  la  Vendée,  la  Vienne. 

De  10  à  20  p.  1 000  :  les  Ardennes,  le  Calvados,  le  Cher,  la  Corrèze,  la  Côte-d'Or, 
le  Doubs,  la  Drôme,  l'Eure-et-Loir,  le  Jura,  la  Haute-Loire,  le  Loiret,  le  Lot-et- 
Garonne,  la  Manche,  la  Marne,  la  Meuse,  les  Hautes-Pyrénées,  les  Deux-Sèvres,  la 
Somme. 

De  20  à  30  p.  1 000  :  les  Basses- Alpes,  l'Ardèche,  l'Aube,  l'Aveyron,  le  Cantal,  la 
Charente,  la  Dordogne,  l'Eure,  la  Haute-Garonne,  la  Lozère,  la  Haute-Marne,  la 
Mayenne,  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute-Saône,  la  Savoie,  le  Tarn,  le  Tarn-et-Garonne. 

Dans  ces  listes,  et  surtout  dans  la  carte  de  France  teintée  d'après  les  résultats 
du  recensement,  basée  sur  les  coefficients  de  variations  de  la  population,  on  voit 
se  dessiner  nettement  les  régions  qui  se  dépeuplent  le  plus;  mais  parmi  elles  voici 
les  plus  éprouvées  : 

Diminutions  de  30  à  40  p.  1 000  :  le  Gers,  la  Nièvre,  l'Orne.  L'Orne  s'est  toujours 
dépeuplé,  depuis  que  nous  avons  des  recensements  :  Voltaire  signalait  déjà  la  dépo- 
pulation de  la  Normandie.  Le  Gers  a  commencé  à  se  dépeupler  en  1846.  Quant  à  la 
Nièvre,  son  arrêt,  suivi  immédiatement  de  déclin,  a  commencé  en  1881. 

Les  départements  les  plus  maltraités  :  les  Hautes-Alpes,  40,2  p.  1 000  habitants  ; 
l'Ariège  et  l'Yonne,  45  p.  1 000  chacun.  Les  Hautes-Alpes  ont  commencé  le  mouve- 
ment de  déclin,  exclusivement  produit  par  l'émigration,  en  1846;  l'Ariège  également. 
Le  déboisement  des  montagnes  y  est  pour  beaucoup;  l'Yonne  a  commencé  en  1851. 

Enfin  le  Lot,  qui  enregistre  une  perte  de  61  p.  1  000  habitants,  est  le  plus  mal- 
traité. Son  mouvement,  d'abord  lent,  a  commencé  en  1861  ;  mais,  à  partir  de  1881,  la 
dépopulation  s'accentue  de  plus  en  plus  :  ici  la  faiblesse  de  la  natalité  aggrave 
encore  le  mouvement  d'émigration  vers  la  vallée  de  la  Garonne. 

A  ce  propos,  signalons  que  certains  départements  sont  affectés  à  la  fois  par  la 
faiblesse  de  la  natalité  et  par  l'émigration  :  la  Haute-Saône,  l'Yonne,  les  Pyré- 
nées, les  Landes;  d'autres,  siège  d'une  émigration  très  forte,  ont  conservé  une  nata- 
lité moins  faible  :  la  Savoie,  les  Alpes  Hautes  et  Basses,  la  Creuse,  la  Lozère,  le 
Cantal  et,  d'une  manière  générale,  les  départements  du  Massif  Central,  sauf  le  Puy- 
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fondeur  en  mètres,  les  ordonnées,  la  salinité.  Pour  éviter  de  choisir  précisé- 
ment deux  occasions  particulièrement  favorables,  on  s'est  servi  de  valeurs 
moyennes  de  salinité,  pour  chaque  profondeur,  durant  tout  le  mois.  Comme 
la  surface  de  séparation  entre  les  deux  couches  d'eau  oscille  un  peu  dans  le 
eourant  du  mois,  la  hausse  est  moins  rapide.  Cependant,  on  voit  clairement 
la  différence  entre  les  deux  courbes.  Cette  différence  entre  l'état  d*un  mois 
d'été  et  d'un  mois  d'hiver  est  typique,  et  cela  non  seulement  pour  les  valeurs 
moyennes  employées  ici,  mais  aussi,  et  à  un  degré  encore  plus  élevé,  pour 
les  valeurs  particulières  qui  ont  été  observées. 

En  observant  la  forme  des  deux  courbes,  on  peut  facilement  se  rendre 
compte  que  les  modifications,  suites  du  mélange  des  eaux,  ne  se  sont  pro- 
duites que  de  juillet  en  novembre.  Probablement  le  changement  s'est  produit 
progressivement  par  l'ascension  de  l'eau  salée  d'une  couche  dans  une  autre. 
Si  donc  on  peut  expliquer  ces  états  par  la  convection,  il  ne  faut  pas  penser 
pour  cela  que  les  changements  de  la  salinité  de  l'eau  de  la  surface  soient  dus 
au  courant  baltique  seul,  et  conclure,  à  cause  de  la  salinité  de  la  surface, 
que  ce  courant  est  plus  fort  en  juillet  qu'en  novembre.  Les  -deux  courbes 
montrent,  au  contraire,  que,  pendant  ces  deux  mois,  la  force  du  courant  a  été 
plutôt  égale.  On  commettrait  la  même  erreur,  si,  à  d'autres  endroits,  on  pre- 
nait uniquement  la  salinité  de  la  surface  pour  base  d'une  comparaison  entre 
les  divers  états  du  courant  baltique  aux  différentes  saisons. 

La  convection  a  pour  effet  de  faire  prendre  part  à  la  circulation  verticale 
de  l'eau,  de  plus  en  plus  salée;  en  outre,  il  se  produit  une  circulation  verticale 
dans  les  couches  inférieures  qui  active  fortement  le  processus  de  mélange. 
On  peut  expliquer,  en  partie,  par  la  convection  la  salinité  très  faible  de  l'eau 
des  profondeurs  de  la  Baltique  occidentale  en  hiver  et  la  salinité  relativement 
forte  de  l'eau  de  la  surface;  à  cette  époque  de  l'année  le  courant  baltique 
est  le  plus  souvent  le  plus  faible.  Pour  cette  raison  son  influence  pour 
diminuer  directement  la  salinité  de  l'eau  de  la  surface,  ou  pour  produire 
un  courant  de  réaction  qui  fait  entrer  de  l'eau  salée  dans  la  Baltique  occi- 
dentale, se  manifeste  avec  le  moins  d'intensité.  Au  printemps,  au  contraire, 
les  grandes  masses  d'eau  du  courant  baltique  produisent  directement  une 
diminution  de  la  salinité  de  la  surface,  et,  par  suite  de  la  plus  grande  rapidité 
de  ce  courant,  U  se  forme  un  courant  de  réaction  plus  fort  d'eau  salée  dans  le 
fond,  tandis  que,  dans  cette  saison,  on  peut  presque  négliger  l'action  de  la 
convection.  Ainsi  la  convection  et  les  courants  agissent  dans  le  même  sens 
en  hiver. 

Cependant,  ce  qui  montre  qu'on  ne  peut  expliquer  les  changements  de 
la  salinité  de  la  Baltique,  uniquement  par  la  convection,  c'est  qu'il  arrive 
quelquefois  en  hiver  qu'une  grande  partie  de  la  Baltique  occidentale  se  rem- 
plisse d'eau  d'une  salinité  d'environ  10  p.  1000,  de   sorte  que  la' quantité  de 
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w  1  i|iniifit|r  considérablement.  Mai*  un  rhatijrement  de  U  quantité  de  *rl  nr 
I*  ut  jimait  être  dû  â  det  murant*  tertn  un  produit*  par  ron%ertii»n,  nuit 
•«  .jlrmrtil  «  de%  courant*  horitontaut .  dan*  le  r%%  prêtent,  il  *'atfit  du  rou- 
ritil  b*lh<|ue.  C>  <|ui  montre  que  le  rôtirent  de  r«  a<  tton,  en  hiter,  |»erd  ru 
pirtie  «4  f<»m*.  c  e*t  que  IYju  billique  *e  réunit  en  une  roiirhe  rpii«%e  dan* 

U  Baltique  <mi  ldef)U|r    ri  datl*  |r  Katt*  «:at  méridional. 

IV U  n  *ultr  i«vi  rliirrmnil  de*  détermination*  de  %almtt«*  faite*  dana  er% 
riu\rt  dtn*  lr  <;rand  Itell,  *«  «  don  VIT  Kii  mai  et  m  août  il*9M*y7i.  U 

«  -*i|i  hr  %u|«'ri«'ure  de  relie  *e«hon  •  une  épai*%eur  qui  %arie  de  10  4  20  mètre*. 

t.i  transition  a%er  la  ««Hirlie  inférieure  e*l  In**  bni*que.    En  novembre,   U 

l.nille  entre  !••%  r«ni«he*  e*l  molli*  prononcer,  rt  elle  manque  tninrnt  tout  â 
f  i.l.  île  *orte  ijur  |.|  «jlmite   tarie  4%%ef  êtf  ileineflt  depuî*  U    *urfare  jusqu'au 

f-ïid    II  ««(tilde  en  être  de  même  en  f«*%rier.  mai*  |MMir  re  mot*  iiiiim  n'a* ont 

•'■  me«urr%  que  (huit  le*  année*  IVJ2,  |8îU  el  1S%.  La  viluutê  du  fond 
.  %l  flible.  m  |VI2t  2|  p.  flINHl,  el%  en  1WI.  2*  p.  |INNI.  Kll  mil  et  rf| 
f.'rterilhre,    e|MM|Ue*    de   transition    de   I  elat    d  été     4    l'el  il   d  hlter,    U    *llifllte 

!i    fond    e*l    Irv*   tariable,  entre   '21    p.   Iihmi  et  .'12   p.    HMMl     Kri   août,    an 

•  iiitrairr.  la  %alimte  de  l'eau  *e  inaintient  prévue  constamment  au  «If  %%ti*  de 

:<•  p.  Iimmi. 

|*a  rontectioii  et  la  variation  du  rourant  ballique*  rofiibin«'e«  r\mnil  *ur 
l«-*  ma**e*  d'eau  de  la  Baltique  occidentale  le*  action*  imitante*  I'  m  Imer, 
i.tnmution  de  la  taleiir  mo\enne  il»»  la  %ilimté  de*  mt**e*  «Inu,  p;rfoi*  il 

:.  ru«tr  pa*  de  coin  lie  inférieure  aalee   a  cette  r|M»que  de  I  anfH'e,   2'   lorsque 

•  •Ile  riHjrtie  e\i%te,  *a  salinité  e*t  beaucoup  plu*  flilde  i|U  en  ele,   .1*  l'eau  de 

%i  **jrfarr  a  «a  plu*  grande  salinité  m  hi\er. 

Iliii«  le  Katt«vil  le  n^ultat  e%t,  en  hner,  une  .iii^tneutati(>n  de  h  %aluute 

•  t  de  1 1  pai%%«'ijr  de  U  roiirhe  d'eau  l»alti<|tie.  tV|M<nd.int  ri*t  épii%^t«««Mnfiit 
n  e%|  bien  proiionre  «par  dan%  la  partie  méridionale  du  Kitté-it»  ptr  exemple 
au  baoe  de  Srhulti,  et  m«»in«  4  Anholt  Knob.  Tandis  i|tie  la  roiirhe  d  t  tu  bal- 
ti|ue  i-i  baiif  de  S«  hulti,  en  «tet  n  a  orliuaireineiit  «{u'une  rp.ii^MMir  de  II 
a  I*  mV-tre^.  elle  »  étend,  toutent  en  hi%er,  jiMipiau  fond,  a  I  endroit  ou  *•* 
trouve  |r  phare  flottant.  Aux  |Mmtt«  ou  le  Kitttv'it  méridional  eM  %i  jmu 
pr«'f«ic»<i  «jue  IVau  baltiijue  |miiI  atteindre  le  fond  en  lm«*r.  la  lab-ur  du 
minimum  de  la  lempt-nture  du  fond  doit  êtn*  »  on%idértblemi*nt  iliminue«*. 
liant  4r«  profondeur*  de  20  a  10  mètn**,  la  lein|H'riture  mo\enn«*du  Katt*vit 
v»rn*it««aal  doit  être  le  m<Miit  <  |r\r«*.  r.ir  I'e4ii  mI<-«*  rliaude  \niint  du  Ski* 
g*rmk  met  en  «-té  tint  de  ti-rnp*  |M»ur  \  nitn*rt  qu  •  !!»•  ^  nfr«'i  l-t  en  route, 

r|   |or«|U  e||r  J  arme  e||  Imer  a*er  M  Imite  t*  tnj-  rature,   elle    f%l    r»  jii«i**«e 

pu  I  eau  balt»|ue  fn»id«*. 

<4.mmf  je  |*ai  déji  d«* montré,  |«*t  %iruti«»n%  de  U  ^ilnntf  d«i  Kitt«.*it  et 
4r  la  partir  o€i  ideoUle  d«*  U  mer  llilti-j-jr  n«*  %..nt  pit  une  Im*»-  «•  !.  !e  p>ur 


38  MARTIN  KNUDSEN. 

déterminer  les  variations  du  courant  baltique  au  cours  de  Tannée.  Pour  s'en 
rendre  compte,  il  faut  considérer  la  force  du  courant  dans  le  Sund  et  à 
Gjedser,  et  prendre  la  moyenne  des  observations  faites  sur  le  courant  pen- 
dant un  espace  de  temps  assez  long.  En  procédant  ainsi  et  en  tenant  compte 
de  la  section  transversale  des  ouvertures  d'écoulement,  on  trouvera  que,  par 
seconde,  il  s'écoule,  en  moyenne,  1 4  000  mètres  cubes  d'eau  de  la  mer  Baltique, 
c'est-à-dire  environ  le  double  de  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  cette 
mer.  Il  faut,  cependant,  considérer  cette  quantité  d'eau  comme  la  différence 
entre  la  quantité  moyenne  totale  qui  s'écoule  et  la  quantité  moyenne  qui 
pénètre  sous  forme  de  courant  profond  salé.  Il  s'agit,  ensuite,  de  déterminer 
ces  quantités  séparément.  On  peut  le  faire  de  la  manière  suivante.  Nous 
partons  du  principe  que  la  quantité  de  sel  et  la  quantité  d'eau  sont  d'une 
façon  générale  constantes  dans  la  Baltique.  Les  observations  montrent  que 
l'eau  s'écoule  avec  une  salinité  de  8,7,  mais  qu'elle  entre  avec  une  salinité 
qui  est  en  moyenne  17,4.  Si  nous  désignons  par  u  la  masse  d'eau  qui  s'écouîe, 
et  celle  qui  entre  par  t,  nous  aurons 

17,4  u  =  8,7  t 

d'où 

ce  qui  veut  dire  que  l'eau  salée  qui  entre  dans  la  Baltique  est  moitié  moins 
abondante  que  l'eau  plus  douce  qui  en  sort.  Gomme  i-u  =  14000,  nous  trou- 
vons que  u  =  1 4  000,  t = 28  000  mètres  cubes  d'eau  par  seconde,  en  moyenne. 
On  peut  appliquer  ce  même  procédé  à  chaque  section  transversale  d'un  bras 
de  mer  si  l'on  connaît  la  salinité  des  masses  d'eau  qui  y  entrent  et  de  celles 
qui  en  sortent.  On  trouvera  ainsi,  par  exemple,  qu'il  passe  du  Kattégat  dans  le 
Skagerrack  2,75  fois  plus  d'eau  que  le  Kattégat  n'en  reçoit  de  la  mer  Baltique, 
et  qu'il  entre  du  Skagerrack  dans  le  Kattégat  4,5  fois  plus  d'eau  que  le  Kat- 
tégat n'en  verse  dans  la  mer  Baltique  proprement  dite.  En  d'autres  termes, 
il  pénètre  du  Skagerrack  dans  le  Kattégat  3,5  fois  plus  d'eau  que  la 
Baltique  n'en  reçoit  du  Kattégat.  Mais  cette  eau  est  repoussée  de  nouveau 
après  avoir  perdu  une  partie  de  sa  salinité.  On  trouvera  de  môme  que  les 
deux  tiers  de  la  quantité  d'eau  salée  u  qui  entre  dans  la  mer  Baltique,  pro- 
viennent de  la  mer  Baltique  même,  ou  qu'un  tiers  de  la  quantité  d'eau  douce  i, 
qui  sort  de  la  mer  Baltique,  y  rentre  de  nouveau  après  avoir  été  mélangée 
avec  de  l'eau  salée  dans  le  Kattégat  et  dans  la  partie  occidentale  de  la  Bal- 
tique. La  quantité  d'eau  qui  vient  exclusivement  de  la  mer  du  Nord  et  qui 
pénètre  jusque  dans  la  mer  Baltique  forme  un  sixième  de  la  quantité  d'eau  t, 
qui,  pendant  le  même  temps,  sort  de  la  mer  Baltique  par  le  courant  baltique. 
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Caoa—  das  cottranta  dans  laa  détroit*  qui  Mirant  dlaana  à  la 

DaltiqUt.  ■  Il  >  a  quelque  temp*.  on  pen*ait  que  l'eau  allée  lie  pou- 
vait j»4%  entrer  par  le  Sund.  C,e|»end.>.nt  on  v«iit  maintenant  qu'environ  I  !»  de 
U  ti»Ulitr  Jrêu  *al«e  qtir  rev»il  U  m«  r  Baltique  vient  |»ar  le  Sund,  le  reat* 
par  U  *e<tio«i  trau*vrr«ale  de  (ijeduT.  Il  a'urit  maintenant  d'cluodcr  U  caute 
de*  courant*  «Un*  ce*  |»art«;c*. 

La  pn»vi*ion  d eau  douce  que  retint  U  mer  Baltique  NF,  eau  pluviale 
diminuer  de  I  r%  t|«>r*t]<»n  produit  un  courant  m*  dirigeant  principalement  au 
deh«»r«c  dont  U  foire  varie  un  |>eu  »uivant  lr*  *ai*on*  «elle  e*t  4 ,11  foi*  plu* 
rrande  au  pnntemp*  qu'en  ,lé  et  en  hiver».  S'il  n'v  avait  d'autre*  courant*  que 
rem  que  produit  I  afflux  de  l'eau  douce,  la  force  du  courant  aérait  quatre  a  *ix 
foi*  plu*  faible  qu  elle  ne  l'e*t,  d  ou  flou*  pou* on*  conclure  que  ce  n  e*t  |ua  la 
n»a**e  d'eau  dôme  que  reçoit  la  nier  Baltique  qui  donne  au  courant  *on 
caractère,  mai*  bien  le*  autre*  fat  leur*.  Ko  |mrti«  ulier  la  pre**ion  atmo*phé- 
nque  *ur  la  mer  Baltique  et  le  vent  varient  a  de  courtes  période*,  el  il*  doi- 
vent par  coitwquetit  contribuer  beaucoup  a  la  formation  de  courant*  dirigé* 
dan*  d«  *  «en*  variable*  dont  on  a  conMaté  l'existence,  et  nou*  verrou*  quelle 
inHuriKe  il  faut  attribuer  à  ce*  force*. 

Nou*  nou*  denianderon*  d'abord  *i,  en  dehor*  de*  vent*  que  le*  differenrea 
de  |-re%«ion  produisent,  cet  élément  a  une  influence  démontrable  *ur  le*  mou* 
«rtinnU  de  I  eau. 

>i  nou*  *up|Mi*4>n*,  tout  d'abord,  que  N  F  **»it  «<>n*tant  (tendant  un  court 
e*pare  de  temp*.  on  voit  que  le*  variation*  de  la  pre«Mon  atmosphérique  *ur 

le*  nier*,  en  dehor*  de  U  Baltique,  n  auraient  pa*  d  influence  *eflMhlc  mit  ce* 

rouranl*  En  effet  un  «  hancenient  de  la  pression  atiuosph*  nque  *ur  un  |>oint 
«*i  *ur  un  autre  en  pleine  mer,  ou  le*  tna*«e*  d'eau  *e  déplacent  **n*  difficulté, 
pn-luit  rapidement  un  chanireinent  du  niveau,  de  aorte  que  la  pre**ion  au 
pi'tnt  en  que*tton  reste  invariable.  f.e  «erait  don»  la  différence  entre  la  prea- 
••«•n  atmo*plienque  *ur  la  Baltique  et  la  valeur  moyenne  de  celle  pression  qui 
(n-fairait  le*  courant*.  I«e  cal«  ul  montre,  en  outre,  que  le*  force*  de*  courant* 
rauw «  par  une  pression  atnio%phenque  variable  *ur  la  Baltique  peinent  être 
approximativement  proportionnelles  aux  differenrt*  hvdr<»*tatique*  de  la  pira- 
té* O  atm«**|4ieriquev  par  l«  *quelle*  elle*  M» fit  pr<H|««iteft. 

Ott  j-eul    admettre    que   lt  *  rail*es  principale*   d«  *  différente*  de    pre«*|on 

kvdru*tal>que  qui  causent  le*  courant.*  »ont  au  nombre  de  troi*  .  I*  I  afflua 
4  *aa  dt*Ke  ter»  la  mer  Baltique;  Y  le*  modification*  de  la  prr**i«-n  îtiim»* 
pWoque  *ur  cette  mer,  V  le*  effet*  du  vent.  l'n«*  «om  parai  *on  dt  s  .  I  *«  ni- 
connaît  (par  la  méthode  du  plu»  |m  lit  «arr«  ■  montre  qu«-  «es  troi* 
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causes  sont  réellement  les  plus  importantes,  et  qu'on  peut  exprimer  le  rapport 
entre  les  deux  dernières  à  peu  près  de  la  manière  suivante.  Un  changement 
de  la  pression  atmosphérique  sur  la  Baltique  de  23,3  millimètres  de  pression 
de  mercure  a  le  même  effet  sur  le  courant  que  le  vent  quand  il  agit  sur  l'eau 
dans  la  Baltique  méridionale,  dans  le  Kattégat  et  dans  le  Skagerrack,  avec 
une  force  moyenne  de  8  (Beau fort),  en  supposant  qu'il  soit  partout  dans  les 
meilleures  conditions  pour  mettre  l'eau  en  mouvement. 

Un  écart  de  la  pression  moyenne  de  23,3  millimètres  sera  en  moyenne  aussi 
fréquent  qu'une  force  de  vent  (dirigée  vers  l'extérieur  ou  vers  l'intérieur)  de 
8  (Beaufort).  Nous  pouvons  donc  conclure  que  les  variations  de  la  pression 
hydrostatique  sur  la  mer  Baltique  ont  tout  autant  d'action  pour  déterminer 
les  courants  dans  les  détroits  danois  que  les  vents  produits  par  la  répartition 
de  la  pression  atmosphérique. 

Les  calculs  et  les  déductions  qui  nous  ont  amené  à  ce  résultat,  qui  n'était 

guère  à  prévoir,  sont  trop  compliqués  pour  être  exposés  en  détail  dans  ce 

résumé  très  succint. 

Martin  Kmjdsen. 


La  population  de  la  France 

d'après  les  résultats  du  recensement  de  1901 
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■  •    .'  un  *    I  iir  •«  ul«  •  t-ii«t  »t.»ti.  ti  un  (ix  ttt  iï«-  a  «  t«-  f  nlr  «ju*  I  |ii«"  \-  «i  «  •  •n»-»!  înlo 

.    «r«  .   Ii  r  r  m*  r  .i  <  !•  tr<'U\t<>  plu«  |-up|.»-  <jui*  l'un  *)   atlniil  ni.  «I  .îpn  •  I*  % 

'  «r>     •  i«  ti.fin*  U  •!«  •»  h  ii*«mimv*ujI  iU-%  •!•   «  «  •)•  «  i|t  rut*  r*  «  .inii«^'«.  «in*  iii*i 

r -,   r««     >uipt<  «  n  nlu*  mr  u<  nt  pu  «Tn*  iu<  wiipH  l«,  il  *«r.i  jm  ft-r  il  I«-  »l  iMri 

f    i  !!*■  |  !•!«  \  )!u>' iii  iltrii<liir  •!«•  li  f»  >pul.iti«  «n  «lin*  ihm*  iinrii:  wt  *  ti-  >ti  ilri'uifr 

,     ,•  i   \t\r    .    -ml  |>,i«r  a>r*   uiir  rlllUT  ltl<»ll  plll*  T  il»  lit  l«*    h\llîl«  tir»  !•••  f«  lt  %  •  •  --f  !i    ••  l« 

•  ::     ■•%•!■    *it«   !<«  ii  n«*  *ti>  t  «  r|  ■!•  «•!«•««  i  n  rr  in>  t*  iii<li*pi«  ni  lih'ii  un  r)S<n!i« 
«wfî*     t  •!•  «  .|f<i«  |>lu«  .i. .  t-iittif  t-ii«  i»ri'  «jur  n*  lui  ilf  In  m  it.iht* .  »|ii#'  m»u*  «|.  j  l  .r»«n» 
!    .•    *»*•  li«  •.•  \m  nr  [r  iimiiim  ut  u<>u«  n>tit«'iiti  r  ilr  rvttf  .im«  l«* »r vli- «n  fit  la  m«»rt  ■"•!• . 

4*t  **^  t  1 1      »  .••     !•     |Vli«*!«:i|    «!•  •    Il  ll%«.il|ii  v  «V  n|<  lit   fJUt   %!•  lit  *f-  jo|||.|rr  .1   I  im- 

t.    «*  t'.i   n  •  trtn^»fr. 

1 1  uni'    •••  |«>*ir  l<    i!i*»m«'tit  I*  «  n  iult.it*  «lu  1*  ii<>ml*r«'fn«  nt  «lnn«  !«■•  i]inVr«'iil«  « 

r  •       •  *Jt  î*  r  ru.  r  »  t  ri>li'|u<»ii«  «ur  i|ti«-U  |«-uit*  ilu  t«  rnt«»irr  il  a  v\v  «  «  «f  »  •  t  iti*  *\*  • 

«    »•  •■    tili  >n«  r\    J.  «  iliuiiiiuti<>ii«.  C>mmr  il  y   a  ju»lf  uni  on*  <jur  If*  pn-nih  r 

".!  n  ti>- fit   If   !i  |»  j>'(!i!i   ti  «l«  Wrr«»n««  n  t  !<•  f  ut,  iioti«  n«>iM  ffp»n%  nu  <ti  \«*ir 

■#  *-r  ■;  .  ■  •  tip  .{   i .;  «ijr  la   h -tnlrr  il'h  i!  it  uit«  t  n  l^il  rt  il«*  i<>rn|>*in'r  l.i  «itu  «ti*fi 

*.   ' ••  ;-  ;  -jliti-  -..  -I  %  •  « •  *it  t'i*  •  t  i'i;>>ur  t  l.tn 

N  .•  l»rniiiM  r«  ■••  *  t  itr  r.ipi  !»•  •  t  u  !•*  rn  tiftitrint  li  pirt  «pu  ippirhtiit  .i»it 
\       «   ii-.«  !  «     r   !•••  in*  ut  •]<   |i  |» ■;   il  »ti  >u  i.  tii«  !!r. 

T   -.t«li:.f|    ri  irii.ii*  u«  1 1  |»  j  «I  iti.«ii  •  n  !****;  rt  •  n  l'ul.  j»»ur  |V*i»«  ni!  I«   <l-i 

•  ••  ■   if*  «t  |»ir  •!- ;ort«  nu  ut ,  rii*.«  n-u*»  tu    n-ti*  «-••nti  nd  r>»ti«  pi*>  «i  n.  !iju«r  -!■ 

•  ,  ■*-»»    ?  iffrr«  I  nit«.  ti4*u«  -<-riij  ir-  r  •  •  r  i  »  \*  %  aiu*ni>  i.t  iti-n*  mi  <li;nmtjt)>>h«  i  ••n«t  i 
■*••-:.  t'*»t.  fit  *fff«  tiN  •  ••rn  **;••  .  I  m1*  r«- *  is««  •  «ati  ls**i,  rV»t  .un«i  |*ir  «  innj  '.■" 
;  +»    '••  ;«r1r  «lr  2  •■»  h  il  it  int«  j-  ur  k  Ith  'ii«*.  «  •*  *\  n  **•  tr  i-tmt  \*ir  un  «I*  •  S«  t  •!•* 

•  T  j»  t  «■■!  Kal  .tant*,  tir  •  tarait  rtrr  nppn»  S**»  il«*  h  |*  rtr  .!••  i  177  «iil-.i  p»r  !•  • 
Ha«('«  %•;»•.  |«r!r  -pii  ««t  m  n  iliîr  «Jf  W»  p.  t  •»■•„  €•'«  •!  i  «Iir»'  «pnn/r  f  •••  j  !u« 
â"^"  l»  if  «  r  «|ui  •■••  »rii»  î«  •  a'.»!iM  iit.»î  ■•%.  !■  •  .1  i'Mi  h  il*:titit«  iTikTiM  «  i  :.•  I*» 
t*mt  rr  &«*  lit  U  *fi  n  |>r«*w  *:t' t.!  u;.<  pr  |-«r*.  n  !-  i'»j,  1  tapi.  »; -r* -pi  un  *-':.' '  î  !•• 
ai  »  ••*Tnr«.t  .Un*  !•■  .!• ,  irt»  si.«  *.t  >!;i  N-  r  î  i  ■.••  r  «il  u'.**  m.«  .i  r  »î:  n  *  :*.»t  f  ;% 
{•••SîU    Aumi  m:,   '.«t.   i,«  -î  .»,•  .f  |t  t  -\  •  ..  ■  ij   (•  1 1  p  )■:.!  iti"ti  pir  •!•  pirt>  c*  nt 
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en  1896  et  en  1901,  simplement  qu'à  titre  de  document;  nous  n'allons  examiner  que 
les  proportions  des  gains  ou  des  pertes,  par  rapport  aux  chiffres  d'il  y  a  cinq  nns. 
Les  résultats  globaux,  on  les  connaît  déjà  :  la  Fronce  a  compté,  en  mars  1901, 
38641  333  habitants  contre  38228969  présents  en  1896,  soit  une  différence  en  plus 
de  412  364.  L'administration  a  compté  dans  la  population  et  avec  raison  les  hommes 


formant  le  corps  expéditionnaire  de  Chine  et  les  marins  hors  de  France  n  l'époque 
du  recensement.  Elle  avait  laissé  de  coté  les  troupes  d'Algérie,  de  Tunisie  et  des 
diverses  colonies  ;  ainsi  avait-on  fait  à  chacun  des  recensements  précédents. 

D'une  manière  générale,  28  départements  se  sont  trouvés  en  progrès,  et  leur 
augmentation  totale  n  éléde  720047  habitants,  soit  un  accroissement  moyen  pour 
chacun  de  25200,  en  y  comprenant  la  Seine,  et  de  16000,  sans  y  comprendre  lo 
Seine.  Au  contraire,  59  départements  ont  clé  trouvés  en  diminution,  et  le  total  de 
leur  diminution  a  été  de  353316  habitants,  soit  un  déchet  moyen,  pour  chacun 
d'eux,  de  6000  âmes.  Telle  est  la  remarque  que  l'on  peut  faire  tout  d'abord:  une  perle 


u  fN>nuTi<*  t»r.  t*  nuv».  u 

m  \  «ri*-  tir  mm)  «rulrmrnt  mu*  iUri«  lr*  .|<ui  lt«r«  «lr«  «Wfwirtnnrnt».  ri  un  gain 
»  *••••  *|uitrr  foi*  |ilti«  wrtinl.  «lui*  un  lnr«  «xulrtnrnt  «lr*  <lr|iartrfnruU  Ottr 
«m;*  nnonjur  fui  l«»n<h«r  «lu  <l<  u'I  lr  |*t»  non*  nr  tir  U  m  ncrntr.il  nui  oV» 
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•;.r  T.'»  ti.;.  v  iwllt«  «Imil  la  |«  jtiUh*  n  <|t  |i.i«m*  £.*>li*i  n.tliitAtiU,  uni  |»ru  a  dira 
•ri.î  «    *i~*  U2i*>i  lm«  •  •!  ntjirtiM  nintii'ii  «nr»wi*tr**  %  j..»r  le  rr*rn«rmrtil. 

X*    .«  1%    ■••  «  «!•  ul«   |i  «  .%u<fiiriit.itt<'ii«  |ir«*|M*rlii*iiiii  îl«  «  rt  lm  iliiiiinuti<>u«  j»ru 
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i.«!r  *■  •  t!f  j*rtrmrnt«  : 
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t.  ■<•  ;-»fl«i.  I.'r.  t|  intfn«*1lllr  .1  rlihlit  r«l<  |>lll«  lr  mihrii  fltl  \l\#»lo  !< .  n»  «I  il  |»a»  U 
tt-tlt    r:  '*•  f     t>  Oloinrnirtll    il«N>n|r.   t>||    |r    «Alt.  AU   ili  I  I    l|r«   llflllt*  •  «!•    1.1    ^*  IfiC.  H 

r«-cnn>  -    r  a  ifi« >fi«l<  r  U  tanin  ur  «lr  Srinr  ri  Oim*  qui  rnl.njrr  P/in*.  au*«i  ln»uir  I 
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lfc*r  !•«  •!■«*«  *-nl  ru  rimli-nt   «tir  |r«  nni««.m<'r*  rt   <|iir  cr  tl«  j»ir1»  fii«  lit,   lu»*<'  a 
lui  mtnir    \rrri  t  ni  i.lrnirnt  •  « .  I  un  ir  *a  |*»pul  «hou. 
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t»r*t  tU^mriiN  f|r  k»|.  |  !■■!  |i  »|  jî  i  rit  «  lr  I1 1«  i|f  I  .i'  n-  •  I  |r  \  »r  '  I  un  i  fc'  Wiif 
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Ont  augmenté  de  30  à  40  p.  1000  habitants  la  Loire,  la  Meurthe-et-Moselle,  le 
Nord.  Le  Nord  seul  doit  cet  accroissement  à  l'excédent  des  naissances,  à  l'industrie 
également;  l'industrie  seule  a  peuplé  la  Loire  et  la  Meurthe-et-Moselle. 

Ont  augmenté  de  20  à  30  p.  1 000  habitants  deux  départements  bretons,  c'est-à- 
dire  à  forte  natalité,  la  Loire-Inférieure,  dont  l'immigration  est  notable,  et  le 
Morbihan. 

Ont  augmenté  de  .10  à  20  p.  1 000  habitants  le  Gard,  la  Gironde,  les  Pyrénées- 
Orientales,  la  Seine-Inférieure,  la  Haute- Vienne;  dans  ces  deux  derniers,  il  y  a  une 
forte  natalité,  dans  les  autres  il  y  a  immigration. 

Enfin  les  petits  accroissements  ont  été  constatés  dans  l'Aude,  la  Corse,  la  Creuse, 
l'Indre,  le  Maine-et-Loire,  l'Oise,  les  Basses-Pyrénées,  le  Vaucluse,  les  Vosges.  La 
population  est  plutôt  station n aire  dans  ces  départements. 

Examinons  maintenant  les  diminutions  : 

De  0  à  10  p.  1 000  :  l'Ain,  l'Aisne,  l'Allier,  la  Charente-Inférieure,  les  Côtes-du- 
Nord,  rille-et- Vilaine,  l'Indre-et-Loire,  l'Isère,  les  Landes,  le  Loir-et-Cher,  le  Rhône, 
la  Saône-et-Loire,  la  Sarthe,  la  Haute-Savoie,  la  Seine-et-Marne,  la  Vendée,  la  Vienne. 

De  10  à  20  p.  1 000  :  les  Ardennes,  le  Calvados,  le  Cher,  la  Corrèze,  la  Côte-d'Or, 
le  Doubs,  la  Drôme,  l'Eure-et-Loir,  le  Jura,  la  Haute-Loire,  le  Loiret,  le  Lot-et- 
Garonne,  la  Manche,  la  Marne,  la  Meuse,  les  Hautes-Pyrénées,  les  Deux-Sèvres,  la 
Somme. 

De  20  à  30  p.  1 000  :  les  Basses- Alpes,  FArdèche,  l'Aube,  l'Aveyron,  le  Cantal,  la 
Charente,  la  Dordogne,  l'Eure,  la  Haute-Garonne,  la  Lozère,  la  Haute-Marne,  la 
Mayenne,  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute-Saône,  la  Savoie,  le  Tarn,  le  Tarn-et-Garonne. 

Dans  ces  listes,  et  surtout  dans  la  carte  de  France  teintée  d'après  les  résultats 
du  recensement,  basée  sur  les  coefficients  de  variations  de  la  population,  on  voit 
se  dessiner  nettement  les  régions  qui  se  dépeuplent  le  plus;  mais  parmi  elles  voici 
les  plus  éprouvées  : 

Diminutions  de  30  à  40  p.  1 000  :  le  Gers,  la  Nièvre,  l'Orne.  L'Orne  s'est  toujours 
dépeuplé,  depuis  que  nous  avons  des  recensements  :  Voltaire  signalait  déjà  la  dépo- 
pulation de  la  Normandie.  Le  Gers  a  commencé  à  se  dépeupler  en  1846.  Quant  à  la 
Nièvre,  son  arrêt,  suivi  immédiatement  de  déclin,  a  commencé  en  1881. 

Les  départements  les  plus  maltraités  :  les  Hautes-Alpes,  40,2  p.  1  000  habitants  ; 
l'Ariège  et  l'Yonne,  43  p.  1 000  chacun.  Les  Hautes-Alpes  ont  commencé  le  mouve- 
ment de  déclin,  exclusivement  produit  par  l'émigration,  en  1846;  l'Ariège  également. 
Le  déboisement  des  montagnes  y  est  pour  beaucoup;  l'Yonne  a  commencé  en  1851. 

Enfin  le  Lot,  qui  enregistre  une  perte  de  61  p.  1 000  habitants,  est  le  plus  mal- 
traité. Son  mouvement,  d'abord  lent,  a  commencé  en  1861  ;  mais,  à  partir  de  1881,  la 
dépopulation  s'accentue  de  plus  en  plus  :  ici  la  faiblesse  de  la  natalité  aggrave 
encore  le  mouvement  d'émigration  vers  la  vallée  de  la  Garonne. 

A  ce  propos,  signalons  que  certains  départements  sont  affectés  à  la  fois  par  la 
faiblesse  de  la  natalité  et  par  l'émigration  :  la  Haute-Saône,  l'Yonne,  les  Pyré- 
nées, les  Landes;  d'autres,  siège  d'une  émigration  très  forte,  ont  conservé  une  nata- 
lité moins  faible  :  la  Savoie,  les  Alpes  Hautes  et  Basses,  la  Creuse,  la  Lozère,  le 
Cantal  et,  d'une  manière  générale,  les  départements  du  Massif  Central,  sauf  le  Puy- 


t. A  fiift  I  \T\*>\   l»K  LA  HU\«  r 


»\ 


1     |fr  *:.-      |  *:!•    ri.  l.r    •  (     |*i.«    f«rliN      I  II  <«»U|>   il'u  il    jf  tr    sur   U  r.irti*  •!•*     Irtiitr 
!       •*    î  •;  *  •  1-  •  «  ••  f'    iii,|ti|i,»'v'Mi   ii  ri  •)«•  iliriiisiuli'iu  m*>ntr«- «l'i  :!  )    i  ru 
«    «        ».!*!:  -ii    *u    ii   ri     ii<-r<l  ti  I   l*i*         Ttlu*  .   nu  «tiilrr  du   ltfi»*in  i|r  |i   **«  i  ■■• 
I*"   •     toi  '.     ••    rf    «lir1  -ut    Sllir  r|  H.w  .     %    |\.i|«  %|.    |#«    i|«  («Mf  f1t<  fit«    l»f«  ••  H»   «lu 

I       •'   •'     ■!  i  \|   ri  i1. m.  ilr  I  \  \*  irr  lnf.  *       »'-.  •  t  «urt     il   tu  »u  I  r»l.    I  •■■.•  t.  «i«  |«« 


•unani 


•  .  t  «• 


• . 


*%••« 


V 


•       *^  •»■ 


M  •  . 


«  i 


•    •    «• 


9mmm 
•  »♦  • 

k  •*  •  «  • 


•  • 


*%••. 


• 


•  •  •  t 


"V*  , 


•    •    • 


•  • 


•  •* 


*-•«•• 


■  *    "^    •«        •  «■       •"•  •  • 


• 


• 


•  ••4 


#■•   . 


»*•       I  tl«>      tl>*     .1         •  «"MBftltflM    M     t»    t 


#.., 


■- ;««r1«m  i.U   I     -,    ■«    j»r   li    \l«      '•:'•-•«.«-(   «tirt-  >it   IITriuM    l««H-ii     «•«lu 
I'.  irr»    \ij«  •  \|    •  !  m  •  •    |<  i     «  «t  '.•    f    •  ..'  it  ■!•    î  if:. !:..*•  it.«  n  «  I  •  !'••  !  ,  .•    |-  u  •!< 

.i  f"  «  ci  •  1 1  f  a  t     fi    '■•*;*••'• 

1/  fi*  m*    i  •  u|*  «I   i  :!   t     ■    •  r  *  i  I*  «  i  ••.••■  «»  •!•   i!  j-  ;   .'.   'i   n  il  |.  «  •!•  }.ir '■'<.«  iil« 
•  •  tt»*'*r  »  *   •     n.  »  •      ••       ••«.!■  ri       v    ■(-.     !•  •  i  ■  t    -.ri  i.t    I  '     «m    i  iir!«   .»•  .  ir 

'     «t  |'  .•     ■   (    .  •  ijn      ,  .     I   •■  ,  •    î  »   V  f   ■•    i      «|    i   %      t    !  ".  i.i.-  r   l«    |  '•!•  r      .  Ir 

••*»«M  ••!■•        *      i    ■'•!î'1    ••■■•    '     'i  • »    j-.      «i'.i'i»1"1     ■    j-r!!-;'i-«lr 

m     ■  '-    •»  ■    !'■  •  '    •  it  j-r   *  '•    '■   •    •         »••  •'!•  m    M  i  •  •  «    i  i  !»  i»!  .i  ■,    •    •  .  •  •    .•    r»  % 


46  V.  TURQUAN. 

freinte,  à  la  fin  du  siècle  :  nous  pensons  qu'il  y  aura  intérêt  à  comparer  l'état  de 
chaque  département  en  1901  à  ce  qu'il  était,  au  point  de  vue  de  la  population,  cent 
ans  ayant,  au  moment  du  premier  recensement.  Pour  faciliter  les  comparaisons, 
nous  avons  fait  abstraction  du  chiffre  de  la  population  en  1801 ,  et  nous  avons  ramené 
le  nombre  d'habitants  de  chaque  département  à  1 000  individus,  il  y  a  cent  ans. 

C'est  ainsi  que,  par  exemple,  le  Nord  a  passé  de  1 000  habitants  en  f  801  à 
2450  cette  année,  ayant  deux  fois  et  demie  plus  d'habitants;  les  Basses-Alpes  ont 
passé  de  1 000  habitants  à  la  même  époque  à  842  aujourd'hui... 

C'est  l'Eure  qui  a  le  plus  perdu  :  de  1 000  habitants  il  y  a  cent  ans,  ce  départe- 
ment est  tombé  à  820  habitants.  L'Orne  a  perdu  le  même  chiffre  d'habitants. 

La  Seine  a  plus  que  quintuplé;  le  Rhône,  les  Bouches-du-Rhône  ont  presque 
triplé;  la  Loire,  le  Nord  ont  plus  que  doublé. 

Voici  d'ailleurs  le  classement  : 

Classement  des  départements 
d'après  leur  augmentation  ou  leur  diminution  depuis  cent  ans. 

(Chiffres  actuels  ramenés  à  4000  habitants  en  4804). 

8*20  à    850  Basses-Alpes,  Eure,  Orne. 

850  à    900  Gers,  Jura,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Garonne. 

900  à    950  Hautes-Alpes,  Calvados,  Manche,  Haute-Saône. 

950  à  1000  Cantal,  Lozère,  Haute-Marne,  Yonne. 

1000  à  1050  Ariège,  Mayenne,  Meuse,  Puy-de-Dôme. 

1050  à  1100  Aube,  Côte-dOr,  Dordogne,  Eure-et-Loir,  Sarthe. 

1100  à  1150  Ain,  Charente-Inférieure. 

1150  à  1200  Aveyron,  Charente,  Côtes-du-Nord,  Creuse,  Oise,  Basses-Pyré- 
nées, Seine-et-Marne,  Somme. 

1200  à  1250  Ardennes,  Corrèze,  Me-et-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Hautes-Pyré- 
nées, Tarn,  Vaucluse. 

1250  à  1300  Aisne,  Drôme,  Haute-Garonne,  Isère,  Landes,  Loiret. 

1300  à  1350  Ardèche,  Loir-et-Cher,  Haute-Loire. 

1350  à  1400  Aude,  Doubs,  Maine-et-Loire,  Morbihan,  Nièvre,  Saône-et-Loire. 

Seine-Inférieure,  Vienne,  Vosges. 

1400  à  1500  Gard,  Indre,  Marne,  Deux-Sèvres  [France  entière]. 

1500  à  1600  Cher,  Var,  Haute-Vienne. 

1600  à  1700  Allier,  Corse,  Gironde,  Seine-et-Oise. 

1700  à  1800  Finistère,  Hérault,  Loire-Inférieure,  Meurthe-et-Moselle* 

1800  à  1900  Pas-de-Calais,  Pyrénées-Orientales,  Vendée. 

1900  à  2000  Belfort. 

2000  à  2500  Loire,  Nord. 

2500  à  3000  Bouches-du-Rhône,  Rhône. 

5700  Seine. 

D'après  cette  liste,  16  de  nos  départements  avaient  une  population,  il  y  a  cent 
ans,  plus  forte  qu'aujourd'hui.  Par  exemple  l'Eure  avait  402  796  habitants,  il  en  a 
perdu  plus  de  70000!  Il  faut  voir  là  trois  causes  :  l'excédent  des  décès  sur  les  nais- 
sances, la  transformation  des  cultures  en  pâturages,  le  progrès  de  la  machinerie 
agricole;  malgré  cela  et  peut-être  à  cause  de  cela,  l'Eure  compte,  comme  il  y  a  cent 
ans,  parmi  les  plus  riches  de  France.  L'on  pourrait  citer  de  nombreux  exemples 
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80  à    90  habitants  p.  1000    Nîmes,  feéziers. 
90  à  100        —  —        Angers,  le  Havre,  Limoges. 

100  à  1 10        —  —        Montluçon,   Marseille,    la    Rochelle,   Le  val  lois- 

Perret,  Saint-Denis. 

Ici  commencent  les  très  gros  accroissements,  avec  les  communes  du  département 
de  la  Seine. 


110  à  120  habitants  p. 

1000 

Belfort,  Saint-Nazaire,  Vincennes. 

130  à  140 

— 

— 

Brest,  Neuilly-sur-Seine. 

141 

— 

— 

Aubervilliers. 

151 

— 

— 

Clichy. 

163 

— 

— 

Saint-Ouen. 

177 

— 

— 

Nice  et  Montreuil. 

198 

— 

— 

Cannes. 

274 

— 

— 

Asnières. 

295 

— 

— 

Boulogne-sur-Seine . 

Telles  sont  les  communes  qui  se  sont  le  plus  développées.  Il  convient,  pour  être 
complet,  de  noter  que  quelques  villes  ont  diminué  :  cela  provient  du  développement 
de  la  banlieue,  au  détriment  du  centre.  On  ne  saurait  le  regretter  :  Besançon 
(47  p.  1 000),  Creusot  (38  p.  1 000),  Lyon  (29  p.  1 000),  Caen,  Angoulème  (19  p.  1  000), 
Toulouse,  Saint-Etienne  (9  p.  1000)  et  Lille  (4  p.  1000  seulement).  A  propos  de 
Cannes  et  de  Nice,  formulons  une  observation  en  passant.  Le  recensement  a  eu  lieu 
le  24  mars.  Il  a  dû  certainement  arriver  que  beaucoup  d'étrangers,  hôtes  de  passage, 
terminant  là  un  séjour  d'hiver,  ont  été  compris  dans  la  population  présente,  et  ont 
dû  fausser  quelque  peu  le  chiffre  normal  de  la  population  de  ces  deux  villes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  autour  de  Paris,  dans  les  deux  départements  du  nord  de 
la  France,  Pas-de-Calais  et  Nord,  et  surtout  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  que 
la  population  de  la  France  a  le  plus  augmenté.  Dans  l'état  actuel  de  notre  natalité, 
il  convient  de  se  réjouir  de  l'immigration  étrangère,  qui  nous  apporte  un  appoint 
utile  et  contribue,  dans  une  certaine  mesure,  à  développer  nos  échanges  avec  les 
pays  étrangers.  Notre  intérêt  n'est  donc  pas  de  leur  fermer  nos  portes,  par  des 
impôts  intempestifs  que  l'on  propose  de  mettre  sur  les  étrangers. 

V.  Turquan. 


Description  géographique  de  la  Hollande 

au  sud  du  Lek  et  de  la  nouvelle  Meuse,  au  moyen  âge 
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embouchures.  La  première,  entre  le  continent  et  Voorne,  la  seconde  entre  Voorne 
et  Goeree  —  c'est  l'embouchure  actuelle  — ,  la  troisième  entre  Goereeet  Schouwen. 
Si  la  première,  le  Helinium  (et  non  Hélium)  des  Romains  a  subi  d'importants 
changements,  les  deux  autres  ne  se  sont  guère  modifiées  ;  il  en  a  été  de  même  pour 
la  Honte  ou  Westerschelde  (Escaut  occidental).  L'existence  de  l'Oosterschelde 
(Escaut  oriental)  demeure  douteuse  pour  l'auteur.  Sans  doute,  pendant  les  derniers 
siècles,  ces  embouchures  ont  dû  s'élargir  et. devenir  plus  profondes;  aujourd'hui 
encore,  les  eaux  entraînent  continuellement  des  terres,  mais  le  fait  d'une  navi- 
gation régulière  entre  Biervliet  et  Flessingue  ne  prouve  pas  nécessairement  que  le 
Westerschelde  ait  été  jadis  beaucoup  plus  étroit  qu'aujourd'hui. 

C'est  vers  l'an  1000,  peut-être  même  un  peu  plus  tôt,  que  l'endiguement  semble 
avoir  été  commencé.  Le  mot  Isendic  (Yzendijke)  paraît  pour  la  première  fois  en  904, 
et  le  vocable  dam,  qu'on  trouve  dans  «  Opdam  »,  entre  1003  et  1120.  En  général,  les 
terrains  tourbeux  furent  endigués  les  premiers  :  une  fois  la  tourbe  enlevée,  les  eaux 
envahirent  les  terrains,  les  colmatèrent,  et  l'on  dut  reporter  plus  loin  les  digues. 

L'exploitation  d'un  polder  tourbeux  durait  ordinairement  quelques  dizaines 
d'années;  après  cette  période,  toute  la  tourbe  ayant  disparu,  le  polder  se  trouvait 
sans  valeur.  Les  habitants  partaient  alors  s'établir  ailleurs  et  la  digue  ne  tardait  pas 
à  tomber  en  ruines.  Cette  façon  de  procéder  montre  que  la  population  était  alors 
peu  nombreuse. 

Avant  le  xmc  siècle,  aucune  digue  n'avait  encore  été  élevée  sur  le  bord  des 
grands  cours  d'eau  ;  à  cette  époque,  la  situation  de  quelques  districts  situés  sur  les 
bords  de  ces  rivières  étant  devenue  très  difficile,  les  habitants  cherchèrent  à  amé- 
liorer leur  sort  en  dirigeant  l'écoulement  des  eaux.  Ces  travaux  ne  furent  générale- 
ment pas  nécessaires  près  de  la  mer,  le  reflux  permettant  presque  toujours  aux 
eaux  de  s'échapper.  Pourtant,  dans  les  îles  du  nord,  la  mer  ne  descendant  pas 
suffisamment,  il  fallut  régler  la  hauteur  de  l'eau.  L'île  d'Yselmonde  possédait  déjà 
des  moulins  au  xve  siècle;  plus  tard,  on  dut  en  établir  dans  l'Alblasserwaard.  Les 
premiers  moulins  à  eau  datent  du  xive  siècle. 

Le  chapitre  consacré  à  l'Extraction  de  la  tourbe  fournit  d'intéressants  rensei- 
gnements  sur  l'exploitation  de  ce  combustible  et  du  sel,  exploitations  qui  ont 
exposé  le  pays  aux  plus  grands  dangers,  en  contribuant  beaucoup  aux  ruptures  de 
digues. 

Après  une  description  générale  du  pays,  M.  Ramacr  étudie,  ensuite,  chaque 
région  au  point  de  vue  de  la  géographie,  de  l'histoire,  du  droit  successoral,  de  la 
généalogie,  de  la  topographie.  Ces  différents  chapitres  renferment  épars  des  rensei- 
gnements géographiques  que  nous  résumons. 

La  principale  rivière  était  la  Meuse,  qui,  en  se  divisant  près  de  Heusden,  formait 
la  Oude-Maas  et  la  Nieuwc-Maas.  Ce  dernier  bras  se  jetait  dans  le  Waal,  près  de 
Woudrichem,  tandis  que  l'autre,  après  avoir  traversé  la  Groote  Waard,  se  parta- 
geait lui  même,  non  loin  de  Dubbelmonde,  en  deux  branches,  la  Dubbel  et  la  Maas. 

Le  cours  de  la  Dubbel  ne  s'arrêtait  pas  à  Dubbeldam,  il  longeait  la 
Zwyndrechtsche  Waard  et  allait  se  réunir  au  Waal  dans  les  environs  de  Heer- 
jansdam.  La  rivière  de  Dordrecht  unissait  la  Dubbel  à  la  Merwcde  au  nord-est  de 
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Ont  augmenté  de  30  à  40  p.  1000  habitants  la  Loire,  la  Meurthe-et  Moselle,  le 
Nord.  Le  Nord  seul  doit  cet  accroissement  à  l'excédent  des  naissances,  à  l'industrie 
également;  l'industrie  seule  a  peuplé  la  Loire  et  la  Meurthe-et-Moselle. 

Ont  augmenté  de  20  à  30  p.  1 000  habitants  deux  départements  bretons,  c'est-à- 
dire  à  forte  natalité,  la  Loire-Inférieure,  dont  l'immigration  est  notable,  et  le 
Morbihan. 

Ont  augmenté  de  iO  à  20  p.  1 000  habitants  le  Gard,  la  Gironde,  les  Pyrénées- 
Orientales,  la  Seine-Inférieure,  la  Haute- Vienne;  dans  ces  deux  derniers,  il  y  a  une 
forte  natalité,  dans  les  autres  il  y  a  immigration. 

Enfin  les  petits  accroissements  ont  été  constatés  dans  l'Aude,  la  Corse,  la  Creuse, 
l'Indre,  le  Maine-et-Loire,  l'Oise,  les  Basses- Pyrénées,  le  Vaucluse,  les  Vosges.  La 
population  est  plutôt  stationnaire  dans  ces  départements. 

Examinons  maintenant  les  diminutions  : 

De  0  à  10  p.  1 000  :  l'Ain,  l'Aisne,  l'Ailier,  la  Charente-Inférieure,  les  Côtes-du- 
Nord,  rille-et  Vilaine,  l'Indre-et-Loire,  l'Isère,  les  Landes,  le  Loir-et-Cher,  le  Rhône, 
la  Saône-et-Loire,  la  Sarthe,  la  Haute- Savoie,  la  Seine-et-Marne,  la  Vendée,  la  Vienne. 

De  10  à  20  p.  1 000  :  les  Ardennes,  le  Calvados,  le  Cher,  la  Corrèze,  la  Côte  d'Or, 
le  Doubs,  la  Drôme,  l'Eure-et-Loir,  le  Jura,  la  Haute-Loire,  le  Loiret,  le  Lot-et- 
Garonne,  la  Manche,  la  Marne,  la  Meuse,  les  Hautes-Pyrénées,  les  Deux-Sèvres,  la 
Somme. 

De  20  à  30  p.  1 000  :  les  Basses- Alpes,  l'Ardèche,  l'Aube,  l'Aveyron,  le  Cantal,  la 
Charente,  la  Dordogne,  l'Eure,  la  Haute-Garonne,  la  Lozère,  la  Haute-Marne,  la 
Mayenne,  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute-Saône,  la  Savoie,  le  Tarn,  le  Tarn-et-Garonne. 

Dans  ces  listes,  et  surtout  dans  la  carte  de  France  teintée  d'après  les  résultats 
du  recensement,  basée  sur  les  coefficients  de  variations  de  la  population,  on  voit 
se  dessiner  nettement  les  régions  qui  se  dépeuplent  le  plus;  mais  parmi  elles  voici 
les  plus  éprouvées  : 

Diminutions  de  30  à  40  p.  1  000  :  le  Gers,  la  Nièvre,  l'Orne.  L'Orne  s'est  toujours 
dépeuplé,  depuis  que  nous  avons  des  recensements  :  Voltaire  signalait  déjà  la  dépo- 
pulation de  la  Normandie.  Le  Gers  a  commencé  à  se  dépeupler  ea  1846.  Quant  à  la 
Nièvre,  son  arrêt,  suivi  immédiatement  de  déclin,  a  commencé  en  1881. 

Les  départements  les  plus  maltraités  :  les  Hautes-Alpes,  40,2  p.  1  000  habitants; 
l'Ariège  et  l'Yonne,  45  p.  1 000  chacun.  Les  Hautes- Alpes  ont  commencé  le  mouve- 
ment de  déclin,  exclusivement  produit  par  l'émigration,  en  1846;  l'Ariège  également. 
Le  déboisement  des  montagnes  y  est  pour  beaucoup;  l'Yonne  a  commencé  en  1851. 

Enfin  le  Lot,  qui  enregistre  une  perte  de  61  p.  1  000  habitants,  est  le  plus  mal- 
traité. Son  mouvement,  d'abord  lent,  a  commencé  en  1861  ;  mais,  à  partir  de  1881,  la 
dépopulation  s'accentue  de  plus  en  plus  :  ici  la  faiblesse  de  la  natalité  aggrave 
encore  le  mouvement  d'émigration  vers  la  vallée  de  la  Garonne. 

A  ce  propos,  signalons  que  certains  départements  sont  affectés  à  la  fois  par  la 
faiblesse  de  la  natalité  et  par  l'émigration  :  la  Haute-Saône,  l'Yonne,  les  Pyré- 
nées, les  Landes;  d'autres,  siège  d'une  émigration  très  forte,  ont  conservé  une  nata- 
lité moins  faible  :  la  Savoie,  les  Alpes  Hautes  et  Basses,  la  Creuse,  la  Lozère,  le 
Cantal  et,  d'une  manière  générale,  les  départements  du  Massif  Central,  sauf  le  Puy- 
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freinte,  à  la  fin  du  siècle  :  nous  pensons  qu'il  y  aura  intérêt  à  comparer  l'état  de 
chaque  département  en  1901  à  ce  qu'il  était,  au  point  de  vue  de  la  population,  cent 
ans  ayant,  au  moment  du  premier  recensement.  Pour  faciliter  les  comparaisons, 
nous  avons  fait  abstraction  du  chiffre  de  la  population  en  1801,  et  nous  avons  ramené 
le  nombre  d'habitants  de  chaque  département  à  1 000  individus,  il  y  a  cent  ans. 

C'est  ainsi  que,  par  exemple,  le  Nord  a  passé  de  1 000  habitants  en  {801  à 
2450  cette  année,  ayant  deux  fois  et  demie  plus  d'habitants;  les  Basses- Alpes  ont 
passé  de  1 000  habitants  à  la  même  époque  à  842  aujourd'hui... 

C'est  l'Eure  qui  a  le  plus  perdu  :  de  1 000  habitants  il  y  a  cent  ans,  ce  départe* 
ment  est  tombé  à  820  habitants.  L'Orne  a  perdu  le  même  chiffre  d'habitants. 

La  Seine  a  plus  que  quintuplé;  le  Rhône,  les  Bouches-du-Rhône  ont  presque 
triplé;  la  Loire,  le  Nord  ont  plus  que  doublé. 

Voici  d'ailleurs  le  classement  : 

Classement  des  départements 
d'après  leur  augmentation  on  leur  diminution  depuis  cent  ans. 

[Chiffres  actuels  ramenés  à  4000  habitants  en  4804). 

820  à    850  Basses-Alpes,  Eure,  Orne. 

850  à    900  Gers,  Jura,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Garonne. 

900  à    950  Hautes-Alpes,  Calvados,  Manche,  Haute-Saône. 

950  à  4000  Cantal,  Lozère,  Haute-Marne,  Yonne. 

1000  à  1050  Ariège,  Mayenne,  Meuse,  Puy-de-Dôme. 

1050  à  1100  Aube,  Côte-d'Or,  Dordogne,  Eure-et-Loir,  Sarthe. 

1100  à  1150  Ain,  Charente-Inférieure. 

1150  à  1200  Aveyron,  Charente,  C6tes-du-Nord,  Creuse,  Oise,  Basses-Pyré- 
nées, Seine-et-Marne,  Somme. 

1200  à  1250  Ardennes,  Corrèze,  I Ile-et-Vilaine,  Indre-et-Loire,  Hautes-Pyré- 
nées, Tarn,  Vaucluse. 

1250  à  1300  Aisne,  Drôme,  Haute-Garonne,  Isère,  Landes,  Loiret. 

1300  à  1350  Ardèche,  Loir-et-Cher,  Haute-Loire. 

1350  à  1400  Aude,  Doubs,  Maine-et-Loire,  Morbihan,  Nièvre,  Saône-et-Loire. 

Seine-Inférieure,  Vienne,  Vosges. 

1400  à  1500  Gard,  Indre,  Marne,  Deux-Sèvres  [France  entière]. 

1500  à  1600  Cher,  Var,  Haute-Vienne. 

1600  à  1700  Allier,  Corse,  Gironde,  Seine-et-Oise. 

1700  à  1800  Finistère,  Hérault,  Loire-Inférieure,  Meurthe-et-Moselle. 

1800  à  1900  Pas-de-Calais,  Pyrénées-Orientales,  Vendée. 

1900  à  2000  Bel  fort. 

2000  à  2500  Loire,  Nord. 

2500  à  3000  Bouches-du-Rhône,  Rhône. 

5700  Seine. 

D'après  cette  liste,  16  de  nos  départements  avaient  une  population,  il  y  a  cent 
ans,  plus  forte  qu'aujourd'hui.  Par  exemple  l'Eure  avait  402  796  habitants,  il  en  a 
perdu  plus  de  70000!  Il  faut  voir  là  trois  causes  :  l'excédent  des  décès  sur  les  nais- 
sances, la  transformation  des  cultures  en  pâturages,  le  progrès  de  la  machinerie 
agricole;  malgré  cela  et  peut-être  à  cause  de  cela,  l'Eure  compte,  comme  il  y  a  cent 
ans,  parmi  les  plus  riches  de  France.  L'on  pourrait  citer  de  nombreux  exemples 
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80  à    90  habitants  p.  4000    Nîmes,  Béziers. 
90  à  100        —  —        Angers,  le  Havre,  Limoges. 

100  à  110        —  —        Montluçon,   Marseille,    la    Rochelle,   Levallois- 

Perret,  Saint-Denis. 

Ici  commencent  les  très  gros  accroissements,  avec  les  communes  du  département 
de  la  Seine. 


110  à  120  habitants  p. 

1000 

Belfort,  Saint-Nazaire,  Vincennes. 

130  à  140 

— 

— 

Brest,  Neuilly-sur-Seine. 

141 

— 

— 

Aubervilliers. 

151 

— 

— 

Clichy. 

163 

— 

— 

Saint-Ouen. 

177 

— 

— 

Nice  et  Montreuil. 

198 

— 

— 

Cannes. 

274 

— 

— 

Asnières. 

295 

— 

— 

Boulogne-sur-Sei  ne . 

Telles  sont  les  communes  qui  se  sont  le  plus  développées.  Il  convient,  pour  être 
complet,  de  noter  que  quelques  villes  ont  diminué  :  cela  provient  du  développement 
de  la  banlieue,  au  détriment  du  centre.  On  ne  saurait  le  regretter  :  Besançon 
(47  p.  1 000),  Creusot(38  p.  1 000),  Lyon  (29  p.  4  000),  Caen,  Angoulême  (19  p.  1  000), 
Toulouse,  Saint-Étienne  (9  p.  1000)  et  Lille  (4  p.  1000  seulement).  A  propos  de 
Cannes  et  de  Nice,  formulons  une  observation  en  passant.  Le  recensement  a  eu  lieu 
le  i\  mars.  Il  a  dû  certainement  arriver  que  beaucoup  d'étrangers,  hôtes  de  passage, 
terminant  là  un  séjour  d'hiver,  ont  été  compris  dans  la  population  présente,  et  ont 
du  fausser  quelque  peu  le  chiffre  normal  de  la  population  de  ces  deux  villes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  autour  de  Paris,  dans  les  deux  départements  du  nord  de 
la  France,  Pas-de-Calais  et  Nord,  et  surtout  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  que 
la  population  de  la  France  a  le  plus  augmenté.  Dans  l'état  actuel  de  notre  natalité, 
il  convient  de  se  réjouir  de  l'immigration  étrangère,  qui  nous  apporte  un  appoint 
utile  et  contribue,  dans  une  certaine  mesure,  à  développer  nos  échanges  avec  les 
pays  étranger».  Notre  intérêt  n'est  donc  pas  de  leur  fermer  nos  portes,  par  des 
impôts  intempestifs  que  l'on  propose  de  mettre  sur  les  étrangers. 

V.  Turquan. 


Description  géographique  de  la  Hollande 

au  sud  du  Lek  et  de  la  nouvelle  Meuse,  au  moyen  âge 
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\l*»«  .    m*>n*rt*  «pi  tu   m  uni     •*••  !••  |»i\«  j*»**.  lui   un   i»|m|  |.»ul  «I.î?  r-  til  il' tu 
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embouchures.  La  première,  entre  le  continent  et  Voorne,  la  seconde  entre  Voorne 
et  Goeree  —  c'est  l'embouchure  actuelle  — ,  la  troisième  entre  Goeree  et  Schouwen . 
Si  la  première,  le  Helinium  (et  non  Hélium)  des  Romains  a  subi  d'importants 
changements,  les  deux  autres  ne  se  sont  guère  modifiées;  il  en  a  été  de  même  pour 
la  Honte  ou  Westerschelde  (Escaut  occidental).  L'existence  de  l'Oosterschelde 
(Escaut  oriental)  demeure  douteuse  pour  l'auteur.  Sans  doute,  pendant  les  derniers 
siècles,  ces  embouchures  ont  dû  s'élargir  et. devenir  plus  profondes;  aujourd'hui 
encore,  les  eaux  entraînent  oontinuellement  des  terres,  mais  le  fait  d'une  navi- 
gation régulière  entre  Bierviiet  et  Flessingue  ne  prouve  pas  nécessairement  que  le 
Westerschelde  ait  été  jadis  beaucoup  plus  étroit  qu'aujourd'hui. 

C'est  vers  l'an  1000,  peut-être  même  un  peu  plus  tôt,  que  i'endiguement  semble 
avoir  été  commencé.  Le  mot  Isendic  (Yzendijke)  paraît  pour  la  première  fois  en  904, 
et  le  vocable  dam,  qu'on  trouve  dans  «  Opdam  »,  entre  1003  et  1120.  En  général,  les 
terrains  tourbeux  furent  endigués  les  premiers  :  une  fois  la  tourbe  enlevée,  les  eaux 
envahirent  les  terrains,  les  colmatèrent,  et  Ton  dut  reporter  plus  loin  les  digues. 

L'exploitation  d'un  polder  tourbeux  durait  ordinairement  quelques  dizaines 
d'années;  après  cette  période,  toute  la  tourbe  ayant  disparu,  le  polder  se  trouvait 
sans  valeur.  Les  habitants  partaient  alors  s'établir  ailleurs  et  la  digue  ne  tardait  pas 
à  tomber  en  ruines.  Cette  façon  de  procéder  montre  que  la  population  était  alors 
peu  nombreuse. 

Avant  le  xine  siècle,  aucune  digue  n'avait  encore  été  élevée  sur  le  bord  des 
grands  cours  d'eau  ;  à  cette  époque,  la  situation  de  quelques  districts  situés  sur  les 
bords  de  ces  rivières  étant  devenue  très  difficile,  les  habitants  cherchèrent  à  amé- 
liorer leur  sort  en  dirigeant  l'écoulement  des  eaux.  Ces  travaux  ne  furent  générale- 
ment pas  nécessaires  près  de  la  mer,  le  reflux  permettant  presque  toujours  aux 
eaux  de  s'échapper.  Pourtant,  dans  les  îles  du  nord,  la  mer  ne  descendant  pas 
suffisamment,  il  fallut  régler  la  hauteur  de  l'eau.  L'île  d'Yselmondc  possédait  déjà 
des  moulins  au  xve  siècle;  plus  tard,  on  dut  en  établir  dans  l'Alblasserwaard.  Les 
premiers  moulins  à  eau  datent  du  xive  siècle. 

Le  chapitre  consacré  h  V Extraction  de  la  tourbe  fournit  d'intéressants  rensei- 
gnements  sur  l'exploitation  de  ce  combustible  et  du  sel,  exploitations  qui  ont 
exposé  le  pays  aux  plus  grands  dangers,  en  contribuant  beaucoup  aux  ruptures  de 
digues. 

Après  une  description  générale  du  pays,  M.  Ramaer  étudie,  ensuite,  chaque 
région  au  point  de  vue  de  In  géographie,  de  l'histoire,  du  droit  successoral,  de  la 
généalogie,  de  la  topographie.  Ces  différents  chapitres  renferment  épars  des  rensei- 
gnements géographiques  que  nous  résumons. 

La  principale  rivière  était  la  Meuse,  qui,  en  se  divisant  près  de  Heusden,  formait 
la  Oude-Maas  et  la  Nieuwe-Maas.  Ce  dernier  bras  se  jetait  dans  le  Waal,  près  de 
Woudrichem,  tandis  que  l'autre,  après  avoir  traversé  la  Groote  Waard,  se  parta- 
geait lui-même,  non  loin  de  Dubbelmonde,  en  deux  branches,  la  Dubbel  et  la  Maas. 

Le  cours  de  la  Dubbel  ne  s'arrêtait  pas  à  Dubbeldam,  il  longeait  la 
Zwyndrechtsche  Waard  et  allait  se  réunir  au  Waal  clans  les  environs  de  Heer- 
jansdam.  La  rivière  de  Dordrecht  unissait  la  Dubbel  à  la  Merwedc  au  nord-est  de 
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Ango  et  ses  pilotes  * 


On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  Ango  et  ses  pilotes,  mais  rien  de  définitif  jusqu'ici, 
car  la  légende  avait  le  pas  sur  l'histoire.  M.  Guénin,  connu  par  un  certain  nombre 
d'ouvrages  sur  l'histoire  de  la  colonisation  française,  tels  que  La  Nouvelle  France,  et 
de  biographies,  comme  Monlcalm  et  Cavelier  de  la  Salle,  a  définitivement  renvoyé 
dans  le  domaine  des  fables  et  des  imaginations  populaires  un  certain  nombre  de 
faits  et  s'est  contenté  d'écrire  une  histoire  véridique,  appuyée  sur  des  documents  cer- 
tains. Elle  est  encore  assez  belle,  assez  intéressante,  quelquefois  même  assez  voisine 
du  roman  pour  charmer  plus  d'un  lecteur,  pour  faire  le  bonheur  de  tous  ceux  qui 
aiment  l'épopée  ou,  plus  simplement,  qui  applaudissent  aux  prouesses  de  nos  compa- 
triotes. 

Tous  les  faits  énoncés  dans  cette  nouvelle  histoire  d'Ango  sont  appuyés  sur  des 
pièces  d'archives  et  l'auteur  aime  mieux  laisser  dans  le  vague  certains  cotés  de  la 
biographie  des  marins  dont  il  parle  que  de  se  lancer  dans  des  hypothèses  qui  pour- 
raient être  démenties  par  la  découverte  de  nouveaux  documents.  M.  Guénin  a  fouillé 
les  archives  des  parlements  de  Normandie,  de  Bretagne  et  de  Provence,  celles  d'Es- 
pagne et  du  Portugal  ainsi  que  les  innombrables  manuscrits  de  nos  Archives  natio- 
nales et  de  notre  si  riche  Bibliothèque  Nationale.  Tant  de  soins  ont  trouvé  leur 
récompense;  M.  Guénin  a  découvert  une  seconde  lettre  de  marque  accordée  à  Jean 
Ango  et  des  actes  du  tabellionage  de  Rouen  lui  ont  révélé  la  part  très  importante 
prise  par  le  vicomte  de  Dieppe  à  la  guerre  contre  les  Anglais  et  contre  les  Flamands. 

Fils  d'un  armateur  de  Dieppe,  à  qui  appartenait  ce  vaisseau  :  la  Pensée,  commandé 
par  Thomas  Aubert,  que  nous  trouvons  en  1508  à  Terre-Neuve,  et  qui  armait  aussi 
pour  la  côte  occidentale  d'Afrique,  Jean  Ango  reçut  une  excellente  éducation,  eut 
de  bonne  heure  le  goût  des  arts  et  des  curiosités,  fut  lié  avec  des  poètes,  comme 
Crignon  et  Parmentier,  ou  avec  des  savants  comme  Pierre  Desceliers  dont  nous 
possédons  plus  de  cartes  que  ne  croit  M.  Guénin.  Entre  les  mains  de  cet  homme 
avisé,  très  au  courant  des  découvertes,  le  commerce  paternel  prit  un  nouvel  essor. 

Successivement  grenetier  à  sel  et  receveur  de  la  vicomte  de  Dieppe,  conseiller 
de  la  ville,  Jean  Ango  #c  fait  appeler  Vicomte  de  Dieppe  sans  que  nous  soyons 
suffisamment  édifiés  sur  ses  droits  à  un  titre  que  ne  portaient  pas  ses  devanciers 
les  receveurs  des  xive  et  xv*5  siècles.  Nous  regrettons  que  M.  Guénin  ne  nous  ait 
pas  fixés  à  cet  égard. 

Avec  ses  goûts  artistiques  alimentés  par  les  trésors  que  lui  rapportent  ses  capi- 

1.  Eugène  Guénin,  Ango  et  ses  pilotes,  Paris,  Imp.  Nationale,  1901,  1  vol.  gr.  in-8°. 
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roi  du  Portugal  à  lui  demander  la  paix.  A  la  suite  du  pillage  par  les  Portugais  du 
vaisseau  la  Marie,  dont  le  chargement  était  estimé  à  250000  ducats,  Ango  avait 
obtenu  en  1530  une  lettre  de  marque  de  François  IBr.  Les  pillages  des  corsaires 
d'Ango  furent  si  nombreux  que  le  roi  de  Portugal  chargea  son  ambassadeur  d'obtenir 
du  roi  le  retrait  de  cette  lettre  de  marque  en  même  temps  qu'il  obtenait  l'appui  de 
Charles-Quint  pour  sa  réclamation.  Trahi  par  son  protecteur  et  associé  l'amiral  de 
Chabot,  qui  se  laissa  acheter  par  le  roi  de  Portugal,  Ango  vit  qu'il  fallait  céder  et 
accepta,  contre  le  paiement  de  60  000  ducats,  de  se  dessaisir  de  sa  lettre  de  marque. 
Tout  le  récit  de  cette  curieuse  affaire  et  de  cette  pénible  négociation  est  fort  bien 
exposé  par  M.  Guénin.  C'est  cet  épisode  qui  donna  naissance  à  la  légende  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut  et  qui  se  rencontre,  amplifiée,  puis  dénaturée  chez  tous 
les  annalistes  dieppois  :  Asseline,  Guibert  et  Desmarquet. 

Quant  à  l'expédition  des  frères  Parmentier  en  Asie  et  vers  les  Moluques,  les  pre- 
miers Français  qui  parvinrent  à  Sumatra,  M.  Guénin  n'a  pu  que  résumer  cequi  était 
déjà  connu  ;  mais  il  a  négligé  de  nous  dire  que  cette  expédition  eut  en  Portugal  un 
tel  retentissement  que  Barros  et  Correa  n'ont  pas  négligé  de  la  signaler. 

Nous  regrettons  également  qu'à  propos  du  voyage  du  Sacre  et  de  la  Pensée,  les 
deux  vaisseaux  des  frères  Parmentier,  M.  Guénin  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  nous 
parler  de  la  tentative  qui  fut  faite  en  1531  pour  attacher  au  service  de  France  un  Ita- 
lien, Leone  Pancaldo,  un  des  pilotes  de  Magellan,  qui  jouissait  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal d'une  très  haute  réputation  et  qui  devait  commander  une  expédition  destinée 
aux  Moluques.  Informé  du  fait  par  son  ambassadeur  en  France,  le  roi  de  Portugal, 
Jean  III,  employa  le  moyen  qui  lui  avait  réussi  avec  Ango.  Il  fit  circonvenir  Pancaldo 
par  un  de  ses  agents  et  l'amena,  moyennant  finances,  à  refuser  les  propositions  qui 
lui  avaient  été  faites  par  François  Ier  sur  les  instances  d'Ango  *.  Non  seulement 
M.  Peragallo  a  retrouvé  tout  le  récit  de  la  négociation,  mais  nous  possédons  le 
traité  que  Palha,  l'agent  du  roi  de  Portugal,  pour  éviter  tout  revirement,  fit  signer 
à  Pancaldo,  à  Savone,  où  il  lavait  rapatrié,  par  lequel  celui-ci  s'engage  à  ne  prendre 
du  service  auprès  d'aucune  puissance. 

On  comprend,  sans  que  nous  y  insistions,  quel  fruit  nous  aurions  pu  tirer 
d'une  telle  expédition  commerciale  et  quel  intérêt  avaient  les  Portugais  à  nous 
empêcher  de  gagner  les  fameuses  îles  aux  épices  dont  ils  se  réservaient  jalousement 
les  bénéfices. 

La  réception  de  François  Ier  par  Ango  marque  l'apogée  de  la  fortune  du  vicomte 
de  Dieppe.  Il  est  à  cette  époque  nommé  gouverneur  de  la  ville,  et  il  prend  alors  une 
part  importante  à  la  lutte  contre  les  Flamands  en  armant  cinq  navires  qui  firent  des 
prises  considérables.  Ces  succès  lui  valurent  une  nouvelle  lettre  de  marque  en  1544 
contre  laquelle  le  roi  de  Portugal  protesta  très  vivement,  obtenant  délai  sur  délai. 
II  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Guénin  l'exposé  de  ces  incessantes  et  instantes 
démarches  pour  se  faire  une  idée  de  l'état  d'esprit  de  ce  monarque  doublé  d'un  mar- 
chand d'épices. 

1.  Voir  Peragallo  Leone  Pancaldo -Lisboa,  1895,  in-8A,  passim.  M.  Peragallo  a  résumé  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  qui  avait  été  publié  par  Desimoni  et  dans  la  Raccolta,  il  y  a  ajouté  ses 
curieuses  trouvailles  dans  les  Archives  de  la  Torre  do  Tombo. 
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embouchures.  La  première,  entre  le  continent  et  Voorne,  la  seconde  entre  Voorne 
et  Goeree  —  c'est  l'embouchure  actuelle  — ,  la  troisième  entre  Goereeet  Schouwen. 
Si  la  première,  le  Helinium  (et  non  Hélium)  des  Romains  a  subi  d'importants 
changements,  les  deux  autres  ne  se  sont  guère  modifiées;  il  en  a  été  de  même  pour 
la  Honte  ou  Westerschelde  (Escaut  occidental).  L'existence  de  l'Oosterscheldc 
(Escaut  oriental)  demeure  douteuse  pour  l'auteur.  Sans  doute,  pendant  les  derniers 
siècles,  ces  embouchures  ont  dû  s'élargir  et. devenir  plus  profondes;  aujourd'hui 
encore,  les  eaux  entraînent  tontinuellement  des  terres,  mais  le  fait  d'une  navi- 
gation régulière  entre  Biervliet  et  Flessingue  ne  prouve  pas  nécessairement  que  le 
Westerschelde  ait  été  jadis  beaucoup  plus  étroit  qu'aujourd'hui. 

C'est  vers  l'an  1000,  peut-être  même  un  peu  plus  tôt,  que  l'endiguemcnt  semble 
avoir  été  commencé.  Le  mot  hendxc  (Yzendijke)  paraît  pour  la  première  fois  en  904, 
et  le  vocable  dam,  qu'on  trouve  dans  «  Opdam  »,  entre  1003  et  1120.  En  général,  les 
terrains  tourbeux  furent  endigués  les  premiers  :  une  fois  la  tourbe  enlevée,  les  eaux 
envahirent  les  terrains,  les  colmatèrent,  et  l'on  dut  reporter  plus  loin  les  digues. 

L'exploitation  d'un  polder  tourbeux  durait  ordinairement  quelques  dizaines 
d'années;  après  cette  période,  toute  la  tourbe  ayant  disparu,  le  polder  se  trouvait 
sans  valeur.  Les  habitants  partaient  alors  s'établir  ailleurs  et  la  digue  ne  tardait  pas 
à  tomber  en  ruines.  Cette  façon  de  procéder  montre  que  la  population  était  alors 
peu  nombreuse. 

Avant  le  xui*  siècle,  aucune  digue  n'avait  encore  été  élevée  sur  le  bord  des 
grands  cours  d'eau  ;  à  cette  époque,  la  situation  de  quelques  districts  situés  sur  les 
bords  de  ces  rivières  étant  devenue  très  difficile,  les  habitants  cherchèrent  à  amé- 
liorer leur  sort  en  dirigeant  l'écoulement  des  eaux.  Ces  travaux  ne  furent  générale- 
ment pas  nécessaires  près  de  la  mer,  le  reflux  permettant  presque  toujours  aux 
eaux  de  s'échapper.  Pourtant,  dans  les  îles  du  nord,  la  mer  ne  descendant  pas 
suffisamment,  il  fallut  régler  la  hauteur  de  l'eau.  L'île  d'Yselmondc  possédait  déjà 
des  moulins  au  xve  siècle;  plus  tard,  on  dut  en  établir  dans  l'Alblasserwaard.  Les 
premiers  moulins  à  eau  datent  du  xiv*  siècle. 

Le  chapitre  consacré  à  Y  Extraction  de  la  tourbe  fournit  d'intéressants  rensei- 
gnements  sur  l'exploitation  de  ce  combustible  et  du  sel,  exploitations  qui  ont 
exposé  le  pays  aux  plus  grands  dangers,  en  contribuant  beaucoup  aux  ruptures  de 
digues. 

Après  une  description  générale  du  pays,  M.  Ramaer  étudie,  ensuite,  chaque 
région  au  point  de  vue  de  la  géographie,  de  l'histoire,  du  droit  successoral,  de  la 
généalogie,  de  la  topographie.  Ces  différents  chapitres  renferment  épars  des  rensei- 
gnements géographiques  que  nous  résumons. 

La  principale  rivière  était  la  Meuse,  qui,  en  se  divisant  près  de  Heusden,  formait 
la  Oude-Maas  et  la  Xieuwe-Maas.  Ce  dernier  bras  se  jetait  dans  le  Waal,  près  de 
Woudrichem,  tandis  que  l'autre,  après  avoir  traversé  la  (ïroote  Waard,  se  parta- 
geait lui-même,  non  loin  de  Dubbclmonde,  en  deux  branches,  la  Dubbel  et  la  Maas. 

Le  cours  de  la  Dubbel  ne  s'arrêtait  pas  à  Dubbeldam,  il  longeait  la 
Zwyndrechtsche  Waard  et  allait  se  réunir  au  Waal  clans  les  environs  de  Heer- 
jansdam.  La  rivière  de  Dordrecht  unissait  la  Dubbel  à  la  Merwede  au  nord-est  de 
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Ango  et  ses  pilotes1 


On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  Ango  et  ses  pilotes,  mais  rien  de  définitif  jusqu'ici, 
car  la  légende  avait  le  pas  sur  l'histoire.  M.  Guénin,  connu  par  un  certain  nombre 
d'ouvrages  sur  l'histoire  de  la  colonisation  française,  tels  que  La  Nouvelle  France,  et 
de  biographies,  comme  Montcalm  et  Cavelier  de  la  Salle,  a  définitivement  renvoyé 
dans  le  domaine  des  fables  et  des  imaginations  populaires  un  certain  nombre  de 
faits  et  s'est  contenté  d'écrire  une  histoire  véridique,  appuyée  sur  des  documents  cer- 
tains. Elle  est  encore  assez  belle,  assez  intéressante,  quelquefois  même  assez  voisine 
du  roman  pour  charmer  plus  d'un  lecteur,  pour  faire  le  bonheur  de  tous  ceux  qui 
aiment  l'épopée  ou,  plus  simplement,  qui  applaudissent  aux  prouesses  de  nos  compa- 
triotes. 

Tous  les  faits  énoncés  dans  cette  nouvelle  histoire  d'Ango  sont  appuyés  sur  des 
pièces  d'archives  et  l'auteur  aime  mieux  laisser  dans  le  vague  certains  côtés  de  la 
biographie  des  marins  dont  il  parle  que  de  se  lancer  dans  des  hypothèses  qui  pour- 
raient être  démenties  par  la  découverte  de  nouveaux  documents.  M.  Guénin  a  fouillé 
les  archives  des  parlements  de  Normandie,  de  Bretagne  et  de  Provence,  celles  d'Es- 
pagne et  du  Portugal  ainsi  que  les  innombrables  manuscrits  de  nos  Archives  natio- 
nales et  de  notre  si  riche  Bibliothèque  Nationale.  Tant  de  soins  ont  trouvé  leur 
récompense;  M.  Guénin  a  découvert  une  seconde  lettre  de  marque  accordée  à  Jean 
Ango  et  des  actes  du  tabellionage  de  Rouen  lui  ont  révélé  la  part  très  importante 
prise  par  le  vicomte  de  Dieppe  à  la  guerre  contre  les  Anglais  et  contre  les  Flamands. 

Fils  d'un  armateur  de  Dieppe,  à  qui  appartenait  ce  vaisseau  :  la  Pensée,  commandé 
par  Thomas  Aubert,  que  nous  trouvons  en  1508  à  Terre  Neuve,  et  qui  armait  aussi 
pour  la  côte  occidentale  d'Afrique,  Jean  Ango  reçut  une  excellente  éducation,  eut 
de  bonne  heure  le  goût  des  arts  et  des  curiosités,  fut  lié  avec  des  poètes,  comme 
Oignon  et  Parmentier,  ou  avec  des  savants  comme  Pierre  Desceliers  dont  nous 
possédons  plus  de  cartes  que  ne  croit  M.  Guénin.  Entre  les  mains  de  cet  homme 
avisé,  très  au  courant  des  découvertes,  le  commerce  paternel  prit  un  nouvel  essor. 

Successivement  grenetier  à  sel  et  receveur  de  la  vicomte  de  Dieppe,  conseiller 
de  la  ville,  Jean  Ango  se  fait  appeler  Vicomte  de  Dieppe  sans  que  nous  soyons 
suffisamment  édifiés  sur  ses  droits  à  un  titre  que  ne  portaient  pas  ses  devanciers 
les  receveurs  des  xive  et  xv«  siècles.  Nous  regrettons  que  M.  Guénin  ne  nous  ait 
pas  fixés  à  cet  égard. 

Avec  ses  goûts  artistiques  alimentés  par  les  trésors  que  lui  rapportent  ses  capi- 

t.  Eugène  Guénin,  Ango  et  ses  pilotes,  Paris,  Imp.  Nationale,  1901,  i  vol.  gr.  in-8°. 
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or»»  t|rin  pui««vau«'r«  itititnr  n>»«  n.mrr*  npprl  u«'ut  «l»-*»  rrpr«-«ciill«*v  «ll«*«  nr  «r  firrrit 
pa«  attmtlrr  Jf-in  Fleur*,  un  «lr*  pilote*  «J'^i,*!».  |«»u**trmp«  r«»nnu  *«mm  |e  n«»m  «le 
Jmn  M  "nu  rt<|iir  l'un  .1  r«iufnn*lii  imv  \itrvnni»  pmr  «pie  leur*  «  .irri' re*  i.»n- 
trni|«*riiin  «  offrent  «le  n«nt>reiit  trait*  «Je  n-^mlil  m-  e  m-  montra  pirti.  uln  rente  nt 
au  tr»*trui  ri  lirureui  «I  «n*  <•  Ile  longue  lutte  «i  p  nll«u«e  M.  tîu«  mu  •**  |»î  tit  i  n  »u« 
ra  ••iitfT  •«■*»  ri|i|«iit«t  rt  ti  -t  triiriM  fit  la  r.ipturr  <l<*«  tr»  •»•  »r%  rn\  ••*.•••»  a  l.hir!**  Huint 
a;  »*  «  la  pri«e  «le  Mnt<-o. 

\lu«  il  *e  lrwit|»- «pimil  il  altnhueau  inênir  J«mii  Fleun  l.i  |»rt««*  fut-*  en  liilti, 
|-ar  mi  ri*%jiirrilu  m«  me  i>..m  rt  «»r  union-  «lu  Mur»*,  «l'un  \.it*»«*iu  ♦*»;  •  ^r •  •  ■  •  I  n>m- 
mati>|i  j^ir  un  <rrtnn  >iMrrt,  *rr«:*knt  »i  »•<  •*,  a  Miru'inn.  \l.  ••!»•  ï-mi  ■  r. ut  i  uur 
rtrrur  «!••  Tannalutr  ■lir|»>»i*  A**rlim»  rt  j»r  »|»  ►•*••  I  impv  l'îlt»  N«»u«  nr  \.i\.iu«i  |ki« 
t'  u  |»-ur  n«»trr  j.irt  un  *-rfc'.  m!  m  mrr  i-  •mlnttint  .1  Miru'um  ru  |'»|tî.  \  >u«  r«ti 
■mn«  *|u  il  nr  •  i«;it  jo*  i-  $  I*  lilutiillf  ^'i-T'i  <*  |or  Kr  tu-,  »i«  I"  a  Miru"iiri  mii« 
twu  «lu  Varitftmi  r«iniriir  *ui  i|i«ut  M  tv  «lu  Mirr«.îi  «»u  p!u«  r\  ••  !•  riH'iit  du 
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roi  du  Portugal  à  lui  demander  la  paix.  A  la  suite  du  pillage  par  les  Portugais  du 
vaisseau  la  Marie,  dont  le  chargement  était  estimé  à  250000  ducats,  Ango  avait 
obtenu  en  1530  une  lettre  de  marque  de  François  Ier.  Les  pillages  des  corsaires 
d'Ango  furent  si  nombreux  que  le  roi  de  Portugal  chargea  son  ambassadeur  d'obtenir 
du  roi  le  retrait  de  cette  lettre  de  marque  en  même  temps  qu'il  obtenait  l'appui  de 
Charles-Quint  pour  sa  réclamation.  Trahi  par  son  protecteur  et  associé  l'amiral  de 
Chabot,  qui  se  laissa  acheter  par  le  roi  de  Portugal,  Ango  vit  qu'il  fallait  céder  et 
accepta,  contre  le  paiement  de  60000  ducats,  de  se  dessaisir  de  sa  lettre  de  marque. 
Tout  le  récit  de  cette  curieuse  affaire  et  de  cette  pénible  négociation  est  fort  bien 
exposé  par  M.  Guénin.  C  est  cet  épisode  qui  donna  naissance  à  la  légende  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut  et  qui  se  rencontre,  amplifiée,  puis  dénaturée  chez  tous 
les  annalistes  dieppoîs  :  Asseline,  Guibert  et  Desmarquet. 

Quant  à  l'expédition  des  frères  Parmentier  en  Asie  et  vers  les  Moluques,  les  pre- 
miers Français  qui  parvinrent  à  Sumatra,  M.  Guénin  n'a  pu  que  résumer  cequi  était 
déjà  connu;  mais  il  a  négligé  de  nous  dire  que  cette  expédition  eut  en  Portugal  un 
tel  retentissement  que  Barros  et  Correa  n'ont  pas  négligé  de  la  signaler. 

Nous  regrettons  également  qu'à  propos  du  voyage  du  Sacre  et  de  la  Pensée,  les 
deux  vaisseaux  des  frères  Parmentier,  M.  Guénin  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  nous 
parler  de  la  tentative  qui  fut  faite  en  1531  pour  attacher  au  service  de  France  un  Ita- 
lien, Leone  Pancaldo,  un  des  pilotes  de  Magellan,  qui  jouissait  en  Espagne  et  en  Por 
tugal  d'une  très  haute  réputation  et  qui  devait  commander  une  expédition  destinée 
aux  Moluques.  Informé  du  fait  par  son  ambassadeur  en  France,  le  roi  de  Portugal, 
Jean  III,  employa  le  moyen  qui  lui  avait  réussi  avec  Ango.  Il  fit  circonvenir  Pancaldo 
par  un  de  ses  agents  et  l'amena,  moyennant  finances,  à  refuser  les  propositions  qui 
lui  avaient  été  faites  par  François  Ier  sur  les  instances  d'Ango  *.  Non  seulement 
M.  Peragallo  a  retrouvé  tout  le  récit  de  la  négociation,  mais  nous  possédons  le 
traité  que  Palha,  l'agent  du  roi  de  Portugal,  pour  éviter  tout  revirement,  fit  signer 
à  Pancaldo,  à  Savone,  où  il  lavait  rapatrié,  par  lequel  celui-ci  s'engage  à  ne  prendre 
du  service  auprès  d'aucune  puissance. 

On  comprend,  sans  que  nous  y  insistions,  quel  fruit  nous  aurions  pu  tirer 
d'une  telle  expédition  commerciale  et  quel  intérêt  avaient  les  Portugais  à  nous 
empêcher  de  gagner  les  fameuses  îles  aux  épices  dont  ils  se  réservaient  jalousement 
les  bénéfices. 

La  réception  de  François  Ier  par  Ango  marque  l'apogée  de  la  fortune  du  vicomte 
de  Dieppe.  Il  est  à  cette  époque  nommé  gouverneur  de  la  ville,  et  il  prend  alors  une 
part  importante  à  la  lutte  contre  les  Flamands  en  armant  cinq  navires  qui  firent  des 
prises  considérables.  Ces  succès  lui  valurent  une  nouvelle  lettre  de  marque  en  1544 
contre  laquelle  le  roi  de  Portugal  protesta  très  vivement,  obtenant  délai  sur  délai. 
Il  faut  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Guénin  l'exposé  de  ces  incessantes  et  instantes 
démarches  pour  se  faire  une  idée  de  l'état  d'esprit  de  ce  monarque  doublé  d'un  mar- 
chand d'épices. 

1.  Voir  Peragallo  Leone  Pancaldo- Lisboa,  1895,  in-8°,  passim.  M.  Peragallo  a  résumé  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  qui  avait  été  publié  par  Desimoni  et  dans  la  Raccolta,  il  y  n  ajouté  ses 
curieuses  trouvailles  dans  les  Archives  de  la  Torre  do  Tombo. 
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MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE 


EUROPE 

La  Société  océanographique  du  Golfe  de  Gascogne !.  —  Sous  l'active  et  intelli- 
gente impulsion  de  son  président,  M.  Charles  Bénard,  la  Société  océanographique 
du  Golfe  de  Gascogne  poursuit  ses  intéressants  travaux. 

Pendant  l'année  1901  elle  a  exécuté  1400  sondages  avec  prises  d'échantillons  des 
fonds  dans  l'estuaire  de  la  Gironde.  Pour  poursuivre  ce  travail  deux  yatchmen  de 
Bordeaux  ont  eu  l'amabilité  de  mettre  à  la  disposition  de  cette  association  leurs 
embarcations  à  vapeur.  C'est  là  un  exemple  qui  ne  doit  pas  être  perdu.  L'alliance  des 
savants  et  des  amateurs  de  navigation  peut  amener  de  très  importants  résultats.  Les 
sondages  exécutés  serviront  à  établir  une  carte  tout  à  la  fois  bathymétrique  et  litho- 
logique qui  comprendra  non  seulement  l'estuaire  de  la  Gironde,  mais  le  secteur 
sous-marin  des  apports  terrigènes  fluviaux,  moins  étendu  que  celui  des  apports  terri- 
gènes  éoliens.  Ces  opérations  ont  mis  en  évidence  la  tendance  permanente  à  la  dis- 
parition des  passes  et  au  nivellement  général  des  fonds  par  la  vase  et  les  sables  fins. 

Une  mission  organisée  par  les  soins  de  la  Société  du  Golfe  de  Gascogne,  et  com- 
prenant MM.  Charles  Bénard,  président,  Gabriel  Desbats,  Barincou,  Derroja,  Spann, 
a  exécuté,  grâce  au  concours  de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes,  une  intéres- 
sante expérience  océanographique.  Embarquée  sur  le  Brésil,  cette  mission  a  procédé, 
entre  l'embouchure  de  la  Gironde  et  le  capOrtegal,  au  lancement  de  quatre  vingt-dix 
flotteurs.  Les  flotteurs  ont  été  mis  à  l'eau,  sur  un  alignement  orienté  S.  70°  0.  du 
monde,  par  groupe  de  dix,  à  des  intervalles  de  35  milles.  La  première  opération  a 
eu  lieu  à  50  milles  de  la  côte  française,  la  dernière  à  la  même  distance  du  cap  Ortegal. 
De  ces  engins  les  uns  sont  lestés  de  manière  à  flotter  horizontalement,  les  autres  de 
telle  sorte  qu'ils  sont  presque  complètement  immergés  et  prennent  une  position  ver- 
ticale; grâce  à  cette  disposition,  ces  derniers  peuvent  échapper  à  l'action  directe  des 
vents  de  surface  et  fournir  des  indications  plus  certaines  sur  la  dérive  des  eaux. 

Pendant  la  traversée,  des  sondages  avec  prises  d'échantillons  de  fond  ont  été 
exécutés  sur  la  plate-forme  continentale,  au  large  de  la  côte  de  France.  Le  premier 
effectué  à  50  milles  de  terre  (77  mètres  de  fond),  par  45°34'30"  de  Lat  N.  et  4°22'  de 
Long.  0.  de  P.,  n'a  rapporté  que  du  sable  et  des  graviers  sans  aucune  trace  de  vase, 
preuve  absolue  que  les  dépôts  terrigènes  provenant  de  la  Gironde  ne  s'étendent  pas 
jusque-là.  Le  second  sondage  effectué  par  45°20'30"  de  Lat.  N.  et  5°13'  de  Long.  O. 
a  donné  comme  résultat  122  mètres.  Autour  de  l'extrémité  sud-ouest  de  l'Espagne 

4.  D'après  les  rapporta  manuscrits  communiqués  par  la  Société  océanographique  du   Golfe 
de  Gascogne. 
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Le  savant  directeur  de  l'Observatoire  météorologique,  physique  et  glaciaire  du 
mont  Blanc  a  établi,  au  moyen  de  lignes  de  pierres,  quatre  profils  de  la  partie 
inférieure  de  ce  glacier,  situés  respectivement  aux  altitudes  moyennes  de  i  895  mè- 
tres (Échelets),  1804  mètres  (Montanvert),  1690  mètres  (Mauvais  Pas),  1519  mètres 
(Chapeau),  et,  pendant  neuf  ans,  toujours  à  la  même  date,  il  a  exécuté  le  nivellement 
de  ces  profils.  En  même  temps,  pendant  huit  ans,  il  a  relevé  le  profil  longitudinal 
de  la  partie  inférieure  du  glacier  au  moyen  de  mesures  angulaires  prises  du 
chalet  de  la  Côte.  Ces  observations  ont  mis  en  évidence  le  passage  d'une  vague  de 
glace  parcourant  en  cinq  ans  la  région  s  étendant  des  Échelets  à  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  Mer  de  Glace.  Les  nivellements  exécutés  chaque  année  sur  les  profils  en 
travers  montrent  le  déplacement  de  cette  onde.  En  1891,  le  niveau  du  glacier 
est  en   hausse  sur  toutes  les  lignes,  excepté  au  Chapeau;  l'année  suivante,  la 
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hausse  s'accentue  et  atteint  le  Chapeau  ;  en  1893,  les  Echelets  commencent  à  baisser  ; 
en  1894,  la  baisse  se  fait  sentir  au  Montanvert,  tandis  que  les  lignes  d'aval  montent 
rapidement;  en  1895,  la  baisse  arrive  au  Mauvais  Pas  et,  en  1896,  au  Chapeau;  en 
1897,  1898  et  1899,  elle  s'accentue  partout,  surtout  dans  les  régions  d'aval.  Ainsi 
le  maximum  est  atteint  successivement  aux  Echelets  en  1892,  au  Montanvert  en 
1893,  au  Mauvais  Pas  et  au  Chapeau  en  1894.  L'étude  des  profils  en  long  confirme 
cette  observation.  La  marche  de  cette  vague  est  beaucoup  plus  rapide  que  le  mou- 
vement d'écoulement  du  glacier.  L'existence  de  cette  vague  est  absolument  indé- 
pendante des  agents  météorologiques.  Les  observations  de  M.  J.  Vallot  montrent, 
en  effet,  que  la  pluie  fond  la  glace  presque  aussi  activement  que  le  soleil,  et  que* 
par  suite  la  fusion  est  presque  aussi  abondante  un  été  humide  qu'un  été  chaud. 
Ceci  n'est  vrai  que  dans  la  partie  inférieure  du  glacier.  Plus  haut  la  pluie  produit 
de  la  neige  et  par  suite  tend  à  accroître  le  glacier.  D'où  cette  conclusion  que  c'est 
dans  les  régions  élevées  que  se  produit  le  phénomène  donnant  naissance  à  la  vague 
de  glace  signalée  plus  haut. 

Les  beaux  travaux  de  notre  collègue  montrent  que  les  variations  de  longueur 
des  glaciers  sont  produites  par  l'arrivée  à  son  extrémité  inférieure  d'une  vague  de 
glace;  lorsque  cette  vague  sera  peu  importante,  elle  ne  déterminera  qu'une  simple 
pulsation;  lorsqu'elle  sera  très  haute  et  s'étendra  sur  une  grande  surface,  elle 
emploiera  un  temps  plus  ou  moins  long  à  descendre,  augmentera  l'épaisseur  et  la 
longueur  du  glacier  et  par  suite  déterminerait  une  grande  variation  semi-circulaire. 
Ajoutons  que  la  variation  de  niveau  est  beaucoup  moins  importante  que  la  fusion 
estivale  dans  les  régions  inférieures;  d'où,  pour  mettre  en  évidence  cette  varia- 
tion, la  nécessité  absolue  d'opérer  les  nivellements  des  profils  toujours  o  la  même 
date,  à  la  fin  de  la  saison.  Afin  de  connaître  le  régime  du  courant  cristallin,  il  faut 
attendre  qu'il  soit  ramené  à  l'étiage.  Signalons  encore  que  la  variation  annuelle  de 
niveau  augmente  à  mesure  que  l'altitude  diminue. 

En  même  temps  M.  Vallot  a  effectué  des  mesures  de  la  vitesse  d'écoulement  de 
la  glace  qui  renversent  toutes  les  idées  admises  jusqu'ici.  Les  observations  de 
notre  confrère  prouvent  que  cette  vitesse  est  indépendante  des  saisons,  que  la  cha- 
leur n'exerce  aucune  action  sur  elle  et  que  la  vitesse  horizontale  n'est  point  régu- 
lièrement croissante  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  l'extrémité  inférieure  du 
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plus  aisé  de  poursuivre  une  œuvre  d'ensemble  et  d'appliquer  pourtant  les  mêmes 
vues  générales.  De  1881  à  1897,  la  Prusse,  qui  possède  un  peu  moins  des  trois  quarts 
des  voies  navigables  de  l'Empire,  a  dépensé  pour  leur  amélioration  plus  de  312  mil- 
lions de  francs.  De  1832  à  1898,  les  travaux  de  la  Vistule  ont  absorbé  27,5  millions 
de  francs,  ceux  de  l'Oder  26  millions  de  1888  à  1898.  Le  gros  effort  a  porté  sur  l'Elbe  : 
de  1864  à  1894  ce  fleuve  a  absorbé  132  millions,  dont  48  depuis  1885.  46  millions, 
ont  été  affectés  dans  ces  trente  dernières  années  aux  rivières  de  la  Marche  de  Bran 
debourg,  la  Havel,  la  Sprée,  etc.  Les  travaux  de  régularisation  du  Rhin  dans  les 
territoires  prussiens  ont  coûté  275  millions  de  francs.  Grâce  à  ces  sacrifices,  le 
réseau  de  voies  de  navigation  intérieure  de  l'Allemagne  atteint  une  longueur  de 
13  925  kilomètres,  dont  plus  de  8000  accessibles  à  des  bateaux  de  3  à  400  tonnes.  Il 
y  a  vingt-cinq  ans,  à  part  le  Rhin,  aucune  voie  fluviale  de  l'Allemagne  ne  pouvait 
porter  des  bateaux  de  350  tonnes  !  Et  l'on  sait  que  l'administration  impériale  pro- 
jette, pour  compléter  cette  œuvre,  la  création  de  nombreux  canaux  qui  entraînera 
une  dépense  énorme.  Ces  dépenses,  conclut  justement  M.  Laffitte,  caractérisent 
la  politique  financière  la  plus  sage,  car  elles  ont  servi  à  doter -l'Empire  d'un  instru- 
ment économique  de  premier  ordre.  En  1895,  le  tonnage  kilométrique  sur  l'ensemble 
des  fleuves  et  canaux  allemands  s'élevait  à  7  500  millions  de  tonnes;  or  l'économie 
moyenne  des  transports  par  eau,  par  rapport  aux  tarifs  des  chemins  de  fer,  était 
de  0  fr.  016  par  tonne  kilométrique,  et  les  dépenses  annuelles  de  l'Etat  pour  construc- 
tion, entretien,  par  tonne  kilométrique,  de  0.  fr.  005  :  donc  l'économie  nette  annuelle 
pour  la  nation,  d'après  M.  Laffitte,  ressortait  à  plus  de  74  millions  de  francs. 

Charles  Rabot. 

» 
ASIE 

Expédition  de  MM.  N.  J.  Kouznetov  et  N.  J.  Androusov  au  Daghestan  !.  —  De 

la  relation  de  cette  expédition  entreprise  pendant  l'été  de  1898  nous  extrayons  les 
intéressantes  observations  géologiques  et  géographiques  suivantes.  A  Tchir-iourt, 
le  Soulak  franchit  successivement  trois  crêtes  qui  s'abaissent  successivement  du 
sud  au  nord.  Le  passage  du  fleuve  à  travers  la  crête  la  plus  élevée  et  la  plus 
éloignée,  nommée  Salataou,  constitue  un  véritable  canon.  A  Tchir-iourt  même, 
le  Soulak  est  bordé  par  deux  terrasses  superposées,  dont  la  formation  est  en 
relation  avec  les  changements  de  niveau  de  la  Caspienne.  La  plus  élevée  parait 
correspondre  à  la  ligne  de  rivage  que  Barbot  de  Marny  a  constatée  entre 
Petrovsk  et  Karaboudakhkent,  et  dont  il  a  fixé  la  hauteur  à  80-100  mètres.  A 
mesure  que  le  niveau  de  la  Caspienne  baissait,  le  Soulak  a  dû  creuser  ses  propres 
dépôts  et  entamer  de  plus  en  plus  profondément  les  crêtes  qui  le  séparaient  de  la 
mer.  La  seconde  terrasse  répond  à  un  temps  d'arrêt  dans  cette  baisse  de  niveau  et  ce 
travail  de  dénudation  consécutif.  Des  restes  de  terrasses  s'observent  aussi  sur  les 
rives  du  Choura-ozen,  non  loin  de  Temir-khan-choura. 

De  ce  point  les  voyageurs  gagnèrent  les  monts  Gimri,  d'où  ils  virent  la  profonde 

1.  N.  J.  Androusov,  Poieidka  v  Dagestan  lietom  1898  goda,  in  Zemleviédiénié,  1901,  fasc.  i  cl  2, 
Moscou,  1001. 
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et  est  même  souvent  animée  de  mouvements  rythmiques,  comme  si  elle  était 
poussée  par  une  pompe.  La  direction  du  jet  montre  qu'elle  est  d'abord  tombée  dans 
une  cavité  limitée  en  avant  par  une  plaque  qui  n'est  pas  encore  détachée,  en  bas,  des 
parties  environnantes,  et  qu'elle  rejaillit  en  remontant  sur  la  face  postérieure  de 
cette  plaque.  Cette  cascade  se  trouve  exactement  placée  sous  la  moraine  frontale  d'un 
ancien  glacier,  ce  qui,  d'après  M.  Androusov,  permettrait  d'expliquer  à  la  fois  son 
origine  et  ses  particularités.  En  effet,  tant  que  le  glacier  a  existé,  il  a  travaillé  à 
élargir  sa  vallée,  et  l'on  observe  encore  aujourd'hui  en  amont  de  la  cascade  les  résul- 
tats de  ce  travail  :  la  vallée  a  un  fond  plat,  avec  des  bords  assez  escarpés.  Au  contraire, 
en  aval,  elle  présente  une  section  en  forme  de  V,  comme  toutes  les  vallées  d'érosion. 
On  conçoit  que  les  eaux  échappées  d'un  glacier  volumineux,  et  arrivant  dans  cette 
gorge  étroite,  ont  dû  la  creuser  plus  profondément  que  les  parties  situées  sous  le 
glacier,  d'où  production  d'une  différence  de  niveau  et,  par  suite,  d'une  cascade. 
D'autre  part,  on  peut  supposer  que  les  couches  superficielles  de  la  roche,  gelées  par 
leur  contact  immédiat  avec  la  glace,  s'opposaient  au  passage  de  l'eau.  Celle-ci 
chercha  donc  un  passage  dans  les  couches  profondes  plus  tendres,  et  s'y  creusa  un 
canal  complet  ;  les  ponts  et  les  diaphragmes  ne  seraient  que  les  restes  de  sa  paroi 
antérieure  partiellement  effondrée.  Dr  L.  Laloy. 

Le  commerce  de  Bangkok  en  1900  '.  —  Pendant  Tannée  1900  le  commerce  du 
Bangkok  s'est  élevé  à  1416  millions  de  francs,  en  progrès' de  211175  francs 
sur  l'année  précédente.  Les  exportations,  comprennent  principalement  le  riz 
(414 544  tonnes)  et  le  bois  de  teak  (38332).  L'exploitation  de  ce  bois  dans  Tinté- 
rieur  et  son  commerce  à  Bangkok  sont  entièrement  entre  les  mains  de  sujets  anglais. 
En  1901,  l'exportation  du  teak  a  dû  atteindre  un  chiffre  très  considérable,  la 
saison  de  flottage  en  1900  ayant  été  très  favorable,  pas  moins  de  119931  billes 
sont  arrivées  à  Paknampk.  Pour  éviter  la  destruction  de  cette  essence  des  mesures 
ont  été  prises  par  le  gouvernement;  la  moitié  des  forêts  ont  été  mises  en  réserve, 
et  dans  celles  en  exploitation  des  mesures  préservatrices  ont  été  prises.  Le  prin- 
cipal article  d'importation  est  la  cotonnade  (102  millions  de  francs)  fournie  presque 
entièrement  par  la  (îrande  Bretagne  et  les  possessions  britanniques.  La  Suisse  et 
l'Allemagne  figurent  respectivement  pour  7,85  et  5,25  p.  100  de  l'importation  totale 
de  cet  article.  La  France  n'est  pas  mentionnée  dans  le  tableau  des  entrées  des 
cotonnades,  peut  être  ses  produits  sont-ils  compris  dans  la  rubrique  :  «  Autres  pays  m 
(6,85  p.  100)  ou  dans  celle  de  Singapoure  (52,30  p.  100),  où  ils  auraient  été  débar- 
qués. Dans  le  tableau  de  la  navigation  l'Allemagne  vient  en  tête  avec  195  navires 
et  187  215  tonnes;  la  Grande-Bretagne  a  perdu  le  premier  rang  (169  navires  et 
141856  tonnes)  par  suite  de  la  cession  à  des  compagnies  allemandes  des  navires 
de  la  ligne  Holt  .  Singapoure-Bangkok)  et  de  la  Scotlish  Oriental  Steamship  Com- 
pany. La  France  n'est  représentée  que  par  un  voilier  de  575  tonnes  et  26  vapeurs 
jaugeant  9  753  tonnes,  correspondant  aux  voyages  d'une  ligne  subventionnée 
bi  mensuelle  entre  Saigon  et  Bangkok. 

I.  Diplomatie  and  consular  Reports.  Trade  of  coniular  district  of  Bangkok  for  the  year  1900, 
fT  2765.  Ann.  Ser.  Foreign  Officr,  sept.  1901. 
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66  MOUVEMENT  •  GÉOGRAPHIQUE. 

Une  exploration  subséquente,  en  automne  1900,  a  fait  visiter  à  M.  Fourtau  le 
versant  septentrional  du  Galala  el-Kiblieh,  qu'il  a  traversé  par  une  route  presque 
inconnue  jusqu'alors,  car  seul  un  naturaliste  allemand,  M.  Kaiser,  l'avait  parcourue 
avant  lui,  mais  sans  en  donner  aucune  description. 

Cette  route  part  de  la  Vallée  de  l'ouadi  Àrabah,  remonte  le  lit  très  sinueux  de 
l'ouadi  Àskar  el-Baharieh  qu'elle  abandonne,  vers  la  cote  730  mètres,  pour  escalader,  à 
l'ouest,  le  plateau  par  une  pente  assez  dure.  Elle  continue  ensuite  à  monter,  recoupe 
l'ouadi  Askar,  atteint  1 000  mètres  d'altitude  et  redescend  sur  l'autre  versant  où  elle 
coupe  ensuite  les  lits  très  encaissés  de  l'ouadi  Nafouri,  de  Pouadi  el- Abiad,  de  l'ouadi 
Naouk  pour  rejoindre  Bir  Aïdheb  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

La  carte  qui  accompagne  la  relation  des  reconnaissances  effectuées  par  M.  Four- 
tau  est  une  réduction  à  l'échelle  du  1  /500  000e  des  cartes  déjà  publiées  par  M.  Schwein- 
furth1,  sur  laquelle  l'explorateur  a  ajouté  le  résultat  de  ses  courses  dans  le  désert  et 
corrigé  quelques  erreurs  échappées  à  son  savant  confrère,  principalement  dans  la 

dénomination  des  ouadis.  M.  Chesneau. 

■ 

Carte  hypsométrique  du  Maroc,  par  M.  de  Flotte-Roquevaire.  —  Notre  collabo- 
rateur M.  René  de  Flotte-Roquevaire,  qui  dirige  plus  spécialement  ses  études  sur 
le  Maroc  et  qui  a  déjà  fait  paraître  en  1897  une  fort  belle  carte  au  1/1 000000*  de  ce 
pays,  vient  de  publier  un  consciencieux  travail  sur  l'hypsométrie  de  ces  contrées 
dont  le  fanatisme  bien  connu  des  populations  rend  l'exploration  si  difficile  \ 

Quoiqu'on  l'état  actuel  de  nos  connaissances  cartographiques  une  carte  hypso- 
métrique du  Maroc  ne  puisse  encore  faire  l'objet  que  d'un  essai  tout  à  fait  provi- 
soire, le  travail  de  M.  de  Flotte  n'en  est  pas  moins  des  plus  intéressants.  Notre  col- 
laborateur, du  reste,  a  eu  à  sa  disposition  des  documents  inédits  qui  lui  ont  permis 
d'ajouter  de  nombreux  renseignements  à  ceux  que  l'on  possédait  déjà  et  de  modifier 
d'une  façon  sensible  certaines  données  qui  étaient  considérées  jusqu'alors  comme 
acquises.  Néanmoins,  quoique  les  explorations  et  les  études  dont  cette  région  du 
Maghreb  a  été  l'objet,  depuis  une  quarantaine  d'années  surtout,  soient  assez  nom- 
breuses, les  renseignements  concernant  l'altimétrie  sont  loin  d'être  suffisants,  et, 
dans  bien  des  parties  de  la  carte,  l'auteur  a  dû  suppléer  à  l'absence  souvent  complète 
de  notions  précises  par  des  hypothèses  et  par  des  généralisations.  Il  faut  noter,  du 
reste,  que  de  toutes  les  observations  recueillies  par  les  explorateurs,  celles  qui  ont 
irait  à  la  détermination  des  altitudes  sont  le  plus  généralement  négligées,  en  tout 
cas  ce  sont  toujours  celles  qui  comportent  le  moins  de  certitude.  En  effet,  indépen- 
damment de  l'évaluation  des  hauteurs  à  vue  ou  au  jugé,  les  chiffres  rapportés  par 
les  voyageurs  reposent  ordinairement  sur  des  lectures  du  baromètre  anéroïde, 
instrument  commode  à  transporter,  mais  qui  demande,  pour  offrir  de  bons  résul- 
tats, un  ensemble  de  précautions  qu'il  est  fort  difficile  de  réunir  dans  un  voyage 
d'exploration,  surtout  quand  il  s'agit,  comme  c'est  ici  le  cas,  de  traverser  des  pays 
où  les  populations  sont  aussi  méfiantes  et  aussi  hostiles  aux  étrangers. 

1.  Voir  In  Géographie,  1900,  2#  semestre,  p.  506. 

2.  Essai  d'une  carte  hypsométrique  du  Maroc,  par  R.  de  Flotte-Roquevaire,  in  Annales  de  Géo- 
graphie, t.  X,  n*  du  15  juillet  1901,  Colin. 


Anogtx  «i 

La  o»rte  Arrmm  e  par  M.  de  Flotte  Ho*|ueraire  à  I  n  Irllr  du  I  TliMMuar  r*t.  su 
(•nul  i|r  rue  de  U  pUmmelnr,  un<-  réduction  de  m  itrande  cmrit  au  I  t  •Miiiir  a 
la»ri-  tir  l'auteur  a  apporte  t<*ite*  le*  m  idilicalion*  prmeuant  île*  trataut,  putdir* 
.•u  rirtliU.  «eeale*  d«-|»ui«  |vi7.  l'ur  gamme  île  ut  teinte*,  («ni  lucn  rhoitii-». 
«i^iHjpr  iw  beaucoup  de  netteté  le*  deuï  grand*  ma**if*  marocain*  :  celui  du 
H.f  •  t  celui  •!»*  l'Atlantique.  t«n*tt«  «ju'une  en  lielle  analogue  de  blrut  montre  la  n* 
rvl«ti«»fi  «|  ut  et  i*  le  entre  le*  fond*  marin*  ri  rh}p«-»mrtne. 

l/auteur.  qui  a  nrutii  et  mi*  en  «ruifr  etmrun  tnn*  mille  «lx  crut*  o|»*er«,aUon* 
S  »H'ti*W*«,  *ur  |e*-jurllr*  |»lu« de  du  neuf  cent*  milite*,  a  rv*umê,  ater  une  grande 
r\\rir  dm«  «a  carte  loutr*  |e*  domine*  epar*f*  <jui  ont  Irait  au  relief  du  Mimc.  ijt 
tr§*  *i!.  ijui  niutt  jamai*  encore  <\r  fui  a  une  rchrlle  au*«i  con*td«  raMc,  m  tur 
t.. .dm  «■Himrllanl  a  un  ciamcn  critique  au**i  ru*«»urrui  ilea  mat*  nauu  a  cmpl«»\er, 
.  i.*titue  une  contribution  «le*  plu*  \*m  iru*r*  a  la  c«>nnni**ance  ffv»«rrapht<|ue 
I  un*-  de*  région*  le*  m«»m*  connue*  et  \r%  plu*  i n  1ère* %a nie»  du  continmt  afriiain. 

M.  <JII*%l-4l. 


lotaa  mt  la  féolegto  du  Pahomay  par  ■.  Otorgaa  ftrowattu.       V.  <;«-.**.-* 

Ht  -.«**<*u.  admint*tntrur  de*  colonie*,  tv«idcnt  de  Krancr  a  l'ara  l«»u    Haut  hiho 
m-  %      •  lre**e  a  l.i  Smtrle  rinterv**ante  noir  *ui\ante  : 

l.*i  me  rend  ml  a  m-*n  |»»*te,  j\ii  pu  recueillir,  «tir  la  gi>doirie  du  Itahome) .  d*  • 

■i .  •:■-.     !•  pm  i*  a(>|»ii>i  *  *ur  dr  notnhreui  n  hanlillon*  de  iwlie*  «juc  j'-it  «  u  t«»ul 

1-  '.  .••r  .!•-  recueillir.  Kit  MtcndMit  <jue  <v«  o  hiulillnii*  •«»M*nt  cttidir*  et  i<l«-ntit.*  * 

.  >+  t*     n  I«miI  a  fait  %*  icutiliijtie  dan*  le  |.it»>ral«iire  de  M.  le  l*r«»fr*eiir  Munirr* 

•  *  «'::.«•    a  la  ^  »rt»»mie.  je  pui«  %oii*  donner  un  rvMime  de  me*  cdi*en .itti>n*  ffrnr 
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■  \\*c*  l«-*  a|>|M*tiI«  lit t«»r .mi  de  la  <  •!«*  riracli  ri^-*  pir  d«**  d«'|»*»t*  marin*  de 
%.%•  «t  d«<*  *l«;-t«  IicimIp**  i|V«u  «tuni  itre  et  il  nu  d«>uce  dnn*  l<»«  |.i«:tme*.  eti 
•*  ■:  *st*jfit  %er*  le  n«»rd  |»ir  l'iiiii  m«*  «n  rvn«  •»ntre  dciii  cil  ^••rn'*  .!<•  •!•  |*»N  :  l'un 
•  ■     ■  ■•    I  *utrv  r*»  i  ni    !</•  prrîtiirr.  1 1  litt nt«\  %••  r«'ii'»»ntre  |»irt<»ut  «ur  la  o»lr  »*  ii 

i-fit»--   -I   \fri|l'   «"I    lt    lt  t-    :it  en   «|U«  I  |t|f*    |»>:nt«    .'»i    et   fVl    lll«*trr^    d<|Ml««<lir. 

lî   •   i  |»     A  |kirt.  ut  li  tn  riv*  oriteitM*    Il  c*t   <>»n\rnu        )«*  cr<it».  Iii«  n  a   \*>r\ 
.1  «j  ..   i  Ul'file  t  •  :tr  ar»:i«\  i|.i  ■.mj*«it:  m  otj  nllu^i  *n  c.»nl»  nnnt  •!•**  nt\i|«>«  d*- 
f  •  ,    .•     «j  pvm  ••  Ii%«!r  %tt-«   l>  d«*|-d  an*  n  n.  r  «tu*»'.  n\n-  l»l  ■•*  irri  «'ulii-r*  d«%  hrno 
t.        li-.«  ;  •  (.u««-  *it  ■!••  I  «  «*   •»«  Ik-  tiii  \\ :*■  *ir  ml  .i  la  *urf  \*  r  d  m*  !■  «  mi  Ir  >it*  <>u  \v% 
*~   «i  *n*  |r*  «»nt  ou*  .t  j"»r.  f  »rtn«-  li  nn/  irv  jortu»  «lu  1 1 1 1  >ril  du  •■•!    i  •!.  ''im-m 

i  l/i  !•  jb'-u  r**  ■  ut»  |  m  •  -  n  t  lt  •  l'uîi-iir  i?ri««%  *  «m!  (••r*n«  •  pir  |f  ri  fil  «■■:- m« 'il  .|.  % 

•    .  ■•  %u  i*  ri  «  H    |>tr  !•  •  •  ■    '•' *  «t   aaitr«  *   ;i!lu\  h»n«  •)  î  »%•••*  jur  î«  «    n\  i*  r«  «    Il 

r*î   f  ■   ;>  de  *-*   n  :«  Ire  i  -::i,  <■•   •!••  «  rite  «I . iT-  r«  *i  ■■  d*  i«|»*  t    rt  d  *■:■■  •  n  r*  ïii  -'it  rd 
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«  Kxi  r*  ï.  ntant  %er«  |r  n  »r  I  i  Z.».;'itni!  •  I  if:tu  !••  •l'Ai-  ■m«^  h  I»î-nt«-  .|  u*.^ 
r;-i.»*»ur  *  tria!»**  5  t  »  i  *■■  ni  •:■  ».  r»  ;•  ••••  »  ir  «I  i  rfn- 1*«  »#  i-r.î.»  !•  tr-  «  i  m»*  «i 
d  #.a.i'it  une  are- ••  al  «--i'irn  "it  »*  -n*  1  »!  !••  .i  «»t!r  lit  ".*•  «pi  n«-  ««rut.  a  m  u 
tvft!  >  ail*   ri*  (il    i  ■  •  irt     i*.  !»    {•   1    !•    r-  !  :  f    II  *    î    >|  i  -  !  i  •!       •!:»;•  »«.t.  «rj  *<;r 

|ift  •    -j  f*-"*|tâe  tur  j»i»  v  \r  . .  •••■  r  ■  'i-'    Ki*  ;.t*.  I  • .)  -a"*  ^»  r«  î«  u  »r  I  j  ti  tr  ■  . .  * 
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Une  exploration  subséquente,  en  automne  1900,  a  fait  visiter  à  M.  Fourtau  le 
versant  septentrional  du  Galala  el-Kiblieh,  qu'il  a  traversé  par  une  route  presque 
inconnue  jusqu'alors,  car  seul  un  naturaliste  allemand,  M.  Kaiser,  l'avait  parcourue 
avant  lui,  mais  sans  en  donner  aucune  description*  .        - 

Cette  route  part  de  la  vallée  de  Touadi  Arabah,  remonte  le  lit  très  sinueux  de 
l'ouadi  Askar  el-Baharieh  qu'elle  abandonne,  vers  la  cote  730  mètres,  pour  escalader,  à 
l'ouest,  le  plateau  par  une  pente  assez  dure.  Elle  continue  ensuite  à  monter*  recoupe 
l'ouadi  Askar,  atteint  1 000  mètres  d'altitude  et  redescend  sur  l'autre  versant  où  elle 
coupe  ensuite  les  lits  très  encaissés  de  l'ouadi  Nafouri,  de  l'ouadi  el-Abiad,  de  l'ouadi 
Naouk  pour  rejoindre  Bir  Aldheb  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

La  carte  qui  accompagne  la  relation  des  reconnaissances  effectuées  par  M.  Four- 
tau  est  une  réduction  à  l'échelle  du  1  /500  000e  des  cartes  déjà  publiées  par  M.  Schwein- 
furth',  sur  laquelle  l'explorateur  a  ajouté  le  résultat  de  ses  courses  dans  le  désert  et 
corrigé  quelques  erreurs  échappées  à  son  savant  confrère,  principalement  dans  la 
dénomination  des  ouadis.  M.  Chesneau. 

Carte  hypsométrique  du  Maroc,  par  H.  de  Flotte-Roquevaire.  — -  Notre  collabo- 
rateur M.  René  de  Flotte-Roquevaire,  qui  dirige  plus  spécialement  ses  études  sur 
le  Maroc  et  qui  a  déjà  fait  paraître  en  1897  une  fort  belle  carte  au  1/1 000000'  de  ce 
pays,  vient  de  publier  un  consciencieux  travail  sur  l'hypsométrie  de  ces  contrées 
dont  le  fanatisme  bien  connu  des  populations  rend  l'exploration  si  difficile  '. 

Quoiqu'en  l'état  actuel  de  nos  connaissances  cartographiques  une  carte  hypso- 
métrique du  Maroc  ne  puisse  encore  faire  l'objet  que  d'un  essai  tout  à  fait  provi- 
soire, le  travail  de  M.  de  Flotte  n'en  est  pas  moins  des  plus  intéressants.  Notre  col- 
laborateur, du  reste,  a  eu  à  sa  disposition  des  documents  inédits  qui  lui  ont  permis 
d'ajouter  de  nombreux  renseignements  à  ceux  que  l'on  possédait  déjà  et  de  modifier 
d'une  façon  sensible  certaines  données  qui  étaient  considérées  jusqu'alors  comme 
acquises.  Néanmoins,  quoique  les  explorations  et  les  études  dont  cette  région  du 
Maghreb  a  été  l'objet,  depuis  une  quarantaine  d'années  surtout,  soient  assez  nom- 
breuses,  les  renseignements  concernant  l'âltimétrie  sont  loin  d'être  suffisants,  et, 
dans  bien  des  parties  de  la  carte,  l'auteur  a  dû  suppléer  à  l'absence  souvent  complète 
de  notions  précises  par  des  hypothèses  et  par  des  généralisations.  Il  faut  noter,  du 
reste,  que  de  toutes  les  observations  recueillies  par  les  explorateurs,  celles  qui  ont 
droit  à  la  détermination  des  altitudes  sont  le  plus  généralement  négligées,  en  tout 
cas  ce  sont  toujours  celles  qui  comportent  le  moins  de  certitude.  En  effet,  indépen- 
damment de  l'évaluation  des  hauteurs  a  vue  ou  au  jugé,  les  chiffres  rapportés  par 
les  voyageurs  reposent  ordinairement  sur  des  lectures  du  baromètre  anéroïde, 
instrument  commode  à  transporter,  mais  qui  demande,  pour  offrir  de  bons  résul- 
tats, un  ensemble  de  précautions  qu'il  est  fort  difficile  de  réunir  dans  un  voyage 
d'exploration,  surtout  quand  il  s'agit,  comme  c'est  ici  le  cas,  de  traverser  des  pays 
où  les  populations  sont  aussi  méfiantes  et  aussi  hostiles  aux  étrangers. 

1.  Voir  La  Géographie,  1900.  î*  semeslrc,  p.  506. 

2.  Estai  d'une  carte  hypsométrique  du  Maroc,  par  R.  de  Flotte-Roquevaire,  in  Annales  de  Géo- 
graphie, t.  X,  n*  du  15  juillet  1901,  Colin. 


Andgi  t:  r. 

I*a  c*t tt  drrmm <■  par  V  dr  Fl-dlr  R<N|tanrnirr  a  IctMk»  «lu  I  TIimhmp  r*t.  au 
(•nul  clr  vur  tir  U  plantotrlnr.  unr  rrdui~tion  dr  m  rfrand*  rartr  au  I  I  IMMMr"  à 
U»|ollr  t'aulrur  a  apportr  («miU*  lr*  mxlifii-ati<>n«  pmtrnant  ilr*  Irataut,  pubt»** 
.•«  it.<t!tU.  rarrutr-i  d'-put*  t*"i7.  fur  mmmr  ilf  m  trintr*.  (mi  bien  rlt«»uir«. 
d«tM*pr  aiwr  b*aur"Up  dr  nrltrtr  fa»«  drui  aranda  matiift  man  train*  :  cHuI  du 
Hif  ■■•  ««-lui  dr  r.\Uanli«|iu*.  tandi*  i|u*unr  n  ttrllr  anatottur  dr  biru*  moiilrr  la  n* 
rW»ii-»n  f|ui  rtutr  rntrr  lr*  fond*  manu*  H  rh)p««»fiirtrir. 

l/autrur.  qui  a  nrtini  ri  mi«  en  «ru%rr  nmron  tr»i«  mille  ait  nrnU  <dt»M"rTatlon« 
I  «lt»tudr«,  aur  lr»*-|urlU-*  |»lu*  de  du  neuf  renia  infiltra,  a  rraumr,  avrr  uni»  grande 
«l%rtr,  dm*  «a  rartr  tout™  lr*  «Ion»**»*  rpAr*»-*  <pu  ont  Irait  au  rrlirf  du  Mamr.  <> 
travail.  *|ui  n  a*  ait  jamita  rn<«»rr  •  \v  fait  a  une  ivhrlle  au*«i  r.»n*id«r.iblr,  ni  sur 
l.  itrn  «ouiDrttanl  a  un  riamm  rritî«jur  au««i  ri*ri«urrui  ilra  maUriaui  a  raiptoter. 
%<>ci*titur  un*  roiitril»uti"ii  de*»  plu*  prr«  icmr*»  a  la  mnnai**anre  ffiwraphijue 
I  une*  «Ira  refiona  le*  m-*iu*  n»nnun  cl  lr*  plu*  tntrrr**aiite*  du  rontiurut  afn.  un 

II.  Caillai 


loua  ma  te  f+ologia  du  Duto— y  par  H.  Oaoryaa  Broaamu.       \l.  r»ronr«<* 

|U  >i»«*au.  admini*tritrur  dr*  rolunir*.  rv«»idrnl  de  Franrr  a  Parais    II*  ut  l).ih" 
r    ^      vlrr**r  a  lt  S»  irlr  rinlrrv**antr  notr  «uiiantr  : 

Kn  merrn  luit  a  fi*»up-»*te,  j\ii  pu  nvu«  ilhr.  *ur  la  tf-idoartr  du  iM.otnr) .  «!••• 
i  .  '!•••  -.ta  pn*»  i*  appuie*  *ur  dr  n  »mt>rrtii  r-  hmlilli>n*  de  r«*  h»-*  qur  juki  t«>ut 
>  l  .|«ir  •!•■  m  urillir.  Ku  Attrudfliit  «|ur  «*»••  <«  h  million*  •nif*fil  etudtr*  ri  \  Ii-nt tl.<  • 
.!  un^»  f.v,  »n  l.»«it  a  fait  •*  if*utiti<|iH*  «l.irM  !*•  Iil-»ml'»irr  %\r  \|.  1+  l'n»fi-*^ur  Vunirr- 
f  :  «Imt*.  a  la  S  »rl*>nnrt  )c  pui«  \uu«  t|«Minrr  un  rr«umr  de  nv**  o|»*«*f>.>tiont  arnit' 

-    \|-r*-«  l«-«  «ppi'itl«  lil(i»r.iui  d«*  la  i«*(«'  ■■u»«  lt  tï—-*  pir  d**«  d-  |*l%  m Artn*  dr 
M1  •  «■!  •!■••  dtj-'U  U»  u«lr*'«  iIViu  «mm  ilrr  r|  ilnu  d«»u«r  i|im*  !•  •  l.»«:unr«.  ru 
r»  ■:    ntvnt  ver*  lr  n^»rd  pir  rourmo.  on  n-iii"nlrf  d«*ui  r»t  ^  •f.«««   .1     !•  |-d«  •  1*1111 
•      • -i    ISulrr  f*irnl    L-  prrmirr.  Il  Lili-ritr.  •*•  r»*n«-«»iilrr  pirl>*ut  «-ir  la  i  -l«*  «•••••i 
.Ufiî»W  d*  \ÎT%  |'K  •»■!   il    iM-  ..il  ru   qu«*l  |ii*>«>    |»»!iiU   ."»  I    ri   tVl   m»  îr»-*    il*pu«««ur. 
il   '.  1  px:rit  |h*irl*>ul  li  rn  'n«*  onte'in.«    Il  r*t   n»n\rnu         j«*  rr>u.  I  •  <i  a   t«»rt   - 
d  %|  î«  !**r  Ut«ril«*  l"  .îr  art  i.f.  i|*i -•m|k'»•|t•  iii  «>u  .itlminu  r.nil«iifi!    !•«  i»i%i|«*«  <\<- 
Ut  pïu«     j  ni*  .t«  h%*1rilf«    (>  i|i|-»t  ariihii.  rmo    attv  M.»**«  irr*  •:  iii«r«  «!••  !nn<> 
n  !•  dm«  I  •  .■t:«««,ur   l«-  1 1  1    ni  \%v  mi  .if:1  -ir  vit  1  li  *urf  v  «*  «1  tu«  1>  «  •  n  lr  »il«  •■«'  I*  « 
»•   •••>'!•  |r«  «iiil  nu*  a  }  *nr.  (»rrn*  li  iim  j*  >irv  fort  m-  «lu  li  1 1  -r  il  «lu  «  •!    i   !.  -rti«<  11 
•  l^-«   !■  j»-S  n*  •  ut«  «pi  •••ut  «!•  ■  •   il*  ur  fcr:^  •  »'it  f«  r *ï.«  •  p»r  I»  r  '■;  »■  :•  n»«  *il  !  • 
>  ♦•  «t.  '.•  t.%  r\    p«ir  I»  *»  *  1!  \*  *  fi   a  1 1 1  r*  •»    ».'.  «i\  i«»i*«    î  .!>«••  pir  l«  «    ri\i-ri«    Il 
#•»•   !•«  ;>  i|r  •■    nu  trr  v  .în;.l.«   i|r  irltr  ■!.!?  r   m  ■•  d'i«>    t    ri    l  î^r  ru  r*  rn  ••.li,.t 

■  !-•  fv'ii-iotanl  %rr»  lr  n  »r  I  iZ,i«:fiiti!  î  ••  .!■!  !•*  1!"  \l-  •rn«*  îi  I  -  ï-  r  :  •«  •!  u-i" 
',•1  •«•tir  %  %rnl4-'  -I  ■  I  •  1  £■*  m  tr<  ».  r»  p  •  •  .r  I  1  »mi  .**  »**  »*»  î  -  !  lr  •  «  m*'  '  n 
iS  ■■  .i*it  unr  arrti«*  al  *■  !'irn»*nt  t'UiM*!'  %  «•!!«*  lit  ri\r.  «j  «t  i»-  -r»;l  a  m  11 
L  «m!  U  aiit  rtant  «I  >  ;*:'  •■irt  "i*  !»  |-  J  '  r  .  f  !  1  »  ■!.  »j  1  !  1  !  '..,-  •«  î.  *ti  «-ir 
|**  ■    •«  |c^**-|ur  aur  pi»  r  ■!■•  «•  ■!■■  r  -  'i«-    !.■••  j  l  •    I  •  •}  -ur**  %•  r*  !•  u  «r  1  j  1:  lr  »i.\ *• 
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le  grès  rouge  reposant  sur  le  gneiss  "granitoïde,  des  poudfngues  pourprés  pisaires 
et  pugillaires,  des  arkoses,  des  minerais  de  fer  en  grands  dépôts,  de  nombreux 
filons  de  quartz  (très  probablement  aurifères).  Ensuite,  je  trouve  de  la  granulite, 
de  la  diabase,  du  granité,  puis,  à  partir  de  Paouignan,  je  rencontre  un  gneiss  por 
phyroide  très  feldspathique,  à  l'aspect  de  nougat,  qui  compose  la  ptraque  totalité 
des  montagnes  et  du  sol  du  Haut-Dahomey  jusqu'à  Baperou,  auprès  de  Parakou. 
Le  plateau  de  Parakou  lui-même  est  formé  de  la  décomposition  sur  place  de  ce 
gneiss  nougat  qui  a  respect  d'une  arène  rougeâtre  mêlée  de  gravier  de  feldspath  et 
de  cailloux  de  quartz  souvent  cimentés  par  la  limonite.  » 

La  région  du  Bas-Congo  par  M.  Droogmans.  —  M.  Hubert  Droogmans,  secrétaire 
général  du  département  des  Finances  de  l'Etat  indépendant  du  Congo,  vient,  tout 
récemment,  de  publier  sur  la  région  du  Bas  Conga  un  ouvrage  cartographique  et 
bibliographique  des  plus  intéressants  '. 

Cet  ouvrage  consiste  en  un  atlas  dont  les  15  feuilles  (0  m.  90  X  0  m.  53,  photo- 
gravées  et  imprimées  en  noir)  embrassent  toute  la  région  du  Congo,  de  l'Océan  au 
Stanley  Pool,  et  en  un  volume  de  notices  explicatives. 

La  carte  de  M.  Droogmans,  basée  sur  70  points  déterminés  astronomiquement, 
est  à  l'échelle  du  1/100  000e;  deux  cartouches  donnent,  l'un  l'embouchure  du  fleuve 
au  1/250000%  l'autre  le  Stanley  Pool  entier  à  la  même  échelle  que  la  carte  princi- 
pale. Sur  chacune  des  feuilles  de  la  carte  se  trouve  une  série  de  lignes  espacées  de 
25  en  25  centimètres  dans  le  sens  des  parallèles  et  de  20  en  20  centimètres  dans  le 
sens  des  méridiens  et  portant  chacune  deux  indications  :  leur  distance  en  kilomètres 
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soit  de  l'Equateur,  soit  du  20°  E.  de  Greenwich,  selon  qu'il  s'agit  des  parallèles  ou 
des  méridiens,  et  les  degrés  de  latitude  ou  de  longitude  qui  correspondent  à  ces  dis- 
tances. Grâce  à  ce  système,  un  simple  calcul  permet  de  déterminer  très  facilement 
la  distance  qui  sépare  deux  localités  situées  sur  des  feuilles  différentes. 

La  rive  droite  du  Congo,  depuis  Banana  jusqu'en  amont  de  Ponta  da  Lenha,  avec 
ses  criques,  y  est  indiquée  d'après  une  carte  de  M.  Sterpin  ;  le  cours  du  fleuve  entre 
Malila  et  Borna  y  a  été  rapporté  d'après  les  récents  travaux  effectués  par  le  comman- 
dant H.  E.  Purrey-Cust,  de  la  marine  anglaise.  La  largeur  donnée  au  fleuve,  aux 
environs  de  Borna,  résulte  d'une  triangulation  de  M.  Mahieu.  Les  indications  et 
croquis  fournis  par  Stanley,  Baumann  et  Dupont  ont  permis  de  tracer,  d'une  façon 
détaillée,  le  cours  du  fleuve  dans  la  région  des  cataractes.  Le  Stanley  Pool  est  la 
reproduction  du  plan  de  Stanley  modifié  et  complété  à  l'aide  du  lever  de  A.  Delporte 
et  d'autres  renseignements  et  croquis. 

Une  réduction  des  plans  communaux  de.  Banana,  Borna,  Matadi,  Léopoldville  et 
Kinchassa  a  permis  de  donner  aux  rives  du  Congo,  en  ces  endroits,  une  configura- 
tion reposant  sur  des  documents  exacts.  La  frontière  entre  l'État  indépendant  et  l'en- 
clave portugaise  de  Cabinda,  ainsi  que  la  bande  de  territoire  limitrophe,  ont  été 
fixées  d'après  la  belle  carte  au  1/100  000e  dressée  par  les  membres  de  la  commission 

i.  Carie  du  Bas-Congo  à  l'échelle  de  1/100  000*  en  15  feuilles,  décembre  1900,  et  Notices  sur  le 
Bas-Congo,  annexes  aux  feuilles  1  à  15  de  la  carte  de  l'État  indépendant  du  Congo  à  l'échelle  de 
1/100  000*,  par  Hubert  Droogmans,  etc.,  1  vol.  in-8,  Bruxelles,  imp.  Vanbuggenhoudt,  1901. 


AflUgtX  a* 

mut*  iV  -lt  limitation  ciim|"»««-e  du  capitaine  commandant  «I état  major  (jthra.  et  de 
MU  Nurn*  et  fMtW  de  Lima.  La  partie  du  ChiMncu  compeite  entrr  TclemMla  H 
fr  ultnli»u.  rt  le  court  inft  finir  de*  m  1ère*  L*>ak'»ula  et  Louhwitl  mit  ete  repro- 
duit» *un*nl  |ea  le\r%  de  M.  A.  Rdle.  Au  m«»>en  de«  cheminement*  note*  par 
Il  K  lhip»*nt,  au  c«»ur*  «lr  %«.n  eirur«i  >n  aui  mine*  de  bolt<»*onKn  'C>n-ro  françai*'. 
une  \+t\ic  de  la  lune  de  fi.le  de*  t**«in*  du  Ouitfo  et  du  Kouilou  Niart  a  pu  ctf* 
d'termin**  a*iee  a«*et  tle  preti*i»n.  Le  tra*e  «le  la  \«»ie  ferrée  eotre  Matadi  et  la 
M%!.l- >  p.«i|  e*t  la  réduction  du  phu  au  I  £7**r  dre»*e  |>ar  la  compajroi*  dn 
chemin  «le  frr  du  Conte"  La  p»«ttion  «|e*  |irinri|iaui  point*  de  la  liitne  e*l  établie 
d  -q»iv*  une  carte  «le  II.  I  inirmifur  Tr«>ur|. 

l<r+  n>»m*  <|ul  uVurcut  «ur  la  carte  «ont  «»rtho,?raphlc*  d'apre*  le*  rnrie*  admîtes 

f-%f  |  I  Ut  Ifiilejicndant  du  Onifo 

1**  riot>.r*  qui  a>  ornpi«rnctit  l'allia  du  Iti*  Omiro  formant  de*  annexe*  aoi 
I"»  f>uiH««  dr  la  carte  et  eu  constituent,  en  que|«|ue  aorte,  le  d amplement,  flhaqoe 
o.  h-  e  r*t  ik^iirnce  pir  le  numrrt)  de  la  feuille  à  laquelle  clic  *c  rap|N»rte  H  contient, 
ci%*-*  n* Obliquement,  ton*  le*  reii*et,rncmcnt*  conctrnant  la  iriotrnphle  phy 
••-,•.#■  de  U  région  emhnn-*-e  |iar  la  feuille.  t>*  rentcuMiement*  tont.  autant  que 
|.  ■••i>>  n|*rtia  en  cinq  i?rou|-e*  :  I*  h)dri»«rraphic.  ?  hq-otfraphie  proprement 
«i.ïe  a%|-*t  phi«ique  du  *«d.  irnJoifie;  3'  |«i>Mlite«.  |#  «-ordonne*-*  ir">»*riphi<iue* 
rt  t.titule*  de*  piiinU  «k  lermim-*  a*troriomiqucmentc  .V  indxation  de*  di«  tance* 
rr  ■  «r««  *u  cour*  de*  reeiinnai«%an<v*et  i«»iaire*.  Le*  n«dicr*  ne  contiennent  |uVi 
ce^ti  nn- llement  d*-*  ren«ri«:tiementt  concernant  I  et  h  n<  graphie,  la  faune,  la  flore, 
la    !imat  !  «rie,  U  ce»»tfn plue  politique  ou  historique. 

M  |ir-«  <m.>n«  donne,  eu  aiineie,  une  li«te  alphil»  tique  de*  «ourvr*  auiquctle* 
Il  a  |»ui«e  |-»ur  la  rrdv  h  »n  de  «on  teite.  h*le  qui  constitue  une  hlhlloirraphie  dea 
f  J    •  |«r**  ti  «l*e*  pi»ur  ce*  région*,  t'n  llidel  de  II  |WHfe*.  qui  |a*rtnet  i|e  chercher  ou 

■te  r*'r  u%er  fa. tlenxnt  ti>u«  le*  nom*  citi-«  d.in«  le  volume,  et  un  tahleiu  d  a«*em* 
ïl\f*  *U*  I  i  feuille*  de  U  carte.  ci»mp!t  tent  utilement  I  «»u\rairr. 

L'*ru%re  de  M.  lH^«-«rni^n«  e*t  une  de«  plu*  im|w»rtante^  et  de*  plu*  compléta» 
«|ui  aftrfit  en*  ore  ete  faite*  ju^-jua  cr  j«»ur  «hut  cet  «mire  d  u\*-**+  ;  elle  c«>n«titiie  |n»ur 
la  .-arti graphie  africaine  un  d«««ument  «le  la  plut  haute  râleur. 

M.  Cact-uu. 

Exptcratâw  4a  la  Chaîna  daa  atiUmba1,  -  L'Ftit  indépendant  du  On*»  a 

r*  %î+r  |««  ct4amaD<ianl*  >.!I\e  et  Si  (Ter  d  entrefiren  Ire  une  redonna  i"-t(i'-e  «le  la 
m»  *•  m*«ntueu*e  «pii  •'»  li  ni  a  l<*ue«t  du  Tanovi%iVa  et  du  Ki"i«>u  Parlant  «le 
k*l»«r.l*re  U  mi**ion  a  lr*y  *  r«r  le  reh-  f  apprlr  \*\r  M.  W  au  ter*  mont  de*  Miturat*. 
H  >!  ii  wf^rr  le  ba**in  m*^eri  'I11  *-•  "»**•»  de  la  r*  •:•  *n  de*  rrrand*  la**.  A  l'e«t  tle 
Ka.tml^rv  «itu>  a  l'altitu*le  de  I  «am  m^tre*.  |«*  \*yy  de\tent  imro^h.itfmeut  tre* 
ajn .  !  ote  #t  au  «leU  «le  Lut«*n«ra.  f.»rme  un  plt'.eiu  «l«  a  la  r**te  de  I  >■»  mètre*, 
a  I  «a-r-èt  du»|tje|  W  terrain  atteint  I  7<u  m*  tnr*.  j»»ur  re  |r*r«'u  Ire  a  *»i  mètre*  au 
Ttf.ra«tîtw%   la?  Baraka  IVtf-  lition  remonta  au  n<»rd  pir  la  n%e  .••i**tdu  lac,  puit 
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atteignit  la  vallée  du  "  Rousisi  à  Lubirizi.  Le  commandant  Sillye'  signale  l'inté? 
ressent  travail  d'érosion  produit  parce  cours  d'eau  torrentueux.  H  y  a  d'abord  eu 
un  phénomène  de  capture,  à  la  suite  duquel  le  cours  supérieur  du  Rouzizi  actuel  est 
devenu  obséquent.  La  petite  rivière  Ha  vira,  aujourd'hui  affluent  de  gauche,  devait 
être  primitivement  Ja  source  du  Rouzizi.  Ce  torrent  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de 
déblayer  complètement  son  sillon  ;  un  barrage  rocheux  traverse  la  gorge  dans  toute 
sa  largeur  et  dans  l'épaisseur  de  la  partie  inférieure  de  oc  seuil,  composée  de 
rochers  plus  tendres  que  le  couronnement,  les  eaux  se  sont  creusé  un  passage  sou- 
terrain, en  formant  un  pont  naturel. 

Des  bords  du  Ruzizi  la  mission  belge  traversa  une  seconde  fois  la  chaîne  des 
Mitumba  à  l'altitude  de  i  600  mètres,  pour  atteindre  la  source  de  la  Lulindie,  affluent 
du  Congo,  puis  recoupa  une  troisième  fois  ce  relief  pour  atteindre  le  Kivou.  De 
l'extrémité  supérieure  de  cette  grande  nappe  l'expédition  fit  route  au  nord-ouest  à 
travers  la  forêt  équa tonale.  La  marche  fut  très  pénible,  rapporte  M.  Wauters. 
«  Depuis  l'extrémité  septentrionale  du  lac,  la  montée  est  incessante,  les  herbes 
atteignent  5  à  6  mètres  de  hauteur;  la  végétation  est  touffue;  l'avant-garde  doit  se 
frayer  un  chemin  à  la  machette.  D'autre  part,  c'est  une  véritable  escalade  de  rochers 
à  pic  :  en  cinq  jours  la  route  parcourue  s'élève  de  près  de  1  000  mètres;  partis  du  lac 
à  l'altitude  de  1  465  mètres,  les  voyageurs  atteignaient  la  ligne  de  faite  Congo-Kivou 
par  2  4S0  mètres.  »  Le  31  janvier  1901,  soit  quinze  jours  après  avoir  quitté  le  Kivou, 
et  après  avoir  traversé  en  une  seule  journée  pas  moins  de  seize  contreforts,  l'expé- 
dition sortit  de  la  grande  forêt  équatoriale.  Le  12  février  elle  atteignait  la  Lowa, 
où  elle  établit  le  poste  de  Walikalé,  puis  se  dirigea  au  nord  vers  l'Aruwimi. 

L'article  dans  lequel  M.  Wauters  expose  l'itinéraire  de  la  colonne  Sillye-Siffer 
est  accompagné  d'une  carte  corrigeant  «t  complétant  les  documents  antérieurs. 

Charles  Rabot. 

Exploration  de  Sir  Harry  Johnston  dans  l'Ouganda.  —  Sir  Harry  Johnston, 
gouverneur  du  protectorat  de  l'Ouganda,  a  fait  à  la  Société  royale  de  Géographie  de 
Londres  une  intéressante  communication  dont  nous  extrayons,  au  point  de  vue 
géographique,  les  renseignements  suivants  '.. 

Le  protectorat  de  l'Ouganda  a  été  divisé  pour  les  besoins  administratifs  en  six 
provinces  (province  orientale,  du  Rodolphe,  du  Centre,  du  Nil,  du  royaume  de 
l'Ouganda,  province  occidentale)  dont  chacune  a  été  subdivisée  en  un  certain 
nombre  de  districts,  trois  ou  quatre  ordinairement,  sauf  pour  la  province  de  l'Ou- 
ganda, qui  a  été  partagée  en  20  districts. 

La  province  orientale  s'étend  depuis  la  frontière  ouest  du  protectorat  de  l'Afri- 
que orientale  constituée  plus  ou  moins  par  la  ligne  des  escarpements  de  Kikouyou 
et  de  Laîkipia,  jusqu'aux  rives  du  Victoria  Nyanza  et  à  la  base  du  mont  Elgon,  à 
l'ouest,  et  jusque  vers  le  2°10'  environ  de  latitude,  au  nord.  Les  paysages  et  le  cli- 
mat de  cette  province  sont  très  variés.  Dans  la  grande  vallée,  d'effondrement  qui 
coupe  lpBgitudinalement  la  province,  le  niveau  du  sol  s'abaisse  sensiblement  au 

1.  Sir  Harry  Johnston,  The  Uganda  Prolectorate,  Bwrenzori  and  the  Semliki  fortst,  in  The 
Geographical  Journal ,  janvier  1902. 
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n   r  I  «»or*t  ri  au  «ihI  <>ur«t  dr  |.i  r*  te'ï»»li  ilu  lv  N  mx  vha  où  |r  («nul  dr  <rl!r  •U|»rr« 
••■  (»  attrml  —>n  |»»inl  lr  |»lu«  •  î«\r.  I  !W  ru*  tn«  nmroii.  A  «vllr  dtfiitniilii'fi  ifalli 
!.!/-«  -rrr«|*»ud  niluMIrm*  ni  uur  dimiouti-  n  d.iu«  lr*  |>m  ipitati««!i«  .itn>tf»«|»hr 
t\ ,  .  •  ani.urllr*  r|  |»ir  «uilr  unr  .*.|>|wirrn>  r  d'*«rrti<ju#  du  |*>  •**■•.  «|ui  •■•!  drt  |»lu« 
r*f.  ir%|i»tl4i-« 

\u  n  -ni  du  h<~  lUriii»:**.  fi«d.immriil,  I  un»'-  »*t«*  dr  la  ronlnv  .un  l«*  ^.iliara  r«i 
!  •  plu*  t  art- 1*  ri*l»  |ti<  *\  u -n  «rulnum!  |»nr  lr  man<|itr  dr  \<vUti>>n  mm*  au*»l 
|or  W*  **ra.-trrr  d«*%  |»!ititi  *  •pu  rvMttrut,  H  au**i.  dan»  unr  rrrtmnr  m«  «un\  |»ar 
;t  fa>mr.  «url<»ut  m  <r  <|in  t  ••■finir  U*  «»i*«*niii  ri  |«*  mainniifrrr*. 

I   ror«urr  uur.  % «nant   «l<    IV*  I.  nii  «'attifirr  \cr*  lr  fond  dr  U  dr|irr%%i.in,  |.i 
%   •  •  iti'-n  luiuniiilr    lui*  lr  |m\%  •!•»  KiW*mij«*ii  «'afi|k.imril  ri  lr  Irnil  d<<fiiininl  dr 
t  •*  #r  a-«|  unr  tan*  lr  In*  lu  lr  dr  dr.urn.i  d-»nl  lr*  fruillr*  rn  fnrriti   •!••  %.tlirr  oui 
•j?i"     *j!f  ur  trrt  j^iin  itr*  j-u  .iirrr.tlîr. 

|V*  .tr  U  «Uti*iii  Ym.v  \.\  l'i««  tr|H*mrul  du  Hlk*>uj*»u,  •|iii  •  ■il  !••  ni  d'.iU»rd 
'  -  uiir  «cfir  dr  trrr.*%%r«.  t»»mt"'  l»ru»«|iirtlH*iit  rn  une  lu'nr  do  f.il  u*«  «  i  >  :.  «nr  !«■• 
•»  *iin.«U  i|r«»|Urllr«  dr  ffT«»«  Mor*  r|  d«*»  m<»l|tilllhr«  m*  tiriifiriit  rti  «»|iulilrr  |„r« 
fMr«du  Ur  Ntitarha  *»nt  t*mlrr«,  rn  t«Mur«>up  drtidroil».  |mt  d«»  |«*«  j  »\  ru* ,  *u 
*.  •  I  ri  a  I  i»ur*l  •  rtriid  uur  rrintiirr  |».|<m<t  «ofil|>  •••c  «urlotil  d*»<  i«  1 1*  1^  Vm.v  h\ 
(.   «*««|r  iU-tit  jTTatl'Ir*  dr«,  di»llt    I  Ulir  n  r|r  ullll*«r  i  offinir  \*\r*'   «lr  M»«nr  \mHlT  l« 

»  ■  *r.  j-rin  ;)•»!«  mrtil  |-mr  !«■•  .nntil'f**,  «pu  )  fit«»n.irnl.  |^««  i  \n\  An  |i,-  «..nt 
!  •»••  mni*  |*«rfo|«  rtlrt'inrifirul  rh.ir.:rr*  dr  matit-rr^  orir.itii<|u«'«  «I»  1-n*  \i  *:»  l.iuii 
,  .  :*«••  '  .f»-nl  nMiuiit  rn  un  lirun  «»f4iiir»*  l>ll«*«i  drt  U«-%  Yilour«».  Klntriit.iit») 
■î  ll«nrBititfl*in  nr  *-*til  |»i«  l>ux*iU««;  «|unnl  4  ulir*  du  lar  lUirmc".  <!'••-«  tir  «ont 
:•  '  '•  «  «|Ui  Ulir  rirfviîir  *fi»t^tirr  i|r«  m<«  l>  ^  li>'«  lUhtiiTo  ri  II  wi'illiilton 
î  f-^mrr  »utnf  M*  un  m-uI  ri  m«  tnr  |.*\  ri  il  m  r«l  enrorr  hum  l-ir»  d<«  •«• 

••  «  r|  r|  ïi«irin«  Ilriiii  ut  |i|t|\  |rii*r«  \jr  |.ii  >•»!!■:•  •Ul.  AU  «llil  du  li>  ll«*l"l|dir,  r«t 
u  r  .  •.  fj  l-.f  .JV«u  hhrr  •]  u  m*  traiioformr  %.m«  d-utr  j^rtirllrn.. ut  rn  m-iriu  nul 
*;««|i»r«  -l^  «t    l*rrr«*r 

l^ç.iii*  ;»    m- »fil  r!«:-'U     \^»,ni.  .  mi  n -ri.  ju-pi  î   In   fr»»nti«  rr    .11.  rnui-lr,  ni 

•  .  I    •  .r  uiir    li «tin  r  dr  )»'••  «!••   Vi«»  ki!'>tn*  trr«  H  uur  Urcur  «|»|"-»\nn  ilnr  *\^ 

7'»*     m«  lrr«,  •'•  trii  |.  i  un*    iltit-i  !«•  m-»**!,:,!-  .1  •  I  jj»i  mclrr*.  unr  l#  *  r»  *i-*u«  !«■• 

;    .•   mt^i.i1  jur*  ri  !«■•  |*lis«  *  ■  n!-r»«  dr  |-.iiï«"   I"  \fri-jnr,  d-»nt  lr*   **,.>-•  |  Mirir« 

v^t.     •«   !»■  fi.  ur».  !•  *«■...'»»*«  •»tir«»iitn  •-•  «lr  I».;»  r-»['i«  Il'til  I»  *  |»lu*  î*  i'i\  |  n».»^» 

.r  •««'!•    l«    |iil«its   •    '  «:*«r   %rr«  |r  U<*  \i«l«»rn,  *-.it   hru**|u«  ru- ut   |»ir   unr 

•••■',-- rtff  |\  Uiîi   ip      i-  j  '  ;•   l«  •**)  nu  trrv  •«■it  m  lifra**««  *u«  ■  •  **i\t  *  «  ••ll\rftr« 

■  f  »■  *•  lr-  ,       !  «),  t»  il  ;  t  i«    î  »riT«  •  %  îll-»**  «j  :t  in  's»  ni  ripi  Irmri.t  «!•  Ii  /••nr  dr« 

.if-  T*+  a  et  ■>  i|«  «  t«u;<i    ••  r«  •  t    !•  •  j.  lîiiii-  f  *.  1^   |  >\»uY  il«*  rn  t  «    l'i  \  .■  t«  »n  •  r*t 

l 'trr  tu* m  •  :i  \  i  .!■  -ir    *url*  nt   I  «fi*  l«  «  |»»r  ■•:•  *   tu  i?«  !f«*  d*  K  »»"■■•■  «    l^ii* 

*V*  ^«   «purr  j.f.  (  ■'.        |«i  !  «    |<  •  r  i  ii  ii'.t  |»  r  lu  !■  ar  I-  llr  tinip-  .i'<    !•  •  u*  «  t  util 

*••        •   •  4«<ati  n   \*t\  *  :«    t»'i  I  fuiM  :  l«    r*  n\i%  nnr"  îw  u*«  •     «i  r  -  .  '■«  u«« *» 

•  *.  -il  «■:**.•*■•  i|"»r  |  't  ii  \ .  .,    ■  i*     «i  i;.  1  «;•  *•(-    ■!•  %  •  iij-h«»rt«-«  .\  •  »'  ■■  ft  •. 

!>■  ■»■  ni  |J«r->ii  *:ï  •  i  •.*  1.»  (•'••%  r  «*  r.  «  t:  >'.*  •  *l  t«  rrtrii*  i-i  ••  I  ■■  rtiiti*-  ni 
■    ••!   \mr   |r%r*- mr|*-tn«  :•'.*  i  j   ■   t-  •  1 1  •  r  :  !   ••   !•■  «rr»  ît--*  •  I  dr  «*%•  r:,f  •  !  -ni  «i».»  î-ju«« 

•     ••  «rflrfilr  •.    .  r*    i  *•  î   '   •!     t'il  s:     !.*•■  !.«•!•    -5  :'.  ■!■     •  •    d»    U  f  „•••.*  ..i|    I  ■  ■  .i  !«  *i. 
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La  végétation  très  luxuriante  des  pentes  occidentales  du  volcan  se  rattache 
essentiellement  à  la  flore  de  l'Afrique  occidentale,  tandis  que  celle  des  pentes  oppo- 
sées fait  partie  de  la  flore  de  l'Afrique  orientale. 

Des  flancs  septentrionaux  de  l'EIgon  on  distingue  très  clairement  au  loin  les 
contours  des  lacs  Salisbury  et  Gedge,  les  méandres  de  leurs  tributaires  marécageux, 
les  sommets  majestueux  du  mont  Debasien  et  les  pics  aux  formes  fantastiques  des 
montagnes  du  Souk  et  du  Karamodjo. 

Vers  le  nord  et  le  nord-est  du  mont  Elgon  on  distingue  les  premiers  symptômes 
de  cette  sécheresse  et  de  .cette  pauvreté  de  végétation  qui  caractérisent  les  terres 
basses  de  l'Afrique  orientale,  entre  l'Abyssinie  et  le  Nyassaland,  car  les  arbres  élevés 
ne  se  rencontrent  guère  que  le  long  des  rivières  dont  ils  dessinent,  de  loin,  le  cours. 

Le  voyageur  venant  de  l'océan  Indien,  qui  pénètre,  à  l'ouest  du  mont  Elgon, 
dans  le  pays  faiblement  ondulé,  fertile  et  bien  boisé  du  Bousoga,  se  rend  compte 
qu'il  est  entré  dans  une  zone  nouvelle  dont  l'aspect,  la  flore,  la  faune,  diffèrent  des 
régions  qu'il  vient  de  traverser.  C'est  déjà  l'Afrique  occidentale.  Au  point  de  vue 
géographique,  les  traits  caractéristiques  du  pays  de  Bousoga  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  l'Ouganda,  et  se  retrouvent  encore,  plus  à  l'ouest,  dans  une  partie  du  Toro 
et  dans  I'Ankolé  puis,  au  sud,  dans  le  Karagoué.  Us  consistent  en  monticules  qui,  ça 
et  là,  forment  des  collines  élevées  entre  lesquelles  s'étendent  de  larges  marais  qui 
coupent  ce  paysage  morcelé. 

Dans  presque  toutes  ces  régions  il  est  presque  impossible,  en  dehors  du  Kaghéra, 
au  sud-ouest,  et  du  Nil,  au  nord,  de  rencontrer  un  seul  cours  d  eau  coulant  à  décou- 
vert. Les  rivières  ou  ruisseaux  sont  tellement  étouffés  par  la  végétation  que  l'eau 
n'est  jamais  visible  des  hauteurs  avoisinantes  et  que  les  vallées  ont  l'apparence  de 
prairies  vertes.  Parfois  cependant  les  vallées  sont  couvertes  de  forêts  denses  dont  la 
splendeur  dépasse  en  luxuriance  et  en  taille  tout  ce  qu'on  peut  voir  ailleurs  en 
Afrique.  Sous  leurs  voûtes  sombres  les  rivières  coulent  paresseusement  presque 
entièrement  cachées  sous  un  rideau  épais  d'herbes  et  de  plantes  aquatiques. 

Dans  d'autres  cas.  les  cours  d'eau  sont  entièrement  couverts  de  papyrus  et  for- 
ment de  larges  marais  à  travers  lesquels  les  indigènes  ont  construit  sur  pilotis,  à 
l'aide  de  branchages  recouverts  de  sable  tassé,  des  routes  assez  solides  qui  vont 
dans  toutes  les  directions. 

La  partie  méridionale  de  l'Ounyoro  ne  diffère  des  régions  précédentes  que  parce 
que  les  marais  y  sont  beaucoup  moins  nombreux  et  que  les  collines,  plus  dénudées, 
sont  surmontées  de  roches  bizarrement  découpées  qui  leur  donnent  l'apparence  de 
donjons  en  ruines. 

Dans  l'Ounyoro  occidental  s'étend  une  magnifique  ceinture  forestière  qui  pré- 
sente, tant  au  point  de  vue  de  la  flore  que  de  la  faune,  tous  les  caractères  des  forets 
de  l'Afrique  occidentale.  Cette  forêt  s'étend,  à  une  certaine  distance  des  rives  du  lac 
Albert  et  parallèlement  à  celles-ci,  depuis  l'embouchure  du  Nil  Victoria  dans  ce  lac, 
jusque  dans  I'Ankolé  septentrional,  en  longeant  de  près  la  chaîne  du  Rououenzori 
et  des  rives  de  l'Albert-Édouard.  En  dehors  de  cette  zone  forestière  et  d'une  partie 
de  la  forêt  Congolaise  qui  envahit  la  base  occidentale  des  monts  Rououenzori  après 
avoir  franchi  le  Semliki,  toute  la  contrée  baignée  par  les  eaux  de  cette  dernière 
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rit-t»  H  par  rrlk*  du  Ur  All^rt  Kdouard  prr*rntr  un  a*pr*  !  aual*»»*ur  *ui  rrjriona 
oV|"  \frt-|u#i-rtrnUk    hiutr*hrrt-r*.<»iipt)<irU-*.  |»almirr*  |H»ra%«Uft.  t>ui«t*»iift  rpinrui. 

lui  rhiinr  m-tnliiri^u^  a  I  i»ur*t  du  !*■•  Alhrrt  Kd«»uard  parait  ainir.  |«ar  •uiU1. 
I<  t«l>kmrnt.  «k  <|-irl*pir  efM  dr  mirairr.  une  altitu«k  <i»t»Mdrr.*it»k;  mai*  il  aprr* 
!*■•  ■  ialu%ti>»n«  d«~*  affvtiU  «k  l'Util  du  t>»i»«r-»«  k*  •oiwncu  k*  plu*  rk««r*  grau* 
par  eut  nr  ikjo**rnt  tftirrr  I  xiii  mrtrr*  Ojwn  lant.  a  inc%urr  «ju'rlk  a\nn--r  \rr%  Ir 
n--r«!  o  tir  rhalnr  mcmnitr  «1  allitudr  pour  attrindrr.  pc«*  dr*  mn  mi«I  our*l  dr 
I  MU-rt  \un«,  ik*  t>iutiur*  «u|«-nrtsrt-*  a  i  13)  mrtrr*  lui  faune  dr  rrttr  «-haln* 
e*t  «-rlk  i|r  V  \fn-pjr  orknUk. 

lui  parts**  *ud  i*vi-kntik  «lu  |ifotr«'t«»rat  <!•*  l'Oumnda  r«t  ron*ti!  h-*  for  k  du 
Irv  t  i|r  I  Atikok.  dont  orrtnine*  région*  attribuent  dr  i  liai  a  lT.îii  m«  trr*  d'iltiludr 
#t  ••«!  réapparaît  la  ttv- talion  alpin*  du  llotioiirni«-rt,  dr  I  Kl*r»n  rt  du  ptikati  o> 
>%ndi.  Parmi  er*  hauteur*  *>>iil  di«|«T«r*  d'inuomliraMr*  lv*  dr  rralf-rr.  l/\nkok 
mrrtrtional  r*l  moin*  v\r\r  rt  *«»ti  a*p»'-|  r*t  plu*  aride. 

lu»  H'MxmtMUori  r*1  rnr*»rr  lr  sroti|>r  mout.itfiif  ut  k  moin»  oumhi  rt  k  plu* 
m%«t«n<ut  <k  rAfri«|ur.  Son  rit*tnicr.  m  tatil  «jur  ma**if  iiru-iiu,  a  rt*  •unilrr 
par  Manki.  d'apte*  dr*  information*  îndiirriic*,  d«-*  1*7.%.  Iiapre*  k*  riii*«itfnr 
m-nt*  «|ur   lui  donnèrent  lr*  naturrU  m  l***7,  il  crut  |*ui\..ir  afiirmrr  «pir  k* 
m-  *it«cnr«  rtairnt  lr  plu*  irrnrriSrfnrnt  o»finu^  «>m  lr  n«»in   ilr  H<>u<>u<  ut»*n 
)l«iri.  unutrmrnt  rrttr  appellation   n'r«l  nullr  |wirl  fr«-»nnur  |»ar  !•  *  |»>pulit|on* 
lu*  n*>t  «|ut  «Vn  appr«»rlir  k  plu*  «rrait.  d'apre*  I  .iut»ntr  dr  Stuhlm.mu.  lr  "i^'aldr 
Vik  -n-lj  *.  \*«iri»  «jui.  a\rv  |r  pn-litr  Hou.  funnrrait  lr  tit»m  H«»un/»fo.  i,%  monta 
gtwr%  t^itit  drnomtnrr*  O**  i.<  -ni  j  |  .ir  lr«  iLikniiiljii.  /.  '/l'il-i  |i«r  U*+  llari)«»n».  '«  'Mini 
p«r  lr*  Haaml»*i.    /*•»»•■/  m   pnr   lr«    h.ittitant*  dr  la   Ii*j«  rr  dr  la   for^t   ««♦(u*«»Hi«r. 
**  i^if  •  j  "  i  |i«r  lr«  H>ir^ri«l.i.  '#«»•«/  if«»  pir  lr*  ri%«*raiu«  mrn  lt.»nitu  du  l.n-  \ltirrt 
I*'    *%r*l.   |Viil  rtrr,  a   nu»'   dr  rvttr  durr^itr  dr  ii«iin«.  %.iit  il  n:;  ni  «  «»ii*rorf 
.».  n  dr  R'HjfiH  n/'*n  <pi  on  |»Hirr.ut  ort h* »irra pli *.rr  plu*  «implrmrnt  ltniiiirf»rt 

!>-•  a«ji>fiU  Hou«»uMii..n  ** *ti t  prr**ju«-  ron^tammi-ut  r->«»mrrt«  i|<-  nun-  ^,  ao«*l 
r.  r*t  il  p««  tisrprrn  irtt  «|ur  \r%  \.i\Aifriir*  «pu  ripli-rrrrnl  rr*  n-k'i<»n«  a^ant  I^h7 
iiititit  |»*i«  r^  >unu.  dan*  U-*  ■  M«»ntaèTiir*  Hlrur*  ■•  «r  ma««i(  ipd  (i>n«tittir  pnd« 
t4rmrnt  k  rrlu  f  k  plu»  c\r\r  m  t«»u*  ra*>.  rrrUiiitmrnt  la  plu*  crandr  rnt«*r  n<*i«rruae 
H  U  cU.  i%ti«»n  la  plu*  rtrndur  dr  tout  k  cniitiurnt  afri«Min.  tin  («ut,  rn  rflrl. 
«Vmrvrrr  d<-*  •rm'iitir*.  it.irr  dr*  m  »i«  rntirr*.  *an«  .>|»'rvrti-:r  l«*  n«i^.-«.  «inf  m 
e».irtn!c*  «t  ni  d«*"tnhrr.  rj--pir  «m  |  itni<>«pln*rr  r%t  |r  plu«  purr 

Lr  !(•*<*  u«  nii-n  n'r*|  pi«.  «••mm**  |.-  K«tin  *>u  k  Kilimand^r*.  unr  «  uimltr 

i**-î#v  Ali*  unr  rt.iitir  m«  fitaârfir'i«r.  |>r*  rn-tr*  fif-i*;f-u«r*  *r  d*  %«!  J|«"llt  «ur  unr 
i  f**mr  d  unr  ri'iji.intiKi»*  dr  k:!»fn*trr*  rmtr<>n  <li«l  «lin*  un  •!•«  «I»ui  pir* 
t.  Timr*  par  I-  •  lr.  li^v-nf-*  Ht)  im  Iji  M  l^*ii«>rioin  <pi  il  fmi:  «  ln-fi  h«f  !•  |»*itit  k  plu* 
fru  k  la  «hiinr  «lu  H*'U>-i)Mi/<  ri  rt  «r  puni.  «|  i|>r«-«  l't  \ nîu ■»•  ;  u  -k  *>ir  llirr> 
i   hfttt"«l.  fi'    I    -t  pit  «  trr  i»/«f«'i*   a»»l,B»  m«  trr«.    lui  pn  w  n  r  «k  «•■!!«•  n.  i*%r  «|« 

cia-r  ««.ut  l*«|u«trnr  (ait  pr» ,  u*  ■  r  u:.-%  attit  •  !r  i  •  »ti«t  i  r*1'*-.  |ir  p!  .*.  «:r  IHrr> 
4  ho*t"0.  a|»r»*  *>•  \r  attrrit,  «ur  !*■•  T.  m-  •  ■!•  l-^«  h  ■».!»«•  i;.»«-«  nr  k  •).?(  :i!t«.  un 
l*-4iit  «u  a  4  "ilo  m  tr»«.  r*t-i.%  «pi  il  lui  r^t^it  <  n<  «-r*- f  :.mt  n  I  •**■•  m*  trr%  |x«ur 
alU-indrr  k  ^-omrt  (.*-  ««fi.t  !•  |-:î.t  ■  i«!rti  *.^nt  «!«•  I  Afn  j  :r. 
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La  limite  des  neiges  persistantes  dans  les  monts  Rououenzori  se  trouve  à  environ 
3  900  mètres  ;  c'est  aussi,  autant  qu'il  a  été  permis  à  l'explorateur  de  le  constater, 
l'altitude  la  plus  basse  atteinte  par  le  front  des  glaciers. 

Les  dif  Acuités  de  l'ascension  de  la  chaîne  du  Rououenzori  sont  très  considé- 
rables, tant  à  cause  des  grands  espaces  qu'il  faut  franchir  à  des  altitudes  élevées 
sous  une  température  voisine  de  zéro  que  des  murs  verticaux  de  roche  ou  de  glace 
qu'il  faut  escalader  dans  la  dernière  partie  de  l'ascension  et  du  manque  complet  de 
guides  et  de  porteurs  au-dessus  de  la  limite  des  neiges.  De  plus,  entre  2750  mètres 
et  la  zone  neigeuse,  la  montagne  est  entourée  d'une  ceinture  de  terrains  spongieux 
saturés  d'eau  où  l'on  enfonce  jusqu'aux  genoux. 

Au  point  de  vue  de  la  distribution •  altitudinale  de  la  flore,  signalons  vers 
1  800  mètres,  des  dracénas  et  des  fougères  géantes  qui  se  mêlent  à  la  forêt  tropicale, 
tandis  que  les  pâquerettes,  les  boutons  d'or  et  les  myosotis  croissent  dans  l'herbe  et 
deviennent  abondants  vers  2100  mètres.  A  cette  altitude  les  fougères  géantes  ne 
prospèrent  plus,  la  forêt  perd  son  allure  tropicale,  tandis  que  les  bambous  font  leur 
apparition  ainsi  qu'un  conifère,  le  Podocarpus.  Au-dessus  de  2  700  mètres  environ, 
les  bambous  cessent,  puis,  vers  3000  mètres,  les  Podocarpus.  A  cette  altitude  «appa 
raît  un  séneçon  (Senccio,  n.  sp.),  haut  de  6  mètres,  qu'on  rencontre  jusque  vers 
4500  mètres.  Mais  le  trait  caractéristique  le  plus  remarquable  de  la  flore  du 
Rououenzori  est  peut-être  le  Lobelia,  dont  il  existe  deux  espèces  absolument  dis- 
semblables. L'une  d'elles,  qui  pousse  absolument  comme  un  dracœna,  croît  entre 
2100  et  4500  mètres;  l'autre  espèce  est  semblable  à  celle  observée  sur  leKénia. 

Au  point  de  vue  de  la  faune  on  rencontre  le  léopard  jusqu'à  la  limite  des  neiges 
et  même  souvent  au  delà;  des  traces  d'un  grand  chat-serval  ont  été  trouvées  à 
3000  mètres;  quant  à  l'éléphant,  il  ne  s'élève  guère  au  delà  de  2000  mètres  et  le 
singe  au  delà  de  2700.  M.  Ciiesneau. 

AMÉRIQUE 

Les  forêts  delà  province  de  Québec.  —  Le  gouvernement  canadien  a  publié,  en 
juillet  dernier,  une  carte  de  la  province  de  Québec  indiquant  les  territoires  dans 
lesquels  l'exploitation  des  forêts  est  autorisée  et  ceux  déjà  aliénés,  soit  par  droit  de 
seigneurie,  soit  par  vente  à  fin  de  colonisation  et  de  défrichement.  La  statistique 
suivante  donne  la  situation  de  la  province.  Pour  une  superficie  totale  de  896880  k2, 
on  compte  88  880  k1  vendus  en  seigneurie,  etc.,  et  133320  k1  sous  permis  de  coupe 
de  bois.  La  superficie  non  aliénée  est  de  674  680  k1.  Les  terres  aliénées  et  celles  dans 
lesquelles  l'exploitation  des  forêts  est  autorisée  forment  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 
cœur  de  la  province.  Elles  bordent  le  fleuve  Saint-Laurent  des  deux  côtés,  depuis 
Gaspé,  au  sud,  et  Tadoussac,  au  nord,  jusqu'à  la  frontière  d'Ontario.  Du  territoire 
encore  libre,  50  p.  100  est  boisé,  25  p.  100  arable  ou  colonisable,  et  25  p.  100  dénudé. 
Cette  région  comprend  la  zone  nord-est  voisine  du  territoire  du  Labrador. 

Toute  la  rive  nord  du  Saint-Laurent,  depuis  Tadoussac  jusqu'à  Blanc-Sablon, 
est,  pour  ainsi  dire,  impropre  à  la  culture.  Les  forêts  exploitables  ne  se  rencontrent 
qu'à  une  certaine  distance  du  fleuve;  dans  la  partie  nord  est,  comme  nous  venons 


AMI.IIHJVK  U 

i-  fr  ifirr.  rllr*  font  à  |wu  |»rr*  r*»tn|4ttrm« ni  «Maul.  Tout*  «vile  Aetmcrr  n^MB  n+ 
f^ut  at.-ir  «ir  ta  leur  «tu**  ra!««»ii  «!«■•  «l«j*>U  suntrr»  «(Von  y  «l«*«in»nr.i  On  n+ 
l^tit  ru  «iirr  autant  «lr«  |*artir«  n««r*l  rt  iM*r«l-<iur«t,  «ulunr»  ao  «Ha  ilr«  limitrt 
mtiiitniâut  lrtiJu*~«  rt  rt|i|oit«r«.  Eiitrr  Ir  |a<»  Xuifcl  Jr.iti  lintamtnrtit  rt  U  !•*•* 
Jaatr*  lia*  «i'llu.l<M>u  ,  lr«  fond  *>nt  au|«rltr«  «t.  a  %rni  «Itrr,  inrfiut^iM^  Kn 
r  *:«*•«  «ir  |.%  thfti*  i.llr  t!r«iiimtnuuu'ati«>tu.  l«urrt|»|oitatiiin  n'a  |>a«itr  ctKitrr  rtitrr 
5  '.«r  «rn«  u«rtnrnt  M  u«  l«-«  «h  .**  ♦  \«»nl  l-iriii.-t  rhatijrrr.  Kn  rftVt,  IVlr  «h-mir?  «»n  a 
.  .nirtur  U  it>ii«trt.«  ti«>u  tl'un  «  lirnun  «!«•  dr  il«-«linr  a  fairr  otmmutiHjurr  Ir  lir 
*»t  m!  Jmn  *%«f  h  lair  J.tmr*  l  «  Iti*  lunr  lr.iwr»*Ta  la  mnllrurr  |«Arti<*  «Ir  <v 
»*•'.*  Irrnt.ur  ri  a««urira  j  «•«  |»rt-luit«  u*  ilihotuhr  rrlaturmriit  t>\  il<*  «tu 
«ir  y-.j«  1*> .  Lr  ••»!  >  r*l  •»«!••!  «J  unr  i:ran<lr  frrtililr;  «tr  rr  r«Mr,  «uiii*  au«tin 
'.    «u\  «r  «,■*  trra  un  f«»rt  r«>umiit  «b-  «~*»l«»ni««ilioi)  tUn*  un  airtur  rrlathrnu  ut  rnp 

l  f  •  !.r. 

Ifer|.ui«  «if ut  ou  lr«»i«  .in*,  I'«  &f»l<»it*ti«»ti  «Ir  n«»«   fiivU  •«•fuit  airr  unr   »;r*.n-lr 

^tniti*    n«»n  p*«  tant  |»»ur  la  |»r«  |hir.iti«>u  «lu  l*»i»  «ht  «Ir  «-«fnmrrrr  «jur  |«-»ur  la 

?•!»'-.■  ttioo  «Ir  U  |ki!|*»  «»u  i,»i(r  a  |>i|»i«-r.  l*r  pui*«uHit««  f.it*rt«|ur«  «Ir  crllr  imli«-r* 

»    **?.*. ««rut  l«»u«  Ir*  j'Mix»  <Uu«   H   |».irtt«'   u«»r«l  uY  la  pr«»\m«t\  part  .ut  «m  l«-« 

s  :•  t#  •..  «  §ur  Ir  Saint  I -nu mil  «nuit  r«  litit«'tnrut  fa-  il.-«.  l«4-%  «-npit.uit  aru«fi  .mit 

•*    .•  armmt  j«ar  million*.  (>«  isi«lu«lrir|«i  «'«irhMiti**  ul  m  4..in|ntftii«-«  pui»«uitr«, 

•  •  «««un  ni.  rn«uitr.  |r  «lr«*il  \l*  t|»t«*it«r  il'ifuni«aii%t%«urf.).r«  N-i*h>t«  r|  «*».mn:«  i»  «-ni 

l    ••••U-  la  f %tafir«sli«Mi  <!r  la  |witf  a  |oj»i«r  «|.»nt  la  \rulr  r«l  loujour»  a»«iir«'r  a  «|r« 

\'\  nouiif  ra(rur«.  \jr*  «Mpituu  am«  n«.iiii«  f«»nl  aiu%i,  ilaua  un  rf-rtnn  *•  im.  la 

;  »  îr   t   .»fii»mi|ur   «Ir    imtrr    f»r«%iiit-r.   \    c+*    r»*m|wii;fiir«    anKf  >«  »Uh  •    n«»ut 

4   i     .•    a;  -ulrr   «|ti«l«|u«*«    «'«»m|»i»"ij<*    i**L'»«  ri  Dhiih*   unr  |iin««.iiitr  r«.rn|otfiilf 

a     .«-.  !%;•*•   <Utit  Ii<|ti«  ll«-  i\$*%  intt  r«-t«  (rin^.ii*  rntn  ht  jNiur  unr  larm*  jort.  VW*-  «l«>tt 

*-in»- .    vt  t%  «>fn'ratt«ut«i  au  pfiut<  ni|M  «Ir  VMii.  «Iau«  la  rricion  du  la«*  >uu\  J«  ui. 

\*\\t  t..  lu  «tri**  «ii»  la  |»tlr  a  \**\\rT  r«t  «l«-«liti«r  a  «»«-ru|wT  un  jour  chrj  n  »u«  unr 

}■*  r    fiO|»»ri  Iri^inlr     lin    \ur  «Ir  rrl    atrtiir   o«m   I>>i«   |»ru\ m.  i%\r%  nr  |irrnirtlrnt 

'  'l,1     tili  »n  *lr*  («•»«  t«  «|U-i%i«  «!«•*  rr«tri«"ll-,,i«  •|*'iil«*«i  «|UI  «••urrnl  I  rti*lrin*r  «Ir 

•  -•  !•■(•  |«»ur  un  lrni|»%  iu*l«  fini. 

l*+  «liutr«   «I  r.iu  «|ii'< -u   uIiIïm*  a  |«*u   |>r«-«  rt«  lii«i\rmrnl   \»*\ir  rrttr  in  l*i*tnr 
»    «I    il%u«  U    |tf%\ !•«.«•   «|«*   {j%i*  Uv   au«*i  n<>nil»rru««-«  «}ur  |nju«Anlr«.  I  n  •«•ftnio 

•  ':.!#r.  «|ui  •••nt  m  I:  |u*«*«  »ur  H  «  ar(«*  m<  ntt<iiiii««*  pî'i»  huit  rt  «|ui  «huiI  f  i>  i!«  nn-nt 

•  -  «««tt-lni    ««.nt  «h«[».n)i  !•••  .»  I  h»  un»  a- tti«'!l«*    Si  a  «•*  pr»nu«T  irr«nij^  •  n    i,  -ulr 

«  'I  u  a-*nt  il  #  i  rt|  !   :!.«*•  |  or  1- •«!:!?<  rrntr*  >:   !n«tr;«  •  m«  i.ini  (in  *,«!•■  Ir.  jti«-% 

•  «  aulrra   .rf1«r«  .|  n  «h.  it  »,(•!««  %  m    !•  t.-  r»  •!«   Il  #>-n«'  \\.-  n^r  r|  «|i!i  ittt  n!«  :.t    ,  u   •:« 

f*  u'.il.t*.  «in  i>'tt.  Huit   l"hri«*  |<  .!•  ï  il  «  *-ri«i  ••  r  iî  î«   •!•    n  ■•  n\ît  fi  •.  «|ur  i '«  %t  j-ir 

tr.     ■  :.#  «V  «h«-*aui  ^  *%|«  tir  ■]  ■*  -  -ta  «I*  Il  «  l'.-'tiî»  r  la  f-  r-*r  ni  »ln  «■  «|ui  ••■  r«  ■     «.'rr 

li  .•  I-  •!•  Ira  fi.in«  .)u  !••%•    I«a  |-r- «\  t  .  r  .|r  (ji..  !■>.    i.#«  n  nf«  rrn«*  |»  ;-it  >l«   ï- •*  i.n 

•  «ai.îrf.  m*i*.   grkr  a    I  •  '.»*  In  II».  •!    :t   h  «  apj  '..   it.    n»   •«  !il    ^-m«I   •     i,''«     j-ir 
i  irw«#«a    fVnrrvir.  «lanu  «i  f-Ttrr   Ii  j  *•!•  t.    •.    m.  ,- •     ••!   |  ■"!■   «t  4   n   tr»     .  •;■• 
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76  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

Création  d'an  port  bolivien  sur  le  haut  Paraguay.  —  Une  exploration  hydro- 
graphique, entreprise,  par  ordre  du  gouvernement  bolivien,  par  le  capitaine  Enrico 
Bolland,  vient  de  démontrer  la  possibilité  d'ouvrir  un  débouché  fluvial  et  maritime  à 
la  Bolivie  orientale  par  le  Paraguay  et  l'estuaire  de  la  Plata.  La  frontière  entre  la 
Bolivie  et  le  Brésil  qui,  au  delà  du  20°  de  Lat.  S.,  passe  sur  la  rive  droite  du  Paraguay, 
laisse  à  la  première  de  ces  républiques  la  rive  occidentale  de  lagunes  ou  expansions 
du  fleuve  qui  sont  en  communication  avec  le  courant  principal.  A  la  suite  de  la 
reconnaissance  du  capitaine  Bolland,  le  gouvernement  bolivien  a  décrété  la  création 
d'un  port  —  le  port  Quijarro  —  sur  une  de  ces  nappes,  la  lagune  Gaiba  (17°  37' 35* 
de  Lat.  S.  et  57°  44'  38"  de  Long.  E.  de  Gr.  —  Alt.,  167  m.).  Ce  bassin  présente, 
sur  sa  rive  occidentale,  des  fonds  de  1  m.  80  qui  se  prolongent  dans  le  chenal  d'accès 
au  Paraguay.  Le  plus  grand  creux  de  ce  lac  est  3  m.  60,  lorsque  les  eaux  sont  à  3  m.  10 
au-dessous  du  niveau  le  plus  élevé  atteint  par  les  crues.  Le  capitaine  Bolland  a, 
d'autre  part,  démontré  la  parfaite  navigabilité  du  haut  Paraguay  au  delà  de  Corumba 
(19°  de  Lat.  S.)  pour  des  vapeurs  calant  1  m.  50  !  et  dont  la  longueur  ne  dépasse 
pas  65  m.  La  voie  navigable  formée  par  ce  beau  fleuve  se  trouve  ainsi  prolongée  de 
140  milles  au  nord.  La  distance  de  Buenos  Ayres  au  nouveau  port  bolivien  est  de 
1 653  milles.  Les  résultats  de  cette  exploration  se  trouvent  consignés  dans  un  inté- 
ressant rapport  :  Exploraciones  practicadas  en  el  alto  Paraguay  y  en  la  laguna  Gaiba 
por  elcapitân  de  marina  Ef  trique  Boland  de  ordenypor  cuenta  del  gobierno  de  Bolivia. 
Fundaciôn  de  un  puerto.  Buenos  Aires,  1901.  Ce  rapport  est  accompagné  du  lever 
du  Paraguay,  entre  Corumba  et  la  lagune  Gaiba,  indiquant  la  position  du  chenal 
(cinq  feuilles  en  couleurs),  et  d'une  carte  au  25000"  et  en  couleurs  de  la  lagune.  Le 
mémoire  et  les  cartes  du  capitaine  Bolland  constituent  un  intéressant  document 
géographique. 

En  même  temps  la  reconnaissance  effectuée  par  le  capitaine  Bolland  présente  un 
intérêt  économique  de  premier  ordre.  Elle  montre,  en  effet,  la  possibilité  d'assurer 
des  relations  directes  par  voies  fluviale  et  maritime  entre  la  Bolivie  et  les  marchés 
européens.  Charles  Rabot. 


RÉGIONS   POLAIRES 

La  campagne  arctique  de  1901.  —  La  campagne  arctique  de  1901  a  été  marquée 
par  l'achèvement  de  la  mesure  d'un  arc  de  méridien  au  Spitsberg,  cette  grande 
entreprise  scientifique  poursuivie  de  concert  depuis  trois  ans  par  la  Suède  et  par  la 
Russie.  En  raison  de  l'état  défavorable  des  glaces  pendant  ces  dernières  années, 
l'arc  mesuré  jusqu'ici  n'a  pas  l'amplitude  qui  avait  été  fixée  dans  le  projet*  Le  réseau 
de  triangulation  embrasse  simplement  une  longueur  de  3°  30'  du  mont  Celsius 
(Terre  du  Nord-Est)  au  cap  Sud,  au  lieu  de  4°  20'. 

Dans  ce  même  archipel  le  capitaine  allemand  Bauendahl,  parti,  dans  le  courant 
de  l'automne  1900,  avec  le  projet  de  pousser  vers  le  pôle,  a  hiverné  à  l'Ile  des  Danois. 

1.  D'après  le  colonel  Church  (Bolivia  by  the  Rio  de  la  Plata  route,  in  The  Gtographical  Journal, 
XIX,  1,  janv.  1902,  p.  71),  il  serait  prudent  de  ne  pas  employer  de  steamers  calant  plus  de  0  m.  90. 


S  .1  o'a  ultrno  aucun  rr«ultat  purrmrot  Kn^raphlqu*,  en  rrraorlif  il  a  rd|»|MirU» 
W  tr««  io»f»*rtantr»  i*Wnali«»n«  «ur  lr  tnomrfnrat  «lr*  *larr«,  qui  *r  lri»u%rr«»nl 
t*  «un***  «tan«  un  dr*  \<\*  halt>«  nu  mm*. 

Lri|vlith»n  BaMmin  Ziriclrr,  <|ul  %r  |»n»|«*w  cfc'ilrmrnt  «l'attrinilrr  Ir  |»>lr.  r%\ 
im^r  a  ta  trrrr  KraitV"t«-J«»*«'|»h  <!an«  Ir  muniit  «l'août.  fX\t  c%\  |*rti*-  a%«v 
1  Diurr*.  V**  «  !.i'ii^  r|  15  rt.rtaui  «lr  >iU-rtr.  Aurunr  mi««mn  n  a  «li«q»»*»  «J  un 
«rniroffit  •«!•*»  iofi«i*l<r.iMr.  fait  «»ln>rnrr  Ir  bullrlin  «Ir  ri«'nr«n  6"»,'  »/»*•  «>' 
>  -  i-fy  <\\\lll.  n'  l.  Itfol.  l»  .'M*  .  |  h  ,|r«  UtlimrtiU  «lr  crttr  ilottillr  |»*l nrr.  ir 
trtvlrr,  Ir  fntkj  f,  rrirtiu  a  H  imnirrfr«l.  a  a|i|H>rlr  U  it«»u%rllr  <|t»r  la  mi**i«>ii  a%.nt 
attniit  Ir  c.\\»  l*  i:i»f  *ar  il  .!•■  luit.  S.  rt  .'*•'  :•*  «lr  Limir.  K.  «le  lîr.  .  "U  l»  •  »|q«ro 
%.*.--iit>mwiit«  t. ni  •  !••  i|i  Utrqut  «  l>»r«  «lu  <!■  inrl  ilia  /nia/"/.  I  rtal  «!«-•  i?l  >■  •-«  •  t.iil 
!««•  r*îi>  ri.  U  U  iil'-m-iin.  M.  Rwlmin  «Irt.ut  |»*rtir  |-»ur  Ir  nor»J. 

I  •••  autr*-  ■  i|"-lili'»n.  <>  U<  l.i  i>  <%•  «en  nnr,  n  %i«i|r  i«c ilmirnl  ta  trrrr  Fr  i  »•  i« 
i  «*rj»h,  rut  !•%■*•  \k\t  Ir  «lu.  *\*  *  Al  ru/ir%  4  la  r*vhrn  lu  ilr«  trou  h*»roinr*  «li  *«»u  «qui 
,.%*  |«rtlu«rn  l'an  au  ««mr^lr  li  marrlir«lr  U  rarataurliaicni  %rr*  lr|««U  t.  r\j.|.» 
rt';   -1  a  itr  îtifru«l«*u*r.  <>»mmr  il  «  t  ut.  h«  U*!  |*»rmi«  ilr  Ir  %ujq*>*rr. 

Wmr  |S  ir>  .  |*trtir  «  n  !•>■•.  .1  la  n»  !i«  :•  !.r  «lr  «un  miri.  Mir  k  II  i»n/*  1   f.  c*l  rrn- 
tf**   v.i  ItiW-l  m*  Ir  M  •#  |»lniihri*.  r.i|-|«*rtiint  ilr«  ii«mi\«  U«  «  tj«  I  r\|»l-»r  »!•  ur  «nir 
'•   1  -1    1^-  H    •  /«  irtf  n  jo^v  I  tu\t  r  !*•■»  P*o|  à  fort  l*a>rr.  a  un  nu  lit*  nu  ••il  .lu 
•§    ^if  •.•«.  I.ir.lu  ijur  |N  ir*  1 1  u!  i:i«l«i!c    1  f  «»rl  t!<»:i»rrr,   ij.rr*  a\oir  rii»  »î-    I  •  l« 
,x»«         :.t  ui»r  1  i|«i|itft«»li  «|ai  p  »r  i.t  U«  «  Hitf  rr%««iiilr  \ 

I*  »-ti  .!•  r«rt  t>»hfc*i  r  l«-  I»  aw.ï  I*»»»,  |V«r>.  .nrx  %.»n  li-ltîr  ||rn^>n  ri  uti<| 
1*4  -.  •  lra«t  r«-ilr  tli«  ml  lt>>N  «  m  rt  ilt«  u*iut,lr  Hni.11.  %ur  la  «»'»lr  ••  j.Uiitn-n  ilr  «lu 
•  -•  :.:•.!.!•  ■  uni  -  1^"  k»--«l  ^t  .!»•  i-»  *.  qui  iiun|u«  Ir  rv»«»rtl  %«r«  l«*  !»•!••  •Ihk 
«  tv  r.  -n.  4<>htifui.int  «.1  n.»r  f.«  Ir  l^ntf  «Ir  U  i*i(r.  il  .irri%.i  au  ^>l'  «!•'  1^1.  N  . 
t«tr  i.»'  •!«-  l-«»ti»f  U.  dr  dr  .  «  m  %u«  il'un  |>rt>m«»nt«»irr  %ni*iu  tir  ta  loir  «Ir  |  ln«tt  \*t\ 
U&.r.  |  iii«ulantr«lulir*tilin  I.  •*  tr->utr  aiii«i  «lumrul  «-■•ti«lat«r  Kn  rour»  «!«•  r«»utr, 
IV4M  lit  uur  (xitfitr  \rr%  le  u-r»!  «ur  la  Imih|ium*  ^«Uir»-,  «u  <f  30'  <l<*  Uil.  N. 
i  îil  i»^a"T>o  .|«-  U  kI^  «"  I  «l'ii*»-!  a  rttr«i:r»  I«r.  I«a  cartr  lr\i-r  |mr  IV\|»l-*ralrur 
tA«n  %ui  •j»|-«cirr*it  «1  imj»«»rt^nt» «lniiK'rmriil*  au  ilr««in«lr  U  rôlr  in»r<l  «lu  «ir  >n 

".»f-  J  rt"  u\,*'  rfl  IVi  |MT  .r  m«  !!»«•  %«•>  »*•  ur  l>Hl%  «*rttr  r»  k'l«»li  la  |»f*  m-IIi  r  !'  I*i  tlf% 
s  ••ij  i-  •.  il  ■  un  «Ir  l«  fniniti«:«  ri  «|r  lit  %  r»*«  n  vit  *  ••n%l.ilrr,  ri  un  l«*u|»  a  rlr  ••!  •*r*«  '. 
I  ■.-  !••  ii%tl.r  Irtil'ïnr  1I1  nnril.r  \«r«  Ir  n- -r  l.  failr  .iu  priiit»  ni|««  l4*»t  •  u  |«*r- 
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ment  pour  l'alimentation  des  chiens  pendant  l'hiver.  Après  cette  chasse,  le  navire 
alla  attendre  à  Etah,  YEriki le  navire  ravi  tailleur  qui  arriva  le  4  août. 

Ultérieurement  Peary  fut  reconduit  sur  la  rive  ouest  du  détroit  de  Smith,  où  il 
prit  ses  quartiers  d'hiver  sur  la  côte  de  la  baie  Herschel,  à  dix  milles  au  sud  du 
Cap  Sabine.  Le  vaillant  explorateur  américain  compte  entreprendre  une  nouvelle 
marche  vers  le  nord  au  printemps  1902.  Quelques  jours  plus  tard,  les  navires  fai- 
saient router  au  sud,  rapatriant  Mme  et  Mlle  Peary.  Mme  Peary  se  propose  de 
repartir  en  1902  pour  le  nord,  et  cette  fois  de  ramener  définitivement  son  mari. 

De  l'expédition  norvégienne  du  Fram,  commandée  par  Sverdrup,  qui  s'est  engagée 
en  1899  dans  le  détroit  de  Smith,  on  n'a  toujours  aucune  nouvelle.  On  croit  qu'en  1900 
elle  s'est  engagée  dans  le  détroit  de  Jones,  renonçant  à  suivre  le  détroit  de  Smith. 

Charles  Rabot. 

Transcription  officielle  française  des  noms  géographiques  chinois.  —  Jusqu'ici 
les  géographes  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  pour  adopter  une  méthode  de  transcrip- 
tion des  noms  géographiques  des  langues  qui  n'emploient  pas  les  caractères  latins. 
Cette  situation  dérive  en  très  grande  partie  des  exigences  scientifiques  des  lin- 
guistes  qui  ne  s'entendent  pas  sur  la  traduction  des  sons  étrangers.  Pour  la 
transcription  française  des  noms  chinois  l'anarchie  était  particulièrement  remar- 
quable. Le  ministère  des  Affaires  étrangères,  frappé  de  cet  inconvénient,  a  résolu 
de  fixer  définitivement  la  manière  dont  ces  vocables  seraient  désormais  figurés  en 
notre  langue  dans  les  documents  de  son  département.  D'après  ses  instructions, 
M.  Vissière,  secrétaire-interprète,  a  transcrit  :  1°  les  noms  des  principaux  fleuves  ou 
rivières  de  la  Chine,  toutes  les  subdivisions  administratives  des  provinces  de  Tche-li 
et  de  Mantchourie  (sic),  jusque  et  y  compris  les  sous -préfectures  (Kien);  de  toutes 
les  préfectures  de  première  classe  (fou),  secondaires  (t'ing)  et  de  deuxième  classe 
(tcheou)  qui  relèvent  directement  de  chacun  des  autres  gouvernements  provinciaux; 
d'un  certain  nombre  d'autres  localités  importantes,  telles  que  les  ports  ouverts; 
2°  les  noms  de  personnes  mêlées  aux  événements  contemporains;  3°  une  liste  de 
syllabes  de  la  langue  mandarine  de  Pékin !.  Dans  ces  listes  il  n'a  été  tenu  compte 
que  de  la  prononciation  de  Pékin. 

La  Géographie  suivra  désormais  la  transcription  adoptée  par  le  ministère  des 
Affaires  étrangères.  Nous  ne  nous  préoccupons  point  de'  savoir  si  la  méthode  de 
M.  Vissière  est  bonne  ou  mauvaise  —  l'expérience  nous  enseigne  que  sur  cette 
question  l'unanimité  ne  peut  être  obtenue.  —  Nous  estimons  simplement  que,  pour 
remédier  au  désordre  existant,  il  y  a  lieu  de  suivre  une  tentative  d'ordre. 

Charles  Rabot. 

1.  Ministère  des  Affaires  étrangères,  Tables  de  transcription  française  des  sons  chinois  com~ 
prenant  :  i9  une  liste  de  noms  géographiques,  2°  un  répertoire  alphabétique  de  noms  de  personnes, 
3°  une  liste  des  syllabes  de  la  langu*  mandarine  de  Pékin.  Angers,  Imprimerie  orientale  de 
A.  Burdin  et  C'%  1901. 
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L'ordre  dans  lequel  les  tableaux  sont  présentés  rend  plus  complète  cette  illusion.  Un 
commence  par  la  ville  russe,  où  vous  dépose  le  chemin  de  fer  (chap.  I);  puis  on  parcourt 
la  ville  indigène  avec  cette  avidité  d'impressions  nouvelles  que  connaissent  tous  les 
voyageurs  (chap.  II);  ensuite,  on  visite,  avec  un  peu  plus  de  calme,  mais  avec  une  émo- 
tion plus  profonde,  les  monuments  qui  témoignent  de  la  gloire  passée  de  Samarkand 
(chap.  III),  et  Ton  se  délasse  de  res  visites  archéologiques  au  milieu  de  la  campagne  envi- 
ronnante (chap.  IV);  enfin  on  pénètre  plus  profondément  dans  la  vie  des  indigènes;  on 
visite  leurs  demeures,  on  étudie  leur  type,  leur  costume  ;  on  saisit  sur  le  vif  les  traits  de 
mœurs  (chap.  V  et  VI)  ;  on  assiste  aux  fêtes  religieuses  et  laïques  (chap.  VU). 


ne.    19.    —    GROl'PE    D(    SARTtS    A    MtRGHILA  NC 

Les  ii  Notes  >■  donnent  les  explications  nécessaires  sur  différents  points  mentionnas 
dans  le  texte  et  touchant  l'histoire,  l'archéologie,  l'ethnographie,  etc.,  du  Turkestan  llusse 
et  des  pays  environnants. 

La  carte,  à  la  fin  du  volume,  est  très  claire;  elle  porte,  inscrits  en  rouge,  les  noms 
historiques,  ce  qui  facilite  beaucoup  la  compréhension  de  certains  passages  du  livre. 

L'exécution  matérielle  du  volume  est  irréprochable.  Tout  y  porte  un  cachet  de  bon 
goût  parfait.  On  peut  en  juger  d'après  les  deux  reproductions  que  nous  donnons  ici.  Les 
exemplaires  reliés  ont  l'apparence  des  livres  sacrés  du  monde  musulman.  Nous  tenons  à 
faire  ressortir  ces  qualités  de  l'ouvrage  de  M.  Krafft,  autant  pour  louer  le  zèle  avec  lequel 
il  a  surveillé  sa  «  fabrication  «  que  pour  signaler  le  degré  de  perfection  auquel  peut 
arriver  1'  «  art  du  livre  •■  en  France.  J.  DiKiKEH. 

Henri  Cordier.  —  Histoire  des  relations  de  la  Chine  avec  les  puissances  occidentales 
(1860-1900),  tome  II;  l  vol.  in  8°,  avec  cartes,  10  fr.  (Félix  Alcan). 

Le  second  volume  de  ce  trï's  important  ouvrage  est  consacré  à  la  première  partie  du 
règne  de  l'empereur  Kouang-Siu,  de  1H76  a  1887.  Cette  période  de  ouïe  ans  embrasse 
toule  une  série  dï-vénemenls  d'uni'  importance  capitale,  dont  quelques-uns  ont  été  la 
gen.'-se  des  ëvi'-iiPiwnls  actuels.  Les  affaires  Marguery,  des  missionnaires  et  de  Kouldja  y 
sont  traitée*  avec  tous  les  détails  qu'exigeait  leur  importance.  La  question  du  Tong-Kîng, 
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Séance  du  6  déG^mf?re  1901. 

Présidence  du  prince  'ftofanà  MoMâPÀRTE.  . 

Le  prince  Roland  Bonaparte  informe  ses  collègues  que  M.  Anthoine  a  dû  s'absenter  en 
raison  d'un  deuil  de  famille  et  qu'il  Ta  prié,  comme  ancien  président  de  la  Commission 
centrale,  de  le  remplacer  au  fauteuil. 

Le  secrétaire  général  résume  la  correspondance;  il  annonce  que  M.  Froidevaux,  biblio- 
thécaire, représentera  la  Société  au  congrès  d'Oran,  et  il  signale  le  retour  de  plusieurs 
voyageurs  :  MM.  David  Levât  (Guyane),  Bons  d'Anty  (Chine),  Fourneau,  le  commandant 
Robillot,  les  capitaines  de  Lamothe,  Bumoust,  Martin,  Lœfler(Chari  et  Congo). 

Tout  n'est  pas  dit  encore  sur  l'œuvre  incomparable  des  trois  missions  françaises,  qui 
firent,  en  1900,  leur  jonction  à  Kousseri;  cependant  ce  travail  s'élabore.  M.  le  gouverneur 
Gentil  commence  la  publication  de  ses  explorations  dans  le  bassin  du  Chari  et  autour  du 
Tchad;  MM.  les  capitaines  Joalland  et  Meynier  piit- donné  les  grandes  lignes  de  leurs  iti- 
néraires dans  l'Afrique  centrale;  enfin  M.  F.  Foureau  a  mis  la  dernière  main  à  son 
ouvrage  sur  la  mission  saharienne  Foureau- Lamy. 

En  présentant  ce  beau  volume  D'Alger  au  Congo  par  le  Tchad,  paru  à  la  librairie 
Masson,  le  secrétaire  général  en  fait  ressortir  la  valeur  historique  et  géographique. 
M.  Foureau  adopte  le  cadre  d'un  journal  de  route,  ce  qui  permet  au  lecteur  de  suivre  la 
mission  étape  par  étape  et  d'apprécier  la  part  de  chacun  dans  l'œuvre  commune.  Après 
le  récit  de  voyage  paraîtront  les  documents  scientifiques;  recherches  géologiques,  bota- 
niques, météorologiques,  observations  astronomiques,  etc.,  ainsi  qu'un  atlas  complet  des 
cartes  de  l'itinéraire.  La  Société  de  géographie  consacrera  à  cette  seconde  publication  le 
reliquat  disponible  du  fonds  Renoust  des  Orgeries,  qui  servit,  on  le  sait,  à  couvrir  les 
frais  d'organisation  et  de  mise  en  route  de  la  mission  saharienne. 

L'aéronautique  et  le  «  Méditerranéen  »,  par  M.  le  comte  Henry  de  La  Yaulx.  —  Cette 
communication  commence  par  un  historique  de  la  navigation  aérienne  et  un  exposé  dès- 
services  que  l'aéronautique  est  appelée  à  rendre  et  rend  déjà  au  point  de  vue  scientifique. 
Les  astronomes,  les  météorologistes,  les  physiologistes  voient  dans  le  ballon  -un  merveil- 
leux moyen  d'investigation  pour  leurs  travaux.  M.  le  comte  de  La  Vaulx  considère  ensuite 
l'aéronautique  dans  son  application  à  l'art  militaire;  puis  il  dislingue  les  expériences 
d'aérostation  maritime  des  expériences  d  aérostation  terrestre.  Sur  terre,  l'aérostat,  sur- 
pris par  la  pluie,  la  neige,  le  manque  de  lest,  n'a  qu'à  atterrir;  sur  mer,  il  lui  faut  tenir 
bon  et  aller  jusqu'à  une  cote  hospitalière  ou  périr.  «  Les  bases  sur  lesquelles  il  convient 
de  poser  le  problème  de  l'aéronautique  maritime,  ajoute  M.  de  La  Vaulx,  peuvent  se 
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S4  ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  '  GÉÛ GRAPHIE. 


Membres  admis.  '—  MM.  Jean-Baptiste  Rociik;  Albert  Duboc;  R.  Fourtou;  Louis 
Lahure;  le  commandant  0.  Barré;  Paul-Hubert-Marie  Pennel;  le  marquis  Maurice  de 
Mqntebello;  Gérard  Dufour. 

*  * 

Candidat  présenté.  —  M.  Albert  Breittmayer  (Edouard  Antiioine  et  le  baron  Hclot). 


Séance  du  20  décembre  1901. 

SECONDE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

Présidence   de   M.   A.   GRÀNDIDIER. 

Membre  de  l'Institut,  Président  de  la  Société. 

ê  * 

L'amiral  Humann,  vice-président  de  la  Société,  le  général  Derrécagaix,  vice-président  * 
de  la  Commission  centrale,  le  capitaine  Lemaire  et  le  secrétaire  général  prennent  place 
aux  côtés  de  M.  Grandidier,  qui  ouvre  la  séance  par  le.  discours  suivant  :    ,    . 

«  Mesdames  et  Messieurs, 

«  L'activité  que  nos  collègues  déploient  depuis  tant  d'années  à  la  surface  de'  la  terfe  ne 
s'est  pas  ralentie  pendant  ce  dernier  semestre,  et  notre  Bulletin  vous  a.  tenus  au  courant 
des  efforts  incessants  et  très  souvent  heureux  qu'ils  font  pour  arriver  à  une  connaissance 
plus  complète  des  divers  continents  et  surtout  de  notre  domaine  colonial.  En  réalité»  les 
progrès  sont  considérables  et,  grâce  à  leurs  efforts  persévérants,  nous  avons  maintenant 
des  cartes  exactes  et  détaillées  de  l'Afrique  française,  de  Madagascar  et  de  l'Indo-Chine. 
Toutefois,  je  n'ai  pas  aujourd'hui  à  vous  signaler  de  voyages  exceptionnels  comme,  l'an 
dernier,  ceux  des  Flamand,  des  Foureau  et  des  Gentil. 

«<  11  y  a  bien  eu,  le  1"  août  dernier,  l'arrivée  sensationnelle  d'un  voyageur  dont  le  tour 
dn  monde  a  pendant  trois  mois  captivé  l'attention  publique.  La  réception  qui  lui  a  été 
laite  dépasse  celles  qu'ont  eues  nos  plus  grands  explorateurs;  en  effet,  d'après  les  jour- 
naux, car  je  n'ai  point  assisté  à  cette  arrivée  mémorable,  une  foule  compacte  avait  envahi 
la  gare,  et  le  boulevard  était,  disent-ils,  «  non:,  de  monde  -».  Dès  que  le  voyageur  parut,  il 
fut  salué  par  des  acclamations  prolongées  et  on  lui  fit  une  ovation  vraiment  exception- 
nelle. Qui  suscitait  ce  grand  mouvement  de  curiosité?  qui  acclamait-on  de  la  sorte?  vous 
le  savez,  c'était  M.  Gaston  Stiegler  qui,  suivant  les  calculs  du  Journal  le  Matin,  venait  de 
parcourir  34  448  kilomètres  en  63  jours  et  16  heures! 

«  Ce  voyage  circulaire  à  toute  vapeur  n'est  pas  du  ressort  de  notre  Société  et  je  ne  vous 
.en  aurais  pas  parlé  si,  d'une  part,  il  ne  m'avait  suggéré  quelques  réflexions  que  je  vous 
demande  la  permission  de  vous  soumettre  tout  à  l'heure,  et  si,  d'autre  part,  l'un  de  nos 
collègues,  publiciste  de  talent  doublé  d'un  explorateur  émérite,  n'en  avait  tiré  une  morale 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  au  point  de  vue  géographique,  en  faisant  remarquer  qu'il  donne 
une  conception  plus  vraie  de  notre  planète  à  tous  ceux  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui 
•Imaginent  qu'elle  est  dans  le  monde  un  objet  de  quelque  importance.  Soixante -trois 
jours  pour  en  faire  le  tour!  il  n'y  a  pas  de  quoi  être  fier  de  cette  petite  boule  sur  laquelle 
nous  passons  notre  vie,  surtout  si  l'on  considère  le  ciel  «'-toile,  si  infini,  où  brillent  des 
milliards  de  soleils  que  la  photographie,  suppléant  &  notre  vue  si  courte  et  si  imparfaite, 
nous  révèle. 

««  Certes,  le  public,  grâce  à  M.  Stiegler,  est  à  présent  aussi  instruit  à  cet  égard  que  les 
plus  savants  géographes;  mais  j'en  demande  pardon  à  M.  Hugues  Le  Roux,  si  la  terre  est 
en  effet  petite  pour  un  globe-trotter  qui  peut  se  payer  son  tour  du  monde  pourvu 
qu'il  ait  deux  mois  de  congé,  une  santé  robuste  et  la  bourse  bien  garnie,  —  elle  n'en 
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en  tant  d'autres,  prenant  conseil  des  gens  expérimentés  et  allant  chercher  le  mot  d'ordre 
dans  les  publications  spéciales,  se  donne  la  peine  d4  faire  l'éducation  du  public  et  indique 
au  gouvernement  la;  meilleure  voie  à  suivre,  et,  puisque  nôUs  comptons  dans  cet  audi- 
toire un  certain  nombre  de  représentants  Autorisés  des  journaux,  c'est  à  eux  que  je 
demande  de  coopérer  utilement  et  quotidiennement  à  l'entreprise  patriotique  que  notre 
société  a  commencée  et  qu'elle  a  à<cœur  4e 'VQfr- réussir.  Ils  peuvent,  s'ils  le  veulent,  et 
ils  le  voudront,  je  l'espère,  pour  le  bien  'putfloV'iàtàresser  *ous  les  Français  à  la  grande 
œuvre  coloniale  qui,  commencée  par  Richelieu  et:Colbert,  renaît  aujourd'hui  après  des 
éclipses  trop  fréquentes  et  trop  prolongées  et  4UU  bi°n  conduite,  résoudra  dans  une  cer- 
taine mesure  la  question  sociale  dont  on  se  préoccupe  à  si  juste  titre' et  donnera  à  notre 
pays  une  grande  prospérité' morale  et  matérielle.»  *  » 

Des  louches  du  Zambdse  à  l'estuaire  du  Conoo,  par  M.  h  capitaine  Lemaire,  chef  âe  là 
mission  scientifique  belge  du  Ka-Tanga.  —  Le  gouvernement  dé  l'État  indépendant  du  Congo 
a  chargé,  à  la'  Un' de  1897,  M.  le  capitaine  Le marrc^ .'d'organiser  une  expédition  dans  le  but 
de  reconnaître  la  région  du  Ka-Tanga  et  la  partie  du  territoire  congolais  qui  confine  au 
Zambèze.  Cette  mission,  dont  l'allure  fut  pacifique,  a  rapporté  des  documents  scientifiques 
et  artistiques  de  premier  ordre. 

Après  un  hommage  rendu  à  la  science  géographique  française,  M.  Lemaire  dépose  sur 
le  bureau  des  travaux  manuscrits  ou  imprimés  ;puis  il'  fournit  des  détails  techniques  sur 
les  procédés  employés  et  sur  l'outillage  de  la  mission.  Citons  un  carnet  de  route  relatant 
les  observations  faites  jour  par  jour,  une  partie  de  l'atlas  dessiné  depuis  le  retour  el 
qu'il  serait  désirable  de  publier,  les  deux  feuilles  au  1  000  0006  de  l'itinéraire,  quinze 
mémoires  relatifs  *aux  observations  astronomiques,  magnétiques  et  al  ti  m  étriqués,,  deux 
carnets  de  diagrammes  thermométriques  et  barographiques,  et,  à  côté  de  ces  documents 
scientifiques,  un  album  colorié  de  flore  et  de  faune  dont  les  planchés  sont  traitées  avec 
autant  d'art  que  d'exactitude.  Dans  la  salle "d^trèVso'n^ 'exposées  une*  trentaine  d'aquar 
relies  choisies  dans  la  collection  de  280  pei/ïtifres*  exécutées  en;  cours  de  route  par  un 
artiste  de  talent,  M.  Dardenne:  ;  '         '  f:r;  •*'•-.  •  .•  "  '  •*'•'  '     '    :      ♦ 

L'exposé  des  résultats  scientifiques  et  le  rtfcit  du  voyage,  faits  avec  autant  de  compé- 
tence et  de  clarté  que  d'entrain,  ont  valu  au  conférencier  un  très  vif  succès.  La  Géogra- 
phie dans  ses  numéros  de  novembre  et  de  décembre  1901,  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie commerciale  dans  son  tome  XXIÏ  ont  longuement  parlé  des  travaux  de  la  mission 
scientifique  du  Ka-Tanga.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  rappeler  que,  pendant  une  heure 
et  demie,  le  capitaine  Lemaire  a  fait  dérouler  devant  les  yeux  une  série  ininterrompue  de 
projections,  qui  se  succédèrent  sur  toute  l'étendue  de  son  itinéraire,  permettant  aux 
assistants  de  visitera  sa  suite  les  lacs  Tanganyika  et  Moéro,  les  hauts  bassins  du  Loualaba 
et  du  Kassat,  la  ligné  de  faîte  nullement  indécise  qui  sépare  les  eaux  du  Congo  de  celles 
du  Zarabèze.  les  grottes  du  .Ka-Tanga,  où  pas  un  nain  ne  fut  rencontré,  et  la  route  de 
retour.  Ainsi,  chemin  faisant,  grâce  à  une  bonne  méthode  de  travail  et  à  la  préoccupation 
de  ne  noter  que  des  choses  vues,  la  mission  a  réussi  à  faire  la  part  de  la  vérité  et  de  la 
légende  dans  les  récits  des  voyageurs,  à  remanier  sur  la  carie  tout  le  sud-est  de  l'État 
indépendant  du  Congo,  enfin  à  fournir  dans  les  domaines  les  plus  différents  des  données 
précisas  et  des  affirmations  Contrôlées. 

Le  président  se  plait  à  constater  la  richesse  des  résultats  scientifiques  obtenus  par  la 
mission,  et  il  remercie  le  capitaine  Lemaire  de  les  avoir  exposés  avec  tant  d'autorité  et 
tant  de  charmes.  Il  ajoute  : 

«  Les  progrès  faits  par  l'État  indépendant  du  Congo,  depuis  dix-sept  ans  qu'il  est 
fondé,  sont  réellement  étonnants;  c'est  au  corps  des  officiers  belges,  auquel  vous  appar- 
tenez, qu'ils  sont  principalement  dus,  et  j'applaudis  avec  d'autant  plus  de  plaisir  à 
l'œuvre  que  vous  avez  accomplie  avec  une  énergie  admirable  que,  sur  l'invitation  du  roi 
des  Belu»'s,  j'ai  eu  le  très  grand  honneur  de  participer  à  la  fondation  de  l'Association 
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M,  le  baron  de  Baye  annonce  également  son  retour  après  un  voyage  de  quelques  mois 
dans  le  gouvernement  de  Moscou  et  la  Transcaucasie* 

-  La  Société  est  informée  que  le  capitaine  Mollr  sous  les  ordres,  du  colonel  Peroz,  vient 
de  dresser  une  carte  au  2  000  000°  du  troisième. territoire  militaire,  qui  embrasse  l'espace 
compris  entre  le  Niger  et  Mounova,  point  situé  à  200  kilomètres  du  Tchad.  Cette  région, 
qui  offre  l'aspect  d'îlots  habités  semés  dans  un:  désert,  '  est  Aujourd'hui  organisée*  et 
pacifiée.  Les  convois  arrivent  tous  les  mois  à  Zinder  et  le  service  postal  se  fait  régulière- 
ment avec  le  Niger  et  le  Ghari. 

M.  l'administrateur  Brousseau,  résident  de  France  à  Parakou,  qui  commande  depuis 
août  1901  le  cercle  dû  Borgou  (Haut-Dahomey),  envoie  à  la  Société  des  indications  géolo- 
giques qu'il  a  relevées  en  se  rendant  à  son  poste.  (Voir  Mouvement  géographique.) 

M»  Pobéguin,  administrateur  de  Kouroussa  (Haute-Guinée),  a  fondé  ce  poste  qui  sera 
le  point  terminus  du  chemin  de  fer  de  Konakry  et  le  point  de  départ  de  la  navigation  du 
haut  Niger.  Cette  localité,  qui  contient  un  millier  d'habitants,  est  déjà  un  centre  adminis- 
tratif important,  où  M.  Pobéguin  a  installé,  à  côté  des  services  réguliers,  une  ambulance 
et  un  jardin  d'essai.  Il  rapporte  au  Muséum  un  herbier  très  complet  et  des  échantillons 
de  bois  précieux. 


NÉCROLOGIE 


La  Société  de  Géographie  a  perdu,  le  22  décembre,  son  secrétaire  général  honoraire, 
Charles  Maunoir,  qui  lui  appartenait  depuis  1859  et  qui  lui  consacra  trente  ans  de  sa  vie. 
Par  la  sûreté  de  son  jugement,  la  hauteur  de  ses  vues,  sa  compétence  et  son  inlassable 
dévouement,  Maunoir  donna  un  éclat  particulier  à  ses  fonctions,  accrut  le  prestige  de  la 
Société  à  l'étranger,  mit  en  relief  les  explorations  des  voyageurs  français  et  contribua,  de 
la  sorte,  à  développer  dans  le  pays  l'idée  coloniale.  Il  considérait  que  la  tâche  de  la 
Société  était  double  :  noter  chaque  année  les  progrès  géographiques  accomplis  et  apporter 
dans  cet  examen  une  méthode  scientifique  rigoureuse  ;  encourager  les  explorateurs  fran- 
çais, vulgariser  leurs  travaux  en  leur  offrant  la  tribune  de  la  Société  et  en  publiant  leurs 
communications  dans  les  Comptes  Rendus  des  séances  et  dans  le  Bulletin.  Cette  œuvre  fut 
féconde;  le  président  Ta  décrite  dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  aux  obsèques  de 
Charles  Maunoir,  se  faisant  ainsi  l'interprète  des  regrets  que  sa  mort  nous  inspire  et  de 
la  reconnaissance  que  lui  garde  la  Société  !. 

Deux  autres  pertes  sont  à  déplorer  : 

M.  Ernest  Lamy,  notre  collègue  depuis  1874,  est  mort  à  Paris  le  26  novembre  1901  ;  il 
avait  voulu,  par  une  disposition  testamentaire  généreuse,  témoigner  de  l'intérêt  qu'il  por- 
tait aux  travaux  de  la  Société. 

M.  Edgar  de  Gourio  de  Refuge,  qui  comptait  depuis  1872  parmi  nos  membres,  vient 
également  de  succomber,  le  16  décembre  dernier.  Il  avait  recueilli  et  groupé  d'impor- 
tantes collections  scientifiques,  qu'il  mit  de  la  façon  la  plus  libérale  à  la  disposition  des 
érudits.  La  Société  de  Géographie  y  fit  de  larges  emprunts,  notamment  quand  elle  publia 

une  notice  sur  d'Entrecasteaux. 

Le  Secrétaire  Général. 

i.  La  Géographie,  janvier  1002,  p.  15. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommicrs.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 
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État  actuel  de  la  navigation  à  vapeur 

sur  le  haut  Yang-tseu-Wang' 
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De  Chang-hai-hien  à  Han-k'eou,  sur  une  distance  de  600  milles  (960  kilo- 
mètres), de  puissants  steamers  circulent  quotidiennement  depuis  1860  :  dès 
l'organisation  de  ces  services,  assurés  aujourd'hui  par  plusieurs  compagnies 
anglaise,  chinoise,  japonaise,  etc.,  l'importance  du  marché  de  Chang-hai-hien 
quadrupla.  En  1876,  le  port  d'Yi-tch'ang,  situé  à  500  kilomètres  en  amont  de 
Han-k'eou,  fut  ouvert  au  commerce  étranger  et  le  bief  du  fleuve  compris  entre 
les  deux  villes  devint  accessible  aux  steamers.  Le  lit  du  Yang-tseu  présentant 
dans  cette  zone  quelques  bas-fonds  et  des  émergences  rocheuses,  la  navigation 
à  vapeur  ne  fit  pas  tout  de  suite  de  grands  progrès.  Pendant  plusieurs  années, 
il  n'y  eut  qu'un  petit  bâtiment  envoyé  par  la  Compagnie  chinoise  dite  «  China 
Merchants  ».  Jusqu'en  1894,  les  vapeurs  cessaient  de  circuler  aux  basses 
eaux,  c'est-à-dire  pendant  l'hiver.  Actuellement,  presque  toutes  les  compa- 
gnies de  navigation  du  bas  Yang-tseu  ont  placé  sur  ce  parcours  des  bateaux 
d'assez  grand  tonnage  (600  à  1  000  tonnes)  qui  circulent  toute  Tannée. 

Cependant,  à  Yi-tch'ang,  on  n'est  encore  qu'aux  portes  du  bassin  supérieur 
du  fleuve.  Pour  atteindre  réellement  le  cœur  de  cette  haute  vallée,  c'est  i 
600  kilomètres  plus  haut  (743  kilomètres,  d'après  l'atlas  du  Père  Chevalier) 
qu'il  faut  se  rendre,  jusqu'au  port  de  Tch'ong-k'ing,  également  ouvert,  en 
principe  du  moins,  par  la  convention  dé  Tche-fou  dont  il  était  question  tout 
à  l'heure.  Mais,  pour  arriver  à  Tch'ong-k'ing,  des  difficultés  de  tout  ordre 
devaient  être  surmontées.  D'abord,  des  obstacles  physiques.  Le  fleuve  dont 
le  lit  accuse  une  pente  d'environ  25  centimètres  par  kilomètre,  avec  une 
série  de  dénivellements  assez  accentués  (les  Chinois  comptent  treize  grands 
rapides  et  soixante-douze  petits  sur  ce  trajet),  s'enferme  en  plusieurs  points 
dans  des  gorges  étroites  ou  se  replie  en  méandres  de  court  rayon;  des  rocs 
immergés  formant  écueil  ajoutent  aux  dangers  de  la  navigation.  Ces  condi- 
tions étaient  bien  pour  faire  hésiter,  sinon  les  marins,  du  moins  les  capi- 
talistes entre  les  mains  de  qui  se  trouvait  en  somme  l'issue  de  la  question. 
Puis,  il  y  avait  à  compter  avec  les  résistances  des  Chinois  et  elles  furent 
malaisément  vaincues. 

Le  problème  avait  été  examiné  dès  1869,  époque  à  laquelle  une  commission 
anglaise  conduite  par  le  consul  Swinhoe  alla  étudier  sur  place  l'état  des  choses. 
Le  rapport  de  cette  commission,  présenté  par  le  capitaine  Dawson,  R.  N., 
conclut  à  l'impossibilité  pour  les  vapeurs  de  circuler  dans  le  bief  supérieur,  à 
cause  de  «  la  force  du  courant,  du  manque  de  fonds  convenant  aux  ancres,  de 
la  complication  de  la  navigation,  de  la  variation  du  lit,  etc.  ».  Le  haut  fleuve 
n'étant  pas  ouvert,  ces  recherches  n'avaient  du  reste  qu'un  caractère  plato- 
nique. Les  droits  conférés  par  la  convention  de  Tche-fou  ayant  fait  entrer  le 
projet  dans  la  phase  des  réalisations,  un  négociant  anglais  qui  a  des  intérêts 
à  Tch'ong-k'ing,  M.  Archibald  Little,  entreprit  en  Angleterre  une  campagne  en 
vue  d'amener  des  armateurs  à  tenter  l'introduction  de  vapeurs  dans  la  zone  des 
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rapides.  Enfin,  en  18S9,  il  réussit  à  réunir  des  fonds  pour  la  construction  d'un 
vapeur  destiné  à  naviguer  entre  Yi-tch'ang  et  la  métropole  commerciale.  Sorti 
des  chantiers  de  la  Clyde,  ce  bateau  appelé  le  Kouling  fut  amené  à  Yi-tch'ang  : 


mais  il  ne  dépassa  point  cette  ville;  le  gouvernement  chinois  obtint,  sous 
différents  prétextes,  que  la  tentative  n'aurait  pas  lieu  et  fît  acheter  le  Kou* 
ling  par  la  compagnie  de  navigation  chinoise.  Jusqu'en  1895,  il  n'y  eut 
aucun    effort  pratique  d'entrepris.  Le  traité  de    Sïmonoseki,  conclu  cette 
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année-là,  remit  la  question  à  Tordre  du  jour,  les  Japonais  y  ayant  introduit 
une  clause  permettant  aux  étrangers  de  placer  des  vapeurs  sur  le  haut 
Yang-tseu.  M.  Little  recommença  aussitôt  ses  démarches  et  en  février  1898 
il  quitta  Yi-tch'ang  à  bord  d'une  petite  chaloupe  (le  Lilchouan)  qui,  moitié  par 
ses  propres  forces,  moitié  en  se  faisant  haler  à  bras  d'hommes,  atteignit 
Tch'ong-k'ing  le  8  mars,  après  une  traversée  comprenant  onze  journées  de 
marche  effective.  Cet  essai,  auquel  la  presse  anglaise  donna  une  importance 
qu'il  était  loin  d'avoir,  ne  prouvait  rien  en  somme,  puisqu'il  s'agissait  d'une 
sorte  de  grand  canot  ponté  et  non  d'un  vrai  bateau,  et  que  la  navigation 
s'était  effectuée  dans  des  conditions  rappelant  absolument  les  traversées 
opérées  par  les  jonques  indigènes.  Mais  l'attention  était  appelée  sur  le  pro- 
blème et  le  gouvernement  britannique,  sous  la  pression  de  l'opinion  publique, 
se  vit  réellement  forcé  de  s'en  occuper  et  de  prescrire  à  sa  marine  de  guerre 
de  chercher  à  placer  des  canonnières  dans  la  zone  des  rapides.  Deux  petits 
bâtiments  à  hélice,  le  Woodcock  et  le  Woodlark,  furent  désignés  pour  tenter  la 
montée  et,  après  plusieurs  mois  d'études,  leurs  commandants  réussirent  enfin 
à  les  conduire  jusqu'à  Tch'ong-k'ing,  d'où  ils  allèrent  visiter  le  port  de  Siu- 
tcheou-fou  à  300  milles  (381  kilomètres  d'après  l'atlas  du  P.  Chevalier)  en 
amont,  au  printemps  de  1900.  Presque  aussitôt  après,  un  navire  de  com- 
merce à  roues,  baptisé  du  nom  approprié  de  Pioneer,  montait  également 
à  Tch'ong-k'ing  (juin  1900).  Ce  navire  qui  jauge  100  tonnes  et  a  une  vitesse 
d'environ  13  nœuds,  mesure  190  pieds  de  long  et  cale  5  pieds.  Il  redescendit 
à  Yi-tch'ang,  puis,  remonta  à  Tch'ong-k'ing  au  mois  d'août,  c'est-à-dire  à 
une  époque  très  défavorable,  à  cause  de  la  violence  du  courant.  Le  gou- 
vernement anglais  Ta  acheté  et  transformé  en  canonnière,  en  lui  donnant  le 
nom  de  Kincha  qui  rappelle  celui  sous  lequel  les  Chinois  désignent  le  cours 
supérieur  du  fleuve  Bleu.  11  n'a  effectué  qu'un  seul  voyage  au  commerce  et 
celadansdes  conditions  qui  ne  permettent  pas  déjuger  si  l'entreprise  aurait  été 
rémunératrice  :  c'est  donc  là  une  inconnue  qui  n'a  point  encore  été  dégagée. 

Cependant  le  Woodcock  et  le  Woodlark  retournèrent  dans  le  bief  inférieur. 
Puis  le  Woodcock  revint  à  Tch'ong-k'ing  et  le  Kincha,  ex-Pioneer,  partit  pour 
Chang-hai  où  on  l'aménagea  et  l'arma  pour  répondre  à  sa  nouvelle  destina- 
tion. Les  Anglais  ont  donc  effectué  avec  leurs  différents  vapeurs  d'assez  nom- 
breux voyages  dans  les  deux  sens  entre  Yi-tch'ang  et  Siu-tcheou-fou,  à  l'étiage 
aussi  bien  qu'au  moment  des  crues,  et  leurs  expériences  répétées  prouvent  en 
définitive  que  cette  navigation  est  praticable. 

Les  Allemands  avaient,  de  leur  côté,  songé  à  inaugurer  un  service  régu- 
lier de  transports  à  vapeur  sur  le  haut  fleuve.  La  maison  Rickiners'  de  Bruine 
construisit  dans  cette  intention  un  très  beau  bateau  (le  Souishiang)  qui  partit 
d'Yi-tch'ang  à  la  fin  de  l'année  1900.  Malheureusement,  au  bout  de  quelques 
heures    à  peine  de  marche,  ce  bateau,   de  dimensions  trop  fortes,  dit-on 
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(210  pieds  de  long,  150  tonnes,  17  nœuds),  alla  se  jeter  sur  un  écueil  (voir 
la  ligure  21)  et  coula  à  pic  en  un  clin  d'oeil.  Le  capitaine,  de  nationalité 
allemande,  et  plusieurs  matelots  chinois  périrent  dans  le  naufrage;  les  nom- 
breux passagers,  européens  et  chinois,  furent  sauvés,  non  sans  peine;  toute 
la  cargaison,  considérable,  fut  perdue.  Les  Allemands  n'ont  point  fait  une 
nouvelle  tentative  depuis  ce  terrible  accident,  mais  ils  n'ont  sûremenl  point 
abandonné  tout  projet  dans  cet  ordre  d'idées. 

Quant  à  nous,  c'est  comme  les  Anglais  par  l'envoi  d'une  canonnière  que 
nous  avons  débuté.  Un  petit  bâtiment  acheté  a  Shanghaï,  YOlry,  commandé 


par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst  qui  a  inscrit  si  brillamment  son  nom 
aux  fastes  de  l'exploration,  a  accompli  une  traversée  superbe  d'Yi-tch'ang  à 
Tch'ong-k'ing  vers  la  mi-novembre  de  l'année  qui  vient  de  se  clore. 

On  le  voit,  le  chemin  est  tracé  aux  vapeurs  du  commerce  et  on  doit  compter 
que  dans  un  avenir  rapproché  le  haut  Yang-tseu,  jusqu'à  près  de  3000  kilo- 
mètres de  l'embouchure  de  ce  puissant  fleuve,  sera  sillonné  par  des  steamers 
qui  fourniront  aux  riches  marchés  du  Sseu-tch'ouan  les  facilités  de  commu- 
nication qui  leur  font  défaut  aujourd'hui.  Les  échanges  avec  l'extérieur  de 
cette  belle  province,  de  beaucoup  la  plus  peuplée  de  la  Chine  puisqu'elle 
ne  compte  pas  moins  de  70  millions  d'habitants,  soit  presque  le  double  de  la 
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population  de  celles  qui  s'inscrivent  ensuite  par  ordre  d'importance  sur  les 
listes  de  recensement  (Chan-tong,  Hou-pei,  Kouang-tong  :  de  30  à  35  millions 
d'àmes),  les  échanges  du  Sseu-tch'ouan  avec  le  dehors  sont  en  augmentation 
régulière  et  constante  :  on  peut  les  évaluer  à  près  de  150  millions  de  francs 
actuellement.  Le  mouvement  de  navigation  contrôlé  par  le  bureau  des 
Douanes  Impériales  à  Tch'ong-k'ing,  a  été,  pour  Tannée  1899,  de  3  000  barques 
jaugeant  100  000  tonnes.  Or  ces  indications  ne  se  rapportent  qu'aux  trans- 
ports effectués  pour  le  compte  du  commerce  étranger.  La  circulation  réelle, 
dans  son  ensemble,  doit  être  infiniment  plus  considérable.  Les  estimations 
les  plus  modérées  portent  le  nombre  des  jonques  à  10  000,  avec  un  ton- 
nage moyen  de  400000  tonnes,  fournissant  du  travail  à  une  population  de 
300  000  mariniers.  Ce  n'est  donc  point  le  fret  qui  manque. 

Comme  il  a  été  expliqué  plus  haut,  par  suite  de  l'achat  du  bateau  anglais 
par  le  gouvernement  britannique  alors  qu'il  n'avait  encore  obtenu  aucun 
résultat  probant  au  point  de  vue  «  affaire  commerciale  »,  puis  en  raison  de 
la  perte  du  navire  allemand  à  ses  débuts,  on  est  encore  insuffisamment  ren- 
seigné sur  l'avenir  de  l'entreprise  en  tant  que  «  placement  ».  Mais  en  somme 
on  est  certain  maintenant  que  les  obstacles  sérieux  que  rencontre  la  navigation 
ne  constituent  pas,  comme  on  le  craignait,  un  empêchement  absolu.  Il  s'agit 
donc  seulement  d'étudier  un  type  de  bâtiment  convenant  bien  à  ce  parcours 
spécial,  avec  un  tonnage  utile  aussi  grand  que  possible.  Il  est  nécessaire  d'exa- 
miner également  si  l'on  n'aiderait  pas  puissamment  les  bateaux  à  la  traversée 
des  rapides  par  l'installation  de  cabestans  à  terre,  moyen  qui  a  été  préconisé 
par  quelques-uns  des  marins  qui  ont  étudié  la  question  sur  place.  L'hydrogra- 
phie du  haut  fleuve,  si  magistralement  ébauchée  par  le  père  Chevalier,  a,  en 
outre,  besoin  d'être  complétée.  Enfin,  le  lit  pourrait  sans  doute  être  facile- 
ment amélioré  sur  bien  des  points,  et,  dans  tous  les  cas,  il  faudrait  que  le 
cours  fût  convenablement  balisé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  espérer  que  l'élément  français  saura  se  faire  sur 
ce  point  spécial  de  l'effort  de  pénétration  la  place  à  laquelle  il  peut  et  il  doit 
prétendre.  Nous  sommes  maintenant,  avec  nos  établissements  commerciaux 
et  industriels  du  Sseu-tch'ouan1,  au  premier  rang  dans  cette  province.  La  ques- 
tion des  transports  si  intimement  liée  au  développement  économique  ne  sau- 
rait nous  laisser  indifférents  et  la  magnifique  traversée  de  début,  admirée  par 
les  Anglais  eux-mêmes,  effectuée  sous  la  direction  de  M.  le  commandant  Hourst, 
est  un  gage  certain  du  succès  qui  nous  attend,  si  nous  voulons  seulement 
mettre  en  œuvre  nos  ressources  et  nos  moyens  d'action  dont  il  semble  que 
personne  ne  méconnaisse  plus  que  nous  la  réelle  valeur. 

Pierre  Bons  d'Anty. 

1.  Pour  l'orthographe  des  noms  géographiques  chinois  on  a  suivi  les  Tables  de  transcription 
française  des  sons  chinois,  du  Ministère  des  Affaires  Étrangères. 


L'îlot  Branco 

(Archipel  du   Cap-Vert) 


L'îlot  Branco  (Ilheo  Branco),  au  sud-est  des  îles  Saô  Antao,  Saô  Vicente 
et  Santa  Lucia,  à  l'ouest  de  Saô  Nicolau  est,  avec  l'île  Razo  qui  en  est  voisine, 
la  plus  petite  du  premier  groupe  des  îles  au-vent  de  l'archipel  du  Cap-Vert. 
Sal  et  Boavista  forment  le  second  groupe  au-vent,  tandis  que  Maio,  SaôThiago, 
Fogo  et  Brava  constituent  à  elles  quatre  le  groupe  des  îles  sous-le-vent  du 
même  archipel. 

Branco,  situé  par  16°  40'  de  Lat.  N.  et  27°  2'  30"  de  Long.  0.  de  Paris,  est, 
à  proprement  parler,  une  énorme  masse  volcanique  allongée,  de  couleur  noire 
ou  brun-rouge,  à  deux  versants  en  partie  recouverts  de  couches  de  sable  qui 
commencent  au  bord  de  la  mer  et  s'étendent  jusqu'à  mi-hauteur;  son  arête 
dorsale  présente  le  contour  déchiqueté  si  caractéristique  de  toutes  les  mon- 
tagnes de  l'archipel.  Le  plus  haut  sommet  atteint  978  pieds  d'après  les  cartes 
anglaises  et  310  mètres  environ  d'après  une  mesure  prise  au  baromètre  de 
poche.  L'îlot  est  orienté  du  nord-ouest  au  sud-est;  il  a  3  milles  de  long  sur 
1  mille  de  large  et  se  termine  brusquement  au  sud-est  par  une  portion  basse 
s'élevant  à  peine  au-dessus  des  flots. 

Embarqué  sur  le  yacht  Princesse  Alice,  à  S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco, 
j'ai  fait  deux  visites  à  l'île,  l'une  d'une  durée  de  trois  heures  et  demie,  le 
22  juillet  1901,  l'autre  d'environ  deux  heures,  le  lendemain.  Il  s'en  faut  donc 
de  beaucoup  que  je  l'aie  parcourue  tout  entière,  d'autant  plus  que  l'ascension 
des  sommets  est  assez  longue  et  assez  pénible.  Néanmoins  l'un  de  mes  com- 
pagnons de  voyage,  M.  Bôrrel,  qui  est  parvenu  au  point  culminant,  a  bien 
voulu  me  fournir  des  renseignements  sur  ce  qu'il  a  pu  observer  et  me  rap- 
porter quelques  échantillons  recueillis  dans  cette  région,  entre  autres  un  frag- 
ment de  pierre  ponce  d'un  intérêt  particulier.  Branco  est  inhabité  et  inhabi- 
table à  cause  du  manque  d'eau  qui  est  absolu. 

Pendant  mes  deux  visites,  après  avoir  débarqué  non  sans  quelque  diffi- 
culté sur  une  petite  plage  vers  le  centre  de  l'île,  du  côté  sous  le  vent,  j'ai  dû 
me  borner  à  examiner  les  couches  sableuses,  suivre  la  mer  au  delà  du  second 
débarcadère,  vers  l'extrémité  méridionale,  enfin  monter  jusqu'à  mi-hauteur 
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dans  un  grand  ravin  qui  coupe  presque  transversalement  l'île.  Branco  n'avait 
pas  été  examiné  depuis  la  visite  qu'y  firent  en  1883  les  membres  de  l'expédi- 
tion du  Talisman,  sous  la  direction  de  M.  A.  Milne-Edwards  qui  en  a  donné  un 
récit  dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  le 
21  décembre  1883 !.  Le  naturaliste  autrichien  Doelter  qui  s'est  occupé  de  la 
géologie  de  l'archipel  du  Cap- Vert,  n'est  pas  allé  à  Branco. 

Qu'on  se  figure  un  puissant  amas  de  matières  pâteuses  en  fusion  qui,  après 
être  sorties  d'orifices  multiples  ou  d'un  seul  orifice  en  une  succession  de 
paroxysmes  séparés  par  des  périodes  de  repos,  se  sont  solidifiées  tantôt  rapide- 
ment dans  des  conditions  infiniment  variées  de  température  et  surtout  de  pres- 
sion et  l'on  aura  l'idée  de  Branco.  Le  basalte  qui  en  est  la  roche  essentielle  y 
offre,  en  effet,  tous  les  degrés  de  compacité  depuis  la  roche  à  pâte  homogène  des 
dykes  sillonnant  à  peu  près  verticalement  le  magma  initial  et  formant  des 
murailles  de  petits  prismes  élémentaires  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres 
avec  leurs  extrémités  perpendiculaires  aux  faces  du  mur,  dykes  dont  la  soli- 
dification a  été  extrêmement  rapide  et  s'est  effectuée  sous  une  forte  compres- 
sion, jusqu'au  basalte  à  gros  cristaux  d'amphibole  ou  de  péridot  ayant  plus  de 
2  centimètres  de  longueur  et  au  basalte  tellement  bulleux  que  son  poids 
spécifique  paraît  diminué  de  moitié.  Un  échantillon  rapporté  du  sommet  de 
l'île  consiste  en  une  scorie  volcanique  rouge  ayant  passé  par  un  état  d'extrême 
fluidité,  car  sa  surface  est  couverte  de  trois  ou  quatre  bourrelets  semblables  à 
des  cordes  et  est  accolé  à  une  véritable  pierre  ponce  blanche.  Dans  le  bas  de 
l'île,  je  n'ai  trouvé  aucune  roche  présentant  aussi  nettement  les  caractères  de 
la  scorie  volcanique  et  de  la  ponce  proprement  dite. 

La  présence  de  la  pierre  ponce,  même  en  très  petite  quantité,  â  Branco, 
est  importante  à  noter.  Elle  n'existe  à  ma  connaissance  que  dans  l'île  de  San 
Ântao  où  Doelter  *  l'a  reconnue.  Je  n'en  ai  pas  vu  le  gisement,  mais  à  Tarrafal, 
au  sud-ouest  de  l'île,  j'en  ai  recueilli  des  fragments  dans  le  ravin  qui  débouche 
dans  la  mer  à  cet  endroit.  Les  fragments  dont  les  plus  gros,  arrondis,  ne 
dépassaient  pas  la  dimension  d'une  noix,  avaient  été  arrachés  par  un  violent 
orage  aux  parties  hautes  de  l'île  et  se  trouvaient  éparpillés  dans  le  lit  du 
torrent  desséché  ou  bien  flottaient  sur  la  mer  au  voisinage  immédiat  de  la 
côte.  La  ponce,  si  abondante  aux  Açores,  est  donc  rare  dans  l'archipel  du 
Cap-Vert. 

On  observe  la  même  diversité  dans  le  degré  de  conservation  des  roches 
de  Branco.  Distribuées  en  bancs  irréguliers  et  discontinus  ou  en  amas  plus 
ou  moins  globulaires,  certaines  portions  sont  fortement  attaquées  probable- 

!.  L'expédition  du  Talisman  dans  l'océan  Atlantique,  sous  les  auspices  des  ministères  de  la  Manne 
et  de  l'instruction  Publique,  par  M.  A.  Milne-Edwards.  (Extrait  du  Bulletin  hebdomadaire  de 
l'Association  scientifique  de  France,  16  et  23  décembre  1883.  Paris,  Gauthier- Villars.) 

2.  Doelter,  Die  Vulkane  der  Capverden  und  ihre  Produkle,  171  pages,  Graz,  1882  (Neues  Jahr- 
buch  fur  Minéralogie,  18^3, 1,  3%.  Compte  rendu  par  Rosensbuch). 
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ment  par  les  gaz  ayant  accompagné  les  éruptions  de  matériaux  ignés  et  aussi 
par  les  agents  de  désagrégation  actuels.  La  matière  s'est  alors  trans- 
formée en  une  sorte  de  tuf  peu  cohérent  ou  d'arène  d'aspect  terreux  qui 
se  pulvérise  sous  les  doigts  et  d'où  s'isolent  de  beaux  cristaux  d'amphibole, 
de  pyroxène  et  de  péridot.  Parfois  elle  perd  sa  couleur  d'un  brun-rouge 
sombre  pour  devenir  d'un  rouge  vif  par  suite  de  l'oxydation  complète  du  fer. 
On  trouve  dans  le  bas  de  l'Ilot  et  jusqu'à  mi-hauteur  des  falaises,  des 


couches  de  conglomérats  consistant  en  blocs  de  basalte  arrondis  en  sphères 
irrégulières  d'un  diamètre  de  13  à  20  centimètres  noyées  dans  un  ciment  très 
dur  de  sable  basaltique  à  grains  fins.  Plus  souvent  ces  couches  sont  formées 
de  blocs  anguleux  plus  petits,  comme  si  des  fragments  éboulés  des  lianes  des 
falaises  et  peu  usés,  étaient  parvenus  au  bas  de  leur  course  dans  des  lagunes 
de  sable  coquillier  basaltique,  sièges  d'émanations  gazeuzes  volcaniques  con- 
tribuant à  la  formation  des  tufs  dans  des  conditions  analogues  aux  terrains 
volcaniques  boueux  chauds,  signalés  sur  le  pourtour  du  cratère  envahi  par  la 
mer  de  l'île  de  Saint-Paul  dans  l'océan  Indien  '. 

Entre  ces  nappes  de  conglomérats,  j'ai  reconnu  deux  gisement  de  fossiles. 
Ils  sont  situés  (flg.  22)  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  à  gauche,  quand  on 
regarde  la  mer,  du  débarcadère  au  milieu  de  l'Ilot,  à  600  mètres  environ,  en 
face  d'un  groupe  de  rochers  dépassant  le  niveau  des  eaux  et  sur  lequel  les 

i  Réunion,  des  Ile* 
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vagues  brisent  avec  force.  Le  premier  dépôt,  à  peine  au-dessus  de  l'eau, 
contient  des  huitres  et  des  cônes  saisis  dans  un  magma  assez  dur  pour  ne  se 
casser  qu'à  l'aide  d'un  ciseau.  Le  second  dépôt  fossilifère,  épais  d'une  quaran- 
taine de  centimètres  au  plus,  est,  au  contraire,  peu  résistant.  Il  consiste  en 
une  couche  de  sable  apparaissant  en  deux  ou  trois  points,  sur  une  longueur 
de  40  à  50  mètres.  Il  en  est  à  environ  2  mètres  au-dessus  de  la  mer  et 
est  bourré  de  coquilles  d'huîtres  assez  usées,  ainsi  que  de  très  nombreuses 
fissurelles,  de  cônes,  de  porcelaines,  de  trochus,  de  piquants  d'oursins  et 
d'autres  coquilles  dont  les  formes  sont  pour  la  plupart  bien  conservées  '.  Cette 
couche  est  intercalée  entre  deux  bancs  de  conglomérat  basaltique.  Les 
coquilles  semblent  être  actuelles.  Il  serait  désirable  qu'un  spécialiste  indiquât 
—  si  cela  est  possible  —  la  profondeur,  très  faible,  d'ailleurs,  à  laquelle  elles 
vivent.  On  obtiendrait  ainsi  une  notion  sur  la  hauteur  du  soulèvement  qui  les 
a  amenées  à  la  place  qu'elles  occupent  aujourd'hui. 

Les  dépôts  sableux  (flg.  23)  sont  particulièrement  curieux.  Ils  sont  en 

4.  M.  Dautzenberg  a  bien  voulu  examiner  ces  fossiles  et  il  les  a  déterminés  de  la  façon  sui- 
vante : 

A.  îlot  Branco.  Juillet  1901.  —  Fossiles  provenant  du  gisement  sud-ouest  de  l'île,  à  2  mètres 
au-dessus  de  l'eau,  entre  deux  couches  basaltiques. 

Purpura  (Stramonita)  hœmastoma,  Linné,  2  exemples. 

—  (Thalessa)  neriloideaj  Linné,  6  exemples. 
Trochocochlea  punctulata,  Gmel. 

—  (=  Osilin,  Adanson),  1  exemple. 
Caniharus  variegatus,  Gray,  1  exemple. 
Columbella  rustica,  Linné. 

—      var.  striata,  Duclos,  3  exemples. 
Crepidula  (Crypta)  aculeata,  Lamarck,  1  exemple. 
Hipponyx  antiquata,  Linné. 

(=  Amalthea  chamœformis),  Rochebrune,  2  exemples. 
Fissure! la  (Cremides)  alabastrites,  Roe,  8  exemples. 

—  (      —      )  glaucopis,  Roc,  1  exemple. 
Glyphis  gibberula,  Lamarck,  1  exemple. 
Glyphis  menkeana,  Dcnikev,  1  exemple. 
Yermelus,  2  fragments  indéterminables. 
Conus,  2  jeunes. 

Arca  Noe,  Linné,  2  valves. 

Ostrea  lacera  lis,  llanley,  1  fragment. 

B.  îlot  Branco,  il  juillet  190 1.  —  Fossiles  de  la  couche  de  sable  aggloméré  entre  deux  nappes 
de  basalte. 

Cypraea  pic  ta,  Gray,  1  exemple. 

Purpura  (Thalessa^  neritoidea,  Linné,  i  exemple. 

Fissurella  {Cremides)  alabastrites,  Reeve,  3  exemples. 

Corn/ s  I  exemple  indéterminable. 

Chama%  1  exemple  indéterminable. 

Ostrea  lacera  us,  Hanley,  valves  et  fragments. 

C.  îlot  Bhasco,  juil'ei  190t.  —  Coquilles  dans  le  second  gisement  au  niveau  de  la  mer. 
Conus  testndinarius  (Martini). 

Auct.,  1  exemple  brisé. 

It.  île  de  Sal  (Archii'el  nu  Gip-Vert),  19  août  1901.  —  Fossiles  dans  le  calcaire. 

Cerithium  Guineicum,  Chili ppi,  i  exemple. 

Gastraea  matadoa,  Adanson,  i  exemples. 

Ostrea  lacerons,  llanley,  i  fragment. 

Parmi  ces  espèces,  les  unes  telles  que  Purpura  (Thalessa)  neritoidea,  Fitsurella  (Cremides)  ala- 
bastrites Roe  et  F.  (Cremides)  glaucopis  Roe,  Cyprœa  picta  Gray  sont  spéciales,  dans  la  faune 
actuelle,  à  l'archipel  du  Cap- Vert.  Toutes  les  autres  se  rencontrent  encore  aujourd'hui  à  la  fois 
au  cap  Vert  et  sur  la  cote  occidentale  d'Afrique. 
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en  filet  animé  d'un  mouvement  très  rapide,  a  pratiqué  des  sections  dans  la 
masse,  et,  les  deux  parois  ainsi  mises  à  nu  de  cette  fente  ou  couloir  irrégu- 
lier dans  lequel  s'engouffre  le  vent,  soumises  aux  alternatives  continuelles 
d'éclairage,  c'est-à-dire  de  chauffage  solaire  et  d'ombre  se  sont  désagrégées 
d'une  façon  capricieuse  et  pittoresque,  en  cavités  arrondies  se  superposant 
les  unes  aux  autres.  Dans  les  portions  éboulées  comme  à  la  base  du  défilé 
reliant  les  deux  flancs  de  l'îlot,  le  parallélisme  des  couches  est  évidemment 
détruit,  et,  il  se  produit  un  mélange  intime  des  grains  volcaniques  et  des  grains 
calcaires  devenus  plus  ou  moins  terreux.  Lorsqu'on  y  marche,  le  pied  s'y 
enfonce  en  deux  temps.  11  brise  d'abord  une  mince  croûte  peu  résistante  et 
pénètre  ensuite  jusqu'à  la  cheville  dans  le  sable  meuble  sous-jacent.  Cette  mince 
croûte  est  attribuable  à  l'évaporation  des  eaux  pluviales  qui,  en  ruisselant  à 
travers  le  sable  supérieur,  ont  dissous  du  carbonate  de  chaux  qu'elles  abandon- 
nent à  la  surface  au  contact  de  l'air  et  qui  agglutine  les  grains.  Sur  les  parois 
de  quelques  blocs,  le  calcaire  a  donné  naissance  à  un  enduit  jaunâtre  com- 
pacte épais  de  plusieurs  millimètres. 

Les  couches  de  débris  basaltiques  alternent  parfois  avec  les  couches  de  sable 
en  place.  Celle-ci  contiennent  fréquemment  des  blocs  de  basalte  isolés  et  assez 
volumineux,  plus  rarement  arrondis  en  forme  de  galets. 

Pour  terminer  ce  qui  se  rapporteaux  couches  de  sable,  je  citerai  les  concré- 
tions calcaires,  plus  ou  moins  cylindriques,  qu'on  y  rencontre,  rectilignes  ou 
contournées,  d'un  diamètre  atteignant  jusqu'à  8  ou  10  centimètres,  plus  sou- 
vent 2  ou  3  millimètres  seulement  et  toujours  munies  d'un  canal  central.  Les 
éboulis  du  grand  défilé  sont  semés  de  ces  concrétions  longues  de  5  ou  6  cen- 
timètres et  qui  ressemblent  à  des  tuyaux  de  pipe  brisés.  Je  ne  saurais 
admettre  qu'on  attribue  la  production  à  des  tiges  végétales1.  Il  est  douteux 
qu'il  y  ait  jamais  eu  de  végétation  sur  Branco,  et,  môme  à  supposer  que  cette 
végétation  ait  jamais  existé,  la  grosseur  de  certaines  de  ces  concrétions  et 
leur  contournement  excluent  toute  idée  d'une  origine  végétale. 

Je  mentionnerai,  en  dernier  lieu,  deux  plages  de  sable  fin  servant  de  débar- 
cadères ainsi  que  plusieurs  petites  grèves  de  galets  arrondis  par  les  vagues 
et  que  chaque  lame  qui  déferle  roule  avec  fracas  les  uns  sur  les  autres. 

D'après  les  observations  précédentes,  la  genèse  de  Branco  est  facile  à 
expliquer  et  la  similitude  des  caractères  permet  de  penser  que  l'apparition  de 
toutes  les  autres  îles  de  l'archipel  du  Cap- Vert  s'est  effectuée  de  la  môme 
manière. 

Une  éruption  de  roche  volcanique  a  eu  lieu  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
à  une  faible  profondeur  que  l'examen  des  fossiles  contenus  dans  la  couche 
fossilifère  permettra  peut-ôtre  de  fixer.  Le  centre  de  l'îlot,  d'étendue  restreinte, 

1.  A.  Mil  ne-Edward  s,  loc.  cil,  p.  22. 
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a  dépassé  le  niveau  des  flots,  en  relevant  le  fond  marin  qui  le  recouvrait.  Une 
fois  émergé,  il  s'est  désagrégé  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  ou 
des  phénomènes  volcaniques  eux-mêmes.  En  effet,  le  sable  qui  s'étendait  sous 
l'eau  à  la  base  de  ce  piton  central  et  maintenant  exondé,  est  un  mélange  de 
fragments  de  coquilles  brisées  et  d'algues  marines  calcaires  avec  des  grains 
basaltiques  provenant  de  la  destruction  du  massif  rocheux  central.  Les  blocs 
s'éboulaient  dans  la  mer,  et,  s'ils  en  avaient  le  temps,  y  étaient  transformés  en 
galets  et  en  sable.  Les  pentes  sous-marines  n'étaient  rapides  que  par  places,  car 
les  grains  noirs  sont  régulièrement  étalés  et  les  galets  sont  assez  rares.  Les 
vagues  ne  devaient  donc  déferler  avec  violence,  user  et  arrondir  les  blocs  éboulés 
qu'en  un  petit  nombre  de  points.  C'est,  du  reste,  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui, 
les  véritables  grèves  de  galets  ne  se  rencontrant  guère  qu'en  deux  endroits, 
au  moins  dans  la  portion  de  Branco  que  j'ai  parcourue.  Après  un  intervalle  de 
temps  indiqué  par  l'épaisseur  des  couches  de  sable,  c'est-à-dire,  assez  prolongé 
et  signalé  par  des  alternatives  de  destruction,  plus  ou  moins  énergique,  des  flancs 
exondés  de  l'îlot  démontrée  par  la  proportion  si  variable  des  grains  noirs  dans 
les  diverses  couches,  le  centre  a  continué  à  se  soulever  par  à-coups  successifs, 
comme  le  prouve  la  variation  brusque  des  lits  de  sable  basaltique.  Les  por- 
tions immergées  sont  sorties  de  l'eau,  en  entraînant  les  sables  déposés  et  en 
troublant  leur  horizontalité.  Les  phénomènes  de  soulèvement,  ne  dérangeant 
que  légèrement  le  parallélisme  des  couches  sableuses,  se  sont  continués  long- 
temps et  régulièrement  :  le  dernier  mouvement,  peut-être  le  plus  violent  de 
tous,  soulevant  d'un  seul  coup  toutes  les  couches  et  donnant  à  leur  ensemble 
l'inclinaison  d'environ  20  degrés  qu'elles  possèdent  actuellement. 

Pendant  l'accomplissement  de  ces  phénomènes,  des  émanations  de  gaz  vol- 
caniques et  de  vapeurs  aqueuses  avaient  certainement  lieu.  Il  est  possible  que 
l'on  soit  en  droit  de  leur  attribuer,  pour  une  part,  l'induration  des  dépôts 
sableux  et  des  couches  de  conglomérats  basaltiques  durs  recouvrants  les  dépôts 
fossiles.  Néanmoins,  cette  induration  est  surtout  due  à  la  métamorphisation  du 
sable  calcaire  enveloppé  dans  des  nappes  de  lave  en  fusion  qui  les  cuisaient 
à  l'abri  de  l'air.  Certains  échantillons  sont  particulièrement  caractéristiques  de 
cette  genèse.  La  métamorphisation  est  si  complète  que  ces  fragments  ont  pris 
l'aspect  cristallin.  Ils  sont  piquetés  de  points  noirs,  quelquefois  quoique  rare- 
ment par  des  grains  de  mica  noir,  et,  si  on  les  dissout  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu,  on  obtient  un  résidu  composé  de  grains  de  basalte  et  d'argile  jaune. 

La  comparaison  avec  les  fonds  sous-marins  actuels  est  très  instructive. 
Dans  un  dragage  exécuté  par  une  profondeur  d'une  centaine  de  mètres  près 
de  l'île  voisine  de  Santa  Lucia,  on  a  ramené  une  énorme  quantité  de  calcaire 
concrétionné  en  nodules  de  la  dimension  des  deux  poings  ou  plus  petits,  très 
friables,  tout  percés  de  cavités  et  bourrés  de  matière  vivante,  algues  calcaires, 
coraux,  éponges,Jannélides  et  autres.  Quand  on  en  traite  un  fragment  par 
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l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  des  grains  de  basalte  noirs  et  un  résidu 
argileux  ne  différant  du  résidu  des  sables  traités  de  la  même  façon  que  par  la 
coloration  un  peu  plus  bleuâtre  de  l'argile,  en  conséquence  de  la  matière 
organique  présente  qui  a  empêché  le  fer  de  se  peroxyder. 

Doelter  a  constaté,  lui  aussi,  la  présence  du  calcaire,  non  à  Branco,  qu'il 
n'a  point  visité,  mais  à  l'île  de  Saô  Thiago  et  surtout  à  Maio  et  il  le  considère 
comme  appartenant  au  sol  primitif  servant  de  socle  à  l'archipel  actuel,  crevé 
et  soulevé  par  les  éruptions  volcaniques.  11  y  voit  les  derniers  vestiges  de 
l'ancienne  Atlantide  dont  l'existence  récente  serait  ainsi  affirmée.  Je  n'ai 
pas  vu  Maio  et,  à  Saô  Thiago,  mes  excursions  se  sont  bornées  au  voisinage 
immédiat  de  Porto-Praia.  C'est  seulement  lorsque  j'ai  défilé  devant  l'Ile,  en 
la  quittant,  que  j'ai  réussi  à  avoir  une  vue  générale  de  la  célèbre  couche  cal- 
caire dont  a  parlé  Darwin1  et  après  lui  Doelter,  et,  qui  s'étend,  à  l'est  de  la 
ville  près  de  la  pointe  das  Bicudas.  J'ai  observé  avec  une  extrême  attention 
le  pourtour  de  Saô  Thiago  et  de  la  plupart  des  autres  îles  du  groupe,  et,  j'ai 
toujours  vu,  comme  à  Branco,  les  taches  blanches  du  calcaire,  basses  du  côté 
de  la  mer,  se  redresser  vers  l'intérieur.  J'ai,  de  plus,  analysé  deux  galets 
recueillis  par  moi  au  delà  du  ravin  occupé  par  un  bois  de  cocotiers  au  pied  de 
la  falaise  où,  un  peu  plus  loin,  commence  à  apparaître  la  grande  couche  cal- 
caire blanchç  cachée  en  cet  endroit  par  les  éboulis  (fig.  24).  Ces  galets  prove- 
naient donc  de  la  couche  calcaire.  Us  consistaient  en  un  calcaire  compact  et 
cristallinique,  transformé  par  métamorphisme  en  une  sorte  de  marbre.  Après 
traitement  par  l'acide,  ils  laissaient  un  abondant  résidu  d'argile  jaune, 
quelques  grains  de  biotite  et  un  sable  noir  avec  cristaux  de  pyroxène,  d'oli- 
vine  et  d'hornblende  curieusement  métamorphisés.  En  résumé,  ces  galets 
étaient  un  mélange  pareil,  à  la  dureté  près,  au  calcaire  grenu  et  peu  résistant 
de  Branco  soumis  à  une  métamorphisation  beaucoup  plus  énergique  et  coin- 

i.  Darwin  qui  a  visité  Saô  Thiago  en  1832  a  observé  celle  couche  calcaire  et  il  en  a  fait  la 
description  suivante  (Voyage  d'un  naturaliste  autour  du  monde.  Traduction  Ed.  Barbier,  p.  6)  : 

«  Dès  qu'on  entre  dans  le  port  (Porto-Praia),  on  aperçoit  dans  la  dune  qui  fait  face  à  la  mer, 
une  bande  blanche  parfaitement  horizontale  qui  s'étend  sur  une  dislance  de  plusieurs  milles  le 
long  de  la  côte  et  qui  se  trouve  placée  à  une  hauteur  d'environ  45  pieds  (13  mètres)  au-dessus 
du  niveau  de  Peau.  Quand  on  examine  de  plus  près  celle  couche  blanche,  on  trouve  qu'elle 
consiste  en  matières  calcaires  qui  contiennent  de  nombreux  coquillages  dont  la  plupart  existent 
encore  sur  la  côte  voisine.  Cette  couche  repose  sur  d'anciennes  roches  volcaniques  et  a  été 
recouverte  à  son  tour  par  une  coulée  de  basalte  qui  a  dû  se  précipiter  dans  la  mer,  alors  que 
celte  couche  blanche  renfermant  les  coquillages  reposait  au  fond  des  eaux.  Il  est  fort  intéressant 
de  remarquer  les  modifications  apportées  dans  la  masse  friable  par  la  chaleur  des  laves  qui 
l'ont  recouverte;  partie  de  celte  masse  a  été  transformée  en  craie  cristalline,  partie  en  une 
pierre  tachetée  compacte.  Partout  où  les  scories  de  la  surface  inférieure  du  courant  de  lave  ont 
touché  la  chaux,  elle  se  trouve  convertie  en  groupes  de  fibres  admirablement  radiées,  ressem- 
blant à  de  l'aragonite.  Les  couches  de  lave  s'élèvent  en  terrasses  successives  légèrement  inclinées 
vers  l'intérieur  *  d'où  sont  sortis  dans  l'origine,  les  déluges  de  pierre  en  fusion.  • 

*  Je  cron  que  le  mot  «  intérieur  •  est  une  faute  d'impression  et  qu'on  doit  lire  «  extérieur  ».  Le  fait  n'a  pa* 
grande  ini)H)rtatice,  cependant  il  me  semble  que  l'action  volcanique  s  étant  manifestement  fait  sentir  do  côté  de 
l'intérieur  do  l'île  et  non  du  côté  de  la  mer.  a  certainement  du  soulever  la  couche  dans  ce  sens.  Mon  observa- 
tion pcrsonuelle  quoique  prise  de  loin,  ce  qui  ne  la  rend  pas  plus  mauvaiso  dans  ce  cas  particulier,  m'a  montré 
la  pente  relc\éo  vers  l'intérieur. 
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parable  à  celte  qui,  à  Branco,  a  durci  la  mince  couche  fossilifère  mentionnée 
précédemment.  Les  savants  du  Challenger  ont,  à  leur  tour,  étudié  la  même 
couche  et  ils  la  considèrent,  eux  aussi  comme  une  plage  soulevée1. 

Ces  raisons  auxquelles  s'ajoutent  les  grandes  profondeurs  de  la  mer,  aussi 
bien  autour  du  massif  même  de  l'archipel  qu'autour  de  chaque  Ile  considérée 
individuellement,  me  portent  à    faire  toutes  réserves   sur   l'hypothèse   de 
M.  Doelter.  Ce  qui  s  "est  passé  à  Branco  me  semble  s'être  accompli  partout  et 
les  prétendus  débris  de  l'Atlantide  ne  sont  autres  que  les  bancs  sous-marins 
et  voisins  de  la  surface  de  la  mer  soulevés  en  à-coups    successifs  par  les 
matières  ignées.  Dans  certaines  circonstances,  lorsque,  par  exemple,  les  érup- 
tions    étaient 
assez     intenses 
pour   donner 
naissance    non 
pas   à  un  petit 
ilôt     comme 
Branco,  formé, 
d'ailleurs,  lui-mê: 
en    plusieurs    ter 
mais  à  une  gram 
plages  calcaires 
marins    peu    pro 
peut-êlre,eux-mênics,  pm  uu sou- 
bassement purement  volcanique,        FW-  2l-  —  "»■«■■  calcaire  pnfes  de  pohto-prm* 
ont  été  enveloppés  et  métamor-  (Archipel  du  cnp-vort.) 

phisés  par  les  basaltes,  les  laves 

et  les  autres  roches  volcaniques,  sans  être  brisés  et  en  quelque  sorte  tout 
d'une  pièce. 

M.  Milne-Edwards  donne  une  origine  éolienne  aux  sables  de  Branco1. 
Selon  lui,  ils  proviendraient  «  des  vents  du  large  qui  rejettent  sur  l'île  des 
grains  de  sable  qui  finissent  par  former  des  bancs  considérables;  ils  gravis- 
sent des  pentes  extrêmement  escarpées  et  l'on  en  trouve  à  plus  de  200  mètres 
d'altitude  ».  Plus  loin,  il  parle  du  poudingue  situé  au  niveau  de  la  mer  et 
«  dû  à  l'agglomération,  dans  un  ciment  calcaire,  de  fragments  volcaniques 
et  de  nombreuses  coquilles  marines,  parfaitement  reconnaissablcs  et  dont  la 
plupart  conservent  encore  leurs  couleurs  ». 

Je  ne  saurais  partager  cette  opinion  au  sujet  de  la  coloration  des  coquilles  ; 
toutes  celles  que  j'ai  vues  étaient  très  bien  conservées  mais  complètement 
fossilisées,  à  moins,  cependant,  que  le  gisement  découvert  par  les  savants  du 

1.  Narrative  of  Ihe  Cruiie  ûfH.  M.  S.  Challenger,  vol.  I,  p.  101.  Reports  ofthe  Challenger. 
î.  A.  Milne-Edwards,  lot.  cit.,  p.  21. 
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Talisman  n'ait  échappé  à  mes  propres  recherches  et  à  celles  de  mes  compa- 
gnons. Je  la  partage  encore  moins  en  ce  qui  concerne  l'origine  éolienne  des 
sables  blancs.  Gomment  croire  à  l'entassement  de  grains  sableux  poussés  par 
le  vent,  remontant  et  se  maintenant  sur  des  pentes  aussi  raides  et  sortant  de 
la  mer?  D'où  proviendraient  ces  grains?  Santa  Lucia  est  à  4  milles,  Kazo  à 
3  milles,  Saô  Nicolau  à  13  ou  14;  toutes  ces  îles  ou  Ilots  sont  sous  le  vent,  la 
pleine  mer  seule  est  au  vent.  Une  origine  éolienne  serait  contredite  par  la 
structure  en  coin  des  couches,  par  leur  épaisseur,  par  la  distribution  affectée 
par  les  grains  de  basalte  dans  la  masse,  par  la  grosseur  uniforme  et  l'arron- 
dissement des  grains  de  sable,  par  les  galets  de  basalte  qui  y  sont  contenus, 
par  la  faiblesse  des  marées,  par  l'identité  complète  de  disposition  avec  les 
petites  plages  qui  se  rencontrent  encore  actuellement  entre  les  anfractuosités 
des  rochers  bordant  Branco.  Enfin,  comme  dernière  raison,  je  mentionnerai 
l'existence,  dans  la  baie  de  Tarrafal  à  Saô  Antao,  d'une  couche  de  sable  de 
consistance  toute  semblable  encore  englobée  entre  deux  couches  de  lave. 

Le  long  de  la  chaîne  volcanique  qui  suit,  du  sud  au  nord,  l'axe  de  l'Atlan- 
tique nord,  l'archipel  des  îles  du  Cap-Vert  est  plus  ancien  que  les  Canaries  et 
celles-ci  plus  anciennes  que  les  Açores.  Branco  a  depuis  longtemps  terminé 
sa  période  d'activité  et  l'on  est  frappé  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  se  détruit. 
Les  agents  de  sa  destruction  sont  le  vent,  le  soleil,  les  pluies,  rares  mais  très 
violentes,  qui  tombent  dans  ces  parages,  enfin  l'extrême  aridité  du  sol.  Les 
sables  redressés  sur  ses  flancs  sont  destinés  à  disparaître.  Sur  la  face  très  à 
pic  située  au  vent,  il  n'en  existe  plus  que  des  lambeaux.  A  l'extrémité  nord- 
ouest  où  se  dresse  une  paroi  rocheuse  verticale  haute  d'une  centaine  de 
mètres  au  moins  et  dont  le  pied  se  perd  dans  les  éboulis,  on  ne  voit  pas  de 
sable.  La  roche  est  comme  scorifiée  et  offre  de  loin  l'aspect  de  stalactites  de 
laves.  Razo,  l'autre  îlot,  dans  le  prolongement  de  Branco,  présente  à  peu  près 
la  même  apparence,  bien  que  le  soulèvement  en  ait  été  moindre  et  que  la 
portion  basse,  située  elle  aussi  vers  le  sud-est,  soit  plus  étendue  que  celle 
de  Branco. 

Branco  n'a  pas  une  goutte  d'eau  à  cause  de  la  porosité  des  laves  consti- 
tuant le  noyau  de  l'île  et  de  la  couche  sableuse  calcaire  qui  en  couvre  les 
flancs.  Après  un  orage,  l'eau  imbibe  les  roches  comme  elle  le  ferait  d'une 
éponge;  elle  descend  au  travers  jusqu'au  niveau  de  la  mer  à  laquelle  elle  ne 
tarde  pas  à  se  mêler.  Il  en  est  de  même  dans  tout  l'archipel  si  pauvre  en 
sources.  Celles-ci  ne  peuvent  se  former  et  naître  que,  lorsque,  entre  les  som- 
mets où  tombe  la  pluie  et  le  niveau  de  la  mer,  dans  la  masse  des  roches 
toutes  plus  ou  moins  caverneuses  et  propres  à  emmagasiner  une  énorme 
quantité  de  liquide,  se  rencontre  une  couche  suffisamment  compacte, 
étendue  et  inclinée  d'un  même  côté  pour  arrêter  l'eau  dans  sa  descente  et  la 
rejeter  latéralement  dans  quelque  ravin  où  elle  apparaît.  Plus  la  couche  com- 


LU»T  MU  vu  l  • 

|nclf  rat  b***e,  toute*  eho*e*  egalr*  d  ailletir*,  plu*  U  «ource  e*t  abondante, 
plu*  la  m«««f  poreu«r  U  dominant  *rra  >a*lr  ri  épai**e,  plu*  la  «outre  «rra 
rr«Mli«Tr.  La,  enfin,  ou  elle  n*exi*lera  pi*  ou  bien  lor*que  la  couche  dr  rochr 
(•«nparte  contourner  —  ce  c|iii  nV*l  malheureu*ement  qui*  trop  frvquent  — 
ai- »u  tira  non  pa*  a  l'extérieur  mai*,  «emblahle  a  une  *4irte  de  gouttière,  d«-%rr» 
•«-ra  Iran  dan*  unr  courbe  poreu*e,  rllr  *uiutcra  dim  tron-nt  «»u«  la  mer 
L  arvlilr  «lr  Tan  Iii|m*|  prolient,  non  du  man«|iie  tir  pluie,  mai*  «le  la  poro*ile  el 

«la  «-ontoumrmctit  de*  ro«he«  el  je  doute  qu'on  *oil  jtm-ii*  en  étal  d'v  oli\ii*r 
aitrrmrtit  que  par  la  ron*lrurtion  de  ré*moir*  et  de  «  iterne*  reeueillant  el 
r»a*ertant  I  eau  de*  eflrojable*  oragr*  qui  *  abattent  *ur  le  pa\«. 

I*a  flore  dr  l'Ilot  e*t  mi  arable,  l'n  arl»ri**eau  d'environ  un  mètre  dr  hau- 
Uor.  d«»ul  la  tige  dr  nature  (rra*«e  et  qui  lai**e  érhap|»er  un  lait  blanchâtre 
'-»rn»Lant  fortement  la  lamr  du  Contran  qui  la  coupe,  porte  quelque*  bouquet* 
de  feuillet  charnue*,  dr  couleur  un  peu  glauque,  et  de*  fruit*  en  forme  dr 
jitti***-*  arrondie*  contenant  dan*  leur  intérieur  de*  libre*  *o\eu*e*.  4>tte 
|danle  e*t  déaignée  *ou*  lr  nom  de  ^wf/^foi.  On  In  une  eixore  un  >Wnm  en 
|4aque«  rampant  «ur  le  *o|  et  unr  graminee  de**«-rhrr.  A  cela  *e  bornait  la 
*f  irt-tatiofi  au  moment  dr  ma  tt*ite,  au  moin*  *ur  le  %  errant  *itué  «ou*  le 
*rnl,  c+r  l'autre  %er*ant,  plu*  mouille  par  le*  pluie*  et  que  je  n'ai  ob*ene 
que  de  U  mer  e*l,  mat  on  a**uré,  un  peu  plu*  fa%ori*é.  I^e*  *a*aiit*  du 
T'i'um-tmoal  trouve  *ur  ttranro.  Il  e*j>éce*  de  plante* dont  5  «ont  autochtone* 
el  o  oui  |*a*  c-le  oti*enie*  en  tlehor*  de  rarrhiprl,  2  existent  en  même  lemp* 
aux  (lanarte*  ri  au  dp- Vert,  fi  *ont  endémique*. 

l*a  faune  e*t  au**i  Irè*  pautre.  Un  Irouie  d  abord  lr  fameux  léiard 
tfi.  e-.#  'imsm$  d  e*|ièce  «pénale.  On  «empara  à  la  main  de  plu*ietira  caché* 
dan*  le*  fente*  du  rocher.  Le*  malheiireu*e*  bétc»  *e  lai**uent  *ai*tr  «an* 
r»  %«  «tiare .  langue»  de  0°,10  nnirno,  d  un  gri*  noirâtre  «aie,  elle*  *e  nour- 
n«*#nt  dr  tnf'taux  et  leur  étal  dr  maigreur,  prouve  que  ce  régime  n«*  h** 
*0^rai**r  irurrr  Ile  nombreux  petit*  léiard*  et  quelque*  gecko*  aux  |».ltte* 
f.k^tiw*  de  %ent«»u*e«.  i  ourefll  çà  et  là  \j«»ubm*  de*  m«»uch«»*(  une  tauterelle, 
un  |«lil  c« drop  1ère  noir  el  iiou*  auroti*  termine  la  li*le  dr*  animaux  infr- 
rt*«ir%  Il  %  a  tn»i*  e*|-cr*  d  «Moraux  dr*  au'lr*.  un  ourm  pune  et  finir  de 
la  taille  duo  moineau.  Ire*  p«-u  fir^nhe,  enliii  dr*  puftiti*  a  do*  g  ri*  el  à 
«votre  IJaftc  coo*tituant  eux  au«*i  une  e*|N«-r  «|M-<iale.  On  m  prit  quelquc*- 
m*  eo  traio  dr  router  un  «ruf  unique  a\ant  la  gro«*«  ur  el  I  ippirem*  d  un 
«ruf  «le  poalr,  «lan*  leur  lr*»u  crvu^"  horifontaleinrnt  d«n*  le  *ibte  *ur  une 
|r«iftic»*Vtir  dr  M  a  10  ceiitimrtrr*  I^r  ri%  il***  e*|  *«-mr  de  |r(r«  rt  d'aile*  dr 
^r*  |4iflio*  *mant  dr  nourriture  a*jx  aigle*  ou  aux  p'^lo-ur*  qui  débarquent 
«y»elq*rloi*  «air  l'Ilot 

J.  Tii-iiir. 


Le  relief  de  la  Norvège 


Dans  son  ensemble,  la  région  montueuse  de  la  Norvège  peut  être  consi- 
dérée comme  un  plateau  ondulé,  profondément  entaillé  par  des  vallées  et  par 
le  réseau  des  fjords,  lesquels  ne  sont  en  réalité  que  des  vallées  submergées. 

Sur  la  carte  ci-jointe,  les  portions  de  la  Norvège  méridionale  situées  à 
une  altitude  de  plus  de  1  500  mètres,  sont  indiquées  par  un  quadrillé.  Les 
grosses  lignes  noires  indiquent  la  séparation  des  bassins  hydrographiques; 
les  lignes  ponctuées  désignent  les  vallées  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  Sognefjord,  est  le  plus  développé  des  fjords  de  la  Norvège.  La  partie 
supérieure  se  ramifie  en  nombreuses  et  longues  digitalions  qui  se  prolongent 
dans  l'intérieur  des  terres  par  des  vallées  profondes.  Sur  les  trois  quarts  de 
son  étendue,  cette  partie  supérieure  du  Sognefjord  est  entourée  par  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Norvège.  Ce  relief,  qui  n'a  pas  de  désignation  géné- 
rale, pourrait  être  appelé  les  Storfjelds.  Il  s'incline  en  forme  d'amphitéàtre 
vers  le  fjord  et  ses  embranchements  qui  sont  un  ancien  bassin  fluvial.  L'eau 
s'est  réunie  dans  l'arène  de  l'amphithéâtre,  d'où  elle  s'est  écoulée  vers  l'ouest 
sans  recevoir  d'affluents  de  quelque  importance.  L'érosion  a  creusé  ici  des 
vallées  de  4  000  à  2  000  mètres  de  profondeur.  Dans  la  partie  extérieure  des 
Storfjelds  les  rivières  rayonnent.  Une  partie  de  ces  rivières  rayonnantes 
occupe  certaines  vallées  qui  s'étendent  longitudinalement  et  qui,  sur  la  carte, 
sont  indiquées  par  des  lignes  ponctuées,  à  l'est  et  au  sud  des  Storfjelds. 

Dans  la  topographie  de  notre  pays  les  Storfjelds  forment  la  contre- 
partie marquée  du  bassin  du  Sud-Est,  qui  comprend  toutes  les  régions, 
dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le  Skagerak.  Après  avoir  d'abord  divergé  du 
relief  des  Storfjelds,  les  eaux  convergent  dans  le  bassin  du  Sud-Est  vers 
un  centre  qui  serait  situé  dans  les  environs  de  l'embouchure  du  fjord  de 
Christiania.  L'emplacement  de  la  capitale  de  la  Norvège  a  été  déterminé  par 
la  topographie  du  pays  ;  elle  a  été,  en  effet,  établie  au  point  le  plus  extrême 
dans  l'intérieur  des  terres  où  la  navigation  maritime  peut  atteindre.  La  rela- 
tion entre  les  Storfjelds  de  la  Norvège  et  le  bassin  du  Sud-Est  est  analogue 
à  celle  qui  existe  entre  le  plateau  central  de  la  France  et  le  bassin  de 
Paris.  Cependant  ce  rapport  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  marqué  chez  nous. 


le  uuer  i>e  u  *>a\m.e.  tt? 

No*  Storfjrkt*  «ont  simplement  U  partir  plu«  élevée  ri  U  plu*  caractéristique 
d'un  relief  qui  •  Y  taxi  en  dehors  de  ce  ma*«if  ri  qui  dans  certain*  di«trict* 
pru  étendu*  atteint  U  mime  altitude  que  le*  Storfjcld*.  Tel»  sont  notamment 
le*  croup**  de  Rondanr,  du  Snehj'ttc,  du  Storbnr,  etc.,  le*  montajrne*  de 
Hardanjrer  *vee  le*  frroupes  du  Folpefonn  et  de  Haartrig. 

(Jooiqoe  l'analogie  entre  la  topographie  de  la  Norvège  et  relie  de  la 
France  «oit  incomplète,  néanmoins,  il  e*t  intéressant  de  rappeler  à  ret  ejrard 
le  célèbre  pa««tffe  de  la  brillante  introduction  4  YEryhratvm  è*  Im  cari* 
r~"f*q**  et  U  Franc* ,  de  Uufrénoy  et  Elie  de  Beaumont.  «  Le*  deux  pôle* 
4*  la  France  exercent  autour  d'eux  de*  influence*  absolument  opposera.  L'un 
rat  cooeave  ri  attractif,  l'autre  e*t  convexe  el  répulsif.  Le  pôle  concave, 
«xi  Unit  coorourt,  e«t  Pari*,  rentre  de  la  population  et  de  la  civilisation. 
Le  Cantal,  qui  te  trouve  pre*  du  centre  de  la  partie  méridionale  du  pa>«. 
rrprè%enle  aaseï  bien  le  pôle  convexe  et  en  même  temps  répuUif.  Tout 
«arable  ebrreber  une  «ortie  de  ce  rentre  élevé.  Du  ciel  qui  se  trouve  au-dessus 
4e  lut,  il  ne  reçoit  que  la  neijre  qui  le  courre  pendant  plusieurs  mois  de 
I  amsee.  Il  se  dresse  au-dessus  de  tout  re  qui  l'entoure,  et  ara  vallée*  rayon- 
nsatc*  envoient  leur*  eaux  dana  toute*  le*  direction».  Le*  rouir*  en  partent 
et*  forme  de  rayon*,  comme  Ir*  rivière*  qui  y  ont  leur*  *ourre«.  (>  pôle 
rmerre  «or  action  répulsive,  même  *ur  le*  habitant*,  qui  une  partie  de  Tannée 
erasjrreot  â  la  recherche  de  climat*  moin*  dur*. 

L'on  de  ce*  pôle*  e*t  devenu  la  capitale  de  la  France,  voire  du  monde 
civilité;  l'autre  rat  rraté  une  contrée  pauvre  et  preaque  déserte.  Comme 
AtMsse*  et  Sparte  en  Grèce,  l'un  de  ce*  pôle*  réunit  autour  de  lui  le* 
ncheaae*  de  la  nature,  de  l'industrie  et  de  le*  prit  ;  l'autre,  qui  e*t  fier  et  rude, 
rai  rralr  la  foyer  dra  vertu*  dr  l'antiquité  et  d'une  époque  plu*  naïve.  Malgré 
an  pauvreté  il  e*l  fécond,  car  il  renouvelle  constamment  la  population  par  de* 
bosame*  qui  appartiennent  à  une  race  robuste  et  dont  le*  fort*  traita  portent 
I  empreinte  de  l'ancien  caractère  national. 

La  Gtarojrne  rt  lea  côte*  de  la  Méditerranée  «ont  le*  contrée*  qui  s'écar- 
1rs*  le  plu«  du  plan  de  la  structure  générale  du  pays.  Oonséqucinraent  le 
(**aroa  H  le  «  Méridional  •  «ont  ceux  qui  «  «éloignent  le  plu*  du  tvpe  français 


l>  qui  dislinarue  essentiellement  la  Non  être  de  la  France,  c'e«t  que  la 
Nnr»s\sje  ne  poaeéde  à  proprement  parler  aucune  plaine.  Notre  p*>*.  a  lexcep- 
Uosv  «V  aa  *role  irrande  ville  et  de  quelque*  autre*  arirlomérations  moin* 
importante*,  est  tout  entier  un  pays  montagneux,  producteur  il  homme*,  ayant 
tjssr  orpmmaalioa  socialr  archaïque  et  en vo vaut  «on  excédent  de  population 
«ta**  Ira  ville*  ou  dana  leur*  environ*. 

b  sVbon  de  cra  deux  région*  de*  Storfjclds  et  du  ba*«in  du  Sud-Est,  qui 
il  m  contraste  *t  frap|»ant9  la  Nonéjre  renferme  d'autre*  territoire* 
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caractérisés  chacun  par  la  disposition  de  leurs  vallées  et  de  leurs  chaînes  de 
montagnes. 

La  région  méridionale,  qui,  d  après  la  division  que  nous  suivons  ici, 
comprend  les  bassins  de  drainage  qui  viennent  déboucher  entre  le  Langesund 
et  l'entrée  nord  du  fjord  de  Hardanger,  est  caractérisée  par  la  disposition  en 
éventail  des  vallées  et  des  fjords  rayonnant  du  Storfjelds  vers  la  mer.  La 
nature  a  destiné  cette  région  à  être  le  siège  des  petites  agglomérations  urbaines; 
aussi  bien  trouvons-nous  dans  cette  région  une  série  de  petites  villes  situées 
chacune  au  débouché  d'un  de  ces  bassins  et  dont  l'importance  est  proportion- 
nelle à  celle  de  ce  bassin  lui-même.  Plusieurs  vallées  et  fjords  convergent 
vers  Stavanger.  Cette  ville  doit  à  cette  disposition  topographique  d'avoir  un 
meilleur  avenir  que  les  autres  petits  ports  de  la  Norvège  méridionale. 

Au  point  de  vue  géographique,  l'importance  de  Bergen  est  difficile  à  expli- 
quer. Cette  ville  se  trouve  au  centre  d'une  région  naturelle,  mais  ce  territoire 
est  peu  étendu  et  est  constitué  par  des  formations  géologiques  disposées  en  un 
demi-cercle  un  peu  irrégulier.  Au  centre  de  ce  demi-cercle  ouvert  vers  l'ouest, 
est  situé  Bergen.  Les  fjords  et  les  vallées  ont  la  même  orientation  que  les 
failles  limites  des  formations,  et  il  y  a  en  outre  quelques  entailles  rayon- 
nantes. D'après  les  circonstances  naturelles,  Bergen  aurait  dû  n'être  qu'une 
ville  d'importance  secondaire.  Toutefois  elle  a  acquis  un  développement  beau- 
coup plus  grand  et  est  devenue  la  seconde  ville  de  la  Norvège  ;  jadis  elle  était 
même  la  première  du  royaume  et  de  toute  la  Scandinavie.  Bergen  s'est  déve- 
loppée pour  des  causes  historiques  beaucoup  plus  que  pour  des  causes  déter- 
minées par  la  nature.  L'histoire  offre  plusieurs  exemples  de  villes  ayant  eu 
pareille  fortune;  l'exemple  le  plus  célèbre  est  celui  de  Rome.  Par  sa  situation 
même,  Rome  était  évidemment  destinée  à  jouer  un  certain  rôle,  mais  qu'elle 
devint  et  qu'elle  demeurât  pendant  des  siècles  le  centre  du  monde  à  l'exclu- 
sion de  Naples,  par  exemple,  cela  est  dû  à  d'autres  circonstances  que  sa  situa- 
tion. A  l'histoire  appartient  l'étude  des  causes  qui  ont  amené  le  développement 
des  villes  «  historiques  »,  par  suite  de  Bergen.  Rappelons  seulement  que  la 
puissance  de  Bergen,  pendant  une  longue  période  de  temps,  est  due  aux  pri- 
vilèges dont  elle  jouissait  pour  le  commerce  des  poissons.  L'habileté  com- 
merciale de  ses  habitants,  leurs  traditions  économiques  et  leurs  capitaux  sont, 
à  l'époque  moderne,  les  principaux  agents  de  la  prospérité  de  cette  ville  et  de 
la  suprématie  qu'elle  a  gardée  sur  la  côte  occidentale  de  la  Norvège.  Mais 
peut-être  dans  un  siècle  aura-t-elle  des  rivales  dans  les  ports  situés  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions,  tels  que  Stavanger,  Aalesund,  Kristiansund, 
Bodô. 

Du  Sognefjord  jusqu'au  cadre  nord  de  la  carte  reproduite  ci-contre, 
s'ouvre  toute  une  série  de  fjords  et  de  vallées  ouvertes  dans  une  direction 
voisine  de  la  perpendiculaire  par  rapport  à  la  côte,  c'est-à-dire  d'abord  est- 
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«4H«t,  |mi«  tod-e*tnordour*t    (>  tytôine  e«l  reroupé  par  un  autre  a\  sterne 
parallèle  à  U  direction  de  U  rôle. 

Ami  en*  mm*  de  Trt>ndhjemv  nou*  tniuvont  une  aeconde  région  dé|»nmêe, 


*•    i 


«  »■»!   »-«H(»tl,l|    m     ftiutr    M    I  %    %  ••«  t  .•    «1*11.      \%iê 


le   WftttOI 


4*  Tnmlhjrin.  Ver*  cette  tille  r<»n%rrr»*nt  Ar%  \*\lw%rl  dr%  fjord* 
«»o**tt  Al   •u*lr%|   r|    du   non!  r%l  rt  tir  |»lnM<Mir*   autre*  dirv«ti*»n% 
La  tltuatlon  de    In»ti<llijrin  rl.nt  «I  «li«    en  quelque  *orte  coin- 

par  U  t«»p«*rTmphie  h  on  |>«*ut  dm*  qur  r.  ttr  mIIc  r*t  «  If  |*Me  ^n»- 

attrartif  •  iltteriinm*  |»ar  U  nature  de  notre  |*\« 
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La  géologie  nous  permet  de  nous  représenter  l'histoire  de  la  formation  de 
ces  trois  principales  régions  naturelles  de  la  Norvège  :  les  Storfjelds,  le  bassin 
du  Sud-Est  et  le  bassin  de  Trondhjem.  Le  Silurien  constitue  une  partie  du 
bassin  du  Sud-Est.  Ces  roches  sont  facilement  attaquables  par  les  érosions; 
de  plus,  dans  les  régions  où  elles  affleurent,  elles  ont  subi  une  dénivellation 
par  rapport  aux  terrains  qui  les  entourent  :  deux  circonstances  qui  ont  pu 
contribuer  à  la  formation  d'un  bassin. 

La  région  déprimée  de  Trondhjepi  est  également  constituée  par  des 
roches  siluriennes  généralement  friables,  mais  il  n'a  pas  encore  été  démontré 
que  l'affaissement  ait  joué'  ici  un  rôle  dans  la  formation  du  bassin.  Les 
Storfjelds  composent  une  région  disloquée  par  de  grandes  failles  à  peu  près 
horizontales.  L'écorce  terrestre  y  atteint  par  suite  une  épaisseur  plus  grande 
que  celle  qu'elle  a  ailleurs,  circonstance  qui  a  déterminé  l'altitude  considérable 
de  cette  région.  En  tout  cas,  les  Jotunfjeld  (le  massif  nord-est  des  Storfjelds) 
qui  constituent  le  relief  le  plus  saillant  de  l'Europe  septentrionale,  doivent 
cette  royauté  à  la  résistance  à  l'érosion  de  leur  roche  constitutive,  le  gabbro. 
Nous  avons  mentionné  plus  haut  l'existence  d'un  réseau  de  vallées  et 
de  fjords  à  peu  près  parallèles  à  la  côte.  Au  sud-ouest  de  Trondhjem,  ce 
système  est  composé  des  vallées  longitudinales  ayant  la  même  direction  que 
les  plis  et  que  les  failles.  Quelques-unes  de  ces  dépressions  se  suivent  sur 
une  même  ligne  comme  les  signes  de  l'appareil  télégraphique  de  Morse.  En 
suivant  la  ligne  pontuée  de  la  partie  septentrionale  de  la  carte,  on  peut 
circuler  sur  les  fjords  et  dans  les  vallées,  sans  rencontrer  nulle  part  une  alti- 
tude supérieure  à  220  mètres.  Dans  la  section  de  ce  système  de  vallées  com- 
prises entre  Molde  et  la  partie  supérieure  du  Namdal,  on  peut  constater  comme 
règle,  que  les  vallées  et  les  branches  de  fjords  longitudinales  partent  des 
vallées  et  des  fjords  transversaux  et  montent  au  nord-est,  tandis  que  les 
vallons  et  les  fjords  ouverts  dans  la  direction  opposée  n'ont  qu'un  faible 
développement.  Ces  dépressions  doivent  être  les  vestiges  d'une  longue  vallée 
creusée  par  l'érosion  fluviatile  à  une  époque  géologique  reculée.  Le  fait  déji 
signalé  que  les  portions  de  la  dépression  inclinée  vers  le  sud-ouest  sont  plus 
longues  que  celles  inclinées  vers  le  nord-est,  est  peut-être  encore  une  indica- 
tion de  la  pente  que  suit  la  rivière  primitive. 

Sur  la  côte  située  au  nord  du  cadre  de  la  carte,  existent  également  des 
vallées  et  des  fjords  longitudinaux,  parallèles  à  la  côte  et  aux  lignes  de  strati- 
fication. Dans  l'intérieur  des  terres  signalons  aussi  de  grandes  vallées  paral- 
lèles à  la  côte,  non  moins  remarquables.  L'existenee  de  semblables  vallées 
longitudinales  parallèles  i  une  côte  montagneuse  est  un  phénomène  géogra- 
phique général  dans  les  pays  où  l'axe  des  formations  géologiques  est  paral- 
lèle à  la  ligne  des  côtes.  Cette  disposition  est  très  caractérisée  sur  la  côte 
occidentale  du  continent  américain.  En  Europe,  elle  ne  s'observe  guère  qu'en 
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Non  te*  et  en  More*.  Ordinairement  le*  dépre*«ion*  longitudinale*,  fjords 
««  vallées,  n'affectent  pat  uo  parallt*Ii«me  absolu  avec  U  cote,  mais  la 
€*mp*mt  *oua  uo  ansrle  aijru. 

Si  d'un  point  aitué  au  sud*st  de  Tromsô,  sur  la  frontière  tuedoi*e*non*- 
•rteane,  oq  tire  une  ligne  jusqu'au  rap  Nord,  rrttr  ligne  formera  la  limite  entre 
la  *»ne  littorale  typique  et  le  pa\«  du  Kinmark.  Le  relief  tcandinate  m*  ter- 
mine au  rap  Nord,  dan*  l'océan  Glacial.  De  même  que  dan*  la  Nonrtjr* 
méridionale,  noua  trou* ont  ni,  dan*  l'entr^me  Nord»  une  «  tooe  orieolate  », 
r  eal-*-4if*  située  à  l'eat  de  la  lurne  des  montajrnes.  La  Tana  roule  parallèle* 
■sent  A  la  cote  %rrs  le  nord-rat  et  rrçoit  de*  rititrr*  dont  le*  vallée*  sont 
osmrVs  vers  le  aud-e^t.  Le  rrlirf  serrant  lea  deux  rifriona  n'est  paa  bien 
s»arqo4  dan*  l'eitr+me  Nord.  Ain*i  Tune  dea  rivi*rr*t  l'Altenelv  draine 
d  abord  la  région  orientale  par  de  profondes  creva**e*.  Le  Finmark  compte 
une  population  aï  |ieu  den*e  et  Min  sol  e*t  ni  aride  que  cette  contrée  peut  être 
•l*tin»*  comme  un  dé*«*rtt  dan*  le  aena  géographique  de  ce  terme.  Mai*  ce 
drtrrt  t'avance  au  milieu  d'une  mer  Irf*  poi»sonneu*e.  Telle  ett  la  causa 
*jui  a  détermina  la  concentration  de  la  plut  grande  partie  de  la  population 
dan*  lea  trois  petite*  tilles  du  littoral  et  dant  lea  ttationt  de  p+che.  La 
Mtuatioo  de  cet  pfcheriea  n'a  aucun  rapport  de  dr^udatice  avec  le  relief  du 
pa**.  comme  c'eat  ordinairement  le  cat  du  rette  det  ville*  de  notre  pa>*. 

D*  Haxs  Ru  toi. 

Inrrruor  «lu  t»r»». #  f*'1"*1!**  &*  V,r»,##. 


La  Topographie  de  l'Aubrac 


La  Société  de  Géographie  de  Toulouse  vient  de  publier  un  intéressant  travail  sur 
le  pays  d'Aubrac  l.  Son  auteur,  M.  Louis  de  Malafosse,  est  estimé  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  connaissance  du  sol  français.  C'est  lui  qui  fit  à  Toulouse,  il  y  a 
dix-huit  ans,  une  conférence  des  plus  curieuses  sur  les  Gorges  du  Tarn  et  sur 
Mohtpellier-le-Vieux,  merveilles  naturelles  absolument  inconnues  jusqu'alors  et 
devenues  depuis  si  populaires. 

La  nouvelle  conférence  porte  sur  une  région  du  Massif  central  aussi  peu  connue 
des  géographes  actuels  que  l'étaient  les  gorges  du  Tarn  en  1880.  Si  Ton  jette  les 
yeux  sur  une  carte  géologique  de  la  France,  on  voit  que,  dans  le  prolongement  du 
massif  du  Cantal,  vers  le  sud-est,  se  trouve  encore  un  massif  volcanique.  C'est 
l'Aubrac,  qui  couronne  de  ses  entablements  basaltiques  l'énorme  protubérance  de 
granité  et  de  schistes  cristallins  délimitée  par  les  cours  de  la  Truyère  et  du  Lot. 
Aucun  géographe,  aucun  naturaliste  n'a  encore  entrepris  une  bonne  description  de 
ce  pays  si  curieux  à  tous  égards.  Occupé,  depuis  deux  ans,  à  relever  les  contours 
des  terrains  pour  le  Service  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  j'ai  été  à  même 
de  me  rendre  compte  de  la  pénurie  de  renseignements  que  nous  avons  sur  cette 
région,  si  différente  des  autres  régions  naturelles  du  Massif  central  de  la  France. 
Aussi  le  mémoire  de  M.  de  Malafosse  m'a  t  il  fait  grand  plaisir.  Je  l'ai  lu  avec 
le  plus  vif  intérêt  et  j'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  de  le  signaler  aux  lecteurs  de 
La  Géographie. 

Le  travail  du  savant  lozérien  est  plus  anecdotique,  historique  ou  archéologique 
que  véritablement  géographique.  On  y  trouve  surtout  des  souvenirs  personnels, 
d'ailleurs  agréablement  présentés,  des  légendes,  des  détails  d'histoire  locale,  des 
aperçus  sur  les  anciens  monuments;  le  côté  géographie  physique,  pourtant  si 
intéressant  et  si  original  dans  l'Aubrac,  laisse  plutôt  à  désirer. 

D'abord,  la  définition  qui  est  donnéede  l'Aubrac  ne  me  parait  pas  exacte.  «  Divers 
géographes,  dit  M.  de  Malafosse,  ont  appelé  le  plateau  des  lacs  (de  l'Aubrac)  un 
plateau  basaltique,  d'autres  un  plateau  volcanique.  Il  y  a  là  deux  erreurs.  D'abord, 
quoi  qu'en  puisse  dire  la  légende,  il  n'y  a  pas  de  volcan  comme  en  Velay  ou  en 
Auvergne;  il  n'y  a  que  des  typhons  ou  dômes  basaltiques,  avec  quelques  nappes 
argileuses,  produites  par  des  geysers.  »  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis.  Non  seulement 
l'Aubrac  est  basaltique,  mais  encore  on  peut  dire  qu'il  n'est  à  peu  près  que  cela  ; 

1.  L.  de  Malafosse.  Le  Pays  d'Aubrac  et  le  plateau  des  Lacs,  in  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Toulouse,  1901,  n°  4,  p.  238,  304,  avec  3  figures  et  1  carte. 


t< •exclurais  01:  laimuc  us 

U  maotrau  «Jr  li^f  m!  parfoi*  inlrrrompu  «ur  »r*  borda;  il  lai**r  •!«<•  %oir  le 

•  «'tratum  rramtiqur  ou  *rhi«trui,  mai*  Ira  coul«-r*  tir  di*parai**rnt  jamai*  com 
I  * trmrnt  H  l'on  prut  ilirr  qur.  |or*qu  on  nr  toit  plu*  «lr  |**altr,  ou  nr*t  plu*  m 
Utfv   El  puia.  «otnmrnt  un  pa>«  tMi*altiqur  nr  «rail  il  pa*  un  pat*  volranlqur? 

J  «i  «J>>a  m  r<«v4%i<>fi  plu«irur*  foi*,  «la u *  mr*  «In rr*r*  puMi<ation**ur  lr*rrmona 
«  tuiqur*  daj  \la**if  ctiiImI.  «lr  traitrr  «lr  I  oriirinr  «lr*  platr.iui  tai*altiqur*  *ur 
b*-«.|  .r|«  on  nr  %«»tl  plu*  «lr  «••'•!!«•*  ou  «lr  rralrrr*  \«>lr/iniqu<**  J  ai  montrr  <|ur  le* 
«f.JtTr»«r*  humera  pli  iqur*  qu'on  ol»*rne  rntrr  !«•*  di\rr*r*  nvi<»iia  Ui«altiqur«,  Ira 

•  -•"•  a  moutagnr*  «ratrriformr*.  !«••  autrr*  *ana  cratrn^,  ti<-tineiit  •tmplrmrnt  au 

«aV*7T»  à*  %>rillr**r  «lr  rr%  rr**io|l*. 

PrrtHina.  par  etrniplr,  d'un  «*«M«\  la  rtininr  «Ira  Pu)  a  tl  Autrrirnr,  ou  Ira  roulrr* 
.?»   la»r*  «m«i|  «lofltliirr*  par  Ira  apparril*  rlr%r*  «I  où  clic*  *onl  sortira  H,  d'un  autlT 
<■•'■.  Ir  plalrau  ka**lli«|iir  dr*  (loinm*.  tlan*  l'Ardivlir,  que  nr  aurtnoulr  aujour 
•f  k  .1  aaKun  r*\nr  «lr  vori««.  Il  ta  >  a.  p*»ur  ain*i  «hrr.  nurtinr  rr**r  ml»  h  n«-r  rt  il  r*t 
fm  ..riant  ftarilr  «W*  «Irmontrrr  qur  «lana  cr%  «Inu  rvjrtoii*  Ir*  lavra  ont  la  mrmr 

•  r*.-ifir   Nrulrmml  la  rhalnr  «|««*  lfu>*  d'AutrrfrtM*  «latr  «Ir*  «Irmlrr*  trmp*  quatrr 
r  tirr*.  r||r  n'a  pa*  auht  Ira  rffrt*  dr»tru«'tif*  «le*  ph«;nomrnr«  fflartairr*  ou  dilu- 
a    n*  «foi  ont  marqur  Ira  trmp*  pliorrnr*  rt  «|tiatrroairr*  ;  *r*  rratrrr*  *ont  à  prinr 
-i-^ra^lr*.  tandi*  qur  Ir  plâtra  u  «Ira  lioiron*  ivmoiitr  jusqu'au  Mi«»vnr  aii|«<rirur 
Lr  pat*  qui  l'mtourr  rt  lui-mrnar  ont  «Ir  prodik'irti*rmrnt  rnunr*  drpui*  rrttr 
r;*«|t»r.    il    •    a   lonfftrmp*  qur    Ir*  nlifirr*    rratrrif«irmra,    coinpo*r*  «Ir   «Ninira 
aa**it«V<*   A*  rendrr*  Irtfrrr*.  ont  rlr  rmportr*  |*ir  Ir*  rt**«-iit*  atm«»*phrri«|ur*.  Et  et 
t  r*|  pai«  unr  *im|4r  %ur  «Ir  |r*prit.   N«mi«  a\«ma  <|r*  prrtltra  à  I  appui  «Ir  rrttr 
a"  rmalftoQ.  |l*aU>nl.  on  firtit  rncorr  tn»u\rr,  ni  rhrnhntit  lii«%n,  aur  Ir  plalrau  «Ira 
f    «r-m*.   Ira    rapUrrmrnta    «lanrininr*    Itoiirhra    «Ir    aortfra    rr#-onn«i«*ablr*    k 
;   *'»|i»ra   amaa  «Ir  ar«»rir*   plu*   ou   molli*  ilivom(ko%cr«.   avrr   lira   bomt«-*    %«»lra 
r-jar*.  o«a  lavn  «Ira  champ*  «Jr  lilona  qui  rrprr*riitriit   Ir*  anrirtuif*   rhrmiiirra 
|n«-.itr  n*ta*  nuinai**«»na  toutr*  Ir*  tran«itioua  rntrr  «!«**  pin t «.nu  nimmr  rrlui 
«Ira  04f«i«aa  rt  «Ira  rhalnra  «Ir  tolran*  romnir  iriu  «Ir  l'Ain rrtfiir. 

iHr.*  La  rhalnr  du  Vrlar.  par  ftrmplr,  Ir*  «ônr*  %«»!«  nuiqur%  «M>nt  nirorr  «|r|n»ut. 
aa^t.*  il*  «**•!  «Stirrailr*,  affai**r*.  rn  qurl«|ur  *ortr.  Irur*  j^ntr*  m»iiI  plu*  fail»lr«. 
U*j+  rratrrra  n  ont  plu*  la  fr  al*  hmr  «Ir*  |»rrmirr*;  qu«-lqur*  un*  ilr  rr*  rônr*.  «|iir 
t  •*•  aatftna  Hfr  Ira  |ilu*  aiicirn*.  muiI  r^iluit*  a  IVt.it  <l«*  «|.'»m«**  tn-*  aplati*  rt  *ur 
Ir  |»a»it  aV  di*|airaltrr.  Il  ni  r*|  «|r  nirnir  «Inua  |r  Otit.il  ou,  *ui\ant  kura  ron<li 
t^  .a  t«>f«afra|»hH|ur«t  Ir*  trrnloirr*  Ui«ilh<|iK^*  «mi  /»/  i»i**:rt,  ««mt  plu*  «mi  ni<»«n* 
f#  •**>  a«)«iaml  bul  d*apf>arril«  «Ir  projtvtiou,  %.u»*  qur  lr*  tri.  •**  «Ir  «rut  <~i  nr  ffi* 

arnt  |fei*9rtaot  jamata  «Irlaut.  <"r*|  qur  «lui*  lr  \rhv,  rommr  •)  m*  lr  dut  il,  liou* 
a«*r.a  affairr  a  «Ira  rran<>ii*  vtili'.imqur*  «Litant  «lu  l*ti«»«tir  •«ij-n«ur.  «- r«t  a  lirr 
«f  «a  a^r»  intTmnluirr  rntrr  Ira  Kioltr*  plu*  atiricti*  «lr*  l  «>iroii«  rt  «««u  p!u« 
aavrttta  «lr  la  rtialor  «Ira  l*ui*. 

Il  rai  «*)t  i|«  mrmr  «tan*  I"  \uor*<\  ou  |r*  pr*»lutt*  «lr  pr«»;«»  ti  -n.  •*  ..ri«-».  |ipi!ls«. 
!•  ml«ra  «i4ran»|i»ra  nr  f«<mrnt  plu*  «lr*  ni"iit.i»"i«  *  <*«»nî  {•;•  «.  |«  r  ■<!  *  «1  un  «  r  it«  rr 
le  -  famrt.  ajaaia  *r  rHriKitrtit  «nnp!*  ji>.  -it  .1  I  «  (  «t  ■!«  I  «rnS  i'it  i«*  '«  »  pr  •!•  •:«  •  |or 
rt  «aditamaa  lopiafra|4iiqtir«  fa\or  «.'•!•*  «t  •- *ii \ «  11 1   t»  .*  ni<  ut  i!î«r«*  «»«i  «!•  «  ■■fti 
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posés  que  M.  de  Malafosse  les  a  pris  pour  des  produits  geysériens,  alors  qu'aucune 
trace  de  geyser  ne  s'observe  dans  tout  le  pays. 

Il  est  d'ailleurs  facile,  quand  on  parcourt  l'Aubrac,  de  se  rendre  compte  du  phéno- 
mène qui  a  dû  jouer  le  principal  rôle  dans  cette  œuvre  de  destruction.  Nous  voulons 
parler  des  phénomènes  glaciaires.  M.  de  Malafosse  commet  une  confusion  inexpli- 
cable en  attribuant  à  M.  Julien,  qui  n'a  jamais  écrit  que  sur  l'Auvergne,  la  décou- 
verte des  traces  glaciaires  de  l'Aubrac.  C'est  M.  G.  Fabre  qui  a,  le  premier,  attiré 
l'attention  sur  ces  phénomènes  et  les  a  décrits  dans  deux  notes  courtes  mais  très  sub- 
stantielles !.  J'ai  eu,  depuis,  l'occasion  d'en  parler  à  la  suite  de  mes  explorations  pour 
le  Service  de  la  Carte  '.  On  peut  dire  que,  dans  l'Aubrac,  surtout  dans  les  régions 
supérieures,  il  y  a  deux  aspects  topographiques  très  différents,  et  tous  deux  très 
remarquables  :  1°  la  topographie  basaltique,  caractérisée  par  des  surfaces  aplanies 
ou  à  peine  ondulées,  formant  des  pâturages  où  paissent  des  milliers  de  vaches  de 
race  spéciale.  Ces  plateaux  représentent  la  surface  rabotée  des  anciennes  coulées.  Ils 
sont  dominés  par  quelques  protubérances  de  laves  plus  compactes  ou  par  quelques 
dykes  de  basaltes  prismatiques,  qui  forment  les  points  les  plus  élevés  du  pays  de 
l'Aubrac;  — 2°  dans  les  grandes  vallées,  très  larges,  peu  encaissées,  notamment  dans 
la  vallée  du  Bès  et  de  ses  affluents,  une  topographie  glaciaire,  caractérisée  par  des 
surfaces  granitiques  ou  basaltiques  moutonnées  et  striées,  par  de  longs  convois  de 
blocs  erratiques  énormes,  par  des  reliefs  morainiques,  par  des  terrasses  alluviales 
ou  fluvio-glaciaires,  au  delà  desquelles  les  rivières  se  creusent  des  lits  profonds  dans 
des  gorges  sauvages,  pour  aller  rejoindre  les  grands  collecteurs,  Lot  et  Truyère. 

Cette  topographie  glaciaire  a  un  aspect  des  plus  impressionnants.  Elle  se  pour- 
suitsur  des  étendues  immenses,  absolument  désertiques,  d'une  très  grande  tris- 
tesse. Au  milieu  des  champs  de  blocs,  entre  les  roches  moutonnées,  se  trouvent  des 
espaces  plats,  gazonnés,  ou  bien  des  marécages  plus  ou  moins  transformés  en  tour- 
bières, ou  bien  de  véritables  lacs,  dont  l'origine  glaciaire  ne  saurait  faire  aucun 
doute.  Et,  quand  on  se  demande  d'où  ont  pu  venir  les  grands  glaciers  qui  ont 
façonné  cette  topographie,  quand  on  tourne  ses  regards  vers  l'amont  où  devraient 
se  trouver  de  grands  cirques  montagneux,  on  n'aperçoit  que  les  buttes  isolées, 
relativement  peu  élevées,  qui  forment  aujourd'hui  les  points  culminants  de 
l'Aubrac  mais  qui,  de  toute  évidence,  n'auraient  pas  été  suffisantes  pour  servir  à 
l'établissement  des  grands  glaciers.  On  est  alors  forcé  de  reconstituer  par  la  pensée 
les  anciens  cônes  volcaniques  et  d'admettre  que  le  plateau  actuel  de  l'Aubrac  ne 
représente  que  les  ruines  d'un  massif  volcanique  et  d'un  relief  géographique  qui 
devait  avoir,  à  l'époque  pliocène,  une  importance  considérable. 

Pour  finir  d'esquisser  la  topographie  de  l'Aubrac,  je  dois  dire  un  mot  de  deux 
autres  aspects  qui  complètent  sa  physionomie.  Vers  Test,  ce  massif  va  rejoindre,  par 
des  pentes  très  douces,  les  contreforts  de  la  Margeride;  dans  la  vaste  dépression  qui 
sépare  les  deux  reliefs  et  qui  a  été  utilisée  par  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Neussargues 
à  Marvejols,  le  paysage  granitique  se  développe  en  ondulations  larges,  en  croupes 
puissantes,  recouvertes  de  forêts.  Tandis  que  les  basaltes  de  l'Aubrac  sont  tous  à 

f.  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences,  18  août  1873  et  13  janvier  1896. 
2.  Bulletin  du  Service  de  la  Carie  géologique  de  France,  n"  80,  p.  30. 


TOFOGlUrSIB   DE  L'JtrMU<~  US 

I  rUI  dr  péturajee.  mai  U  moindre  végétation  foreatirre,  ici  e  rat  un  mêlante*  har- 
a>4ur«i  de  terre*  labourer*  et  de  |n»u  de  pin*,  avec  dm  vallon*  pitlore*que«f»u  »Vn 
taaaeat  d'rttormra  bbic*  dr  irr«iiitr  porph}  rouir,  rocher*  plut  ou  moin*  branlant* 
*«r  Iraqurla  courent  partout  dr  m) *trriru*r«  learnde*.  Ik»  tempe  à  autre  une  traîner 
•Ir  pâme»  qui  brillent  au  *olnl  ri  «|ui  re**emt»lrut  à  dm  ruine*  de  mur*  rjn-lopnrn*. 
Ce  tuât  dm  d)km  ilr  quarti  qui  «r  poursuivent  *ur  unr  longueur  dr  plu*irur«  kilo 
■ftrr*  et  que  Ira  rnlrrprrururt  dr  ira  \  a  ut  d'empirrremrut  de*  rouir*  nr  tanbroul 
pa*  a  faire  dUparaltrc  complètement. 

\rt*  Irai,  au  contraire,  la  chute  r*l  hru*qur  tur  la  vallrr  du  Loi.  Lr*  ba*altr«  dr 
l'Aube**-.  «a>j  bru  dr  diminurr  in*rn*iblemrnt,  ton!  rou|n*«  à  lroi|Hirtr  plnr  ri  nr 
lewot  qur  la  partir  *uprricure  dr*  arctr*  aiguë*  ou  lr  but  dr*  contrefort*  qui 
*»p*r*ul  lr*  profonda  rat  in*  ou  rouir  ni  dr»  torrrnl*.  t>*  ra\in«  *onl  rreu*r»  dan* 
lr*  arhtale*  cmtallin*.  dan*  dr  véritable*  ardoi«c*  employer*  j«>ur  rouvrir  lr*  mai 
*>-tt*  H  qui  nr  tardrnt  pa*  à  duparaltrr  à  leur  tour,  en  approchant  du  Lot,  ««a* 
lr*  tablra  calcairr*  dra  trrrain*  jura*«lqur«  rlfondrr*  autour  dr*  rorhri  crutallinr* 
*V  cette  partir  du  lla*aif  crntral. 

Mai*  jr  mr  tut*  éloigne  beaucoup  du  mémoire  dr  II.  dr  llalafoaee,  dan*  lequrl  la 
g—TCrmpèk* dr  l'Aubrar r»l  traitée,  comme je lai  deja dit,  d'une  façon a**ei différente. 
Si  a*  voajlaia  parler  dr  la  faune  ou  dr  U  flore  jr  trrai*  rnrorr  amené  k  présenter 
qoetfora  critique*;  jr  préfère  «ignalrr  lr  curieui  chapitre  ou  l'auteur  traitr  dr  err- 
latat  ptWtH4Drnr«  rlimatologtqur»,  notamment  des  tempête*  dr  neige  que  let 
paya*»  appellent  la  nr«»;  elle*  «ont  tre*  dangerrutr*  k  eau*e  dr  la  rapidité  aire 
la»t*jri*r  elle*  turprennent  parfoi*  lr  toyngrur  qui  te  bâtarde,  rn  hiver,  dant  una 

cuatree*  le*  plu*  trWtr*  et  le*  plut  tau*  âge*  qui  toirnt  rn  France. 

t'a  autre  paragraphe,  qui  eût  pu  être  plu*  drvelop|«,  a  trait  aui  ourur*  H  aut 

ta  tari  dra  habitant*  dr  ce  pay  t,  qui  ont  riicore  garde  quelque  cho*r  dr  farouche 
et  J'a**ra  peu  bmpitalirr. 

Lr  travail  de  II.  dr  llalafo**e  te  termine  par  (Indication  d'itinéraire*  qui  •ont 
fort  tara)  dreaar*.  Il  rat  accompagné  d'un  élirait  dr  la  carte  de  PEtat* Major  où  I  au- 
a  aj»xitr  le  tracé  dr  Tarnicnne  voir  romainr  qui  trater*ait  l'Aubrar  rt  d'une 

ma*  vote  gauloi*e. 

lUa-rim  Boni. 


Le  relief  de  la  Norvège 


Dans  son  ensemble,  la  région  montueuse  de  la  Norvège  peut  être  consi- 
dérée comme  un  plateau  ondulé,  profondément  entaillé  par  des  vallées  et  par 
le  réseau  des  fjords,  lesquels  ne  sont  en  réalité  que  des  vallées  submergées. 

Sur  la  carte  ci-jointe,  les  portions  de  la  Norvège  méridionale  situées  à 
une  altitude  de  plus  de  1  500  mètres,  sont  indiquées  par  un  quadrillé.  Les 
grosses  lignes  noires  indiquent  la  séparation  des  bassins  hydrographiques; 
les  lignes  ponctuées  désignent  les  vallées  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  Sognefjord,  est  le  plus  développé  des  fjords  de  la  Norvège.  La  partie 
supérieure  se  ramifie  en  nombreuses  et  longues  digitalions  qui  se  prolongent 
dans  l'intérieur  des  terres  par  des  vallées  profondes.  Sur  les  trois  quarts  de 
son  étendue,  cette  partie  supérieure  du  Sognefjord  est  entourée  par  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Norvège.  Ce  relief,  qui  n'a  pas  de  désignation  géné- 
rale, pourrait  être  appelé  les  Storfjelds.  Il  s'incline  en  forme  d'amphitéàtre 
vers  le  fjord  et  ses  embranchements  qui  sont  un  ancien  bassin  fluvial.  L'eau 
s'est  réunie  dans  l'arène  de  l'amphithéâtre,  d'où  elle  s'est  écoulée  vers  l'ouest 
sans  recevoir  d  affluents  de  quelque  importance.  L'érosion  a  creusé  ici  des 
vallées  de  4  000  i  2  000  mètres  de  profondeur.  Dans  la  partie  extérieure  des 
Storfjelds  les  rivières  rayonnent.  Une  partie  de  ces  rivières  rayonnantes 
occupe  certaines  vallées  qui  s'étendent  longitudinalement  et  qui,  sur  la  carte, 
sont  indiquées  par  des  lignes  ponctuées,  à  Test  et  au  sud  des  Storfjelds. 

Dans  la  topographie  de  notre  pays  les  Storfjelds  forment  la  contre- 
partie marquée  du  bassin  du  Sud-Est,  qui  comprend  toutes  les  régions, 
dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le  Skagerak.  Après  avoir  d  abord  divergé  du 
relief  des  Storfjelds,  les  eaux  convergent  dans  le  bassin  du  Sud-Est  vers 
un  centre  qui  serait  situé  dans  les  environs  de  l'embouchure  du  fjord  de 
Christiania.  L'emplacement  de  la  capitale  de  la  Norvège  a  été  déterminé  par 
la  topographie  du  pays  ;  elle  a  été,  en  effet,  établie  au  point  le  plus  extrême 
dans  l'intérieur  des  terres  où  la  navigation  maritime  peut  atteindre.  La  rela- 
tion entre  les  Storfjelds  de  la  Norvège  et  le  bassin  du  Sud-Est  est  analogue 
i  celle  qui  existe  entre  le  plateau  central  de  la  France  et  le  bassin  de 
Paris.  Cependant  ce  rapport  n'est  pas  tout  à  fait  aussi  marqué  chez  nous. 
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!Cœ  StocfjeMs  *oot  simplement  la  partir  plut  élevée  ri  U  plut  caractéristique 
d'us  relief  qui  *  étend  en  dehors  de  ce  massif  ri  qui  dans  certain*  ditlrirts 
pna  rteadu*  atteint  la  même  altitude  que  le*  Storfjeld*.  Tels  sont  notamment 
le»  croup**  de  Rondane,  du  Snehjrtle,  du  Storbnr,  etc.,  le*  montagoes  de 
Hardaa*rrr  avec  le*  frroupes  du  Folpefonn  et  de  llaartetjr. 

Uoosqoe  l'analogie  entre  la  topographie  de  la  Nombre  et  celle  de  la 
France  soit  incom ploie,  néanmoins,  il  est  intéressant  de  rappeler  à  cet  égard 
le  célèbre  pe«*i*e  de  la  brillante  introduction  à  YKxyUcahon  de  la  cari* 
f--'-<f»fuc  4e  U  Fr+nce%  de  Dufrénoy  et  Elie  de  Beau  mont.  «  Le*  deux  pôles 
4»  la  France  exercent  autour  d  eux  de*  influences  absolument  opposée*.  L'un 
**l  enurave  et  attractif,  l'autre  est  convexe  et  répulsif.  Le  pôle  concare, 
•xi  tout  concourt,  est  Paris,  centre  de  la  population  et  de  1a  civilisation. 
Le  Cantal,  qui  se  trouve  près  du  centre  de  la  partie  méridionale  du  pavs, 
aaset  bien  le  pôle  convexe  et  en  même  temps  répulsif.  Tout 

ible  chercher  uoe  sortie  de  ce  centre  élevé.  Du  ciel  qui  se  trouve  au-dessus 
4e  loi,  il  ne  reçoit  que  la  neij?e  qui  le  couvre  pendant  plusieurs  mois  de 
I  ans**.  Il  se  dresse  au-dessus  de  tout  ce  qui  l'entoure,  et  ses  vallées  rayon* 
*a*te*  envoient  leurs  eaux  dans  toutes  les  directions.  Les  route*  en  partent 
em  forme  de  rayons,  comme  les  rivières  qui  y  ont  leurs  source*.  Ce  pôle 
exerce  uœ  action  répulsive,  même  sur  les  habitants,  qui  une  partie  de  Tannée 
émsjrreot  a  la  recherche  de  climats  moins  durs. 

L'on  de  ces  pôles  est  devenu  la  capitale  de  la  France,  voire  du  monde 
civilisé;  l'autre  est  resté  une  contrée  pauvre  et  presque  déserte.  Comme 
Athènes  et  Sparte  eo  Grèce,  l'un  de  ces  pôles  réunit  autour  de  lui  les 
nrhesee*  de  la  nature,  de  l'industrie  et  de  l'esprit  ;  l'autre,  qui  est  fier  et  rude, 
est  realé  le  fover  des  vertu*  de  l'antiquité  et  d'une  époque  plus  naïve.  Malgré 
au  p**vr*4é  il  est  féeond,  car  il  renouvelle  constamment  la  population  par  des 
h  —  >■  qui  appartiennent  à  une  race  robuste  et  dont  les  forts  traits  portent 
l< —freinte  de  l'ancien  caractère  national. 

La  Gascogne  et  les  côtes  de  la  Méditerranée  sont  les  contrée*  qui  s'écar- 
ywi  le  plus  du  plan  de  la  structure  générale  du  pays.  Con»equemment  le 
Gaarua  et  le  •  Méridional  •  sont  ceux  qui  «  s'éloifrnent  le  plus  du  type  français 


Ce  qui  distingue  essentiellement  la  Nonrèire  de  la  France,  eV*t  que  la 

4  proprement  parler  aucune  plaine.  Notre  pa\s,  à  l'excep* 
ftrande  ville  et  de  quelques  autres  ajrirloméralion*  moins 
est  tout  entier  un  pays  montairncux.  producteur  d'hommes,  ayant 
sociale  archaïque  et  envoyant  «on  excédent  de  population 
4a*s  Ira  villes  ou  dans  leurs  environ*. 

Bu  Iskoca  de  cea  deux  restions  des  Storfjrld*  et  du  ba**in  du  Sud-Est,  qui 
I  un  contraste  si  frappant,  la  Jîonèfre  renferme  d'autres  territoires 


108  Dr  HANS  REUSCH. 

caractérisés  chacun  par  la  disposition  de  leurs  vallées  et  de  leurs  chaînes  de 
montagnes. 

La  région  méridionale,  qui,  d'après  la  division  que  nous  suivons  ici, 
comprend  les  bassins  de  drainage  qui  viennent  déboucher  entre  le  Langesund 
et  l'entrée  nord  du  fjord  de  Hardanger,  est  caractérisée  par  la  disposition  en 
éventail  des  vallées  et  des  fjords  rayonnant  du  Storfjelds  vers  la  mer.  La 
nature  a  destiné  cette  région  à  être  le  siège  des  petites  agglomérations  urbaines; 
aussi  bien  trouvons-nous  dans  cette  région  une  série  de  petites  villes  situées 
chacune  au  débouché  d'un  de  ces  bassins  et  dont  l'importance  est  proportion- 
nelle à  celle  de  ce  bassin  lui-même.  Plusieurs  vallées  et  fjords  convergent 
vers  Stavanger.  Cette  ville  doit  à  cette  disposition  topographique  d'avoir  un 
meilleur  avenir  que  les  autres  petits  ports  de  la  Norvège  méridionale. 

Au  point  de  vue  géographique,  l'importance  de  Bergen  est  difficile  à  expli- 
quer. Cette  ville  se  trouve  au  centre  d'une  région  naturelle,  mais  ce  territoire 
est  peu  étendu  et  est  constitué  par  des  formations  géologiques  disposées  en  un 
demi-cercle  un  peu  irrégulier.  Au  centre  de  ce  demi-cercle  ouvert  vers  l'ouest, 
est  situé  Bergen.  Les  fjords  et  les  vallées  ont  la  même  orientation  que  les 
failles  limites  des  formations,  et  il  y  a  en  outre  quelques  entailles  rayon- 
nantes. D'après  les  circonstances  naturelles,  Bergen  aurait  dû  n'être  qu'une 
ville  d'importance  secondaire.  Toutefois  elle  a  acquis  un  développement  beau- 
coup plus  grand  et  est  devenue  la  seconde  ville  de  la  Norvège;  jadis  elle  était 
même  la  première  du  royaume  et  de  toute  la  Scandinavie.  Bergen  s'est  déve- 
loppée pour  des  causes  historiques  beaucoup  plus  que  pour  des  causes  déter- 
minées par  la  nature.  L'histoire  offre  plusieurs  exemples  de  villes  ayant  eu 
pareille  fortune;  l'exemple  le  plus  célèbre  est  celui  de  Rome.  Par  sa  situation 
même,  Rome  était  évidemment  destinée  à  jouer  un  certain  rôle,  mais  qu'elle 
devint  et  qu'elle  demeurât  pendant  des  siècles  le  centre  du  monde  à  l'exclu- 
sion de  Naples,  par  exemple,  cela  est  dû  à  d'autres  circonstances  que  sa  situa- 
tion. A  l'histoire  appartient  l'étude  des  causes  qui  ont  amené  le  développement 
des  villes  «  historiques  »,  par  suite  de  Bergen.  Rappelons  seulement  que  la 
puissance  de  Bergen,  pendant  une  longue  période  de  temps,  est  due  aux  pri- 
vilèges dont  elle  jouissait  pour  le  commerce  des  poissons.  L'habileté  com- 
merciale de  ses  habitants,  leurs  traditions  économiques  et  leurs  capitaux  sont, 
à  l'époque  moderne,  les  principaux  agents  de  la  prospérité  de  cette  ville  et  de 
la  suprématie  qu'elle  a  gardée  sur  la  côte  occidentale  de  la  Norvège.  Hais 
peut-être  dans  un  siècle  aura-t-elle  des  rivales  dans  les  ports  situés  à  peu  près 
dans  les  mêmes  conditions,  tels  que  Stavanger,  Aalesund,  Kristiansund, 
Bodô. 

Du  Sognefjord  jusqu'au  cadre  nord  de  la  carte  reproduite  ci-contre, 
s'ouvre  toute  une  série  de  fjords  et  de  vallées  ouvertes  dans  une  direction 
voisine  de  la  perpendiculaire  par  rapport  à  la  côte,  c'est-à-dire  d'abord  est- 
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«4H»t,  jhiU  aud-etf-oonloue*!.  (>  »\%tèrnc  e*t  recoupe  par  uo  autre  avutemr 
parallèle  4  U  direction  de  U  rôle. 

Am  eimnxia  Je  Tn>n<lhjem,  n«u*  trouvona  unr  wvomJe  réjrion  déprimée. 


•  f    M     Altlff    |*|    |«    %    ft.l     |    Mfaii  ..•«»!« 


I*  kwaio  4e  TninHij«in.  Ver*  relie  tille  ronvertrent  de*  vallée*  et  i|e«  fjord* 
'•ur%t.  flu  «»  !•#-%!  et  lin  ii uni  e%t  et  île  pl-i%i«-<ir*  autre*  din*i  tiun* 
liaire*  f*a  *tt<;*Uoli  Je  Intli«llijriu  ét.tit  d"i>  en  quelque  *or|e  roiQ- 
par  U  l'J-».T»|  hie  et  UO  |mmi|  Jire  que  o!tf   iille  e%t  •   le  |*\|e  ireo- 

unUire  attractif  »  d<  terminé  par  la  nature  «le  notre  |*t*. 
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Les  ports  ouverts  aujourd'hui  au  commerce  étranger  sont  au  nombre  de  12,  à 
savoir  : 

Sur  la  côte  est,  en  allant  de  nord  au  sud  : 

1°  Kyôn  (ou  Kieng)-heung,  sur  le  fleuve-frontier  de  Tumen,  à  35  kilomètres  de 
son  embouchure;  ouvert  en  1888,  mais  aux  Russes  seulement.  Marché  pour  le  bétail; 
700  habitants; 

2°  Sông-jin,  dans  la  baie  de  Plaksine,  qui  ne  gèle  pas;  ouvert  en  1899; 

3°  Gensan  ou  Von-San,  au  sud  de  Port-Lazaref,  ouvert  en  1880.  Concession  japo- 
naise (1560  hab.). 

Sur  la  côte  sud-est  : 

4°  Fousan,  ouvert  aux  Japonais  en  1876,  aux  autres  nations  en  1883.  Concession 
japonaise  (5928  hab.); 

5°  Ma-$an-poy  à  l'ouest  du  précédent,  ouvert  en  juin  1899.  Près  de  10000  habi- 
tants. 

Sur  la  côte  sud-ouest  : 

6°  Mokpo,  par  34°  47'  30*  de  Lat.  N.;  ouvert  en  1898.  Près  de  1 600  habitants 
(dont  1  200  Japonais). 

Sur  la  côte  ouest,  en  allant  du  sud  au  nord  : 

7°  Tchemoulpo,  Tavant-port  de  Séoul,  ouvert  en  1883.  La  ville  coréenne  compte 
de  1 000  à  1 500  habitants;  les  concessions  :  4346  habitants,  (chinoise  :  1 346  habi- 
tants; européenne  :  60  habitants)  ; 

8°  Séoul,  capitale,  ouverte  en  1882.  En  1897  on  y  comptait  220  632  habitants,  dont 
1  758  Japonais,  1  273  Chinois  et  226  Européens  ; 

9°  Yang-hoa-tchin,  village  près  Séoul,  sur  la  rive  gauche  du  Han-Kang;  ouvert 
en  1883,  d'après  un  traité  complémentaire  avec  le  Japon  ; 

10°  Koun-san,  à  l'embouchure  du  Pen-ma-kcn  ;  36°  de  Lat.  N.;  ouverten  juin  1899; 

11°  Tsin-nam-po  ou  Tchen-nam-pho,  à  l'embouchure  du  Tatoung-Kan,  ouvert  en 
1897; 

12°  Pien-yang  ou  Pin-an  ou  Phyông-yang,  chef-lieu  de  la  province  de  Pien-on, 
sur  le  Ta-toung-kan  ;  ouvert  en  juin  1899.  Environ  25000  à  30000  habitants.  Con- 
sulat japonais.  Missions  américaines. 

Les  trois  ports  les  plus  anciennement  ouverts,  Fousan,  Gcnsen  et  Tchemoulpo, 
détiennent  pour  le  moment  la  part  du  lion  dans  le  commerce  extérieur  de  la  Corée. 

Le  mouvement  commercial  de  ces  trois  ports  se  chiffrait  à  plus  de  18967000  dol- 
lars (soit  environ  47  millions  de  francs).  Parmi  les  ports  ouverts  depuis  1897, 
ceux  de  Tsin-nam  po  et  de  Mokpo  semblent  être  appelés  à  un  brillant  avenir.  Le 
mouvement  de  Tsin-nam-pose  chiffrait,  en  1898,  par  580  700  dollars  à  l'importation, 
et  par  86200  dollars  à  l'exportation;  les  chiffres  respectifs  pour  Mokpo  sont  : 
297300  et  346000  dollars.  Au  total,  environ  1300000  dollars  (3250000  francs)  de 
mouvement  général  pour  les  deux  ports.  En  ce  qui  concerne  les  ports  ouverts  en 
1899,  les  Anglais  prédisent  un  grand  développement  à  celui  de  Kounsan,  situé  au 
milieu  des  plus  riches  campagnes  de  la  Corée. 

Presque  la  totalité  du  commerce  extérieur  est  entre  les  mains  des  Japonais. 
D'après  les  données  pour  1896-1897,  ils  ont  132  maisons  de  commerce  à  Fousan,  52 
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MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE 


EUROPE 

Dessèchement  du  Zuiderzée.  —  Le  gouvernement  hollandais  avait,  il  y  a 
quelques  mois,  présenté  aux  Chambres  un  projet  de  loi  autorisant  le  dessèchement 
partiel  du  Zuiderzée.  L'entrée. du  golfe  devait  être  barrée  par  une  digue;  une  fois  le 
niveau  des  eaux  abaissé,  on  aurait  obtenu  une  surface  de  46  520  hectares  de  terres 
fertiles  et  un  grand  lac  couvrant  307000  hectares.  Le  travail  aurait  été  exécuté  en 
dix-huit  ans  et  aurait  entraîné  une  dépense  de  200  millions  de  francs.  Le  nouveau 
cabinet  des  Pays-Bas  arrivé  récemment  aux  affaires  a  retiré  ce  projet  en  raison  de  la 
situation  budgétaire  du  pays  et  de  la  baisse  éprouvée  par  les  propriétés  rurales,  qui 
rend  inutile  l'augmentation  du  domaine  agricole.  Une  fois  encore  ce  grand  travail, 
proposé  déjà  à  plusieurs  reprises,  se  trouve  ajourné.  Charles  Radot. 

Le  mouvement  du  port  de  Hambourg  en  1901  *.  —  En  1901  sont  entrés  à  Ham- 
bourg 12  847  navires  jaugeant  8  383  000  tonnes  contre  13 102  jaugeant  8  038  000  tonnes 
en  1900.  Donc  diminution  de  255  unités  et  augmentation  de  345  000  tonnes.  Les 
sorties  en  1901  ont  été  de  12823  (8352000  tonnes)  contre  13109  (8050000  tonnes) 
en  1900;  s'il  y  a  eu  diminution  du  nombre  de  navires,  il  y  a  là  encore  augmenta- 
tion de  tonnage  (302000  tonnes).  Dans  le  mouvement  général  du  port,  le  pavillon 
anglais  a  baissé  de  255  unités  et  de  154000  tonnes.  Ce  recul  provient  de  la  dimi- 
nution notable  des  entrées  des  charbonniers  (201  navires  et  150000  tonnes  de  moins 
qu'en  1900).  Les  importations  de  charbon  anglais  ont  diminué  en  1901  de  327610, 
tandis  que  les  apports  des  charbons  westphaliens  ont  augmenté  de  125  800  tonnes, 
soit  de  10  p.  100  *.  Charles  Rabot. 

ASIE 

Le  chemin  de  fer  de  la  Mésopotamie.  —  La  construction  du  fameux  chemin  de 
fer  de  Mésopotamie  a  été  enfin  décidée  par  la  Porte  ottomane.  Ce  chemin  de  fer 
aura  deux  têtes  de  lignes  dans  1  ouest,  l'une  en  face  Constantinople  (chemin  de  fer 
d'Anatolie,  compagnie  allemande),  l'autre  à  Smyrne  (chemin  de  fer  de  Smyrne  à 
Kassaba,  compagnie  française).  Les  deux  lignes  sont  déjà  en  exploitation  jusqu'à 
Konia,  mais  le  raccordement  entre  les  deux  voies  n'a  pas  encore  été  exécuté.  La 
Porte  a  autorisé  cette  jonction,  et  elle  sera  faite  prochainement.  Partant  de  Konia. 
la  nouvelle  voie  traversera  le  Taurus  pour  atteindre  Adana,  déjà  relie  à  la  mer  par 
un  embranchement  sur  Mersine.  Cet  embranchement  constituera  donc  une  troi- 
sième tête  de  ligne.  Après  avoir  passé  au  nord  du  Djaou  dagh,  la  ligne  se  dirigera 

1.  The  Boardof  Trade  Journal,  numéro  du  16  janvier  1902,  p.  115. 

2.  Ibid.,  p.  106. 


imi:  m 

wmr  ||«m«hiI  H  |*rU  mr  tlnutr  tlu  Ticrr  armrra  a  HaaMatl  il'i-u  Hk  «eca  nuiti 
•avr  ter»  le  c»lfr  lVr%ii|tir  Son  fx.ttit  terminus  **Ta  ullrnrurrmciit  clrlrrminr  dr 
«•wawrrl  •»•*•  •*  ^Hi^rriirrornl  tm|»Tt.W.  A%tv  •*■*)  rmft»ra»rhrmrnU.  I*  <  hrtnm  «k 
%n  «ftr  Kafilad  aura  anr  lotiarurur  «lr  t  «lui  kilofttrtrv*.  I,a  \<»tr  **m  rl.iMir  pour  la 
nrr«lali.»n  tir  trun*  att<  u'ti.int  une  \itr**r  rummrr«  nlr  «|r  7»î  kil«»m«  trr*  a  Thrurv. 
*>*ar  fran«l«»  rntfrprt*r  a  rlr  mnralrr  a  un  «wiltrat  fran«o  allemand.  I  tir  rtudr 
Irr*  r«4Aplrlr  «le  la  r»»n«»n  tratrr*«'r  |nr  nllr  totr  ri  tlu  rommerrr  du  tfolfr  |Vrai<|OtP 
a  r|r  fuir  par  le  «omlr  Mai  %i»ii  Op|*-nhrtni  •  Ion  Vi/iv«"*i""r  :*.n  /Vrn».  **r  #««// 
éf«r  a  ^r«  H-tmr  t»  H**  *\>i*k'  Il  *«.v  uic/  aVi»f  ^.mmu-m.  f  %o|.,  lirrliti.  1*»*.W  lîMI. 
Il   Hnmrr  <;.  ||. 

tipédltloai  lotlov'  «i  Aaia  Caotrala  M.  Iwl>»%'  c*t  rrntrv  •  «••  jour»  ri  a 
Ntiut  lMer*U>urir.  aprr*  a\oir  a«-hr\r  h«*urru«rm«-iil  rim|M>rtanle  mi**i<*u  <jue  lui 
atait  iMtilirr  la  N«-Mlr  impériale  ru**e  de  (Mi»t;raplit<*  Il  %  a  <|u«'l<jur«  m«»i*.  \r+ 
ferait*  le*  plu*  alarmant*  atainil  couru  *ur  le  *orl  de  rrllr  cipedttiou. 

I*ar  I  aimable  intermédiaire  de  M.  <iru'<>nr\  ,  Mvrvtairv  tfviirral  de  la  S**«te 
ia»prn%lr  tir  ftr<«4?rapliie,  nou*  atoii*  apprU  atr»  nionnai**4ii<*e  ijue  IVmiueul 
n  ;*>•«**  leur  ru**e  a  donne  le  nom  «If  Ilutmiil  de  Ithiu*  a  la  «Iminr  ijui  domine  le 
n*Êf  «uperteur  du  \aiijf  t*t  u  kiati**.  a  1  rndroit  ou  fui  traîtreusement  a««a**inr 
»  trr  itif  «riuiM   fni|>atrio(r 

|V«%rit  |niI>Ii«t  pn«  li.iuit%m«'fil  une  relation  d<-  l.i  dernière  partir  ilu  \**\  **r  de 
M  H  i.  %  n«»u%  fer>>n*  auj*>itrd  Imi  «implctnent  c«»iinntre  *«»n  ititnrtirra  pirtir 
Î4  |*  «il  ■  u  ti'ii*  l*a%t»ut  l.i  !•  m  il.iu*  n«x  .irti<  If*  pnt«  Imt*'.  «l'.iprv^  *•**  «lirni«rr« 
Wtr»«     t-"-fnlirr  !■•■•.  t>i-|.'l»rr  l'uil  ■  |wtmr*  '  tnut  ntvmmrnl. 

Ptrti  k  Tj«rk«»ti  Ki«*rk<»uinl«»  •!••*  r.irt«**''  .  M  K<*<1«»%  nnv»rtta  la  %  \\hr  *\r  la 
T^nli  |»tit  ^ff!<i«-fil  i|r  \.nn*:t*<ii,  jii*«|ii  au  co|  <|r  Itotir  l.i  Im«i  ni.-  *itm  *ur  la 
rba.nr  fi.t.«rr  n.trr  |r  Im**|ii  il  il  \  if  •;  (m-ii  ri  itlm  «|ti  M«  k«»li|f  I^  1*1  p.i**anl  |or 
«a  tutfr  .|  pr»«*|ur  au**i  IihiI.  il  «l<-*<f-ii<lit  ju««(ii  tu  l»>r<f  •!<*  |i/>  !•  hu.  aflltirnl  «k 
r«f»  ^  «lu  lu.vt.lni  Tra%rr*.inl  i<*  ilftu  nVti\«*  trihulim-*  tlu  \|«-k<»iik#.  il  *umt 
UiilW  lu  |i;i  I  lui <>ti  V»m  t«  lui  •  ••ur^tlViti  irnp  rt  i»t.  •|tu.  •  uni*»tnlau  II/**  I-  hu 
•*•*•  W*  ni-;»*  «W-*  romrtit*  i|r  T-  h  itii'l'».  f««rmr  |r  |ii  t.  hu  «»u  M«  ktuii:.  artrrr  prui- 
M|«alr  >|r  ri  •*  |>  t«r««H»in  m  lnl>»  l.l.iiif*  M  vin  tir*  u%«  tm  ni.  Ir  \»»>  ^'rur  ru****  a  «  t«* 
arr»c#  -lar.%  %•  tnatvh*  «*n  a\  ml.  n  ut***  lr«  ut  mu  «l«  lil>»m«'tn  *  •!♦*  T«  h.im<l«».  pir  !•-* 
(  o  t.-  onun*  «lu  iNilii  UinM  «l«  l.hi««i.  «pu  *'••;  {«-««'rvnl  f>rm«  !)• 'if  nt  a  **"i 
9n*f*  •ut  W  l»fril  -r»  !••  ï«  ir  •  h«*f  «p.ntii«|  rt  Imi >•*«'!  (*«•!  «'il  rlTi-t  i  T«lnml«» 
1»^  «r  lr«-  i%r  \\  fp«nti»f«*  •!••  I.i  pr*t%  i»i-  ••  ■!■•  Hu  1 1  »•  ••!«  pir! !»•  ilu  TiN't  -I- ••■  1  I  *•  •  t  • 
#«l  rr>'»<r  inlrr  lit  aut  Hur«»|*t  n*. 
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Pendant  trois  mois  il  exécuta  en  ce  point  des  observations  astronomiques  et 
météorologiques,  pendant  que  son  compagnon  de  voyage,  M.  Kaznakov',  entrepre- 
nait une  excursion  dans  Test,  jusqu'au  Yang-tseu-kiang  et  au  couvent  de  Dcré- 
goutchen,  situé  sur  le  Se-tchu,  affluent  de  gauche  du  fleuve  Bleu.  M.  Kozlov'  aurait 
voulu  suivre  au  retour  la  route  reconnue  par  son  compagnon,  mais  il  en  fut 
empêché  par  les  autorités  tibéto-chinoises  et  dut  rentrer  dans  la  région  des  lacs- 
sources  du  Houang-ho  par  une  route  plus  courte,  mais  aussi  intéressante.  Cette 
route  traverse  le  Yang-tseu,  en  amont  du  confluent  de  Se-tchu,  et,  remonte  ensuite 
la  vallée  du  Dzatchu  ou  Yaloung-kiang,  un  des  principaux  tributaires  de  fleuve 
Bleu.  Elle  traverse  une  région  demeurée  jusqu'ici  inconnue  et  aboutit  aux  lacs- 
sources  du  Houang-ho.  C'est  à  l'extrémité  nord  du  lac  Russe  ou  Khnora-mtso,  d'où 
sort  le  Houang-ho,  que  M.  Kozlov'  souda  son  itinéraire  à  son  point  de  départ  et 
vérifia  à  une  année  de  distance  ses  observations  astronomiques  pour  ce  point. 
L'accord  fut  trouvé  parfait.  L'éminent  explorateur  russe  a  levé  à  la  boussole  une 
route  circulaire  longue  de  plus  de  1 000  kilomètres;  en  l'appuyant  sur  13  observa- 
tions astronomiques  (dont  3  pour  la  longitude)  qu'il  prit  en  des  points  importants, 
il  a  pu  ainsi  rattacher  à  ses  itinéraires  précédents  et  à  la  cartographie  relativement 
exacte  de  l'Asie  tout  un  coin  de  ce  continent  où  encore  aucun  voyageur  européen 
n'avait  pénétré.  La  région  parcourue  se  trouve  approximativement  entre  les  31°-35° 
de  La  t.  N.  et  les  94°  97°  de  Longit.  E. 

Le  retour  en  Russie  fut  effectué  par  le  Dzaïdam,  le  Koukou-Nor,  TAla-Chan,  le 
Gobi,  Ourga  et  Kiakhta.  J.  Denirer. 

Traversée  du  Tibet  par  le  Dr  Sven  Hedin  '.  —  Le  Dr  Sven  Hedin  partit  de  Tiar- 
klik,au  sud  du  Lob-Nor,le  17  mai  1901,  et,  s'engageant  à  travers  les  montagnes  par 
la  profonde  vallée  de  la  rivière  de  Tiarklik,  rejoignit,  sur  les  bords  du  Koum  Kôll, 
le  gros  de  sa  caravane  composé  de  39  chameaux,  30  chevaux,  7  mules,  70  ânes, 
7  chiens,  un  troupeau  de  moutons.  Son  personnel  comprenait,  outre  quatre  Cosaques 
d'escorte,  un  lama  mongol,  quatorze  musulmans  de  la  région  du  Lob,  et  dix  àniers. 
Après  avoir  gravi  l'Arka-tag,  l'explorateur  arriva  sur  le  haut  plateau  tibétain  hérissé 
de  puissantes  chaînes  orientées  est-ouest,  qu'il  devait  successivement  gravir  puis 
redescendre  dans  sa  marche  vers  Test.  Comme  tous  ses  prédécesseurs  au  Tibet,  Sven 
Hedin  vit  bientôt  fondre  sa  caravane.  Le  27  juillet,  déguisé  en  Bouriate  et  accompagné 
seulement  d'un  Cosaque  bouriate  et  du  lama,  il  poussa  rapidement  vers  Lhassa, 
mais  après  neuf  jours  de  marche  forcée,  il  fut  arrêté,  à  cinq  petites  étapes  de  la  ville 
interdite,  et  ramené  de  force  en  arrière  par  une  troupe  de  Tibétains.  Le  27  août,  le 
voyageur  suédois  ralliait  le  gros  de  sa  caravane;  après  avoir  laissé  reposer  ses  cha- 
meaux, il  filait  ensuite  vers  le  sud-sud-ouest,  jusqu'au  Nakktsang-tso.  Là  il  fut  de 
nouveau  rejoint  par  une  troupe  de  300  Tibétains  chargés  de  le, surveiller  et  d'arrêter 
toute  nouvelle  tentative  de  marche  vers  Lhassa.  Pendant  plusieurs  semaines  cette 
escorte  suivit  Sven  Hedin  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  bien  persuadée  qu'il  poursuivait  sa 
route  vers  l'ouest,  vers  le  Ladak,  qu'il  atteignit  au  milieu  de  décembre. 

L'itinéraire  de  l'explorateur  suédois,  très  soigneusement  relevé,  atteint  une  lon- 

i.  Résumé  d'une  lettre  du  Dr  Sven  Hedin  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Suède  et  publiée  dans  leStoe- 
kholms  Dagblad  du  31  janvier  1902. 
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126  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

En  ce  qui  concerne  le  marché  de  Tche-fou,  notons  en  passant  que  le  port  alle- 
mand de  Tsingtao  se  révèle  décidément  comme  un  concurrent  sérieux.  A  Kiaotcheou, 
poste  des  douanes  chinoises  qui  connaît  du  transit  à  travers  le  territoire  allemand 
à  destination  du  territoire  chinois,  les  droits  payés  par  les  marchandises  dirigées 
dans  l'intérieur  du  Chantong  en  empruntant  la  voie  d'accès  allemande,  se  sont  élevés 
à  90926  francs  pendant  le  troisième  trimestre  1901. 

La  reprise  si  marquée  des  transactions  dans  le  nord  de  la  Chine,  immédiate- 
ment après  les  événements  qui  avaient  pesé  si  lourdement  sur  elles,  est  bien  pour 
nous  faire  concevoir  e  meilleur  espoir  en  ce  qui  concerne  l'avenir  des  relations 
économiques  de  l'immense  empire  avec  le  reste  du  monde.  Nous  constatons  en  effet 
qu'à  peine  sortis  d'une  crise  à  tendances  séclusionnistes  aussi  terrible  que  celle  qui 
s'est  produite  en  1900,  le  commerce  étranger  retrouve  fidèle  sa  clientèle  de  produc- 
teurs et  de  consommateurs  et  les- finances  publiques  leur  plus  sûre  source  de 
revenus.  P.  Bons  d'Anty. 

AFRIQUE 

Les  phosphates  d'Egypte.  —  Depuis  la  création  du  Geological  Survey  d'Egypte, 
l'exploration  méthodique  et  détaillée  du  pays  a  fait  découvrir,  non  loin  des  bords  du 
Nil,  d'importants  gisements  de  phosphate  de  chaux  '.  Les  premières  couches  à  phos- 
phate ont  été  signalées  par  M.  Barron  à  18  kilomètres  au  sud  d'Esna,  puis  a  l'est  de 
Kift,  sur  le  plateau  du  djebel  el  Qurn,  au  confluent  du  ouadi  Matula  et  du  ouadi  ei 
Qurn,  enfin  au  confluent  du  ouadi  Ouasif  et  du  ouadi  Safaya.  Dans  le  désert 
Oriental,  entre  Qena  et  Qoosseir,  sur  la  bordure  des  plaines  de  Hammama  et  de 
Markh,  M.  Hume  observa  les  mêmes  formations  dont  il  put  délimiter  l'extension. 
M.  Beadnell  découvrit  des  dépôts  semblables  dans  les  oasis  de  Dokhlaet  de  Baharia. 

Les  couches  à  phosphate  observées  dans  ces  différents  points  présentent  des 
caractères  à  peu  près  identiques.  Ce  sont  des  lits  à  ossements  (bone  beds),  formés 
presque  exclusivement  de  débris  de  vertèbres  et  de  dents  de  poissons  (Lamnay 
Corax,  etc.),  associés  à  des  coprolites.  Ces  lits,  généralement  assez  minces,  sont 
compris  dans  les  couches  fossilifères  du  Crétacé  supérieur.  Leur  couleur  varie  du 
gris  clair  au  jaune  brun.  Leur  teneur  en  phosphate  tricalcique  est  comprise  entre 
12  p.  100  et  56  p.  100.  La  plupart  de  ces  phosphates  sont  donc  trop  pauvres  pour 
être  enrichis  et  transformés  en  superphosphates,  la  teneur  ne  devant  pas  être  infé- 
rieure à  40  p.  100  pour  que  leur  transformation  soit  rémunératrice.  Le  fer  et  l'alu- 
mine #qui  s'y  rencontrent  en  assez  grande  abondance,  les  rendent  d'ailleurs  impro- 
pres à  la  production  des  superphosphates.  On  ne  peut  donc  songer  à  les  exporter, 
mais  ils  peuvent  être  utilisés  avec  le  plus  grand  profit  dans  la  région,  par  suite  de 
leur  proximité  de  la  vallée  du  Nil  et  des  voies  de  communication.        J.  Giraid. 

Détermination  de  la  position  d'In-Salah  *.  —  Au  cours  de  son  importante  mis- 
sion au  Tidikelt  en  1899-1900,  M.  G.-B.-M.  Flamand  a  déterminé  les  coordonnées 
géographiques  de  plusieurs  points  de  son  itinéraire.  Ce  sont  : 

t.  A  Report  on  the  phosphate  depnsils  of  Egypl  by  The  Geological  Survey,  Survey  Dep&rtment, 
Public  Works  Minislry,  p.  5-27,  3  pi.  Cairo,  1900. 

2.  Comptes  rendus  hebd.  de»  s*ance*  de  V Académie  des  sciences,  CXXX1V,  i,  6  janvier  1902. 
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défalquer.  2  353  750  francs  représentant  du  numéraire  (pièces  deâOfr.)  introduit  en 
grande  partie  de  France.  Le  rapport  consulaire  n'indique  pas  le  chiffre  global  de  nos 
importations  ;  à  l'exportation  (amandes)  nous  venons  au  troisième  rang  (1 464  225  fr.) 
après  la  Grande-Bretagne  (3  837000  fr.)  et  l'Espagne  (3256000  fr.).  Mouvement  de 
la  navigation  :  288  navires,  dont  53  français. 

Pour  Mogador,  point  de  chiffre  global  de  l'importation  française.  Le  rapport 
indique  seulement  un  progrès  de  500  000  francs  aux  dépens  du  commerce  allemand  et 
belge.  A  l'exportation,  nous  venons  au  troisième  rang  après  l'Allemagne  et  la 
Grande-Bretagne  (2  110374  fr.;  principalement  des  amandes).  Mouvement  du  port  : 
290  navires  dont  68  français. 

A  Larache,  sur  un  total  de  2  867  325  francs  à  l'importation,  nous  ne  figurons  que 
pour  878925  francs  (sucres)  et  1200  francs  (cotonnades).  Dans  l'exportation,  la 
France  tient  la  première  place,  408500  francs  (laines,  peaux).  Mouvement  du  port  : 
69  vapeurs,  dont  22  français,  et  96  voiliers,  dont  i  français. 

D'après  les  avis  unanimes  de  nos  agents,  le  commerce  français  au  Maroc  pour- 
rait se  développer,  si  nos  négociants  et  nos  compagnies  de  navigation  faisaient  preuve 
d'une  plus  grande  activité  et  de  plus  d'initiative. 

Le  rapport  français  sur  le  commerce  du  Maroc  a  été  distribué  le  9  janvier  1902; 
le  rapport  anglais  concernant  Tanger  pour  cette  même  année  1900  est  en  vente 
depuis  le  mois  d'octobre  dernier.  Dans  certaines  circonstances  et  pour  certains  pays, 
il  serait  très  utile  que  le  public  français  fût  renseigné  très  promptement  sur  l'impor- 
tance de  nos  échanges.  Charles  Rabot. 

Un  voyage  à  Marrakech f.  —  Le  capitaine  Fawcett,  R.  G.  A.,  vient  de  publier  dans 
le  Geographical  Journal,  une  courte  mais  intéressante  note  sur  le  voyage  au  Maroc 
qu'il  a  fait  en  1901.  Aucune  route  nouvelle  pour  la  géographie  n'a  cependant  été 
reconnue,  et  le  capitaine  Fawcett,  n'a  fait  que  parcourir  les  itinéraires  ordinaire- 
ment suivis  par  les  caravanes  et  les  voyageurs,  et  qui  ont  été  levés,  pour  le  voyage 
d'aller,  entre  Mogadoret  Marrakech,  par  Beaumier  (1868),  Hooker  et  Bail  (1871), 
H.  Giraud  (1890-92),  etc.;  et  pour  le  retour,  de  Marrakech  à  Mazaghan,  par  le  comte 
Levallois,  en  1885,  notamment. 

En  partant  de  Mogador  et  se  dirigeant  droit  vers  l'est,  le  capitaine  Fawcett  a  tra- 
versé une  région  de  dunes  et  une  zone  où  croit  l'arganier,  puis  une  contrée  assez  mou- 
vementée jusqu'au  point  appelé  Tirbzan,  au  delà  duquel  s'étendent  de  vastes  plaines 
cultivées  jusqu'à  Marrakech  avec  une  altitude  moyenne  de  450  mètres.  Dans  la  route 
de  retour  vers  Mazaghan,  l'itinéraire  coupe  dans  la  direction  du  nord-nord-ouest,  les 
larges  plaines  cultivées  qu'occupent  les  Rakamna  et  les  Doukkala;  en  dehors  du 
djebel  Jebelet,  très  proche,  au  nord  de  Marrakech,  et  du  djebel  Akhdar  les  accidents 
topographiques  y  sont  presque  nuls.  Les  nombreux  puits  qui  alimentent  cette 
région  où  n'existe  pas  d'eau  courante,  sont  excessivement  profonds  :  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  atteindre  jusqu'à  90  mètres;  un  même,  qu'on  signala  au  capitaine 
Fawcett  serait  d'une  profondeur  double. 

Quelques  ruines  se  rencontrent  auprès  du  djebel  Akhdar;  ce  sont  celles  de  Gur- 

{.Journeyto  Morocco  city,  in  The  GeotjraphicalJournaly  XIX,  2,  février  !902,  p.  189. 
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la  carte  annexée  au  protocole  comme  allant  de  Sansanné  Mango  à  Pâma  par  Djé- 
biga  (Jebiga). 

Bien  que  le  tracé  des  lignes  de  démarcation  sur  la  carte  annexée  au  protocole  ait 
été  supposé  généralement  exact,  il  né  pouvait  être  considéré  comme  une  représenta- 
tion absolument  correcte  de  ces  lignes  jusqu'à  ce  qu'il  fût  confirmé  par  de  nouveaux 
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levés.  Aussi  une  commission  de  délimitation  composée  du  capitaine  Peltier  de  l'In- 
fanterie coloniale  et  du  lieutenant  Chérier  pour  la  France,  du  capitaine  Watherston, 
du  lieutenant  de  vaisseau  de  réserve  Handerson  et  du  I)r  Smatl  pour  la  Grande 
Bretagne,  a-t  elle  été  chargée  d'exécuter  un  lever  précis  de  la  frontière  telle  qu  elle 
était  déterminée  par  l'instrument  diplomatique.  Dans  La  Géographie  (IV,  I,  p.  59, 
juillet  1901  »  nous  avons  exposé  les  modes  d'opération  adoptés  par  la  commission 
franco-anglaise. 

La  carte  que  nous  donnons  ci -contre  montre  la  ligne  de  démarcation  tracée  à  la 
suite  des  travaux  sur  le  terrain  de  la  commission  mixte  de  délimitation.  On  remar- 
quera que  la  frontière  suit  généralement  d'une  façon  très  exacte  le  11*  parallèle  et 


AF*Hjtl. 


III 


|u«4ftr  ne  «Vu  ecmri*  lrirrrnnrtil  i|ur  l»»r*«)u  une  loralilr  w  tn>u%c  prwt«rtnent  * 

'«•I   »iir  rr  j«r»IJrle.  Itan«  rr  <•••.   iim-  «rrUmr  <|uaiitilr  «|«*  trrntotrr  nubxir 

1^    U  l«rA|itc  ri»ii»$*ftfTrr  r«l  ntlnUie  .1    l  un   «Jr«   «le  tu   p«%«  contraria  11  U.   UikIi* 

!'4ui.r  •urfar*  «rn*iUraiitil  •  *  »k»  •**!  nflrrlc  m  rofnprii«uiti<»it  a  lautrr.  Ain«l  Ira 

I  ■  tltlf*  ilr   lUmrlr  et  île  I*mU  et   un    Irrnl  -irr  au   «u«I   tle  Z*-k«i   demeurent  a    U 


LE  SOIT1A?!  FRANÇAIS  ET  LA.  COTE  DE  L'OR, 

»A*   LA  COMMISSION   Dt  D(  LIMITATION     FRANCO  -ANC LAI St 


MILITAIRE 


I  •<•*«,  *     ftri.li»  i|'ir  Our«»u  ri  un   U  ml  >irt*   m    u<»r<l   «!■•   I*nli.i  •  !■-%!«  ii*i«  ut  jn»«w* 

\s  tr*>   «Jr  i«  fftHiln  rr  a  «  t« .  (I  un  ••fiitiiiiii  .••■«•r.|,  .irr»  t«-  .1  l'inli  x+e*  li«»n  «lu 

II  |«r--      >  *t   I'  U  \«îti  Himu'i     lii|n«^ti   u  «lu  terril- »ire  i|«    >i|».i.;i  «Irmetir  «ut 
•ft-  . f*.  trrmml  r* •#ti««    |H»ur  n  pri-n  In*.  .1  |*utir  tl'i  « ••iinu*-nl  <l«   Ii  \«  Il  1  IM.iu«  !•••. 
^  '  «r*    la  V»ulii«»  «|u  ■  IV  rvui"fil<*  •ur  ium*  irrtttii'*  ili«l.iti«r  'I  «I  «»u  cIV  r»j"int 
g«r  j  v  l-jff»'  •Mnju'*  I  inf«  r«A  ti<n  <lti  1 !•  for  »!.•  i<  1 1  «lu  •  li«  ttun   |H  inme  «le  >>n 
•4»^  Han*  »  a  Pâma  f«r  hj«l>u°i    l^'«  «  I.  «u»»  ni»  nt«  «»u  i^miti*  u%  |-r- »!»••«'«-*  «l'un 

aaman  » 'i*il  |«ar  U«  1    nimi**»:rr%  «w  r« *f it  %..um:«  a  I  ij»|»r"N«li«-u  ■!«•«»  if- •!!%•  rn«» 
«B*e.*»  %til*t*+—%  M.  (1. 


132  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

Géologie  du  bassin  du  Congo.  —  M.  J.  Cornet,  après  de  longues  études  dans  le 
bassin  du  Congo,  vient  de  résumer  les  connaissances  acquises  sur  la  constitution 
géologique  de  celte  région  '.  Le  bassin  du  Congo  est  formé  par  des  massifs  anciens 
de  terrains  archéens  et  primaires,  plissés  et  disloqués,  qui  formaient  autrefois  des 
chaînes  de  montagnes,  aujourd'hui  arasées.  Ces  massifs  sont  flanqués  ou  recou- 
verts par  des  couches  horizontales  ou  peu  dérangées  de  grès  et  d'argilites,  formant 
deux  systèmes  superposés  dont  le  plus  ancien  est  probablement  permo  carbonifère 
et  le  plus  récent  d'origine  continentale  et  lacustre.  Des  lambeaux  de  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires,  avec  fossiles  marins,  existent  le  long  de  la  côte  atlantique.  Les 
terrains  archéens  et  primaires  forment  principalement  les  régions  élevées,  mais 
non  montagneuses,  de  la  périphérie  du  bassin,  tandis  que  les  formations  lacustres 
horizontales  existent  surtout  dans  le  centre,  mais  elles  s'étendent  au  delà  de  ses 
limites  actuelles.  Les  fossiles  semblent  manquer  totalement  dans  les  formations 
antérieures  au  Crétacé,  aussi  leur  âge  restc-t-il  un  peu  douteux. 

Les  terrains  archéens  (granité,  granité  gneissiqùe,  gneiss,  micaschistes,  quart- 
zites,  etc.)  sont  très  développés  dans  les  régions  méridionales  où  ils  affleurent  dans 
les  monts  Bia,  à  Test  de  la  vallée  du  Loualaba,  dans  les  monts  Hakansson  et  dans 
les  vallées  qui  entament  le  plateau  séparant  le  Lomami  du  Loualaba.  Le  granité  a 
de  même  été  atteint  par  l'érosion  dans  toutes  les  vallées  situées  plus  à  l'ouest, 
entre  la  Lubilache  et  le  Kwango.  Dans  la  partie  occidentale,  l'Archéen  est  bien 
développé  sur  les  rives  du  fleuve,  entre  Borna  et  Isanghila  et  jusque  près  de  la  Lufu. 
La  zone  archéenne  se  dirige  vers  le  nord-ouest  et  atteint  la  mer  en  deçà  de  la 
Nianga.  Au  sud  du  Congo,  l'Archéen  s'étend  aussi  jusqu'à  la  côte  entre  Muserra  et 
Kinsembo.  Au  nord,  ces  terrains  se  retrouvent  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Sanga, 
au  nord  de  Bania,  sur  la  Mambéré,  ils  se  continuent  au  nord  ouest  jusque  vers 
Gaza,  sur  le  Libumbi  et,  à  l'est,  vers  la  rivière  Bali.  A  l'est,  le  granité  forme  la  série 
de  collines  qui  limitent  le  bassin  de  l'Uellé,  puis  le  grand  district  développé  à  l'ouest 
du  lac  Albert  et  de  la  Semliki  inférieure  et  enfin  la  région  du  Tanganyika,  avec  les 
plateaux  de  l'Ouganda,  du  Rouanda,  du  Roundi. 

Des  terrains  métamorphiques  (quartzites,  phyllades),  en  discordance  sur  l'Ar- 
chéen, sont  très  développés  dans  le  district  du  Katanga,  et,  à  l'ouest,  dans  la  région 
des  cataractes.  M.  Cornet  les  range  dans  le  Précambrien,  le  Cambrien  et  le  Silurien. 
Des  couches  primaires  non  métamorphisées  (poudingues,  schistes,  grès  calcaires, 
calcaires)  sont  rapprochées  du  Dévonien  et  du  Carbonifère.  Ces  couches  affleurent 
dans  le  Katanga  (systèmes  du  Katété  et  de  Kazembé,  probablement  carbonifères,  et 
système  du  Lubudi,  très  riche  en  calcaire,  d'âge  dévonien).  Des  roches  variées  du 
même  âge  (poudingues,  schistes  calcaires,  roches  siliceuses  ooli tiques,  calcaires, 
argiles  schistoïdes,  marbres,  etc.)  existent  sur  les  rives  du  Congo  inférieur. 

D'après  M.  Cornet,  il  y  aurait  eu  trois  grandes  périodes  de  plissements  dans  le 
Congo  :  les  terrains  archéens  ont  été  plissés  et  disloqués  (mouvement  huronien), 
puis  les  terrains  métamorphisés  (mouvement  calédonien)  et  enfin  les  terrains  pri- 
maires non  métamorphiques  (mouvement  hercynien).  Une  émersion,  qui  s'est 
étendue  d'ailleurs  à  une  grande  partie  de  l'hémisphère  austral  (continent  brasiliano- 

i.  Cornet,  La  géologie  du  bassin  du  Congo,  in  But  t.  de  la  Société  belge  de  Géologie,  de  Paléonto- 
logie et  d'Hydrologie,  t.  XII,  I8»J8,  p.  31-53,  Bruxelles,  décembre  1901. 
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Harbour  à  l'embouchure  de  la  rivière  George f.  Dans  cette  section  le  terrain  s'abaisse 
progressivement  de  l'ouest  à  lest.  Du  port  Douglas  à  la  baie  Whitley  la  côte  est 
escarpée,  atteignant  une  hauteur  de  130  à  280  mètres,  parfois  même  de  600  mètres, 
comme  à  l'entrée  do  la  baie  Wakeham  ;  en  arrière,  le  pays  se  maintient  accidenté 
avec  des  collines  de  500  mètres.  Plus  loin,  les  rives  de  la  baie  Ungava  demeurent, 
au  contraire,  peu  élevées,  souvent  même  basses.  Dans  tout  le  périmètre  étudié  la 
côte  est  découpée  par  des  canaux  et  des  estuaires;  la  principale  rivière  est  la  Payne 
river  (60°  de  Lat.  N.).  Le  terrain  est  caractérisé  par  la  prédominance  des  gneiss  et 
des  granités  de  divers  4ges  (Archéen,  Laurentien  et  Cambrien  des  géologues  cana- 
diens). Partout  les  traces,  d'un  mouvement  négatif  des  lignes  de  rivage  sont  appa- 
rentes. Les  terrasses  les  plus  élevées  observées  par  M.  Low  atteignent  121  mètres, 
elles  sont  situées  dans  la  branche  sud-ouest  du  port  Douglas  et  à  100  milles  à  Test 
de  ce  détroit,  près  du  Dyke  Head.  Le  déplacement  négatif  a  été  très  inégal  dans  le 
nord  du  Labrador;  le  maximum  (210  mètres)  s'est  produit  à  la  baie  Richmond, 
affectant  l'intérieur  du  pays  jusqu'à  moitié  route  vers  la  baie  Ungava,  tandis  qu'à 
partir  du  lac  Stillwater,  l'oscillation  diminue  graduellement  vers  la  côte  sud  de  la 
baie  Ungava,  où  elle  n'est  que  d'environ  100  mètres.  Au  nord,  les  traces  des 
anciennes  lignes  de  rivage  se  relèvent  :  107  mètres  à  L'embouchure  de  la  rivière 
Payne  et  121  mètres  sur  le  sud  du  détroit  d'Hudson. 

Le  Dp  Bell  '  a  exploré  l'autre  rive  du  détroit  d'Hudson  formé  par  la  côte  sud-ouest 
de  la  terre  de  Baffin,  laquelle  est,  après  l'Australie  et  le  Grônland,  l'Ile  la  plus 
étendue  du  globe.  Sa  superficie  est  évaluée  à  774  000  km1.  —  La  reconnaissance  a 
embrassé  la  portion  de  la  côte  comprise  entre  le  70°  et  le  75°  de  Long.  O.  de  Gr.  et 
la  vallée  conduisant  au  lac  Amadjuak.  Jusqu'au  Fair  Ness  la  côte  garde  le  carac- 
tère montueux  et  escarpé  qu'elle  présente  depuis  l'entrée  du  détroit  d'Hudson  — 
son  altitude  varie  de  300  à  600  mètres  — ;  elle  devient  ensuite  plus  basse.  Elle  est 
précédée  d'un  archipel  qui  peut  atteindre  une  largeur  de  25  milles  dans  l'est  du 
fjord  Charkbagh.  La  région  examinée  par  M.  Bell  est  constituée  par  des  gneiss  et 
des  schistes  cristallins  qu'il  rapporte  au  Laurentien.  D'après  ce  géologue,  avant  la 
période  glaciaire,  pendant  le  Tertiaire,  toute  cette  région  était  beaucoup  plus  élevée 
qu'aujourd'hui  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  détroit  d'Hudson  était  une 
grande  vallée,  de  formation  très  ancienne,  parcourue  par  un  fleuve  dont  le  volume 
dépassait  celui  de  tous  les  fleuves  actuels  de  l'Amérique,  et  qui  traversait  la  région 
occupée  aujourd'hui  par  la  baie  d'Hudson  \  Sur  la  terre  de  Baffin,  au  nord  de  cette 
large  dépression,  les  glaciers  pleistocènes  s'écoulaient  vers  le  sud,  tandis  que  ceux 
du  Labrador  septentrional  avaient  une  pente  générale  dirigée  vers  le  nord.  Les 
deux  mers  de  glace  confluaient  dans  le  détroit  de  Hudson,  et  le  remplissaient  en  se 
déversan    vers  l'est. 

Sur  la  côte  sud-ouest  de  la  terre  de  Baffin,  les  traces  d'un  déplacement  négatif 
des  rivages  sont  également  nombreuses;  leur  hauteur  parait  croître  de  Test  vers 
l'ouest  (100  mètres  à  Crooks  Inlet  [71°  de  Long.  E.  de  Gr/,  158  mètres  à  l'entrée  de 

1.  Report  of  an  Exploration  of  part  of  the  south  shore  of  Hudson  Strait  and  of  Ungava  Bay. 

2.  Report  of  an  exploration  of  the  norlhern  side  of  Hudson  Strait.  Cf.  A  Survey  in  Baffinland  vith 
a  short  description  of  the  countn/,  in  The  Geographical  Journal,  XVIII,  1*'  juillet  1901. 

3.  Bell,  On  a  great  Preglacial  River  in  Northern  Canada,  in  Scottish  Geogr.  Magazine,  XI,  1895, 
p.  368. 
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Cipltniioai  cto U prfqu'Ut  8« ward  ' .      Ch  II»  m.  ...*;*  /.  ,,-  1/  s .  .le»KtiU 

I  :.i«  %rut>  \-  %ur  |f  %  |i**r»U  ilr  II  nuT  -I  lUrm^  une  ii"i|tclle  r\|Mi||||iiii  vrnfn|H»««^r 
i-  HV  %  Il  lln»»l«  <t,»|,.kMir  .  il  Hun  «ri  l«»p  graphe  ,  li.  B.  Hi«  li.ml«oii  rt 
%  J  ia  ;.s«r  i«%i«tiui«  tf  •  »|.»^u«*  .  Ui  r-  !  iîii»ii  «le  «••••  o|HT4ti*iti«  niif»*rni"  «l'impor 
!•■!*  !•  im  rit*  •  irti»«rr.ipln*)u«'«  *  I  •  îrîe  .111  I  £i*M*Biilr  1 1  r»  »ri**ii  «lu  rnp  V>m«*  «Ir 
••  k-jjrr*  \  1  l»-..'  Itiilofuin  .•  r^i'ii****  «lu  !•  i*m'>  %u}*  n«  tir  il«- U  Ku/ilrtn  « otti 
;ftrn  .?  *  .1  «!r.  t  miuii*r  il«*  Ku>:riiL  .  .1  •  trtr  «le  In  nviui  J*V»rk  .  i'  r*  |iu**r  il'unr 
l«n»  lu  !«i«*  ai  t|r  |.)  Ku«*  N.»rl"ii  \  )!!<«%  «lu  K«»\uk  «-I  tir  li  ^i«li  r  m  •  r  .  »"  1  .irtr 
jr  -r».-  -i-  1%  |irr«4|iril«*  ^  H.ir«l  ta  |nrli»  .iti  «ul  «lo  |.i  Ku/ilrtu  r*l  rl»|.hr  au 
s     «ti  i*%  1-  nf«  i|f*  |V\|ao||ii«ifi  v\  .|»'«-'ii\  «-il    ul«  «  |»rt.   •I«'tnm«,tit  |»ir  !••  '  «»-j»/  *•#••/ 

•  «.•i^t     ^  ,  it  r«i|ui«««'  c-  •l««i»"i«|iir  •!•■  1 1  jin  »  |ii  ilr  *»«■«. ml,  7  «  irtr  tfi^^ttnijur 

!■  Ui*»  N  >rtt>u  rt  *l«*  •«-«  I»i«>«iii«  Iril-ut  iiri-%. 

%  2-artir   !•■  ta  Uur  !••>!  •(mur  l.i  <*•»(•-  «*«t  l->r  |>v  \-\r  un  ttutu  Ir.).  «tan*  l'iul» rieur 
!••    %  •     •  \r    (iirnimt  \'-%  pl.il*  m\  huit*  «I*-  2iiH  .1  hiVi  m«atri*«  «urni-*tit*  «  pir  «Ir* 
.  :      •   \t    #»'  1  ù^mtlr»^  Iji  prv*  jii  il<  f«»rmr«l  m»  %«tn«  iiM»mM«'  un  yw%  .in  1  Imtr 
.1    f"  *(•  i|i»r  •*  (hirrut  •!«  \rvn  t.irw***  rt  »'i'»n»  *\*  pnm»-*  *. 

tu  r.  **  !   Ir  V»n»r  %m-  IriMixr  |.  itii«%if  <|*«  Ku*!uuk.  Ir  rrli»  f  k  plu*  i« .  u««'   l«*  la 
rv«|rf    .'    -| m  itt<  mt  |m*«4|iMa  I  mu  iiH'Iri  *    I7'*tp      h.m«  l.i  n  *;i'*fi  «•  •  1  l<-iit  il«*.  a 
•mrmt   !  i.'j.   I.rf»i  •  rr.'i.ifit  la  H«»  k>  |»»iul  .ni  «  »j»  l'.«;>  nta*r«r    il   >    a  t  u   uai  •!•  pta«  r 
iv-.ï  r    «r-»  *  if  >|r  ru  u'**  tf  •  »  ini|»»»rlant.  1 1*1  :.•  «|u  1  I  r+i    I    ta  I  u«*  U"l  tfuiiH  mi  n'a 
:•  •  i!  r*- -*»  »  ■    I    trvrijrtt  p1,.  ii.>ni(,tu\  l>i#i%  ta  pr-  m;«  r»  .|«   m  «  r«  «i-'ii*.  It  •  Irrr  i«m*« 
•••«.•-  t  •  tr»    lit  i*«<r«  rn  tr-*i«  t?r  iM|rt*«  :  |    I   rr  i*%**%  r|  !l#r«i«-«»  .!•   •   .|«  %  rompri**»»  rutrr 
*î  >^»n»ilrt«    «ri»rifc'in»'  m  hum*  «im-ui!  I  •■»  t*-  pr   *  >î.!l«  .  i*  l«rri%**%  iti«rnM*« 
•'   C  .1  .itl»-»   fïitnr>  M»  rt   .*>■>  uiitrr%.  ."I"   ti  rr  «»•«  *   il     ta    p!  «i.m-  •   -f  1-  r-     «l"fu'nr 
i.-y    •  «  •«  «  ml  au  pî'io  a  <Wî  fnrlrv«     Li  -LiT'  r»*ii-r  •!■    p**:*.»!!  »u  •■  »!•••  «  i.lrr  l<  « 
I  j  |»r»  m.- r  cr  ♦•.!•■  ■!•  m  ml  «I  i:t»«  in»  «:»'.!•  <|in«l«  tn  ■■!%•  'n-  «it  !■•  !■■•!   j»»* 
.  ••  vif  •   !  •*!»»•   nii*«\[»  f .  rl|f«  «t  itrnt  •!.,•.■  •  p  ••  ••  r  \  .!.%■  •!»•  :it  Ir-  •  r»   •  Mit  |«  n 
1    •'.►,,         t»  fin*'iti   |.*  |n%r  •••  tr  «n%  vl   i  *l  !■!  u.  'r  •    1  «••»  p      p!.i«  t.  i-il  >|u  m 

1   —  1  a    a>  •  .*    «•    fg-fth    ■.•«  .        ,•  '    f  j  1         •  •    «  \\       »   1    ti« '.      ■••     i.«    •>• 

•  t  —   •-»  m.    m        m  §    -m  •  \        #    .  .  |    \  .    '    ,   r         /  «f.l.n         .«'••        W.*         .''.I       ' 

;!.•••»■     Ht*       •»•i•»,r■•l^,'.,  »rl        '*«•  •■••»■-       .#  ft.  \       •   %A 
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jourd'hui.  Le  pays  avait  alors  déjà  dans  ses  traits  généraux  la  même  configuration 
qu'aujourd'hui.  Sur  les  plus  hautes  terrasses  se  trouvent  des  blocs  de  granité  ori- 
ginaires des  monts  Kigluaik;  probablement  ils  ont  été  transportés  sur  leurs  lieux  de 
gisement  actuels  par  des  glaces  flottantes. 

A  une  date  toute  récente  les  massifs  Kigluaik  et  Bendeleben  formaient  des  cen- 
tres de  glaciation  qui  s  étendaient  dans  les  vallées  voisines  jusqu'à  une  altitude  de 
160  à  200  mètres,  mois  il  n'y  a  pas  eu  de  carapace  recouvrant  l'ensemble  du  pays.  La 
terre  et  la  mer  occupaient  alors  à  peu  près  la  même  situation  qu'aujourd'hui;  dans 
la  partie  sud  de  la  presqu'île  la  mer  dépassait  cependant  la  ligne  de  côtes  actuelle. 
Les  petites  plaques  de  glace  existant  encore  aujourd'hui  dans  les  monts  Kigluaik 
seraient  les  vestiges  de  ce  système  glaciaire.  A  une  profondeur  variant  de  0,30  à 
60  mètres,  le  sol  demeure  gelé  sous  son  épaissc^cou  verture  de  mousses.  Dans  quelques 
localités,  on  rencontre  des  couches  de  glace  interstratifiées  au  milieu  de  boues  et 
d'argiles;  suivant  toute  vraisemblance,  elles  ont  été  engendrées  par  la  congélation 
de  nappes  produites  par  le  débordement  des  rivières  et  par  le  recouvrement  subsé- 
quent de  la  couche  solide  oinsi  formée  par  des  sédiments.  Ces  couches  superficielles 
renferment  des  ossements  de  vertébrés,  mais  l'étude  de  ces  subfossiles  n'a  pas  été 
encore  entreprise.  # 

La  végétation  de  la  presqu'île  Seward  a  un  faciès  arctique  très  accusé.  La  côte 
est  occupée,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  un  toundra,  mais  dans  l'inté- 
rieur on  rencontre  des  arbres.  Près  de  Council,  sur  les  bords  de  la  Nieukluk,  des  coni- 
fères mesurant  une  hauteur  de  16  mètres  et  un  diamètre  de  0  m.  30  (probablement  le 
Picen  Canadensis)  ont  été  rencontrés;  à  32  kilomètres  à  l'ouest  de  celte  localité,  des 
exemplaires  de  cet  arbre  marquent  la  limite  occidentale  des  conifères  sur  le  conti- 
nent américain.  En  dehors  de  cette  zone,  on  trouve  des  Populus  balsamifera,  des 
aulnes  et  des  saules.  Le  Salix  alaxensis  atteint  parfois  une  taille  de  6  mètres;  il  se 
rencontre  dans  les  localités  abritées  jusqu'au  cap  du  Prince-de-Galles. 

En  juin  1900,  Nome  comptait  une  population  de  15  000  habitants  et  pendant  l'été 
suivant  son  accroissement  a  été  très  rapide.  C'est  maintenant  une  véritable  ville 
avec  de  bons  hôtels,  de  grands  magasins,  dos  banques,  etc.  Du  milieu  de  juin  à 
octobre  la  poste  arrive  toutes  les  semaines;  depuis  les  ports  du  Puget  Sound  le 
voyage  dure  seulement  dix  à  douze  jours.  L'hiver  les  communications  sont  entre- 
tenues par  la  voie  du  Yukon  au  moyen  de  traîneaux  tirés  par  des  rennes  ou  par  des 
chiens.  Xome  est  relié  par  un  câble  à  Saint  Michel,  et  sera  prochainement  en  com- 
munication télégraphique  avec  Skagway  au  moyen  d'une  ligne  en  construction  entre 
Saint  Michel  et  le  haut  Yukon.  Le  téléphone  est  déjà  établi  entre  la  ville  et  les 
principales  exploitations  et  un  chemin  de  fera  voie  étroite  a  été  construit  de  Nome  à 
A n vil  Creek,  un  des  plus  riches  gisements  aurifères  voisins  de  cette  métropole 
arctique.  En  1900,  la  production  de  l'or  dans  la  presqu'île  Seward  a  atteint 
23,6  millions  de  francs,  dont  8,7  millions  provenant  de  l'Anville  Creek.  La  sta- 
tistique énumère  vingt-deux  placers. 

En  terminant  cette  analyse,  nous  devons  exprimer  tous  nos  remerciements  à 
M.  Auzias-Turennc,  agent  consulaire  de  France  à  Dawson  City,  de  son  empresse- 
ment à  nous  communiquer  cet  intéressant  rapport  du  G*>ological  Survey  des 
États-Unis.  Charles  Rabot. 


JtMKHKM  K.  ir 

do  bàmim  Uféritor  dt  la  ririért  do  Caim  \  —  iVii.t.-mi  1 «  le  l'an, 
H  I.  41  ^-hrailer.  ai™»mp>ijtfie  «le  M.  A.  1°.  Sjienri-r.  aewuté  une  n«»u%rl|e  eiplura. 
t.  m  '  >i«'i«  le  ■IMrKt  «le  lu  rnierr  «lu  Omrr.  Partant  <|r  |N»rt  \  aMe*  l'hine  \\  illiam 
*•*  vu  !  et  «uitant  >rrn  \r  n<»nl  e«t  unr  %rri«*«lo  lintile*  tnt )<-«'«  freinant  tii»eilrprr«»t«»n 
^«v^jur  .  -fitiriur.  il  n  atteint  relie  riti'T*  |»-ir  !»•  fil*  |i)  «le  \M.  V  M  l'a  «!•**- rn-lue 
•;^r^»  ii-T  explore  le  hi**in  «I**  %*»u  affluent,  la  lilutiui.  G»mm«*  n<»u«  raton*  «l«j* 
l-ju**   )■■  rv|i«-f  i|f  «-elle  n  K'toii  «•*<  '••ii*lilu«*  |w%r  «letu  m.i««iN  :  le  tna««tf  •  «''li«r  «!••« 

•  .Sur*  h  prwloii^utrtit  «lu  \iitil  Kho.  et  le  ma<»«if  intérieur  «lu  m«»nl  \\riiik'«ll. 
L  ».S:iuk  tr*-*  unif«»rmeil«*n  (lliti£.i<*h  Simi  m.  en  binerai  montre  «|tie  |  «»n  «r  (r*.>tne 
#-*i  |ifv^».  r  l'un  mu  irfi  plateau  »li*-Mtj!i»*  par  IVn^ioii.  C>  relief  «e  piv«eiite  m«»rif-l«* 
*-    .|u»lr:S(rt«^  par  un  •%  «terne «If  v«ll«-e«  t.-tuti'it  |«er|ieu«lii  ul.nre«  tantôt  ptnlMe*  à 

•  te  I-  l*  «-h  nue    \i«i«i.  <|.iii<*  «a  |mrtie  inférieure,  la  ritiere  ilu  Cunre  «ouïe  perpen- 
:»  -4liir«-nK(i(  a  la  «Jirivtioii  tf»n«r«-ile  «lu  relief,  lundi*  »jue  «un  affluent,  la  (itutina, 

a  «fi    *-ur»  p«.  rail  rie  a  rette  «Trie. 

«  la  fin  «lu  ijri  !••••  «mi  au  «•«iinmen.enienl  «lu  Jtjr.i«Mt|ue,  relie  rro<»n  a  «ul»i  en 
*■■■  -in  eili»tii««enteiit  et  lertile  t|Vf«»«i«ifi  «pu  rn  a  rie  la  r«iii«e«|uen<'e  a  aU*iiti  a 
-•  f  <r?r»»ti«»n  'l'une  |»rh«  pUiue  «tir  I  r  m  plan  ment  «l«*«  OiuimcIi.  In  «ivuml  reî.te- 
a^rol  «I  -il  I»  m  pleur  e«l  r%/ilu«-e  a  I  !■■!  ou  |  imi  metiv*.  r«l  eu«tiite  «unrnu  ri  a 
■V"trrnv.«  un  rapuni««emenl  «lu  n-**MU  htJr'vriphiipir  «pu  a  ru  |n»ur  effet  «le 
'*••  •  -j;^r  la  |«ripluue  rn  lrm«-1ie«.  In  noiitetu  «lepl.iremenl  «lu  ni  te  m  «le  lu***  «le 
••«■•  i  «sai  n.t  in-»  a  amené  ptu«  t.irtl  le  rreu«rment  *\m\*  l«*«  ui«  im«  lhalw«  •:«  i|e  n>>u- 
t#  .<•  «  ilIa«-«  |»lu«  pr«>f«»ii«le«  iNulrtrv  même  un  «|u.ilrinne  rel«*%em«"il  «n  \\^ 
»  •    :  «fi**»  t#-  •  •  rt %ui«'«  |k-nrli«*«  «lu  «li*t ri>  I  eut  i«i«:i' 

1/  r»  i*-(  île  I  ifitf'M«*iir,  au  n<*r«l  «l«»  la  Ohitinv  «-«I  lre«  e|e%e.  le  mont  Hli<  Ihnrn 

•  '•-#•    I  «-fitiroii   ."hV."î  meln-«  «I  le  Wr.iUk'«'ll   l 'l"**  \$*l  m«'lre«  ?  .   Otle  «|erni«-n« 
«•  <-*■!•'•  e«l  un  %t»|«'.in  «l«inl  Vu*  li«il«-  e«l  limitt***  a*  lti«*ll«*ment  «i  «le«  ilf.rik***fn«*nU  île 

L*  ■fi«tn<t  «le  la  mierv  «lu  r.uitre  %t«ilr  p>ir  M.  N  hra«ler  e%t  e<»n«(itii«*  j»ir  •!«"« 
I  «TBali  -n*  «I  ■•;(*  lr**«  «liff«*n*nl.  I^a«  |>lu«  arit  it*nnr«  «mihI  i|e«  roiirhf-*  •*  liuwtit  tire* 
;  .•  ni  •nli  un  m*-tarn«»r|>lii«m«'.  <|  .i|»r«'«  l«ur  *l««:re  il'aMiTntion,  ell«««  •«•ni  <||\i*«i« 
•»-.  Ir  !•  «rr !■  *  «iW  Klilltin.  «le  Y.iMe«  el  il'Urr.).  «I'aj»re«  le«  n«»ni«»  «le  leur*  II»  ni  »le 
C.**wm\  l«i  •l«rfii«re  rvnf«rme  A**  nilru«h»n«  )»t%\I(}<|ii«^.  el  |nut«'«  «l<v»  i*  ;•*  ,i-*ii«« 
V  r»  ••••#•  f  rupin  e*  ilil.inl  «l'une  rjN.jur  |ni»i*  ri**nrr  n  ii-lle  «lu  «l«'rmer  irr.in*!  m  u*e 
aa#-.f  Ui  !  ■  .   |ix     \|»ri^  le  m«  tam^rpliMin**  •!«•  1 1  •*  r ir  il'Uri'i  l.i  n  «;i«»n  a  •  •■   •■•■irm^e 

•  air  ;  ••  *««nle  <r«««i<'ii.  pin*  a  «uhi  un  -ifT  h •**•(!)•  ut  •! tirant  un*'  puli**  «lu  |'il<«t 
a^*|«ar  *\  lu  II' fi"M»i«|ue    1-e*  .|«  |i.»t*  «le  »*f«  <!•  ut  «n**  |»*rt«-nt  la  tr»««*  «le*  yr  f  ii  !»% 

•     iV-«i»   •%••»!     ^  t*.      I    '.»    -f     T     ^    !•<    '    .'.    •'   *»if»    »     «  ••ir>*  Il     \\  •        -\     Inr      ■  ■'  fi.# 

**••»*•  ■-:^i••,  .♦»«.»*-     -r    Wi.'.n»*    ■    •  ■  • 

■;■••  ,  •   «r-  ••     ■  •    «m         ft        ii    rn    I  «  ■•      %l      I*    •       **.f»|.  *     :»•••■!    •#!•»»  «•' *!••.. 

1  •      ••  •  i  •  r  » .   »•    '  r-    ,'tr  *'»i       '    ï     \       '••tilt'      •«■«■«.         !  «  « 

.!•  •   T»«        .i,      *  ••;  r   «    m  i  i   'i   i*  '»    '    ,i«rl  i  lr»"'«     '•    ■  •.    •  •      f'-** 

«y»   ••••■.   #         r     ■  »v#  I      «    «^       .     »l  «■»    r»    *     «•    »  t*/*    I'»'*    \r    #    ■•  •    i*    %    .»«• 

•   #<fl    ^  m        #  i*       \      r  |  •  ',•  #  É    ■    III    ;•    *l      i    «nMiur  ifi  '■    '     '   !•      »  *•.       i 

%  «    :*«*#'*  •%#    •    %'      îi*««*."4*m'  -r%t«    #*«.    r#  ■•'#■!.■  '■!•■••     •  •  *.  t   t  *      *    ï     ' 

#.«■>«■  •«•#■«*       *        «»••      #       m.*»    in    I     J  .  •  l     h       '     I       »•»•  -     fc-«»fi»  •        '.'•)#> 

•       •     .      y      .  '     1%   «  |l.         '«#'••#.       '»     'I      .il  .#•  I||||r  #«\\i«  «  •■• 

•  •  •  f  m  '.*      •#•  »    l%,  '.    |»   : 

l«     •  «•••••   •*  I" 
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dislocations.  Avant  le  Tertiaire  sTest  produit  une  régression  de  la  mer  et  durant 
cette  période  s'est  manifesté,  une  érosion  très  intense,  puis  une  activité  volcanique 
considérable.  La  région  a,  ensuite,  été  soumise  à  une  glaciation  très  puissante,  et 
postérieurement  à  cette  phase  le  mont  Wrangell  et  peut-être  d'autres  volcans  ont 
émis  des  coulées  de  lave  andésitique. 

Le  rapport  de  MM.  Schrader  et  Spencer  fournit  d'utiles  indications  sur  les  abon- 
dants et  riches  gîtes  cuprifères  de  la  région.  Du  cuivre  natif  se  rencontre  en  plu- 
sieurs localités,  et  dans  un  avenir  prochain  cette  région  produira  en  grande  quantité 
ce  minerai. 

Ce  document  est  accompagné  de  quatre  cartes  :  1°  carte  topographique  du  Prince 
William  Sound  ;  2°  carte  géologique  de  la  même  région  ;  3°  carte  topographique  au 
1250000  comprenant  le  bassin  de  la  rivière  du  Cuivre  depuis  le  61°  45'  environ 
(Topographie  Map  of  the  Chilina  River  and  Copper  Hiver  Jlcgion);  4°  carte  géolo- 
gique du  versant  sud  du  massif  Wrangell  (1  625000).  La  carte  topographique  montre 
la  puissance  du  phénomène  glaciaire  actuel  dans  le  massif  Wrangell.  D'après 
cette  carte,  le  glacier  de  Kennicott  aurait  une  longueur  de  plus  de  30  kilomètres, 
comptée  à  partir  du  carrefour  où  les  glaciers  supérieurs  s'unissent  dans  une  mémo 
vallée.  Un  affluent  de  ce  gigantesque  courant  de  glace,  lequel  descend  h  l'ouest  du 
mont  Régal,  a  une  longueur  de  15  kilomètres  environ.  Ces  glaciers  ne  s'étalent  pas 
à  la  sortie  de  leurs  couloirs  en  une  nappe  de  glace,  comme  ceux  du  Saint-Elie,  et 
n'appartiennent  pas  par  suite  à  la  classe  de  piedmont  glaciers;  ils  semblent  présenter 
la  forme  alpine  très  caractérisée.  Cuarles  Rabot. 

Histoire  de  la  formation  territoriale  des  États-Unis.  —  M.  Henry  Gannett,  l'émi- 
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nent  géographe  du  Geological  Survey  des  Etats-Unis,  a  consacré  une  1res  intéressante 
monographie  à  l'histoire  de  la  formation  territoriale  des  Etats  Unis  Ë.  Aucun  état 
moderne  n'a  eu  un  accroissement  aussi  colossal  el  aussi  rapide  que  la  grande  répu- 
blique américaine.  En  cent  dix  ans,  de  1790  à  1900,  la  superficie  de  l'Union  a  presque 
quadruplé  et  sa  population  est  devenue  dix  fois  plus  nombreuse.  Depuis  le  traité 
du  3  septembre  1783  par  lequel  la  (ïrande-Brelagne  reconnut  définitivement  l'indé- 
pendance  de  ses  treize  colonies  révoltées  et  stipule*  le  tracé  des  frontières,  les  Etats- 
Unis  ont  opéré  huit  annexions  à  leur  territoire  continental  et  se  sont  constitué  un 
domaine  insulaire  comprenant  Hawaï,  les  Samoas,  les  Philippines,  Porto-Ricoet  Cuba. 
Les  treize  colonies  primitives  (original  terrilory),  PHe-dc- France  du  futur  empire, 
couvraient  une  étendue  de  2  135837  km1:  elles  avaient  pour  frontières  à  l'ouest,  le 
Mississipi  qui,  en  vertu  du  traité  de  Paris  (1763),  formait  la  limite  entre  les  pos- 
sessions anglaises  et  la  «  Louisiane  »  et,  au  sud,  une  ligne  brisée  suivant  en  partie 
le  30°  de  Lat.  X.,  laquelle  séparait  la  république  américaine  de  la  Floride  espagnole. 
L'achat  de  la  «  Louisiane  »  à  In  France  en  1802  fut  la  première  addition  nu  territoire 
primitif  des  Etats-Unis  et  la  plus  importante  de  toutes  celles  qui  eurent  lieu  par  la 

i.  Départaient  of  the  Interior.  Bulletin  of  the  United  States  Geological  Survey,  n"  171.  Boun- 
tlaries  of  the  United  States  und  Territories  te  il  h  ou  (Une  of  history  of  important  changes.  Henry 
Gannett,  Washington.  l'.H)0.  Un  résumé  de  cet  historique  accompagné  de  nombreux  diagrammes 
a  été  publié  in  n*  3,  séries  1901-1902,  Monthly  Summary  of  Commerce  and  Finance  of  the  United 
States,  sept.  1901.  Prepared  by  the  Bureau  of  Statislics,  Treasury  Department,  Washington,  190!, 
sous  le  titre  de  Territorial  expansion  of  the  United  States. 
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140  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

Il  esta  peu  près  impossible  de  dire  auquel  de  ces  groupes  anciens  se  rattache 
chacune  des  races  actuelles.  Dans  la  Terre  de  Feu  on  rencontre  un  type  mésocé- 
phale  représenté  par  les  Yagans  et  les  Àlakaloufs.  Ces  indigènes  s'occupent  de 
pêche;  beaucoup  d'entre  eux  ont  adopté  la  civilisation  espagnole.  Leurs  coutumes 
et  leurs  traditions  montrent  qu'ils  ont  habité  autrefois  des  régions  plus  favorisées 
situées  dans  le  Nord.  Il  en  est  de  même  des  Onas  ;  mais  ceux-ci  sont  chasseurs  et 
ne  savent  pas  naviguer.  Il  est  donc  vraisemblable  qu'ils  sont  arrivés  à  la  Terre  de 
Feu,  avant  que  le  détroit  de  Magellan  ne  se  fût  formé,  ou  à  une  époque  où  il  était 
encore  couvert  de  glaces. 

En  Patagonic  on  rencontre  trois  types  qui  sont,  par  ordre  de  taille  décrois- 
sante :  les  Tehuelches,  les  Gennakens  et  les  Araucans  '.  Ceux-ci  habitent  les  deux 
versants  des  Andes  et  se  livrent  à  l'agriculture.  Quant  aux  deux  autres  races  on 
peut  suivre  leurs  migrations  depuis  le  centre  de  la  république  Argentine  dont  ils 
parcouraient  autrefois  les  plaines,  avant  d'atteindre  la  Patagonie.  Les  crânes  ren- 
contrés dans  la  formation  pampéenne  appartiennent  à  ce  type  primitif  qui  existe 
aussi  au  Brésil.  Mais  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  Nord  on  voit  se  constituer  le  type 
Toupi  Guarani.  Cette  race  est  très  perfectible  et  vit  en  paix  avec  les  colons  euro- 
péens. Au  contraire,  les  Guayaquis,  qui  semblent  le  débris  d'une  race  primitive, 
vivent  à  l'état  nomade  dans  les  forêts  et  n'ont  qu'une  civilisation  rudimentaire. 
Vers  l'ouest  on  rencontre  les  Indiens  du  Chaco,  qui  semblent  identiques  a  ceux 
des  Pampas,  les  différences  des  tribus  étant  dues  simplement  à  celles  de  leur 
genre  de  vie. 

Dans  la  partie  de  la  république  Argentine  limitée  par  les  forêts  du  Chaco  a  l'est, 
les  plaines  salées  au  nord,  les  pampas  au  sud  et  les  Andes  ù  l'ouest,  de  nombreux 
restes  témoignent  de  l'existence  d'un  peuple  agricole  et  relativement  civilisé,  que  les 
envahisseurs  espagnols  ont  d'ailleurs  connu.  Dans  le  nord-ouest  de  la  République 
on  rencontre  une  grande  vallée  s 'étendant  du  '22°  La  t.  S.  à  la  chaîne  transversale  de 
Capillitas.  Elle  est  bordée  à  l'est  par  l'Aconquija  et  h  l'ouest  par  le  Puna  d'Atacama. 
Des  vallées  latérales  la  font  communiquer  avec  les  régions  de  Salta  et  de  Jujuy  ;  au 
sud  elle  se  termine  par  un  bassin  desséché  où-  aboutissent  des  vallées  venues  du 
nord  et  de  l'ouest;  au  sud-ouest  elle  se  rétrécit  en  une  gorge  qui  conduit  à  l'ancien 
bassin  lacustre  de  Catamarca.  C'est  dans  cette  vallée  que  s'est  développée  la  civilisa- 
tion des  Calchaquis,  une  des  plus  remarquables  de  l'Amérique  méridionale.  Les 
ruines  des  villes  et  des  villages,  ainsi  que  les  sépultures,  y  sont  extrêmement  nom- 
breuses. On  trouve  des  instruments  de  cuivre  et  des  poteries  de  belle  facture;  l'agri- 
culture, rendue  possible  par  des  canaux  d'irrigation,  était  très  développée;  des  forte- 
resses défendaient  les  points  stratégiques.  Les  phénomènes  volcaniques  sont  très 
intenses  dans  celte  région  ;  il  y  a  de  nombreux  lacs  salés,  dont  certains  fournissent  du 
borax.  Beaucoup  de  ces  bassins  sont  d'ailleurs  entièrement  desséchés  et  il  est  pos- 
sible que  ce  dessèchement  progressif  du  pays  soit  pour  beaucoup  dans  la  ruine  de 

cette  brillante  civilisation. 

Dr  L.  Laloy. 


I.  Une  troupe  d'Araucans  a  été  visible  à  Paris  pendant  l'Exposition.  Voir  La  Sature,  1900, 
p.  189,  où  j'ai  décrit  sommairement  leurs  mœurs  et  leurs  caractères.  L.  L. 
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toujours  indépendantes  des  formations  torrentielles  et  sont,  au  contraire,  strictement 
localisées  dans  les  régions  glaciaires. 

Pour  le  savant  américain,  ces  marmites  de  géants  auraient  pris  naissance  au 
pied  des  cascades  formées  par  les  ruisseaux  superficiels  du  glacier,  s 'engouffrant  dans 
les  crevasses,  qu'ils  élargissent  et  dissolvent  pour  transformer  en  moulins  glaciaires. 
L'action  érosive  de  l'eau  tombant  d'une  hauteur  qui  dépasse  parfois  100  mètres,  est 
aidée  par  la  masse  des  blocs  entraînés  et  emprisonnés  ensuite  dans  la  cavité  qui 
s'approfondit  rapidement.  Quelle  que  soit  la  puissance  d'affouillement  de  pareilles 
cascades,  il  est  bien  difficile  de  leur  supposer,  au  milieu  du  mouvement  général  de 
progression  du  glacier,  une  fixité  et  une  permanence  suffisantes  pour  produire  des 
cavités  qui  atteignent  parfois  30  mètres  de  profondeur.  M.  Warren  Upham  tourne 
cette  difficulté  d'une  manière  très  ingénieuse.  Il  admet,  en  s'appuyant  sur  des  consi- 
dérations géologiques,  que  ces  marmites  de  géants  ont  pris  naissance  pour  la  plu- 
part au  début  d'une  période  glaciaire,  alors  que  le  névé  venait  de  produire  une  pre- 
mière glace  qui  n'avait  pas  encore  acquis  une  masse  suffisante  pour  se  mettre  en 
mouvement.  Dans  ces  conditions  un  moulin  glaciaire  a  pu  subsister  assez  long- 
temps pour  permettre  le  creusement  du  puits  qui,  l'expérience  le  montre,  opère 
très  rapidement,  dans  un  intervalle  qui  peut  être  inférieur  à  une  année.  Les*  mar- 
mites de  géants  ont  été  recouvertes  immédiatement  par  le  glacier  qui  les  a,  le  plus 
souvent,  remblayées  et  comblées  avec  les  débris  de  sa  moraine  de  fond.  Ces  cavités 
ainsi  protégées  ont  persisté  lorsqu'elles  se  sont  trouvées,  au  moment  de  la  régres- 
sion des  glaces,  en  dehors  de  la  zone  attaquée  par  l'émissaire  glaciaire.  Si  de 
pareilles  marmites  sont  beaucoup  plus  rares  que  les  œsar,  formés  eux  aussi  par  les 
torrents  circulant  sur  les  glaciers,  cela  tiendrait  à  ce  que  ces  alluvions  spéciales  se 
seraient  déposées  pendant  la  retraite  des  glaciers  et  auraient  été  exposées  pendant 
moins  longtemps  aux  agents  de  destruction  fort  diminués  depuis  l'époque  glaciaire. 

M.  \Y.  Upham  attribue  la  même  origine  aux  marmites  de  géants  découvertes 
sous  les  dépôts  glaciaires  du  Jardin  de  Lucerne  en  1872,  et  à  quelques-unes  de  celles 

de  Suède  et  de  Norvège.  J.  Giraud. 

« 

GÉNÉRALITÉS 

Un  nouvel  Atlas  colonial  allemand.  —  L'apparition,  en  1893,  d'un  atlas  des 
colonies  allemandes  spécialement  dressé  à  l'échelle  du  1/3000  000  par  H.  Kiepert 
pour  les  besoins  administratifs  et  édité  par  la  librairie  Dietrich  Reimer,  de  Berlin 
fut  suivie,  entre  1893  et  1897,  par  celle  d'un  nouvel  atlas  colonial  publié  par  la 
maison  Justus  Perthes  de  Gotha.  Les  cartes  de  ce  nouveau  recueil  étaient  cons- 
truites sous  la  direction  de  M.  P.  Langhaus  à  l'échelle  de  1/2000000.  Depuis  cette 
époque,  l'accumulation  des  documents  cartographiques  concernant  les  colonies 
allemandes  a  été  si  considérable  que  l'utilité  de  cartes  d'ensemble  à  grande  échelle 
pour  chacune  de  ces  colonies  s'est  fait  de  plus  en  plus  vivement  sentir. 

La  division  coloniale  de  l'Office  impérial  des  Affaires  Etrangères,  éprouvant 
tout  particulièrement  la  nécessité  de  posséder,  en  dehors  des  cartes  spéciales  qui, 
par  leur  nature  même,  ne  peuvent  paraître  qu'avec  lenteur,  une  série  de  cartes 
coloniales  qui  pût  répondre  à  la  fois  aux  besoins  administratifs  et  aux  demandes 
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La  France  au  dehors.  —  Les  missions  catholiques  françaises  au  XIX*  siècle,  publiées 
sous  la  direction  du  Père  J.-B.  Piolet,  S.  J.  avec  la  collaboration  de  toutes  les 
Sociétés  de  Missions.  Librairie  Armand  Colin,  Paris. 

Pour  tous  les  esprits  exempts  de  préjugés,  les  missions  catholiques  sont  les  centres 
les  plus  actifs  et  les  plus  féconds  de  l'influence  française  dans  les  pays  extra-européens. 
Raconter  l'œuvre  de  ces  établissements  religieux,  les  vicissitudes  qu'ils  ont  traversées  et 
leurs  progrès,  c'est  raconter  une  partie  importante  de  l'histoire  extérieure  de  la  France. 
Jusqu'ici  ce  chapitre  intéressant  des  Gesta  Dei  per  Francos  n'était  guère  connu  dans  son 
ensemble,  aussi  le  R.  P.  Piolet  ne  saurait-il  être  trop  loué  d'avoir  entrepris  d'en  présenter 
l'historique. 

Des  six  tomes  que  formera  l'ouvrage  trois  ont  déjà  paru  :  I.  Missions  d'Orient;  M.  Aby$- 
sinie,  Inde,  Indo-Chine;  III.  Chine  et  Japon.  Ce  sont  de  magnifiques  volumes,  superbement 
illustrés,  imprimés  sur  du  papier  de  luxe,  d'extérieur  très  attrayant.  Un  géographe 
regrettera  seulement  l'absence  de  cartes,  c'est  la  seule  critique  que  nous  puissions  for- 
muler, car  l'œuvre  est  excellente.  Le' P.  Piolet  et  ses  collaborateurs  ont  su,  en  effet,  donner 
une  forme  très  intéressante  à  leur  récit.  Chaque  chapitre  comprend  un  exposé  des  condi- 
tions historiques,  sociales  et  religieuses  du  pays  dans  lequel  les  missionnaires  ont  pour- 
suivi leur  apostolat;  il  donne  une  idée  très  nette  du  milieu,  et,  cet  aperçu  rapide  met 
en  lumière  les  difficultés  rencontrées  par  chaque  mission.  Il  est,  du  reste,  inutile  de 
s'étendre  sur  les  mérites  de  cet  ouvrage  après  l'éloge  qu'en  a  fait  en  séance  de  la  Société» 
notre  collègue  M.  Le  Myre  de  Vilers.  Nul  ne  pouvait  porter  sur  l'œuvre  des  missionnaires 
et  sur  le  travail  du  P.  Piolet  un  jugement  plus  autorisé.  Charles  Rabot. 

Congrès  -Val'ional  des  sociétés  françaises  de  Géographie,  XXIe  session.  Paris, 
20  2'*  août  1900,  comptes  rendus  publiés  par  la  Société  de  Géographie.  Paris, 
Masson  et  Cl\  Société  de  Géographie,  1901,  in-8  de  284  p. 

Quelle  série  d'intéressantes  communications  ont  entendue  les  membres  de  la  XXIe  ses- 
sion du  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie,  les  lecteurs  de  La  Géogra- 
phie le  savent  de  reste  ;  ils  auront  certainement  plaisir  et  profit  à  lire  dans  le  volume  des 
Comptes  rendus  publié  par  les  soins  du  secrétaire  général  du  Congrès,  M.  le  baron  Hulot, 
le  texte  complet  d'un  certain  nombre  de  ces  travaux.  A  côté  d'études  générales  sur  la 
définition  et  les  limites  de  la  géographie  et  la  classification  des  sciences  géographiques 
(M.  Marcel  Dubois),  et  sur  l'évolution  de  la  géographie  (M.  Lucien  Gallois),  ce  volume 
contient  une  série  de  communications  plus  particulières,  dont  les  unes  sont  des  exposés 
d'exploration  (MM.  A.  Leclère,  Clozel,  A.  Bertrand,  E.-J.  Bastardjet  les  autres  des  études 
critiques  de  géographie  ou  de  cartographie  contemporaines  (MM.  V.  Demon^s,  A.- A.  Fau- 
vel).  Donnons  une  mention  toute  spéciale  aux  trois  exposés  de  MM.  le  général  Bassot,  le 
colonel  Berthaut  et  le  commandant  Bourgeois,  sur  les  travaux  du  Service  géographique  de 
l'Armée  qu'a  encadrés  en  quelque  sorte  le  discours  présidentiel  de  M.  le  général  Derréca- 
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ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


Séance  du  10  janvier  1902. 

Présidence   de   M.  Ed.   ANTHOINE 

Au  bureau  prennent  place  MM.  Anthoine,  le  général  Derrécagaix,  Vi gourou*,  député, 
Raffray,  consul  général  de  France  au  Cap,  Bons  d'Anty,  consul  de  France  à  Tchoung- 
king,  Girard  et  Hulot. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Anthoine  fait  part  à  ses  collègues  de  la  grande  perte  que 
vient  d'éprouver  la  Société  de  Géographie  en  la  personne  de  Charles  Maunoir,  son  secré- 
taire général  honoraire;  il  dépeint  ce  beau  caractère  de  savant  et  de  fin  lettré,  puis  il 
confie  au  baron  Hulot  le  soin  d'apprécier  lés  services  éminents  rendus  par  son  prédé- 
cesseur à  la  Société,  aux  sciences  géographiques  et  à  l'exploration  française.  (Voir  La 
Géographie,  V,  n°  t,  1902,  p.  1-4,  et  p.  88.  —  Journal  Officiel,  21  janvier  1902,  p.  371-373.) 

Le  secrétaire  général  présente  ensuite  plusieurs  publications  :  A  travers  le  Turkcstan 
russe,  par  M.  Hugues  Krafft,  grand  volume  in -4°  justement  apprécié  par  M.  J.  Deniker 
dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin;  — -  Les  colonies  françaises  :  un  siècle  d'expansion  colo- 
niale, par  MM.  Marcel  Dubois  et  Auguste  Terrier,  volume  in-8,  de  plus  de  1  000  pages,  qui 
ouvre  la  série  des  publications  de  la  Commission  chargée,  sous  la  direction  de  M.  Charles 
Roux,  de  préparer  la  participation  du  ministère  des  Colonies  à  l'Exposition  universelle  de 
1900,  mais  qui  constitue  à  lui  seul  un  ouvrage  complet  servant  éloquemment  la  cause 
de  l'expansion  coloniale  et  ajoutant  d'importants  feuillets  à  l'histoire  de  France;  —  la 
carte  en  quatre  feuilles  au  1/1  000  000  de  la  Mauritanie  saharienne  par  M.  Coppolani,  dont 
l'exploration  a  mérité  un  prix  de  la  Société;  —  enfin  plusieurs  brochures  de  Schlegel 
offertes  à  la  bibliothèque  par  M.  H.  Cordier. 

Après  ces  présentations,  la  parole  est  donnée  à  M.  Bons  d'Anty,  qui  traite  de  L'état 
actuel  de  la  navigation  A  vapeur  sur  le  haut  Yang-tse.  Cette  étude  d'ensemble  com- 
prend :  i°  un  historique  des  tentatives  faites  en  ces  dernières  années  par  l'Angleterre, 
l'Allemagne  et  la  France  pour  pénétrer  par  le  fleuve  Bleu  dans  les  régions  les  plus  fer- 
tiles de  l'empire  Chinois;  2°  un  exposé  de  la  reconnaissance  effectuée  par  te  lieutenant 
de  vaisseau  Houst  sur  le  vapeur  l'O/ry.  Cette  communication  faisant  l'objet  d'un  article 
qui  ligure  en  tête  de  ce  numéro  de  La  Géographie,  nous  n'insiterons  pas  davantage  sur 
l'intérêt  qu'elle  présente. 

Le  président  fait  observer  que  M.  Bons  d'Anty  avait  qualité  comme  savant,  comme 
explorateur  et  comme  consul  de  France,  pour  aborder  cet  examen;  à  ce  propos,  il 
signale  son  voyage  de  Hanoï  à  Mong-tse,  ses  deux  séjours  dans  le  Se-tchouen  enfin  sa 
belle  conduite  à  Tchoung-king,  où  l'ordre  fut  maintenu  et  des  massacres  évités  grâce 
à  la  fermeté  de  son  attitude  et  à  son  remarquable  sang-froid. 
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500  kilomètres  dans  l'intérieur;  elles  couvraient  aussi  l'extrême  sud-ouest  du  continent. 
Le  bassin  inférieur  du  Murray  était  couvert  d'arbustes  très  serrés  formant  une  brousse 
difficile  à  pénétrer. 

«  Les  forêts  se  composent  principalement  d'eucalyptus,  atteignant  quelquefois  plus  de 
100  mètres  de  hauteur  et  très  espacés  entre  eux,  ce  qui  permettait  aux  kangourous, 
opossums  et  autres  marsupiaux  d'y  trouver  de  l'herbe  en  abondance. 

«  Il  résulte  des  considérations  qui  précèdent  que  l'Australie  constitue  un  milieu  très 
favorable  au  développement  de  l'élevage  et  contraire  à  celui  de  l'agriculture. 

«  En  effet,  les  pâturages  naturels  sont  excellents.  Le  déboisement  a  permis  à  l'herbe  de 
profiter  de  l'humidité  autrefois  absorbée  par  les  racines  de  l'eucalyptus,  et  des  milliers  de 
moutons  paissent  là  où  jadis  on  n'aurait  rencontré  que  des  centaines  de  kangourous;  le 
dingo  ou  chien  sauvage  est  le  seul  carnassier  indigène;  enfin,  le  climat  est  assez  doux 
pour  que  les  éleveurs  puissent  économiser  la  construction  d'étables  et  laisser  en  plein 
air,  toute  l'année,  le  bétail  qui  se  porte  mieux  et  se  multiplie  beaucoup  plus  vite. 

«  En  revanche,  le  climat  oppose  un  obstacle  insurmontable  à  l'agriculture,  en  maint 
endroit  où  le  sol  est  excellent;  il  est  très  difficile  de  déterminer  l'époque  des  semailles  :  les 
pluies  peuvent  tout  à  coup  pourrir  la  semence,  où,  des  vents  brûlants  viennent  dessécher 
la  récolte  au  dernier  moment,  ou  bien  la  sécheresse,  en  se  prolongeant,  ruiner  les  espé- 
rances fondées  sur  la  fertilité  du  sol.  Depuis  longtemps,  on  avait  observé  que  la  quantité 
d'eau  drainée  par  les  rivières  était  très  inférieure  à  la  quantité  fournie  par  les  pluies.  On 
en  a  conclu  à  la  possibilité  de  creuser  des  puits  artésiens  et  les  essais  tentés  en  plusieurs 
endroits,  notamment  à  l'intérieur  du  Queensland,  ont  été  couronnés  d'excellents  résul- 
tats. Cette  précieuse  ressource  est  restée  pendant  longtemps  inconnue  et  il  est  difficile 
d'en  apprécier,  dès  aujourd'hui,  la  portée.  Des  personnes  compétentes  estiment  que  les 
céréales,  produites  au  moyen  de  l'irrigation,  ont  un  prix  de  revient  trop  élevé  pour  être 
exportées  dans  les  conditions  actuelles. 

«  En  outre,  l'élevage  nécessite  l'emploi  de  grandes  surfaces  pour  un  très  petit  nombre 
de  bras,  tandis,  qu'au  contraire,  l'agriculture  exige  un  grand  nombre  de  personnes  pour 
des  étendues  moindres.  C'est  ainsi,  qu'en  1892,  le  nombre' des  personnes  employées  dans 
l'industrie  pastorale  était  seulement  de  84  307  contre  310  642  qu'employait  l'industrie 
agricole.  A  la  même  époque,  les  terrains  d'élevage  couvraient  une  surface  de  875  millions 
d'acres  (l'acre  vaut  40  ares)  alors  que  l'agriculture  n'en  couvrait  que  7  millions;  et  la 
valeur  de  la  production  pastorale  représentait  le  double  de  la  valeur  de  la  production 
agricole   la  laine  seule  rapporte  500  millions  de  francs  par  an). 

«  De  cet  exposé  rapide  se  dégage  nettement  l'influence  du  milieu  géographique  sur 
l'organisation  économique. 

«  L'ne  des  principales  conséquences  de  cette  influence  a  été  la  nécessité,  pour  les  colons, 
d'occuper  rapidement  d'immenses  surfaces.  Or,  la  pénétration  du  continent  ne  pouvant 
se  faire,  comme  dans  l'Amérique  du  Nord,  par  les  grands  fleuves  et  les  grands  lacs  en 
s'appuyant  sur  des  centres  déjà  peuplés,  et,  les  meilleurs  ports  étant  séparés  les  uns  des 
autres  par  de  grandes  distances  et  des  obstacles  naturels  (montagnes  ou  désert),  il  s'est 
formé  autour  d'eux  cinq  colonies  distinctes  qui  viennent  de  s'ériger  en  fédération.  Cette 
division  s'était  en  outre  imposée  par  la  difficulté  d'administrer  d'aussi  vastes  territoires, 
privés,  au  début,  d'autres  moyens  de  communication  que  la  mer.  C'est,  on  le  voit, 
l'influence  du  milieu  au  point  de  vue  politique.  » 

Enfin,  au  point  de  vue  social,  M.  Vigouroux  explique  par  l'influence  du  climat  l'adop- 
tion de  la  journée  de  huit  heures.  Il  retrace  à  l'appui  de  sa  thèse  les  circonstances  dans 
lesquelles  s'est  produite  l'initiative  de  cette  réforme  et  fait  observer  :  1°  que  le  climat  aus- 
tralien supprimant  le  chômage  pour  les  ouvriers  qui  travaillent  à  l'extérieur  leur  permet 
d'effectuer  la  même  production  au  bout  de  l'année  malgré  la  réduction  de  la  journée  de 
travail;  2°  que  pendant  les  chaleurs  de  l'été  l'effort  continu  leur  est  plus  pénible  qu'en 
Angleterre. 

Les  blancs  ne  pouvant  travailler  d'une  manière  continue  sans  dépérir,  dans  les  régions 
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La  Société  est  informée  que,  sur  l'initiative  de  MM.  Le  Myre  de  Vilers  et  de  Kerjégu,  le 
comité  du  monument  Armand  Rousseau  consacrera  le  reliquat  de  sa  souscription  à  la 
fondation  d'une  médaille  d'argent. 

Ces  libéralités  et  d'autres,  qui  permettent  souvent  à  la  section  de  publication  d'aug- 
menter ses  moyens  d'action  et  la  portée  de  ses  travaux,  accroissent  l'influence  de  la  Société 
en  même  temps  que  ses  ressources  et  rendent  son  œuvre  plus  efficace. 

Commission  centrale.  —  Séance  administrative  du  17  janvier,  présidée  par  M.  Anthoine, 
puis  par  M.  le  général  Derrécagaix.  Après  un  éloge  de  M.  Maunoir  par  M.  Anthoine,  la 
Commission  procède  au  renouvellement  de  son  bureau.  Sont  élus  pour  1902  :  président, 
M.  le  général  Derrécagaix;  vice-présidents,  M.  le  docteur  Filhol,  membre  de  l'Institut,  et 
le  baron  de  Guerne;  secrétaire  général,  le  baron  Hulot. 

M.  le  professeur  Henri  Cordier  est  nommé  membre  de  la  Commission  des  prix  en  rem- 
placement de  M.  Maunoir. 

M.  le  gouverneur  Gentil,  lauréat  de  la  grande  médaille  d'or  et  secrétaire  de  la  Société, 
est  élu  membre  de  la  Commission  du  fonds  Renoust  des  Orgeries  en  remplacement  de 
M.  Milne-Edwards. 

Les  prochaines  séances  sont  réservées  :  le  7  février  à  MM.  Bordnt  (Golfe  Persique  et 
Perse)  et  Alluaud  (extréme-sud  de  Madagascar);  le  21  février  à  M.  Olufsen,  chef  de  la  Mis- 
sion danoise  en  Asie  centrale;  le  7  mars  à  M.  Thoulet  (campagne  de  la  Princesse  Alice  aux 
îles  du  Cap- Vert). 

Le  Comité  de  liédactinn  a  arrêté,  dans  sa  séance  du  4  janvier,  la  composition  du  numéro 
du  15  février  de  La  Géographie.  En  outre,  il  a  reru  communication  d'une  carte  au  I  '1 000000 
de  la  Mission  Congo-Nil  dressée  avec  autant  de  soin  que  'de  compétence  par  M.  le  com- 
mandant Baratier. 

La  Commission  du  Concours  ouvert  en  4900  par  la  Société  de  Géographie  s'est  réunie  le 
13  janvier,  sous  la  présidence  du  Prince  Roland  Bonaparte,  pour  examiner  les  travaux 
qui  ont  été  soumis  à  son  jugement.  Quatre  rapporteurs  ont  été  désignés.  Conformé- 
ment au  règlement,  les  médailles  des  lauréats  seront  remises  à  la  séance  solennelle 
d'avril  1902  J. 

L'inauguration  du  Monument  Francis  Garnier  à  Saint-Étienne,  à  laquelle  la  présence  de 
plusieurs  membres  du  gouvernement  a  donné  une  importance  exceptionnelle,  a  eu  Heu  le 
12  janvier.  Au  nom  de  la  Société,  M.  Le  Myre  de  Vilers  a  rappelé  les  grands  services  rendus 
au  pays  par  le  célèbre  explorateur,  dont  il  fit  plus  particulièrement  ressortir  les  qualités 
d'administrateur,  l'ascendant  moral,  l'humanité  et  l'équitable  justice.  MM.  Jules  Garnier 
et  II.  Bobichon,  compatriotes  de  Francis  Garnier  et  comme  lui  explorateurs,  représentaient 
également  la  Société  de  Géographie  à  cette  cérémonie. 

Congràs.  —  Le  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  mardi  Ier  avril 
h  deux  heures.  Ses  travaux  se  poursuivront  jusqu'au  5  avril,  jour  où  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  présidera  la  séance  de  clôture. 

Le  Congrès  international  des  American istes» se  tiendra  du  20  au  25  octobre  1902  à  New- 
York. 

Les  membres  de  la  Société  trouveront  au  Secrétariat  toutes  les  indications  relatives  au 
Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  qui  aura  lieu  àOran  ;icr-*i  avril  1902) 
et  aux  excursions  organisées  à  cette  occasion. 

Nouvelles  de  voyageurs.  —  M.  Clozel,  qui  vient  d'exercer  par  intérim  pendant  un  an 
le  gouvernement  de  la  Cote  d'Ivoire,  est  rentré  le  12  janvier  en  France.  Au  cours  de  ses 
tournées  il  a  pu  ajouter  des  données  nouvelles  à  la  cartographie  de  la  région  basse  et 
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miter  les  frontières  de  l'État  indépendant  et  du  Congo  français,  il  accomplit  avec  le  capi- 
taine de  frégate  Rouvier  et  le  capitaine  Pleigneur  un  voyage  dans  les  vallées  du  Quillou, 
du  Congo  et  de  FOgooué,  dont  les  résultats  scientifiques  furent  considérables. 

En  1886,  Ballay,  qui  s'était  distingué  comme  explorateur,  devenait  lieutenant-gouver- 
neur du  Gabon.  Il  ne  quitta  ses  fonctions  que  pour  organiser,  d'après  les  vues  clair- 
voyantes du  sous-secrétaire  d'État  aux  colonies,  M.  Etienne,  les  nouveaux  territoires 
autonomes  de  lu  Guinée,  de  la  côte  d'Ivoire  et  du  Bénin  (1889-91).  Cette  mission  terminée, 
il  se  voua  à  la  Guinée  française,  dont  il  (Il  une  colonie  florissante,  dotée  d'un  port  fré- 
quenté, qu'il  créa  de  toutes  pièces. 

Nous  avons  dit  à  quelles  circonstances  le  Dr  Ballay  a  dû  sa  nomination  de  Gouverneur 
général.  Rentré  en  France,  après  avoir  réorganisé  son  gouvernement,  il  songeait  au  repos 
quand  la  réapparition  de  la  fièvre  jaune  le  décida  à  repartir,  malgré  les  atteintes  que  sa 
santé  avait  subies.  Il  est  mort  à  la  peine  et  à  son  poste.  Cet  homme  loyal  et  bienveillant, 
dont  la  volonté  s'affirmait  avec  douceur  et  qui  par  son  courage  tranquille  rassurait  les 
esprits,  laissera  l'exemple  d'une  vie  de  labeur  tout  entière  consacrée  à  la  grandeur  de 
son  pays. 

Charles  d'Abbadie.  —  Un  nom  célèbre  dans  les  annales  de  l'exploration  française  dis- 
parait de  la  liste  de  nos  membres.  Charles  d'Abbadie,  frère  d'Antoine  et  d'Arnauld  qui 
s'illustrèrent  par  douze  années  d'exploration  en  Ethiopie,  a  succombé,  le  23  décembre  1901, 
dans  sa  propriété  des  Basses-Pyrénées,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Trop  jeune  pour 
accompagner  les  deux  aînés  en  1837,  il  fut  cependant  associé  à  leur  œuvre.  Depuis  plu- 
sieurs années,  on  était  sans  nouvelles  des  voyageurs,  quand,  en  1846,  Charles  d'Abbadie 
se  décida  à  partir  à  leur  recherche.  Il  s'installa  pendant  neuf  mois  à  Massaouah,  envoyant 
des  messagers  dans  toutes  les  directions;  puis  il  s'avança  vers  Gondar  à  la  rencontre 
d'Arnauld  ;  après  de  nouvelles  recherches,  il  retrouva  Antoine,  dont  le  voyage  est  un  des 
plus  laborieux  qui  aient  jamais  été  exécutés.  Il  était  juste  de  rappeler  ce  souvenir  à  l'heure 
où  disparaît  cet  homme  modeste,  qui  fut,  de  1846  à  18*9,  l'émule  de  ses  deux  frères. 

Moûsinho  d'Albuquerque.  —  Le  lieutenant-colonel  I.  A.  Moûsinho  d'Albuquerque, 
ancien  commissaire  royal  du  Portugal  au  Mozambique,  vient  de  mourir  à  Lisbonne  dans 
sa  quarante-septième  année.  M.  Almada  Negreiros,  dans  une  notice  biographique  que 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire,  insiste  sur  les  qualités  militaires  de  son  com- 
patriote, qui  sut  réprimer  dans  des  circonstances  particulièrement  difficiles,  l'insurrection 
de  Gûngunhana  et  affermir,  grâce  à  ses  brillantes  campagnes  de  1895  et  1896,  l'auto  ri  té 
du  "Portugal  dans  le  Mozambique. 

L.  Vermeersch.  —  Le  capitaine  Vermeersch  est  mort  prématurément  à  Hanoï.  Sa  car- 
rière s'annonçait  brillante.  La  Société  de  Géographie  garde  le  souvenir  de  l'exploration 
qu'il  accomplit  avec  le  capitaine  Baud  dans  le  Gourma  et  le  Bor^ou  en  1897,  exploration 
qui  valut  aux  deux  officiers  la  médaille  d'or  du  prix  Henri  Duveyrier. 

La  Société  a  encore  à  déplorer  la  perte  de  plusieurs  de  ses  membres  :  MM.  Hippolyte 
Crosse,  Jules  Mauger,  le  Dr  Chil  y  Naranjo,  le  baron  Henry  de  Bauduy. 

Le  Secrétaire  Général. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommicrs.  —  Imp.  Pacl  BRODARD. 
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La  Carte  géologique  de  l'Islande 

par  M.  Thoroddsan 


Il  nnlniAinr  unr  rartr  ^tM»I<iLri(|ii(*  i|t-UilltV  arrnr  comme  |«*  rouronnrmrut 
•^{•f^fiir  Jr  l'trtnrr  ^«crapliiqur  «Lin*  un  |»a>*.  Qii4ii«l  lr*  irr«>«l«  %irn«  ri  l«m 
t--|«-.râ|ilir«  ont  a«*hc\r  leur*  «»|»«  ritionv  <|U4li«J  |r  rr%rau  «lr*  ilinimift  ri 
i  al!  urr  «lu  rrlif'f  ont  rlr  li^un**  «Un*  Irur*  moin«lrr*  ^articulant***,  lr%  ;:«•«>- 
I  -£ur«  «r  mettent  à  la  l>«-*o;:tie  ri  |trolitnit  «lr*  «arte*  |»ul»lu  ♦*  |M>ur  \  a**ooir 
«V««r*  fikvrvi lion *,  dont,  lr  |»lu*  *«>u\ml,  lr*  mrillrurr*  ont  ru  |»rc<  iM-mml 
j«-ur  |-»int%  «1  4j»|»ui  le*  travaux  «lr  Irrr4**«'innit  etreutr*  pour  r«u%iTture  ou 
i  inn  itération  «Je%  ?oi«*%  «le  roiniiitiiii«Mti«>n. 

T**ut  aulre  e*l  l'hi*t«»ire  «lr  li  carie  trro|o^i«jur  «I  Man«le,  .tu  fiHOiNMl*, 
■pi  %Miit<lttrr  |>ubli«e  par  M.  Tbor«*M*ni,  aux  frai*  «le  la  f<»ii<la(i«»n  tUrl*- 
«Wr?.  •!«•  0»|«*ubAi;ue.  l~\  ronnai**4iicr  «l«'-Uill«r  «lu  *ou*  %o|  \  |»ré«èi|«*  irlle  de 
la  t*»;**:  rapine;  et,  en  in  mil  eudroit,  lr  l'»*<»|o;:u«»  a  «lu  *u|»|i|r«r,  par  *r* 
î«r*-|*rr«  •!•  trrtuinati«»n*.  à  I  iii*ufli*au«'e,  |>arf«»i*  m«xme  4  l'ali*efiee  r«»m|»l«  lr  «lr 
!    -I  •!•-  ument  trros;ra|»hi«|iie  pré»  i*. 

Oltr  carte  r%|  lr  fruit  «lr  tuurt  4tin«*<*  «|  un  labeur  acharné,  employé*  a 
i  •  lu>U»  •!  une  moine  aurlimit  *e%en\  <lr|*Minue,  ni  beaunitip  «le  %«•%  pirtie*, 
■!*■  t--'«ïr  %•>!«*  i|r  c«»mmum«  alioii,  «*l  «l«mt  certain*  «li^lricl*  *«»nl  i|i  ««»(*•*  4U 
c-  int  -|ur  I  r%|i|«iraU-ur  r*t  iddue  «lrmp««rtir  4>»-«*  lui  jii^|M4ii\  pr«»\i*i«*n* 
•i- •!*»••■•  a  I  aliiiietitatn»!!  «!«•*  l»ête*  «lr  *«»inuie  :  |e|  |e  <1<-M»rt  de  la%«*  i|  de 
%ilb*«  *olram«|U«  •  de  l'iUidiliriun  l>«ju.  en  IV»"»,  |.|  S«mi.  le  «le  <»«  «>;:r  iplue 
irwiiAnul«*rir*  m«rite«|eM.  Ili«»r«»dd*efi,  ni  lui  îttrihumt  lr  |»n\  AUvm-lîr 
L*  Rii«|ii' !'••  I  •  *t  «urtit-it  I  t  tu  |f  ilu  l'ii'.i-iu  iiiltiMur,  r«»m|>r«  ti  ml  |  re*  «lu 
i.'f%  «lr  ta  %«i|*-Hi«  i«-  de  I  ilr,  «pu  a  «oiiS  4  I  rxplm.it»  ur  «!«-*  rll.irl*  pirtnu- 
j.«r«  fVniant  ii|ii«i«  ur«  *•{*%,  il  a  «  u.|»l«i\r  «l<-%  iu«u^  t*ntirr%(  luit  |*<nir  «<** 
rr.  t*iiriai««tii«  «•%  ^t  «i|t-jiuii«-*    «ri«a    i»  »ur    %<%    •>{•«  i  i!i"ii*  A*h    \t\  «n.ul  1 1 1  •  •  1 1   au 
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avec  restes  végétaux  de  l'époque  miocène.  En  un  seul  endroit,  à  Tjôrnœs, 
dans  le  Nordland,  un  lambeau  pliocène  de  l'âge  du  crag  rouge  anglais  est 
collé  contre  le  basalte  le  long  de  la  mer. 

La  partie  centrale  de  l'île  est  occupée  par  une  formation  de  brèches  et  de 
tufs,  due  à  l'activité  explosive,  qui  a  commencé  dès  le  pliocène  et  s'est 
poursuivie  jusqu'à  l'époque  actuelle.  La  liparite,  ou  lave  acide,  perce  les  tufs 
comme  les  basaltes  en  un  grand  nombre  de  points,  sans  jamais  couvrir  de 
surfaces  étendues.  M.  Thoroddsen  en  a  marqué  165  gisements,  dont  trois, 
découverts  par  lui,  et  surmontés  d'obsidienne  ou  de  ponce,  appartiennent 
certainement  à  des  éruptions  postglaciaires.  Il  y  a  aussi  quelques  pointements 
intéressants  de  granophyre  et  de  gabbro,  ces  roches  granitoïdes  qui  repré- 
sentent la  forme  profonde  des  épanchements  dont  les  liparites  et  les  basaltes 
sont  la  forme  superficielle.  Gela  rapproche  l'Islande  de  l'Ile  de  Skye,  où  ces 
roches  sont  bien  développées.  Quant  aux  basaltes  à  gros  grain  cristallin, 
connus  sous  le  nom  de  dolérites,  les  uns  ont  nettement  leur  surface  striée  par 
les  glaces  et  sont,  par  suite,  préglaciaires,  tandis  que  d'autres  coulées  se 
montrent  contemporaines  de  la  grande  extension  des  glaces,  reconnaissable 
aux  moraines  et  aux  cailloutis  fluvio-glaciaires  qu'elle  a  semés  autour  des 
anciens  centres  de  dispersion.  Les  laves  modernes,  de  nature  basaltique, 
occupent  le  centre  de  l'île  ainsi  que  toute  sa  partie  sud  et  sud-ouest. 

La  carte  indique,  quand  il  y  a  lieu,  la  position  et  la  direction  des  stries 
glaciaires  sur  les  roches  en  place.  Enfin  M.  Thoroddsen  n'a  pas  manqué  de 
figurer  les  traces  d'anciens  rivages  soulevés,  qui  s'observent  à  deux  niveaux 
différents  :  l'un  entre  70  et  80  mètres  d'altitude,  l'autre  entre  30  et  40  mètres. 
Le  premier  montre  les  restes  d'une  faune  marine  franchement  glaciaire, 
tandis  que,  lors  de  la  formation  du  second  horizon,  la  faune  était  sensible- 
ment la  même  qu'aujourd'hui. 

M.  Thoroddsen  évalue  à  15  le  nombre  des  volcans  glaciaires  en  Islande, 
et  à  107  celui  des  volcans  postjrlaciaires.  Les  deux  catégories  sont  distinguées 
sur  la  carte,  qui  indique  aussi  les  cônes  de  débris  et  les  cônes  de  lave.  En 
outre,  l'auteur  a  eu  soin  de  figurer  les  sources  chaudes,  les  solfatares,  les 
geysers  et  les  émanations  d'acide  carbonique. 

On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  à  ce  travail,  où  la  persévérance  et 
l'activité  d'un  seul  homme  ont  obtenu  des  résultats  qui,  partout  ailleurs, 
eussent  exigé  l'association  de  nombreux  collaborateurs. 

A.  de  Lapparent. 
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«..,»  «.io^nn    Pn  un  &mil  endroit,  à  Tiôrna&L..  J 


L'EMPIRE 
DU  MILIEU 

LE  CLIMAT,    LE  SOL,  LES   RACES 
LA     RICHESSE     DE     LA    CHINE 


I 


l  y  a  vingt  ans,  dans  son  volume  de  la  «  Géographie  Universelle  » 
VAsie  Orientale,  Elisée  Reclus  n'avait  pu  consacrer  que  trois 
cents  et  quelques  pages  à  la  description  de  la  Chine. 

Depuis,  l'Europe  et  le  Céleste  Empire  sont  entrés  en  lutte, 
l'Asie  jaune  est  ouverte  à  notre  activité. 

Quelle  conséquence  aura  pour  l'humanité  la  création  de  ce 
marché  gros  de  quatre  cents  millions  d'hommes? 
I  En  publiant  V Empire  du  Milieu,  MM.  Elisée  et  Onésime  Reclus 

I  ont  montré  la  grandeur  du  problème. 

IEn  près  de  700  pages,  avec  vingt-cinq  Cartes  en  noir  et 
trois  grandes  Cartes  en  couleurs  dressées  d'après  les  derniers 
documents  ethno-démographiques,  industriels  et  commerciaux, 
cet  ouvrage  nouveau  présente  une  Chine  inconnue. 

Procédés  de  culture,  sources  des  mouvements  économiques, 
relations  de  l'Empire  avec  l'extérieur,  rouages  administratifs 
savants  et  surannés,  esprit  politique,  budget,  décrépitude  d'une 
civilisation  raffinée,  tous  les  aspects  de  la  plus  vieille  nation  du 
monde  sont  successivement  fixés  dans  cette  belle  étude,  en 
même  temps  que  des  tableaux  statistiques  nombreux  fournis- 
sent au  négociant,  à  l'ingénieur,  au  diplomate,  la  précision  des 
chiffres. 

Depuis  l'ouverture  des  «  ports  à  traité  »  accessibles  au  trafic 
international,  l'ensemble  du  commerce  entre  «  Jaunes  et  Blancs  » 
a  presque  trois  fois  décuplé  ;  dans  moins  de  deux  ans  les  wagons 
du  Transsibérien  rouleront  sur  10  000  kilomètres  de  rails  de  la 
frontière  d'Allemagne  à  l'Océan  chinois,  liant  l'Orient  à  l'Occi- 
dent. 

c  L'Empire  du  Milieu  »  nous  avertit  de  tout  ce  que  la  France 
peut  attendre  de  cette  rénovation  de  l'Asie. 

CONDITIONS  DE  LA  PUBLICATION  : 

Cet  ouvrage  formera  23  livraisons.  Chaque  livraison  protégée 
par  une  couverture  comprendra  soit  32  pages  de  texte,  soit 
16  pages  de  texte  eti  Carte  en  couleurs.  Il  paraîtra  une  livrai- 
son par  semaine  à  partir  du  15  Mars  1902. 

Prix  de  la  Livraison  :  50  Centimes. 

o     o     o 

lop.  P.  Ihwitti 


Reconnaissance  et  organisation  du  Bas-Chari' 


l^r  II  mai  dernier,  d.m*  mit*  %«-.ince  *olenne|le  a  la  S»rl»onne,  M.  lo  jrou- 
«rrn«  if  t»«ntil,  ilotit  je  %ui%  lier  d'avoir  été  le  rolUlMirateur,  >ou»  e\|M>%ait  le* 

•  %   i.«-   .enl%  qui   tenaient  de  *  émuler  d.im  le  I»***m  «lu  Tchad,  pendant  le* 
il. t.  .«   |VHir|  VMH). 

l-r  J"»  4«»ùl  I#>hi  toute  .ippwenee  de  danger  élant  é.*irtée  *ur  II1  Oh  a  ri,  le 
•.ii%%4iiv  «lu  (toineroement  reprenait  la  rutile  de  fort  Orampel  pour  aller 
f»   «  li  •  r«*«:ion  c mie  »   achever  *on  tru\re  et  me  |.ii*%tit  la  direction  de* 
•*n*r«  %ur  le  IU«4lhan. 

\..i«  i.  dan*  *e*  pi u%  jrrande*  ligne*,  la  Mrhe  qui  non*  était  dé\o|ue  :  ré  par- 
:.  ii  mi  •leut  cervle*  illou**o  et  KoinM>urii  de*  territoire*  comprit  enlre  le 
'•u'V'iit  du  (•rikiturui  et  du  Itamiiurui  jusqu'au  Tchad;  construction  de 
..%!.%  \r  liinj  du  Oiari  a  fort  ArchamUault,  |tou**n,  Mandjafa.  Kou**oun, 

•  •     lf«  i .  m  ttion  d  un  ^ni<«»  |H>*tal   r»-iilnr    et  de*  nnnoi*  de  ravitaille- 

nt r**»rviui*ali"ii  du  jM^iyi^e;  re<'i»nuti**<tn<e  irn  graphique  de*  terri- 
1  .  r  «  d*  «  r«-rc|e*  et  de  ci-rtiin*  point*  iiii|»ort;int*  tel*  que  le  I>»k'»ne,  le  liar 
xifi    W    l«Ui  du  Chari  et  li  frontière  du  Ouad  u .  recensement  des  popula- 

■4%  •  '.  ,U%  des  pn»du«  tiott*  du  |*-i)*:  administration  directe  de»  population* 
t    '   *■•.  iriln*  et  |»aieniie*  indé|M«iid.iut«**  du  lta-(fuirini.  rt  contrôle  de  lad- 

•  .:•.••'»•.-  n  de  tiaourarik*.  sur  le*  territoire*  «lé|Miidinl  île  son  ti«*f;  rerrole- 

..•  tt  instruction  de  trotj|M  s  au\tliiire*.  creitinii  d  un  corps  de  i:  mie* 
r  z  *-i«\  «t  d  un  peloton  d**  *p iliis  indigène* .  d«-\elop|>«Miient  a  donner  a 
i  i/*  .!'  jfr  et  4  I  élevage  du  Im!  ii| ,  .i«lj«  *n«  ti**ti  a  la  comptabilité  de*  unîtes 
r.       '  nr*  •  d  i«f*e  n«»u%el|e  comptabilité  p  ir  ceri  l«  •  t  p«»*les. 

•*.  \%  iiiiw  f  f  i  ii*ii%r«'  dune  tille  eiiln  ■pn*«*  «î  ut  fuilibe  a  se*  débuts  |»ar 
.  *»  •  ■  .itiofi  |Hiliti-|ii«*  v\*'i  pti«iiiti«  llniM  nt  f.i\or  ilde,  elle  pr»  *«nt.iit  |M»urtant 
.   •   '  '      .'!■  s  nombreuses,  l'.n  « ,T- 1.  les  «»(--r  %ti«»n^  intlil  tires  contre  Itibah  •  t 

•  *       •  riâ%ant  pn*   lin  «j'i  n  •■■•uiiioii'  eiiinit  «!•  li  *u*«»n  •!«  «  pluir%.  «  c'ut 

•.      %    .  i    f:j*fiif-r    de  rolitltlU»  II»  %   t«»m  |i|e*    «  |  il  il    fillilt   ••litr»  prendre  i\*  %  Co|i« 
.•  M  *i  lue*  lfl*ll«|i«'fl«  il»l«  *  d  i  fui   tu*  nu-  •!••  Il  *ii*i»ll.  de  plu*,  la  ll«*«e%- 

t.  ■     :  ■•  «ffirr  un  initen«l  •!•■  i:  nn«*  «m«  ••ml-r  rit  u«   i*  .i\  ut  ohti.'t-  a  l.u%*er 
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en  arrière  les  outils  les  plus  indispensables;  enfin,  il  faut  l'avouer,  nous  n'étions 
pas  nombreux  :  en  tout  vingt  Européens,  dont  dix  sous-officiers  ou  soldats, 
pour  l'organisation  d'un  pays  qui  s'étendait  sur  plus  de  mille  kilomètres  du 
nord  au  sud  et  environ  quatre  cents  de  Test  à  l'ouest. 

Quant  à  nos  administrés,  comme  en  raison  de  la  guerre,  ils  n'avaient  pu 
faire  aucune  culture,  nous  étions  dans  l'obligation  de  les  nourrir  par  crainte 
de  les  voir  déployer  dans  le  même  but  une  initiative  désastreuse.  Ils  étaient 
pour  nous,  de  ce  fait,  une  charge  plutôt  qu'un  appui. 

Jusqu'au  mois  d'octobre  1900,  les  pluies  et  les  inondations  rendant  la  cir- 
culation extrêmement  difficile  dans  tout  le  Bas-Chari,  nous  nous  consacrâmes 
à  l'installation  intérieure  des  postes,  à  la  réorganisation  du  pagayage,  enfin 
et  surtout  au  ravitaillement  qui  se  fait  à  peu  près  exclusivement  par  le  fleuve. 
Pour  tous  ces  travaux  les  Sénégalais  se  montrèrent  aussi  bons  ouvriers  qu'ils 
avaient  été  braves  soldats.  A  côté  de  nos  hommes,  nous  trouvâmes  pour  tout 
ce  qui  concernait  les  services  fluviaux,  de  précieux  auxiliaires  dans  les  popu- 
lations kotoko,  qui  se  préparent  à  devenir  les  maîtres  du  cabotage  sur  tout 
le  Chari. 

Le  mois  de  septembre  1900  s'écoula  assez  tranquillement.  Quelques  pil- 
lards ouadaïens  vinrent  bien  faire  une  apparition  au  Kanem,  ce  qui  nous  valut 
la  visite  intéressée  de  Y  ait  fa  Djerab,  jadis  reconnu  par  le  capitaine  Joalland, 
puis  par  le  commandant  Lamy,  comme  chef  légitime  du  Kanem.  D'autre 
part,  le  sultan  Gaourang  était  décidé  à  profiter  du  départ  du  commissaire  du 
Gouvernement  pour  tâcher  de  s'affranchir  d'une  bonne  partie  de  ses  obliga- 
tions, mais  ce  fut  en  vain.  A  leur  tour,  les  cheikhs  arabes  qui  n'avaient  pas 
été  favorisés  au  moment  de  la  distribution  des  fonctions  se  représentaient  en 
foule.  Pour  couper  court  â  ces  continuelles  réclamations  qui  ne  nous  lais- 
saient plus  un  instant  de  tranquillité,  il  fallut  décentraliser. 

Les  Arabes  furent  prévenus  que  toutes  leurs  affaires  seraient  réglées  par  le 
commandant  du  cercle,  le  capitaine  Bunoust,  qui  siégerait  à  Goulfei  et  qu'au- 
cune plainte  ne  serait  reçue  à  fort  Lamy;  Gaourang  fut  invité  impérieuse- 
ment à  emmener  son  armée  de  parasites  reconstruire  sa  capitale  près  de  Man- 
djafa  où  il  se  trouverait  sous  la  protection  de  fort  de  Cointet,  enfin,  nous 
nous  préoccupâmes  de  faire  réinstaller  à  Dikoa  le  nouveau  cheikh  du  Bornou, 
GuerbaL 

Le  20  octobre  1900,  le  «  Blot  »  arrivant  de  fort  Crampel  nous  apportait  des 
nouvelles  satisfaisantes  de  la  région  entière;  en  conséquence,  je  rédigeais  et 
adressais,  à  MM.  Kieffer  et  Faure,  des  instructions  leur  précisant  les  conditions 
dans  lesquelles  devraient  s'opérer  la  reconnaissance  du  Logone  par  le  pre- 
mier, du  pays  compris  entre  fort  Archambault  et  Lay  par  le  second,  et  la 
détermination  du  dixième  parallèle  par  les  deux. 

Malheureusement,  en  Afrique  il  ne  faut  jamais  compter  sur  le  lendemain. 


*rji»>NAi*MN«  i.  et  ohgamhation  nr  b\-  <  mari.  «•• 


•  # 


\jt  X  n«»*etnbre,  tout  était  a  la  paix;  le  3,  le*  nouvelles  alarmante*  arrivaient 
•!•■  t*»u*  rôl«-%.  Crtlr  alerte  |>assée,  celle  double  reconnaissance  |itil  s'effectuer 
tw<  un  pU-tn  *ucrês,  comme  nou*  le  verrons  |iar  la  suite. 

1^  Il  novembre,  le  cheikh  ilu  Ilornou  nou*  envoyait  de*  ambassadeur* 
§*mt  implorer  notre  teeoiir*  contre  les  tils  île  Rabah,  dont  le*  intention* 
i«-m«nr»  %o  précisaient  de  plu*  on  plu*.  Le  30,  il  al>an<lonnait  sa  capitale 
H  «+  repliait  à  Ytiala  en  annonçant  1'arrhée  do  Fadelalla  à  Maldoukouri. 
Le  I"  décembre  j  écrivais  a  ce  dernier  une  lettre  où,  en  m'informant  de  ses 
iDlroli-*n%.  je  I  avisais  de  notre  désir  de  maintenir  la  paix  dan*  le  bassin 
f*  i'.h\ri  Fadelalla  pour  toute  réponse  lit  couper  la  lé  le  au  |»ortcur  de  la 
~f!rr 

A  partir  de  ce  moment  le  conflit  devenait  inévitable;  aussi  le  l  décembre, 
•f  r*%  nmr  eni;aj;é  une  foi*  de  plut  (juerbtiï  à  venir  se  meltre,  lui  et  m**  pens, 
••-js  U  protection  de  no*  po*te*,  j'emo\ui  le  «  Mot  •  à  Ilou**o  chercher  le 

»f  lUtfM-  de  l«amothe  et  la  troisième  compagnie.  Malheureusement  (iuerbaï 
**  voulut  pat  suivre  no*  ron*eil*;  le  7  décembre,  il  se  faisait  surprendre  et 
battn»  r  nfiiplt  tetnent  à  N  (îala  |iar  le*  Miabistes. 

>i  n«»u*  n  a%i«»n*  eu  à  obéir  qu'a  no*  *entiments,  à  la  nouvelle  de  ce  combat 
r-  «*  m%%ion*  marché  contre  Fadelalla.  Mais  N'Gala  est  en  pays  étranger  et 
S  or  *«»uUi%  pa*  entrer  au  Roniou  mu*  avoir  un  motif  indiscutable,  au  point 
f#  i  -je  diplomatique  ;  il  ne  tarda  pa*  à  se  présenter. 

\*>  fl&  d^rmbre,  un  parti  de  cavaliers  ennemis  |>énélrait  dan*  le  delta  à 
M» nr*  et  troait  jeter  la  terreur  dan*  Goulfeï.  La  situation  générale  devint 
•*  m#na'.antr  que  notre  sécurité  se  trouva  en  jeu;  au^si,  le  17,  nous  fran- 

à  .«*•*  U-  t'han  et  nou*  portâmes  sur  Afadé  qui,  par  sa  situation,  commande 

•sf?i«aaifDrfit  le«  routes  de  Dikoa  a  (ioulfeï,  à  Koussouri  et  i  Lo^one  pour 

airr-iir  a  FadrUlla  toute  agression  *ur  ces  places   iin|>ortantes.  C'est  dans 

•#f>  atvtrooe  ville  kotoko  que  nous  attendîmes  le  retour  de  MM.  Ktefler  et 

li -r*    H»  arrivèrent  le  26,  ayant  terminé  la  partie  la  plus  intéressante  de 

**r  *ipl«rratioo  et  triplé  les  étape*  pour  rejoindre.  Le  même  jour  nou*  mar- 

't*  «•  *ur  I)ik«*a.  Nou*  y  entrâmes  le  31  ;  Fadelalla  en  était  parti  à  l'annonce 

■'-■  fei-tr*  appriM  br.  emmenant  un  immense  butin.  La  poursuite  commença  le 

»«r  B^mr,  le  lendemain,  à  cinq  heure*,  de  Thezillat  et  l'escadron  qui  nous 

f#w4ait  rv perdaient  a  Alau  la  plu*  grande  partie  des  troupeaux  razziés  dans 

*•  aVHa   L*>  7  janvier  1901,  nous  étions  à  Morkrbane,  que  Fadelalla  évacuait 

•    •  kâtr  aprr*  lavoir  inreodiée;  le  9,  nous  atteignions  (îoniéri,  et  le  10,  au 

fearia    oou*  eOoa%  a  Adjijruen.  Pendant  que  l'infanterie,  exténuée  par  des 

tLar»fcr*  <4V|***anl  parfois  80  kilomètres,  prenait  quelques  instants  de  re|H>s, 

H    lr  i«*t.lroa»t  Kieller.  lancé  avec  Un  détachement  de  tirailleurs  montés  et 

U  'a«aJ*n*  a  la  poursuite  du  convoi  de  Fadelalla,  rejoignait  celui-ci  et  lui 

..tra.!  um  fianrui  combat.  Le  11,  nous  serrions  l'ennemi  de  près  à  Lequeder 


458  RO  BILLOT. 

et,  le  1 2,  au  matin,  nous  arrivions  à  Bella  Raba  quelques  heures  après  son  départ. 

Les  habitants  de  Bella  Raba  nous  ouvrirent  leurs  portes  dans  la  journée 
et  nous  remirent  avec  des  vivres  une  foule  d'esclaves  laissés  dans  leur  ville 
par  le  fils  de  Rabah.  Le  lendemain  nous  reprenions  la  route  de  Dikoa  où  nous 
arrivions  le  25  janvier;  il  était  plus  que  temps.  L'agitation  des  Arabes  avait 
pris  des  proportions  inquiétantes  et  le  capitaine  de  Lamothe,  que  j'avais 
détaché  avec  les  hommes  les  plus  valides  pour  tâcher  de  ramener  les  dissidents 
à  la  raison,  trouva  tout  le  pays  en  effervescence. 

J'avais  appris,  le  30  janvier,  à  Dikoa,  qu'il  allait  avoir  devant  lui  des  forces 
d'une  supériorité  numérique  écrasante.  Le  soir  même,  laissant  dans  le  palais 
de  Rabah  le  docteur,  les  blessés  et  les  malades,  je  partais  avec  de  Thézillat, 
Faure,  Charton  et  nos  hommes  valides,  en  tout  une  cinquantaine.  Le 
1er  février,  à  minuit,  j'avais  rejoint  de  Lamothe  à  Afeh.  Il  devait  attaquer  le 
lendemain  matin  le  camp  d'Oudah.  Cet  engagement  fait  le  plus  grand  honneur 
à  la  valeur  de  mon  camarade  qui  dirigea  le  combat  et  il  montre  bien  ce  que 
Ton  peut  attendre  des  Sénégalais. 

Aussitôt  après  cette  affaire  nous  avons  repris  la  route  de  fort  Lamy.  En 
passant  à  Dikoa  nous  trouvâmes  de  bonnes  nouvelles  :  une  lettre  de  Galland 
m'avisait  que  tout  danger  était  écarté  du  côté  du  Ouadaï;  Gaourang,  dont  la 
fidélité  s'était  réveillée  au  bruit  de  nos  succès,  désireux  d'éviter  une  explica- 
tion pénible,  était  parti  pour  le  pays  Sara,  sous  le  prétexte  de  chercher  des 
vivres,  en  réalité  pour  faire  une  razzia;  enfin,  une  dernière  lettre  nous  appre- 
nait l'arrivée  à  fort  Lamy  des  premiers  Européens  de  la  relève. 

J'estimai  que  le  plus  grand  service  que  nous  pourrions  rendre  à  nos  suc- 
cesseurs était  de  leur  constituer,  avant  notre  départ,  leurs  approvisionnements 
jusqu'à  la  récolte  suivante  et  de  leur  assurer  des  abris  sérieux  pour  la  saison 
des  pluies. 

Cette  nouvelle  obligation  nous  empêchait  une  fois  encore  d'accomplir 
notre  programme  d'action  en  nous  faisant  renoncer  à  notre  tournée  au  Kanem  ; 
en  revanche,  elle  imposait  au  commandant  du  cercle  de  Bousso  l'exploration 
de  la  région  est  de  son  territoire,  la  seule  qui  pût  fournir  les  vivres  nécessaires 
à  l'existence  de  fort  Bretonnet.  En  même  temps,  les  capitaines  Bunoust  et 
Martin  étaient  amenés  à  parcourir,  pour  leurs  achats  de  mil,  le  Bornou  entier 
et  le  delta  du  Chari  dont  ils  relevaient  une  carte  très  complète  d'autant  plus 
intéressante  qu'elle  entraîne  la  modification  de  certains  points,  dont  les  coor- 
donnés géographiques  passaient  jusqu'à  ce  jour  pour  exacts. 

Quel  qu'en  soit  l'intérêt,  je  ne  parlerai  pas  des  reconnaissances  effectuées 
au  Bornou,  qui  a  été  déjà  décrit  par  Denham,  Barth  et  Monteil.  Je  serai  moins 
discret  en  ce  qui  concerne  les  explorations  effectuées  en  pays  neuf  par 
MM.  Kieffer  et  Faure,  dans  la  région  du  Logone,  etj>ar  le  capitaine  de  Lamotte, 
sur  la  frontière  du  Ouadaï. 


Parti  dr  for!  Lan»  le  2J  notrmbrt*  Iïmmi,  M.  Kirffrr  attrunut  La\  le 
Il  «Inrmbr*    Voiri  |r*  ronrliiM*»n*  qu  il  tirr  de  «on  %o\a;ri*  . 

•  |V-  |«4\  a  fort  I«am\  li*  L^-one  «ouïr  *ur  une  longueur  drniiron 
1*«  km  rt  tratrrv»  tr«»i«  nvion*  nettement  «li^lînrt«*%  %rparér*  appioiimiti- 
irnirnt  parle  10*  i*l  U»  II*  dr  I«aI.  .V  Itan*  U  première,  de  h\\  à  Clutrut,  le* 
*-u\  ri«r«  «lu  Aeute  *oiil  irêner.llement  iimiideet  ri  «iilf  a  H. un  rt  (!lu;rui  on 
r>rià#«.filrr  |hii  tir  cultures  ri  peu  «lt*  Im-UiL  Le*  indigène*  y  *«»nt  gn»u|M**  |^%r 
*:!U*'f%.  «auf  dr  rarv*  rvrplioti*,  rr%  \illt»'i*%  «ont  entoiin**  de  mur*  en  plu* 

•  u  ni-ili*  bon  ét-lt.  I^r  |Mii«4t»n  e«d  1.1  prifH'ipile  n-^nun'r  de  r«llr  n-uMon  qtli 
wrnlilr  rrprndant  trr*  |»cuplee  «le*  >ill;u*e«  \  %oiit,  en  effet,  beaucoup  plu* 
i*  -rnbrvtit  qu  en  aucun  endroit  Mir  Ir  («h.iri».  Malgré  U  prr*«-ncr  dr  iioiubrriiY 
Rtàruirimefi*  on  tir  I  route  aucune  trace  d'i*l. unième.  !*.i%  de  végétation  autre 
*|u«-  la  brou**r. 

«  La  «rrondr  région,  qui  %'élend  de  Chiuiii  à  (îam*i.  c*t  riche  rt  «'\c«%m- 
**mrnl  |*mpb-e.  Le*  indigène*  M>nl  indépendant*;  il*  ont  jusqu'à  ce  jour 
'•  happr  a  la  domination  iiiumiIiimiic  rt  v>nt  d  un  naturel  Iré*  MiiMHf, 
V*oti»"in«  la  domination  du  Biuuirmi,  qui  Vélend  franchement  *ur  \\  me 
.-•  h*  du  Oian  au  point  d'avoir  gagné  le  Logoue  à  partir  de  lljimere,  ne 
W  .r  I ii%w-  pin*  qu'une  bande  de  territoire,  en  *omme,  trr%  étroite  lr  long  du 
A*u"  Il  n  %  a  |m*  iri  de  groupement*  *erré*  par  \illage,  mai*  *eulemrnt 
par  fimillr  M  Itila,  Mou*koun  rt  quelque*  centre*  forment  exception.  lindi* 
i'v  %  entretient  de*  relation*  coinmerci.ilr*  a\ec  le*  i*lami*é*,  il  r*l  trê* 
afc»*'iable  mai*  toujour*  indéj>eiidant. 

•  l*a  troi%i*  rof  région  rompr»»nd  um*  parti»»  du  pay%  kotok<»t  dr  Ma*oura  a 
K-^i%«..un  Rr^ion  pau^n*  dont  lt»  |Mii%M»n  v%\  la  principale  n'^mn^,  y\+  ou 
}+"»  A*  ^» «rotation,  %iuf  de*  Lo^ont*  a  Kou««»uri.  tlt*«  tn»i«  r»;«rion*  +*>ui  «r  i|u«* 
m  flru%r  b  •  a  fait***.  Dan«  la  premier**  rt  la  troi%i«  un»  qu  il  inonde,  il  \\\  y\% 
I  ail Atr  d  on  irrand  rour*  d'oui:  %a  l.irkr«'iir  n'rtrèdo  iru«*rp  120  mt*tn*«.  «•!.  d«» 
••ira^«i  a  Ittffa  rn  parti»  «lier.  apr«*  «'«^tn*  dixiM»  ni  lroi%  l»r.uiih<^.  il  n%- 
•^rnU^  a  un*  brtitr  |irtttr  ri^i*n»  qui  n'a  parfoi*  qii«*  |T»  m**trv*  •!♦«  Iir«.  ur .  il 
'  *k%*r*r%  n*  inm<»m«,  a*****  dr  pr«>fi»ndriir  Piti^  l.i  M»rnndr  il  #-^t  i  »»inpir  iblr 
»-.  I.Lari.  il  i^ut  atb-iti'lrr  ju^pia  TiiMI  m«  lr« -^  i|r  l.irfc'»ur  rt  ••%!  nrKirr  i**«*  «!•• 

*  nbr*-«i«r*  ||r«  qui  «r  prv*«*ntrnt  pir  rndrt»il  rn  rh.ipr|r|  Itou  q-i  il  \  ml 
4a a •  m«»fi  rt*n%oi  dru\  fort«k«  piri*'jn»»%  |Mui\atit  r.ilrr  f»0  r«*iitnti*  lr«*v  il  u  \  «ut 

f*»**!*!*   |«a«  d'r«  b<»U.i«:r  d  ifl«  bnitr  rt'llr   pirllf. 

•  ffcr  f<*rt  l«am%  \  \a\  un  %  ip<  ur  du  toiiui»'**  du  •  I^<>ti  |ll*>l  »  p»  t  •  ••r- 
tt.ttrtBrnt  na^ik'urr  |irndafit  I*  *  m«u«  d  i".".t.  ^p!»  mlirr  rt  «•<  t«-l-r<  m  itin«i* 
■.rlmairv  |ja  w-ulr  ronr|ti%|..u  q<i«*  j«*  \ii:ilt«>  tirt-r  d(i  \"\\j*>  «r:  il  iu  .i  «  tr 
4  «IV  d  a^^«'fll|dir.  r'r«|  q-ir  |r  L«>^.»ui»  «  %t  uti**  \o|«*  d«*  |«  n*'ti  iti«>n  m  «•!  |  p|ii< 
4  #»*tr    qnr    |r    llbari,   qu  -IU«  till    npi-Ir    ?!••    I  Vinl.  irr  i**«-,   qu  il    tri\«'f*r    i\v% 

«»Op  plu«  |«rupl*  •  v  «t  «pi  t\i<    •)<  n\  mi   lri-i%  po«s-«  .i  |»«*i«  p«  r- 
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mettant  de  franchir  les  endroits  dépourvus  de  végétation,  il  peut  être  utilisé 
pour  la  navigation  à  vapeur.  » 

M.  le  lieqtenant  Kiefler  fut  bien  reçu  chez  les  Kotokos,  avec  méfiance  chez 
les  Massas. 

De  Gamsi  à  Mafoulagaye  les  villages  présentent  un  aspect  absolument 
différent  de  ceux  que  l'on  rencontre  dans  le  bassin  du  Chari. 

«  En  débouchant  au  tournant  aval  de  Gamsi,  dit  M.  Kiefler,  le  spectacle 
le  plus  inattendu  s'offre  aux  regards;  le  pays  est  toujours  nu,  mais  il  n'est  plus 
inhabité.  Gamsi  et  le  village  qui  lui  fait  face  apparaissent  chacun  comme  un 
groupe  d'immenses  obus  posés  debout  sur  leur  culot.  Les  cases  sont  en  argile; 
les  plus  hautes  peuvent  atteindre  8  mètres,  les  plus  basses  3  ou  4.  Disposées 
par  groupe  circulaire,  dont  chacun  indique  une  famille,  elles  communiquent 
entre  elles  par  des  voûtes  entièrement  fermées;  on  y  loge  tout,  famille,  che- 
vaux, moutons,  bestiaux,  basse-cour.  Les  habitants  de  ces  villages  sont  aussi 
belliqueux  que  l'annonce  l'aspect  de  leurs  habitations.  Ils  ont  su  conserver 
jusqu'à  ce  jour  leur  indépendance  en  la  défendant  les  armes  à  la  main  contre 
les  tentatives  des  islamisés.  Ni  Rabah  ni  Gaourang  ne  purent  jamais  en  venir 
à  bout. 

Au  cours  de  ce  voyage,  M.  le  lieutenant  Kiefler,  malgré  ses  questions 
répétées,  ne  put  obtenir  aucun  renseignement  précisant  la  position  ou  même 
l'existence  du  lac  Toubouri  ou  d'une  communication  par  eau  entre  le  Logone 
et  la  Sangha.  En  revanche,  à  Lay,  M.  Kiefler  entendit  confirmer  une  fois  de 
plus  l'existence  déjà  signalée  par  les  Saras  d'une  dérivation  du  Logone  partant 
du  pays  de  Baï  et  aboutissant  au  Bahr  Sara.  Cette  dérivation  serait,  pendant 
toute  la  saison  des  hautes  eaux,  praticable  aux  pirogues.  Il  existe  également 
entre  le  Chari  et  le  Logone  une  large  dépression  qui,  partant  des  environs 
de  Goundi  près  du  Bahr  Sara,  vient  aboutir  au  Chari,  à  Mafeling  et  à  Tan* 
gara  et  au  Logone  en  face  de  Koubou.  La  plus  grande  partie  du  pays  entre  le 
Logone  et  le  Chari  relève  directement  du  sultan  Gaourang  qui  y  entretient  des 
gouverneurs.  Si  les  limites  fixées  par  la  diplomatie  entre  le  Cameroun  allemand 
et  le  Chari  français,  ne  doivent  pas  dans  la  suite  subir  de  modifications,  les 
territoires  du  Baguermi  se  verront  de  ce  fait  réduits  de  la  moitié. 

A  Lay  M.  Kiefler  rejoignit  le  lieutenant  Faure  venu  de  fort  Archambault. 

De  fort  Archambault  à  Lay,  M.  Faure  avait  traversé  sur  une  longueur  de 
plus  de  400  kilomètres  les  pays  habités  par  les  Saras,  les  Toumokas  et  les 

Kabéris,  et  avait  recoupé  la  dépression  qui  court  entre  le  Logone  et  le  Chari. 

* 

Le  pays  traversé  est  extrêmement  peuplé  et  riche. 

Le  capitaine  de  Lamothe  avait,  dès  l'été  de  1900,  pénétré  chez  les  Arabes  du 
Bahr  Lai  ri  et  constaté  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  nous  &  placer  de  suite  sous 
notre  protectorat  des  populations  qui  supportaient  péniblement  les  razzias  des 
Ouadaiens  et  s'étaient  affranchies  du  joug  des  Baguirmiens. 


*»n»fMh»otV8  ET  oHi.*M«ATt«i\  Ht'  »l*  «  MAIM  1   1 

Parti  «le  fur!  Umv  le  1  atril  1W1%  r«t  oftirt«>r  *ui*it  l'itmrrairr  %ui\ant  : 
Babr  l.imi*.  Oumdakinoul.  Abotiirher,  Ma««en\a,  l,e  <i«»u««i,  Kolle,  Mo«kv». 
lUJrtiffi,  lf«ftfffii,  Mrlli.  Kolkf^L  RoiiIIhiuI,  I^airi  et  |!<iii««t. 

Aboucher  e*t  le  point  «le*  p.i*«a:re  hahituel  «le*  «\ira\an«*«  abouti  *«ant  au 
Ba*'iiriiu.  quelle*  tiennent  «le  (ioulfn,  «lu  Kanem,  ou  ilu  Ouatai,  mai*  il  n') 
a  |-  ur  aiu«i  «lire  plu»  «le  tille  (Juint  a  Ma**«'*n\«t.  la  Iraee  de*  f«»rtiliration* e*t 
■■•ut  if  qu'il  en  re*te.  Le  nie1  me  a*peet  «l«;«olê  *e  r«»troute  *ur  !«•*  rite*  «lu 
Ham  La*  «a.  I*rur  admirable  fertilité  et  leur  npuUlion  de  nrhe«*e  rn  ont  fait 
la  rmile  d  «levtion  de  toute*  le*  bande*  pillarde*.  Ile  cette  talh-e  on  pa**e 
»an*  tran*iti«>n  dan*  celle  «lu  Itahr  I«airi.  ce  cour*  dVau  a  un  lit  *ablonn«*ut 
L**n  marque,  de*  herve*  eletie*  et  «|i«tante*  d'entirmi  50  a  00  mètre*.  Gun- 
|J«  Vmeiit  a  %ec  à  hauteur  «le  K«dh'\  il  prê«ente  a  Lai  ri  de*  mare*  importante!. 
fi  t;  r*  %  lr%  un*,  il  * 'embrancherait  *ur  le  Chart  «lan*  le  pat*  «le  Corhol,  «l'aprv* 
:  a»;tr»«   il  aurait  *a  nourri»  in«h*pen<l.inte  à  la  roche  «lr  Niellkk  dan*  la  nVme 

'••'•    H     Peut  Hrr   re*  «|etl\   ter*l«»tl*   nVtl    f«>llt-clle*    qu'une   ***llle   et    doit  on 

«  -ir  dan*  lr%  nt«»ntai:n«-*  «h*  Niellnk  «•••Il«»«  «le  Niellitn.  Ia>  liahr  Lai  ri  doit  «Mre 
t- attable  f  1 1  «ai  «on  «lr  pluie*  et  |H»urrait,  dan*  re  ea*.  coitMitucr  une  a  nie  de 
ra*  l'aillement  itn|H>rtante  pour  lr  |N>«te  «le  l'intérieur. 

Ko  ai  .al  lo  Irrrain  %e  relete.  on  m*  rapproche  «le  la  montagne  et  le  |»at* 
4**  i«  fit  rt«  he  et  luen  rultité. 

\jr%  article*  déchante  *«»nt  :  le  lietail,  le  nul,  le*  peau\,  le»  étoffe*,  le  Lut. 
W«  f  luUir*  «I  aulrmhe*.  le*  e*clat'e4,  le*  chetaux  et  l'ivoire,  (lr  «l«*mier  %ient 
•*>rti>-it  «le  C.orbol.  |>»*  rentre*  iui|Mirtant*  mit  «len  marrh«*«  helN|oiu.iil.iire* 
\m0ti  a-  halintjt  *  ou  %ietifH*nt  pirfoi*  le*  r.ir.i%ane*  tri|Nilitain«**  et  «>u.i«laienn<**. 
{f~**t  a  la  ph\«ionomie  i/«;iiér.ile  ilu  pa%*t  la  \oiri  telle  qu'elle  ap|>irut  au 
#a{ataif»e  «le  Lamothe,  «lu  *4»niuiet  «lu  pir  «le  BailiiiLM,  .1 10  iitètn**  au«le*»u^ 
«V  !•  plaine  <>  «lernier  pilon  e^t  |n  nihlr,  «Iifli«  île  incline  a  ^ra^ir.  mai*  on  eu 
**4  .anrrfnent  r* e<»m|M*n*«k  par  une  *iturre  «l'eiu  fralrhe  et  rlain*  a  mi-hauteur 
•«  #».%■«!!«-  p«r  la  %ue  *u|M»rl»e  «l«»nt  on  jouit  «lu  *omuiet.  I)*un  <«'»le,  r*e%t  la 
p*Ua--*  «ian*  tin,  ra\ee  par  le*  ruhan*  \ert*  «pii  «(«'«Mitent  le*  lit*  «le*  ri^ièn'*. 
y  \  i  At*- .  r  e*t  le  rhio*  «h-*  ni«ilita«MM**  «l«»nt  le*  lii'fie*  l»|ei|.\tnk*  %«>nt  *  «*«t«»m 
^•aAl  îer*  lr  *u«l-e*t.  Ian«li*  «|u'ati  *u«l  la  |Miinl«*  «le  Ki«Mil  troue  le  «  ie|  el 
•rmH-  «>ij*|^ti4ue  au-«l«*««u*  «le  rh«»rii«in. 

L  a«|^<t  de*  rn«»nlajrn«'«  e«t  lr»'**  an<l«\  toute  la  tern»  a  «,»-  entra lu«*e  «lan* 
U  La*  ri  i|  *r  rr%te  plu*  «pie  la  ran*t*«e  ro<h«u««*.  I^«**  |»ent«  «  «mit  f«»rnt«'-«  « 
f+t  4r%  M'***  4e  granit  *ij|mt|mi««  «.  elli*«  *otit  <l«>(niii«'«*«  par  «l«*  pit^n*  <n 
f  -nar  «lr  4*»cne  cmi  «le  |»ain  de  *u«*re  «pu  «  <-l«'\«*nt  «Itiri  ««-ni  j«*t  .ihnipt  et  «l«  nu*l«*. 

L^*  |  laiœ*>  dallu%i«»n  «pu  ««pin-ut  le*  pit«'**  in«»n(  î.'inux  *<»rit  Im#î««  «•*, 
•■^•j***  j«ar  dr*  n*i«re*  «pu  (oll«*«t«-nt  l«  *  e.iu\  «!«•««  «n*l<i«  *  «|«  «  |M-iit«*«.  En 
a/T>rr  *ir  U  pmnKT*  limite  «pie  j'ai  paro»uru«*.  on  %|.«*r»;« -i t  tr«*«  loin,  a  30  «m 
M  aiJ»iOM4m  «laaa  l'oue*t.  une  *4>««»n<!<*  li«:n«*  m  inpi*  «*  pir  l«*«  ««»mm«*t«  •!■• 
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Chim  et  de  Merdjia,  et,  en  arrière  encore  se  dresse  le  mont  Guerre,  très  élevé, 
où  l'eau,  parait-il,  court  sur  le  sol  et  dont  le  sommet  porte  90  villages.  Ces 
lignes  dont  la  direction  générale  est  nord-nord-ouest  et  sud-sud-ouest  seraient 
réunies  entre  elles  par  des  chaînes  transversales.  Les  populations  qui  habitent 
cette  région  sont  infiniment  variées,  les  plus  puissantes  sont  pour  les  musul- 
mans, les  Arabes  Dekhakcras  qui  habitent  la  plaine,  pour  les  païens,  les 
Sokoros  qui  habitent  la  montagne.  Enfin,  plus  au  sud,  prospère  la  puissante 
agglomération  des  Boas,  dont  le  centre  le  plus  important  se  trouve  dans  les 
montagnes  en  face  de  Damtar  et  dont  une  branche  est  installée  à  Merdjia. 

Les  Boas,  sous  le  commandement  de  Y  al  i fa  de  Korbol,  sont  assez  forts  pour 
repousser  et  vaincre  les  Baguirmiens  Ils  sont  petits  et  laids,  d'aspect  très  sau- 
vage, mais  ils  ont  une  organisation  puissante  et  entretiennent  un  commerce 
actif  avec  le  Ouadaï.  Quant  aux  Foulbes,  Barainé,  Chim,  Coré,  etc.,  ils  sont 
trop  connus  pour  être  décrits. 

L'énumération  des  reconnaissances  effectuées  dans  le  bassin  du  Chari,  en 
1900,  ne  serait  pas  complète,  si  je  ne  citais  une  exploration  remarquable  i 
tous  points  de  vue  dont  l'auteur  est  le  commandant  de  la  région  de  la  haute 
Sangha,  le  capitaine  Lofler. 

Tandis  que  M.  deLamothe  cherchait  à  gagner  à  notre  cause  les  Arabes  de 
Djiguekaré,  les  Boas  de  Korbol,  et  les  Sokoros,  son  représentant  à  Bousso, 
le  sergent  Belin,  m'avisait  de  l'arrivée  à  Kouno  du  capitaine  Lofler,  accom- 
pagné d'un  jeune  agent,  M.  des  Garets. 

Le  capitaine  Lofler,  gravement  malade,  demandait  l'autorisation  de  venir  se 
reposer  quelques  jours  à  Bousso  pour  y  reconstituer  son  escorte,  épuisée  par 
une  marche  longue  et  pénible.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  avec  quelle 
joie  il  fut  accueilli.  Depuis  notre  arrivée  sur  le  bas  Chari  nous  étions  hantés 
par  la  préoccupation  de  trouver  une  communication  entre  cette  partie  du 

fleuve  et  la  Sangha  et  d'ouvrir  une  deuxième  route  qui,  nous  reliant  au  Congo 

« 

par  une  voie  divergente  de  celle  du  Gribingui,  vint  élargir  notre  base  d'opé- 
rations. 

Grâce  à  nos  camarades  de  la  Sangha  le  problème  était  résolu,  puisque 
parti  de  Carnot,  le  capitaine  Lofler  était  arrivé  sur  le  Chari  au  sud  du  10°  de 
Lat.  —  Son  retour,  malgré  la  mauvaise  saison,  put  s'effectuer  heureusement 
par  le  Maiyo  Kebbi.  Prochainement  sans  doute  nous  connaîtrons  les  résultats 
d'un  voyage  qui  tranche  définitivement  la  question  des  communications  par 
eau  entre  le  Logone,  la  Bénoué  et  le  Chari. 

Le  voyage  du  capitaine  de  Lamothe  à  Djiguékarre  fut  le  dernier  acte  de 
mon  commandement  au  Chari.  L'annonce  de  l'arrivée  du  commandant  Deste- 
nave  à  fort  Crampel,  en  me  déchargeant  de  toute  responsabilité,  ne  me  per- 
mettait plus  d'entreprendre  aucune  action  pouvant  engager  l'avenir  et  mon 
successeur.  A  partir  de  ce  moment  et  jusqu'à  notre  départ  nos  efforts  durent 


*»:<  i»\mi%«»im  k  i:t  om.\M*aio\  or  iu^.iun  tu 

•r  rtiorrolrrr  »ur  If*  <|iif*tion*  «I  ««réanimation  iiiti*  rifiirr.  On  pouvait  «l«;ja 
'**a*Utfr  «lr*  rv-MilUU  tanffiMf*  «|«»  la  pn*  mii*rr  amiff  «r«M-rupati«»n. 

Lr*  €  un)  |M»«tr4  «lu  l»a*  C.hari  n  offrait* nt  |m*u!  ftrf  |m*  f  nr «»rf  tout  If  confort 
|-je  I  «»n  «  roiitunif  i|r  «Ifiuamlfr  a  l'habitation  mo«l«Tnf,  mai*  loti*  roritf* 
atirot  tU'%  l«»«*rmriit*i  %iifti% ttit*«  |Miur  abriter  leur*  h«Mf*  t*iin»|M-en*  ou  in«li- 
a-tort    Lr*  animaux  ft  \v  mahrifl  n  a\ii««nt  rifii  a  ftitifr  aux  ireii*. 

iHi  jour  ou  lr*  indigne*  Mirent  «pi  il* troutrrairiit  pr«-*  «!«•  uou*  prurit*'*  rt 
;  n4#i  ti<»ii#  m^mr  rontrr  If  %  mr*ur«*  arbitraire*  «lr*  jrraml*  «lu  |*}*.  iU  afflur- 
rrut  aupre*  «h**  po*tr*.  l!«*rt.%iri%  tillave*  f|tii  avaient  He  «'«»inp)etemeiit  al*an- 
.--on**,  tri*  <|tif  (iaoui,  Mamljafa,  Boii%m»,  *e  ri|HMi|»li'nnt.  A  lioulfn,  ou  l.i 
«ir  matrn«-llf  riait,  frràrr  *  la  pro.\imitr  «le*  Irrriloin**  non  ra\a;:«'*  «lu  «lelta, 
n*.  ■•:*.%  rtiût»  u««\  partant  plu*  faeilr.  I.i  population  doubla;  il  ni  fut  «le  memr  a 
Vira  Entin  a  fort  !«am\,  ou  il  avait  fallu  otnrir  à  la  harhf  t*t  au  ffu  If  m- 
;  !»i-ra>mt  •l'un  \«*%U*  pre*  «luqiifl  on  nr  tr«»u\ait  pa*  dix  mauvais  u'oiirhi*  «lan* 
ca  rt\«»n  «!«•  30  kil«»mrtrr*,  la  population  fiait  «If  prè*  de  r»(MMl  âme*  aux 
f*vmirr*  j«»ur«  «If  juillet  ft  «lix  praixl*  tillajrr*  aral*»*  rlair  lit  inatallr*  a  moin* 
i  ui>r  j-uhh*'  «lr  marrhf. 

>i  tî  muraux  n'a%ait   |»a*  pair  iut«;;;ralrmrnt  *a  r«»ntributi«»n.  fii  retanrhr 

*■■•  ini|»'*l*  arabe*  ft  kot«»k«»*  i-tai«*nt  rrnlré*  atrr   uiif   r«;;:ularit«;   tr«**  *ati*- 

f  u^anlf    I«»ut  l'homifiir  «If  rrlte  réu**ilr  retient  à  M.  If  «apitaine  Iluu«ni*t  «jui, 

*!»tr.;t-  tir  la  •lireeti»»!!  «le*  affaire*  arabe*.  *utt  roiif«»riu«*uiefit  aux  in*lru<tnm* 

im  «-■  rnroi**airr  «lu  (loutemetnent,  trouver  une   application  rationnfllr  •!••* 

.«riDMpr*  *l  A«linifii*tration  ilf  ftahah,  l«'iii|>éf«'«*  par  «If*  prorr«lr*  nioin*  arbi- 

trajrv*    (lha«jur  foi*  «ju'unr  rntr«-pri*e  heureu*e  ajoutf  un  nouteau  flfuron  a 

■v-tr*  rmpire  tolonial  il  «**t  tiiif  i|tii**ti«in   «pif  l'on  *uq»n%n<l  mit  toutf*  lf^ 

'ir»%     «tailff  ku*n  la  |M>icif  «l'all<*r  fairf  «If  nommant  *a<  rilinn  jkmit  an|u«;- 

•■r  •!••  f*}+  *•  «'l«»»tfnf*T 

Ijk  «|ur*ti<Ki  *f  prfM»titf  naturfllfinfiit  *ou*  «Inix  forim-*  :  au  |M»int  «If 
«  jr  |«>litAf|ur.  au  |M»int  «If  vu«*  «Vou«»mi«pi«*.  Ou  pntni^r  jr  n'ai  If  ilruit  «If  rifn 
;a.rv.  »u**i  l»i«-n  *ui*j«*  trop  partisan  «If  la  k'ran«l«*ur  rol«inialf  «If  la  Francf 
|««ir  f  pa«  «*lrr  un  jUk'^  un  p««u  partial.  Au  j^iint  ilf  \tif  «Vonomi«|Uf  jf 
"•••^««t^lrti  :  •  Jf  rroi*  ffnn«*m»nt  a  I  a\ftnr  «lu  l»a*%in  «lu  Tdivl  ».  Kn  r«*uii»n- 
•oat  U  t'.han  |M»ur  rr ut n*r  fil  Fran<«»,  j'ai  n-fiit  la  r«*utf  pan«niruf  *«*iif  in«»i* 
^<sli  t  k»r*  tir  n«»lrr  manlif  *ur  K«Mi%*«»uri.  L«ir*  «l«*  n«»trt%  pn*mifr  pa**i«*f 
++  nir*  ilu  flru*f  ftaifiit  «l«-M*rtf*,  pa*  «riiahit.iiit*,  pi*  «l«*  plantatinii*.  pir- 
''^••1  \%  rvuof  rt  la  «l«  %«»lati«»ri .  au  «Ifiitit-iiif  m*\  u«>,  au  r«»utrair«\  ii<'U*  k'ii- 
•VA*  4^*ant  une  *uitr  inintfrr«»iiipuf  «l«*  \illak'«<*  ri  «nl*.  «l«-ja  pre^p*  r«  *.  |**  r*lu* 
%h  m...***  4r  «rulturf  fn  |>lfin«*  uiaturit«*.  Lf  («Trid'irf  nulit  ur«*  «lu  I«  h  il,  Im»u- 
••irfv  |-tr  trrntf  an*  «if  (ru«*rrf*  r«»ntinu«'ll«'*,  p«iu\.utv  apr* '^  tin«*  *«i.l«'  aum-f 
4m  \+i\  nourrir,  hakillrr.  «<jui|»rrf  p"»>«r,  *an*  *.i|Mii\rir,  l<*  ««»rp*  «l«Miu|»a- 
'-•^  tj^itrror  Lr%  habitant*  \  «M»nt,  <l<kpui*  l«*ii^t«*inp^,  #•  n  r«l  iti-»n  «  omiiH-n  1  ilf 
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avec  l'Europe  par  l'intermédiaire  des  marchands  tripolitains  qui  leur  ont  fait 
connaître  nos  produits;  ils  les  apprécient  Tle  même  qu'ils  connaissent  l'usage 
des  espèces  monnayées.  Ils  sont  intelligents  et  industrieux;  qu'ils  soient  com- 
merçants, agriculteurs  ou  pasteurs,  tous  aiment  l'argent  et  le  luxe  qu'il  pro- 
cure. Les  populations,  partout  où  elles  n'ont  pas  été  décimées  par  la  guerre, 
sont  d'une  densité  extraordinaire.  Le  climat  est  sain;  les  Européens  peuvent  y 
trouver  une  alimentation  analogue  à  celle  des  pays  tempérés.  Le  pays  produit 
en  abondance  du  bétail,  des  chevaux,  des  chameaux  dont  la  valeur  augmente 
chaque  jour  en  même  temps  que  notre  pénétration  dans  le  sud  de  l'Algérie 
les  rend  plus  indispensables.  Les  Tripolitains  en  exportent  de  l'ivoire,  des 
plumes  et  surtout  des  peaux  corroyées  ou  fllali,  achetés  à  la  côte  par  le  com- 
merce américain.  Le  caoutchouc  se  récolte  jusqu'au  neuvième  degré. 

Avant  de  terminer,  je  croirais  manquer  à  un  devoir  sacré,  si  je  ne  rappe- 
lais ici  les  noms  de  ceux  qui,  pendant  cette  rude  campagne  de  trois  années, 
succombant  à  la  tâche,  ont  scellé  à  jamais  le  drapeau  de  la  France  sur  les 
rives  du  Ghari  :  Archambault,  Bretonnet,  Durand-Autier,  Braun,  Pourret, 
Martin,  Ahmed,  Chapka,  de  Béhagle,  Larrouy,  Mayran,  de  Possel,  Delpierre, 
Lamy,  de  Cointet,  Pinel,  Costa,  Jacques,  Rochet,  Couillé,  Guégan,  Lurine, 
Délaye,  tous  tombés  sous  les  balles  ennemies  ou  terrassés  par  le  climat 
d'Afrique,  sont  morts  pour  la  grandeur  de  la  France.  Us  ont  droit  au  même 
titre  à  notre  souvenir  et  à  notre  respect. 

Enfin,  après  avoir  salué  nos  morts,  je  tiens  à  exprimer  toute  ma  gratitude 
à  mes  collaborateurs  pour  les  services  qu'ils  rendirent  au  pays  et  pour  la 
manière  dont  ils  comprirent  le  devoir.  Lorsque  la  chute  de  l'empire  deRabah 
eut  définitivement  consacré  notre  prépondérance  sur  les  rives  du  Chari, 
notre  tâche  pouvait  être  considérée  comme  terminée;  beaucoup  parmi  mes 
camarades  avaient  fini  leur  temps  de  séjour:  tous  avaient  acquis  les  droits  les 
plus  justes  aux  récompenses  qu'ils  pouvaient  espérer.  Us  n'avaient  qu'à 
exprimer  le  désir  de  rentrer,  personne  n'eut  pu  s'y  opposer.  Mais  l'œuvre 
était  incomplète,  chacun  comprit  qu'il  n'était  pas  suffisant  d'avoir  conquis,  il 
fallait  conserver  sa  conquête  jusqu'au  jour  où  il  serait  permis  d'en  faire  le 
dépôt  en  d'autres  mains  françaises,  et,  comme  la  tâche  était  dure,  tous  restè- 
rent. C'est  de  tels  sentiments  que,  de  tout  cœur,  je  remercie  mes  collabora- 
teurs, et,  c'est  pour  cela  que  toute  ma  vie  je  conserverai  le  légitime  orgueil 
de  les  avoir  eus  pour  amis. 

Ro  BILLOT. 


La  région  civile  du  Haut-Chari 


La  «  rrcion  civile  «lu  ILiut-Chari  •  *Y*tend  «lu  coude  n«»rd  «le  rOulianjnii 
V  4e  Lat.  N.l  jusqu'au  confluent  «lu  Batnin^ui  ri  «lu  (tril»iuj;ui  \S  37'  de 
Lat  N  i.  et  «lu  Bahr  Sara,  à  l'our^t,  aux  *ourc«\*  «lu  Griiiliicui  ri  «lu  Koukourou, 
a  I  e*l  liV-18*  «Ir  Lonjr.  E.  et»  iront.  Ce*l  thuir  un  rectangle  «le  104)  kil«>- 
mrtrr*  «le  |c»nj?  %ur  2410  «Je  larve.  Mai*,  ai  notre  action  a"e*l  exerc«;e  efficace- 
mrnt  uêt  relie  longueur,  elle  ne  »  étendait  que  juaqu'à  une  cinquantaine  «le 
fcil-*iKtre«  «le  part  et  «l'autre  «le  la  lijrne  «le  ravitaillement.  Au  delà  noua  n«>u* 
•■■mnift  contenté  d'envoyer  d«»a  reconnaissance*  p«iur  étudier  «ommairement 
>  ia%*.  «Un*  l'e*t  notre  attraction  »V*l  fait  «le  plu*  v»ntir  jum|u.iu  IUa  «le 
ls**z  E  dan*  le«  hauU  ba**in*  «lu  Kouaitiro  et  du  llamin&rui.  I>e  la  retrîmi 
'.%\\*  du  llaul-Ohari  «lépemlait  au**i  |i«diti<|uement  le  I!l««d-<*l-K«>uti,  «I«»nt  le 
•failli  So«»«i%«i-ben»Akaker  avait  Mt»né  un  prulecturat  avec  la  France  en  IH'JH. 

A^anl  l'arriére  de  la  deuxième  mi**ion  (ieiitil,  le  |ia\*  a\.iit  été  sillonné 
yu  Oampel.  I>ytM»w*ki,  Mai*tre  (|H!l|i,  Gentil»  llun*d»uehlert  Prin*,  Joulia, 
Fr*»!**  iM96IWm.  de  Itéhaple,  Mercuri  ilMWi.  Il  ne  nou*  notait  d«*nr 
«f-j  t  ^olrr prendre  une  étu«le  plu*  complète,  plu*  exacte,  plu*  appn»f«>ndie 
ir  r+  p*?*  qui  r^t  la  clrf  du  C'h.iri  tout  entier. 

Pr«>lanl  l«~*  ann«-e*  IJWS,  liHMr  «*t  la  première  moitié  «le  IÏHl| ,  environ 
i«*ju  kjl»axMre*  d'itinéraire*  ont  été  Ie\é*  a  li  |>ou**ole  par  le*  ofliner*  «le 
f*a%aa?e.  par  «Va  fonctionnaire*  ou  a^eiit*  en  wnice  dan*  la  ré;:i«»ii.  l*er*on* 
«j^lWtn^nl.  n«»o*  a*«>n*  fixe  «|.in*  le  ll.itit-Clh.iri  TiO  point*  en  latitude  par  «le* 
■  ."«mm* ri-lit»"iin«%a  et  3t>  eu  l<»ii_'itude  par  «le*  lran*p«>rt*  de  temp*,  ce  «pii 
i  «or  un  rr«*au  a**<*i  *erré  dan*  l«»«|uel  il  n'y  a  plu*  «|u'.t  enrh.\**er  le*  iti- 
tffair»*  X«»u*  ai  ont  au**i  oh*ervé  la  déclinaison  iii.i^u«;ti«|u«*  eu  *ix  |Miint*> 
#*  irîrrraii»*».  par  rtpp«»rt  a  fort  Oampel,  entimn  I  r>«M)  «oie*  alttm«tri<|<iev 
baft*  <rli>  r«^i«»n9  le*mou%emeiitt  du  *«d  **»nt  en  k'«-ti«ral  f«»rt  |mmj  a««  -entui  %. 
|:q«iIi  luttr  «le  faite  entre  le*d«*ux  ka*Mii*  «lu  lîrilun^iii  et  de  li  k»  nu»  v*i  a 
l>a*oi  .  au  maximum  a  '216  in.  au  «I«-*mi%  «le  f«»ri  4>uii|h|  vu  ciIim^  «u.lnut*. 

L^  «••!  e%lf  en  c«*n«;ralt  fornn*  d  .in:il«»*  f«  rnimMii«*ii««>%.  I^%  .ifll«'ur«Mii«*iit.* 
r  ^v-a  %iid*-*%u*  «le  crtle  ni|»|M»  %«»nt  rar«a*  «urt<»ut  «lui*  l'uut^t;  au  c<mlr.iiret 
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dans  lest  une  série  de  Kagas  émergent  dans  les  environs  de  17°  50'  de 
Long.  E.,  formés  de  granités  qui  ont  métamorphisé  les  roches  encaissantes. 
On  trouve,  en  effet,  autour  de  ces  Kagas  ou  sur  leurs  flancs  même,  des  gneiss 
granitinoïdes,  des  gneiss,  des  micaschistes,  des  quartzites  ;  nous  n'avons  décou- 
vert ni  calcaire,  ni  marne.  Nos  moyens  d'investigation  étaient,  il  est  vrai, 
fort  limités.  L'examen  des  échantillons  recueillis  autorise  à  rapporter  à  l'Àr- 
chéen,  la  région  du  Haut-Chari.  Nous  n'avons  trouvé,  du  reste,  aucun  fossile. 

La  ligne  des  Kagas  commence  par  5°  50'  de  Lat.  N.  environ  avec  le  Kaga 
Blindou,  et  est  formée  ensuite  par  les  Kagas  Sérembala,  Gombo,  Srouba, 
Bayérè,  Roga,  Mbrè,  Boukaga,  Goussembri  (le  plus  élevé  de  ceux  que  nous 
ayons  vu  :  312  m.  au-dessus  de  Fort  Grampel),  Bacamba,  Mbra,  Kourou,  et, 
au  nord  du  Bamiugui,  les  Kagas  Bazou,  Balidjia,  Dargo,  Bringui.  D'après 
des  renseignements  indigènes,  tout  le  pays  jusqu'au  Dar  Silah  et  au  Dar 
Dadjo,  au  sud  du  Ouadaï,  est  hérissé  de  Kagas  du  même  genre,  tels  que  les 
Kagas  Folo,  Diffili,  Toulon,  Guény,  Guélè,  Mouffa,  Kara  et  Mourra. 

Entre  la  Tomi  et  l'Ombella,  M.  l'administrateur  Rousset  a  trouvé  les 
Kagas  Tchipao  et  Mindou  à  l'emplacement  où  Maistre  avait  porté  les  monts 
Bolo  ;  au  nord  de  la  Tomi,  sous  les  mêmes  méridiens,  le  Kaga  Djini  dresse 
ses  roches  coupées  de  cascades.  Il  a  été  visité  par  M.  le  capitaine  de  Lamothe 
et  ensuite  par  M.  Rousset. 

Les  affluents  de  l'Oubangui  qui  prennent  leur  source  dans  la  région  du 
Haut-Chari  sont  :  la  Kémo,  l'Ombella,  et  la  Mpoko. 

La  Kémo  prend  sa  source  au  Kaga  Bayeré,  coule  vers  l'ouest  pour 
s'infléchir  ensuite  vers  le  sud.  Par  6°  de  Lat.  N.  elle  coule  dans  une  vallée 
étroite  et  encaissée  par  des  collines  qui  la  dominent  d'une  centaine  de  mètres 
environ.  Des  barrages  de  gneiss  granitinoïde  en  rendent  la  navigation  impos- 
sible. Son  affluent,  la  Tomi,  est  la  vraie  voie  de  pénétration,  c'est  celle  que 
nous  avons  utilisée.  Les  petites  chutes  voisines  de  son  embouchure  sont  fran- 
chissables en  toute  saison  ou  peut  s'en  faut.  Elle  est  coupée  par  de  grands 
barrages  de  pèche,  fort  bien  construits  par  les  Gbaggas,  qui  en  ont  14  sur 
25  kilomètres  de  rivière. 

L'Ombella,  qui  prend  sa  source  tout  près  de  celle  de  la  Tomi,  est  formée 
par  la  réunion  de  quatre  cours  d'eau  d'importance  presque  égale  :  la  Iambrè, 
la  Fafa,  la  Sy,  et  la  Baba.  11  serait  intéressant  de  reconnaître  cette  rivière, 
elle  se  rapproche  peut-être  de  la  Fafa,  affluent  de  la  Oua,  et  pourrait  ainsi 
devenir  une  voie  accessoire  de  ravitaillement. 

La  Mpoko,  appelée  Bali  dans  son  cours  supérieur,  prendrait  sa  source 
par  6°  de  Lat.  N.  environ  au  Kaga  Bigoua,  d'où  descendrait  aussi  une  rivière 
Bili  ou  Bi,  que  M.  l'administrateur  Rousset  croit  être  la  Lobaï.  Ne  serait-ce 
pas  plutôt  la  Konga,  dont  le  cours  inférieur  a  été  remonté  en  1888  par 
M.  Dunod  et  qui  est  un  affluent  de  la  Mpoko.  La  Mpoko  est  encombrée  de 


la  luMnN  nviu:  nr  iuituuri  i«: 

r»t.h*  dan»  tout  *oo  cour*;  M.  ra«lmini*trateur  llou**rt,  au  prinlemp*  de 
trtir  aune*»,  a  decoutrrt  qu'elle  *'e*t  fra\é  une  route  à  trader»  le*  contrefort* 
•Jr*  Â4**«  Dama  ri  Toutura,  qui  la  dominent  de  150  à  2<M)  mètre*.  I*rè*  de 
I»-^i-  VIT»  de  Lat.  N  )  ou  il  l'atteignit,  la  M|»oko  e*t  «otipée,  *ur  |»lu%  de 
*«■»  m*  trv«,  par  de*  chute*  et  de*  rapide*  «l'une  extrême  xîolence  à  quelque* 
k'.«'in«trt  «  plutba*;  il  e*time  qu'elle  .1  ^ul»i  mit»  «léuiwllatioii  de  2.*î  a  «Ml  mètre* 
•  *r  un  |*arrourt  de  300  4  WMI  mètre*  »eulemefit.  En  a\al,  que  le*  chute*  ce*- 
wf»t  w-mhlr  |.||v  mai*  le»  rapide*  »«>ut  fort  nombreux  et  fort  difficile*.  En  *ej>- 
t^o-bre  |Vj|.  M.  Ne  bout  dut  renoncer  a  remonter  cette  rivière;  ou  janvier  1901 
M  lr  captante  Rrunct  n'a  pa*  été  beaucoup  plu*  heureux  ;  ni  cinq  jour*  il  nr 
|4>t  la  rrro«»nter  que  «urunc  distance  d'eutiroii  '10  en  latitude  ri  a\ec  hcauc«»up 
4*  I»  iœ   <>  n'e*t  donc  pa*  une  voit*  d'acre*  \er*  le  nord. 

I>-  (trihirurui,  qui  forme  le  («hari  aprè*  m  réunion  a\cc  le  llaminpui, 
f.*«»I  *i  t»unt>  au  mii|  du  À"<iyi  Mbrè;  il  e*t  coupé  de  rapides  et  innaiuralde 
•m.  ani«*nl  de  fort  Oampel.  En  ce  point,  il  reçoit  la  Nana,  qui  vient  du  *ud,  et 
a  ••  kilomètre*  en  a%al,  la  K«>«ldo,  qui  \ient  de  |V*t.  Au.**i  baleinière*  et 
«af«  .r»  pexsxent  y  natimier  le*  une*  toute  l'année,  |<>*  autre*  d'août  au 
I"  4»-rcnbre.  A  fort  Crampel  au\  ba**e»  eaux,  lt*  (îrihincui  a  X>  mètre»  de 
l*r»r.  uor  trentaine  de  mètre*,  en  a\al  du  roiifliienl  de  la  Koddo.  et,  de  10  à 
4*i    n  •'■*««.  âpre*  le  confluent  de  la   Ha*%a,  Aux  haute*  eaux,  il  monte  de 

4  m  2*1  «-oinme  en  I94MI  ou  de  f>  mètre*  a  f»  m.  T»0  rotnme  en  1897,  année 
dr  f  ••.•-  «  xrf  |»ti«*itne||e.  Il  iii«»ude  ah>r*  un  faux  lit  de  100  à  C00  mètre*  de 
li~.«  \u**i  ton*  le*  titl.ik't**  *ont  bâti*  à  au  m«»iu*  à  |  kilomètre*  à  l'intérieur 
•••r  I*  «  |»n  enter»  rr**aut*  «lu  terrain. 

!•  ht  du  (irtbiujrui  e*t  encombré  d'arbre*  mort*.  I,e%  rive»  »«»nt  d'aillcur» 
i.  •-!•««  4  arbre»  qui  envoient  fort  loin  leur  ramure,  «-««  ipii  restreint  la  ione 

5  -.€•  ■!•■•  eaux  et  r«>mplique  la  na>  i^iti«»n,  rendu*»  déjà  diflu'ile  |Miiir  un 
vif^  it  ê  *au»e  «le  |'étn»ite**e  de  la  rmère  et  *lirtout  «le  *e*  Coude*  fort  lloin. 
W»  «t  «t  f^rt  u^u*  La  mamrmre  exi^euu  |N*r*tinii«*l  habitué  aux  mamrutre* 
>  f.  r>  r  #  |  bir-n  en  main. 

L#  "«ur»  m«»xendu  llahr  S  ira,  que  Ion  a|»[M»lte  Oui,  outre  le  tt'.'lO'ot  Z'IW 
^  l^at  N  et  dan*  **>n  cour*  *u|«;rieur  thiahm,  a  et*-  r«»<  «»miu  eu  m  u  I^HNI  -.  ir 
Il  I  aiinuii^trateur  adjoint  lleruard.  qui,  en  n«»vnnl»r*-  d<*  la  même  .mnée,  a\e«r 
H  v*  U'  llu*>t.  l'a  remonté  jumjih»  pr«  *  <l«*  la  Sin^h.i.  n««u%  ndiaut  ain^i  aux 
i.*>nirr«  qur  M.  Penlri/et  )  a>  lit  fait*  en  I  K'Mi- 1  K'.iT  \  N«>u*-méme  a\on* 
êfi'xtil  la  Oti«  m  mai  l'.Mil  «n  %iili^.«  de  Niéhèro.  |»««inl  «Atréme  atteint  |»ir 
V  R-rmrd.  et  |'a*«»n*  lon^rr  «-n  **«  il  durant  'K*»  kil«*m«tri*  «*ii\ip*ii.  (l«'*l, 
aux  l»a«*e^  raux,  une  foit  Im-II**  ri%i«-r«»  larj<»  d«»  ^11  Uni  m.  trr*  aux 
>.*!*  «mi  il  y  a  |du*  de  2  no  tr»%  d  •  m  et  |.'»o  à  *ioo  m*  tr«**  aux  endroit*, 
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fort  nombreux,  où  il  y  en  a  moins  de  40  centimètres.  En  saison  des  pluies,  la 
Oua  occupe  certainement  tout  son  lit  large  de  200  mètres  en  moyenne  et 
déborde  même  presque  partout,  couvrant  une  zone  d'inondation  (1000  et 
1  500  m.)  reconnaissable  i  sa  végétation  spéciale.  En  aval  de  son  confluent 
avec  la  Fafa  elle  ne  semble  pas  coupée  par  des  barrages  rocheux,  tandis 
qu'elle  en  est  encombrée  en  amont.  Son  exploration  hydrographique  n'a  pas 
&é  faite  ;  aussi  on  ne  peut  se  prononcer  sur  sa  navigabilité.  Nous  avons 
remonté  en  pirogue  son  sinueux  affluent,  la  Fafa,  de  son  embouchure 
(7°  20'  de  Lat.  N.)  jusqu'au  6°30'  de  Lat.  N.  —  On  pourra  l'utiliser  aux  eaux 
moyennes  avec  des  baleinières  et  aux  hautes  eaux  avec  un  vapeur  jusque 
vers  le  6°  40'  de  Lat.  N.  —  Au  sud,  des  rapides,  des  chutes  rendent  toute  navi- 
gation impossible.  Le  lit  de  la  Fafa  est  large  d'une  trentaine  de  mètres. 

Toute  la  région  du  Haut-Chari  est  coupée  d'un  grand  nombre  de  ruis- 
seaux coulant  dans  de  petits  canyons,  presque  à  sec  aux  basses  eaux,  mais 
qui,  aux  hautes  eaux,  deviennent  profonds  de  2  ou  3  mètres  et  par  suite  diffi- 
ciles à  franchir.  La  piste  de  ravitaillement  longue  d'environ  180  kilomètres, 
est  coupée  par  55  ruisselets  entre  fort  Sibut  et  fort  Crampel. 

Le  pays  est  couvert  par  une  brousse  composée  surtout  de  graminées, 
hautes  de  3  mètres  à  3  m.  50  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies.  Nous  avons  fait 
débrousser  la  piste  vers  la  fin  juin  sur  une  largeur  de  2  mètres  pour  faciliter 
le  passage.  Les  indigènes,  comprenant  qu'ils  étaient  les  premiers  à  bénéficier 
de  cet  avantage,  se  sont  prêtés  sans  difficulté  à  cette  corvée,  qu'ils  avaient 
déjà  fait  avec  certains  de  nos  prédécesseurs.  Presque  partout  se  mêlent  à 
l'herbe  des  arbres  hauts  de  3  ou  4  mètres,  distants  les  uns  des  autres  de  5  ou 
6  mètres.  De  loin  en  loin,  il  y  a  de  véritables  taillis  et  quelques  rares  futaies. 
En  général,  seulement  sur  les  bords  des  marigots  se  rencontrent  de  grands 
arbres  et  une  végétation  puissante  :  plantes  à  larges  feuilles,  lianes  nom- 
breuses dont  beaucoup  donnent  du  caoutchouc.  Les  indigènes  ne  savent 
exploiter  que  le  banga,  une  landolphiée,  je  crois.  Son  latex  se  coagule  spon- 
tanément et  est  très  riche  en  caoutchouc,  75  centilitres  de  latex  donnent  un 
bloc  de  caoutchouc  de  825  grammes,  qui,  après  dessiccation  prolongée,  pèse 
encore  625  grammes.  Nombre  d'autres  lianes  produisent  des  latex  que  Ton 
pourra  peut-être  coaguler,  mais  dont  les  produits  seront  sans  doute  inférieurs 
à  ceux  du  banga.  Le  caoutchouc  de  cette  dernière  liane,  perçu  comme  impôt, 
a  été  vendu  aux  enchères  à  Brazzaville,  en  juillet  1901,  4  francs  le  kilogramme. 

Nous  avions  installé  à  fort  Crampel1  un  petit  observatoire  météorolo- 
gique où  nous  avions  un  barographe,  un  thermographe,  un  hygrographe  (qui 
ont  fonctionné  d'une  façon  continue  durant  vingt  mois),  un  thermomètre 

I.  Par  erreur  dans  le  numéro  de  La  Géographie  de  décembre  1901,  page  465,  on  a  publié  des 
observations  météorologiques  faites  a  fort  Crampel  (Haut-Chari)  sous  la  rubrique  «  Le  climat 
du  Haul-Oubangui  •  et  indiqué  Mobaye  comme  le  lieu  où  elles  auraient  été  faites. 
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mt\ima  ri  un  mtniint,  un  IhrrnioiiiMrt»  fronJ**,  un  plmioinMre  ri  une  tv^U» 
4  fihAi^.  Provint  quiiur  moi*  noua  a*on*  lu  un  IxirixiiMrr  Fortin. 
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une  année  exceptionnellement  pluvieuse,  alors  que  1900*  était  une  année 
moyenne.  Les  températures  maxima  et  minima  ont  été  45°  et  9°, 6.  La  saison 
sèche  dure  quatre  mois  :  de  novembre  à  fin  février.  Pendant  cette  période  il 
ne  tombe  pas  une  goutte  de  pluie,  et  les  nuits  sont  excessivement  fraîches  : 
9°, 6  et  15°;  dans  la  journée,  30°  à  45°.  En  mars  la  variation  diurne  atteint 
sa  plus  grande  amplitude,  32°, 6,  et  Ton  passe  par  le  maximum  absolu.  À 
Mobaye,  nous  n'avions  eu  que  20°, 8  d'écart  maxima  dans  un  même  mois  et 
dans  Tannée  les  maxima  et  minima  absolus  n'avaient  été  que  38°  et  13°.  Les 
premières  tornades,  qui  sont  surtout  sèches,  arrivent  en  mars.  En  avril, 
mai  et  octobre  il  pleut  d'une  façon  moyenne  :  100  millimètres  par  mois 
environ;  la  grande  saison  des  pluies  est  de  juin  à  fin  septembre,  avec  des 
chutes  mensuelles  de  plus  de  200  millimètres.  Le  29  avril  1901,  j'ai  vu 
tomber  de  la  grêle,  grosse  comme  des  comprimés  de  Vichy,  par  une  tornade 
très  violente.  C'est  la  première  fois  depuis  six  ans  que  j'en  voyais  tomber  en 
Afrique,  bien  que  ce  phénomène  m'ait  été  signalé  par  de  nombreux  Euro- 
péens. 

Le  climat  de  fort  Grampel  diffère  assez  sensiblement  de  celui  de  Mobaye, 
la  saison  sèche  est  plus  longue  et  la  chute  d'eau  un .  peu  moindre,  le  climat 
tend  à  devenir  désertique  et  ce  caractère  s'accentue  de  plus  en  plus  vers  le  nord. 

Les  indigènes  du  Haut-Ghari  appartiennent  à  trois  races  distinctes  :  Banda, 
Mandjia,  Sara,  qui  se  sont  mêlées,  enchevêtrées  de  telle  façon  qu'une  carte 
ethnographique  ressemblerait  à  un  manteau  d'arlequin. 

Au  nord,  sur  le  bas  Gribingui  et  le  Bahr-Sara,  trouvent  des  tribus  qui  se 
rattachent  aux  Saras;  les  Ngamas,  les  Dagbas  qui  paraissent  de  race  assez 
pure  ;  les  Routous  ou  Arétous,  les  Koungouas,  les  Oudios,  les  Tannés,  les 
Tambaggos,  qui  semblent  des  métisses  de  Saras  et  de  Bandas. 

Les  Dabgas  et  les  Ngamas,  grands  (1  m.  80  est  une  taille  fort  com- 
mune), bien  bâtis,  bien  musclés,  sont  de  vrais  géants.  Leur  costume  national 
est  le  tablier  de  cuir  signalé  par  Nachtigal  et  Maistre,  qui  leur  sert  de  selle 
et  de  siège.  Ils  ont  le  crâne  rasé  ou  les  cheveux  très  courts.  Les  femmes  ont 
pour  tout  costume  une  ceinture  de  quelques  centimètres  de  largeur,  ornée  de 
perles  en  fer.  Les  hommes  et  les  femmes  portent  des  bracelets  en  cuivre 
coulé  et  orné  de  quelques  légers  reliefs.  Leurs  armes  sont  des  sagaies  à  fer 
très  petit,  de  grands  couteaux  de  jet,  se  portant  sur  l'épaule  dans  une  gaine 
qui  en  contient  généralement  sept,  enfin,  des  boucliers  en  vannerie  hauts  de 
1  m.  30  et  larges  de  50  centimètres  environ.  Je  n'ai  vu  chez  eux  ni  flèches  ni 
arcs. 

Leurs  cases  sont  rondes,  de  2  mètres  de  diamètre  seulement,  en  forme  de 
ruche,  couvertes  avec  de  la  paille  artistement  tressée.  Ces  indigènes  dorment 
sur  des  lits  faits  de  rondins,  qui  sont  supportés  par  quatre  fourches  hautes  de 
10  centimètres  environ.  Leur  numération  est  peu  différente  de  celle 'des  Seras, 
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4r*  Tounia*  et  rn  tout  ra»  le»  chiffra  fondamentaux  I  ri  ft,  Â'<f<fa  et  .l/i,  sont 
le»  mt  mfi,  leur  langue  {Mirait  être  un  dialecte  tara. 

Le  food  de  la  population  du  llaut-Qiart  eut  de  rare  Mandjia,  qui  parait 
rtaUie  dan»  le  pays  depuis  fort  lonutemp».  Le»  Mandjia*  M»roUrnl  avoir 
i«iu|«»  un  prrand  territoire  limité  à  IV*t  par  le  18*  de  Lonjr.,  au  nord  par 
T"  de  Lai.,  4  loue»!  par  la  Oua  et  la  Mambérê,  affluent  de  la  Sanjrha,  au  »ud 
par  le  f  «le  Lat.  N.  —  Actuellement  iU  ne  «ont  plus  seul»  dan»  ce  va*te  parallé- 
larramme  Pour  échapper aux  razzias  de»  Nubiens  et  de*  Ouadaiens,  qui  députa 
fort  longtemps  venaient  faire  des  rvli>r*  dan»  le  Dar  Fertit  et  le  Ilar  Banda, 
le*  tnbu*  de  re  dernier  pa\*  ont  émiirré  ver»  l*ouc*t  et  ont  rencontré  le» 
Mandjia*.  Geox-ci  formant  un  bloc  rempart,  trê*  attaché  à  la  terre:  il*  ont 
rrMftle  pa**i«ement,  te  «ont  fait  lentement  refouler  en  certain»  point*,  mai» 
a  t-ot  pa«  é  m  if  ré  à  de  grande*  distance*.  Par  suite,  nombre  de  trihu»  Banda» 
forment  de»  Ilot»  au  milieu  de  la  ina^r  Mandjia,  Ilot»  souvent  reliés  entre 
rua  par  de»  bandes  tri**  étroites.  I,e*  Mandji«i*  de*  boni*  de  la  Fafa,  de  la 
<h»a  et  de  la  Mpoko  *e  nomment  Mandjia*  Nhak.i*  ;  «uivant  toute  \rai*em* 
Uanre.  le»  Baia*  de  la  Sang  ha  sont  de*  Mandjia*  Bai.i.*. 

Le*  Mandjia*  portent  dans  le  nei,  dan*  le*  oreille*  et  dan»  le*  lèvre*, 
quantité  d'ornement*  en  boi*,  eu  fer,  en  rtmre,  en  étain,  en  quarti. 
voisins  en  portent  *ou*ent  au**i,  mais  en  moins  irrandc  quantité. 
Xalarellement  les  mode*  *«»nt  influencée*  par  celle*  de»  xoi*in».  Ain*i  les 
Mandjia»  de  Test  ont  emprunté  aux  l)ak|»a*  et  aux  Ntrapou»,  qui  sont  dan» 
le*  Wa**tn»  du  haut  Kouango  et  du  haut  Bamiwrui,  la  coiffure  en  chitrnon. 
B^aoroop  d'entre  eux  portent  autour  de  la  taille  de*  ceinture*  de  fer,  et 
•r*jr»  frmme*  ont  de*  «ollier*  île  fer  a**ei  curieux  comme  forme.  Le*  homme» 
«t  sonnent  autour  du  cou  de*  collier*  de  dent*  de  phacochère  ou  d'animaux 
L**r%.  Il*  portent  aux  bra*  et  aux  jambe*  de*  br.it «ht*  forme*  j^ir  de* 
spirale*  de  fer  plat  qui  couvrent  tout  l'avant  bra*  ou  la  j-iml-e  de  la  <h<  tille 
aa  anottet. 

\a%  case»  des  Mandjia*  *ont  ronde*  et  entourée*  d'un  mur,  de  lu  centimètre* 
de  kautror,  fait  d'arvile  roupe  enlevée  à  l'intérieur  «le  la  ca«e,  dont  le  «••!  *e 
Incite  en  contre*  ba*. 

Le*  Maodjia»  MhaLa*  de*  bord*  de  l'Oulanirui,  en  même  t«*mp*  qu'il*  ont 
pris  on*  partie  de*  muur*  et  de*  coutume*  de*  yen*  de  race  Ban;rala.  ont 
adopté  le»  case»  re«  (angulaire*,  longue*  de  HTi  à  10  mètre*  sur  2  m.  Ml  île 
larffe.  faite»  eo  plan<h«  *  ;rro%*t«  remnit  tquarric  *  et  «unuotiti  e*  d  une  toiture 
a  d> »<â»4e  pente  rouverte  de   larve*  feuille*  et   n<»ti  plu*  d  herl»e  *V-«  h«  .  ce  qui 

•  explique  par  le  fait  que  |r*  un*  h.ibit«nt  la  forêt,  le*  min*  la  brou»»**  her- 
tente    (lotntne  arme*  il*  ont  presque  exclu*!**  m«nt  de*  an*  et  d«  *  fK«he*t 

pr*J  OU    point   de  bourlier*  rt    de  *u*iî«'%.   Il*    fout   qn«  bjlli  *   *t»tlietl««en  (mi|« 

suft  ffruasstn  »,  rr|*r*mtant  de*  hoinm«v  de*  fetutiie*.  d«  %  amin.iux.  q<nl«tir 
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servent  de  fétiche.  Ce  sont  les  seuls  gens  de  la  région  qui  essayent  de  repré- 
senter ainsi  des  êtres  vivants. 

Les  Bandas  forment  un  grand  nombre  de  tribus,  non  homogènes,  fréquem- 
ment fractionnées  en  une  série  de  groupes  souvent  très  éloignés  les  uns  des 
autres,  ainsi  les  Ouaddas  (qui  sont  peut-être  des  Fertits  ayant  adopté  la 
langue  banda)  ont  des  leurs  dans  le  haut  bassin  de  la  Kotto,  sur  la  Vassako, 
affluent  de  droite  du  Bamingui  par  8°  30'  de  Lat.  environ,  enfin  syr  l'Ouban- 
gui.  Il  en  est  de  même  presque  pour  chaque  tribu.  Il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  toutes  les  peuplades  Bandas  du  Haut-Chari  ;  nous  indiquerons  seulement 
les  principales  :  les  Ngaos,  les  Maroubas,  les  Mbrès,  les  Kas,  les  Ungourras, 
les  Mbis,  les  Bis,  les  Sabangas  (peut-être  des  Fertits  comme  les  Ouaddas)  les 
Ndis,  les  Lagbas,  les  Togbos,  les  Langouassis,  les  Mbrous,  les  Ngaos  Nga* 
pous,  les  Nguérés,  qui  touchent  Bangui  et  que  Ton  appelle  improprement 
Ndris  ou  Ndérés  parce  que  les  Banziris  et  les  Sangos  les  désignent  ainsi. 

Les  Bandas,  beaucoup  plus  guerriers  que  les  Mandjias,  ont  fourni  à  Rabah 
ses  meilleurs  soldats.  Ils  emploient  volontiers  la  sagaie  et  le  bouclier.  Ils  sont 
peu  attachés  au  sol,  et  ne  cultivent  que  du  mil,  qui  se  récolte  au  bout  de  six 
mois,  des  patates,  des  ignames,  des  arachides,  du  maïs,  des  cucurbitacées  de 
toute  sorte,  des  haricots  et  toutes  cultures  maraîchères,  qui  se  récoltent  rapi- 
dement et  dont  ils  plantent  de  grandes  étendues;  souvent  ils  cultivent  le 
manioc.  Leurs  cases,  qui  extérieurement  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
Mandjias,  sont  au  niveau  du  sol. 

A  lest  du  18°  de  Long,  il  y  a  deux  groupes  de  population,  qui,  d'après  nos 
renseignements,  seraient  fort  importants  :  les  Ngapous  et  les  Dakpas,  qui 
tous  deux  ont  été  traversés  par  Dybowski,  qui  appelle  les  Ndakoas  Dakpas. 

Le  chiffre  de  la  population  d'un  pays  faisant  prévoir  ce  qu'il  peut  devenir 
comme  débouché  commercial,  ce  qu'il  peut  rendre  comme  impôt  de  capitalion 
et  ce  qu'il  pourrait  à  l'occasion  fournir  comme  main-d'œuvre,  j'ai  tenu  i  me 
rendre  compte  d'une  façon  aussi  exacte  que  possible  de  sa  densité  dans  un 
certain  rayon,  j'ai  choisi  dans  le  sud  de  fort  Grampel  un  rectangle  de 
3  370  kilomètres  carrés  que  nous  avons  parcouru  d'une  façon  assez  complète,  en 
relevant  tous  les  villages,  et  en  comptant  les  cases.  Nous.avons  trouvé  un  peu 
plus  de  200  villages,  ayant  chacun  une  moyenne  de  40  cases.  En  admettant 
pour  chacune  d'elles  une  population  de  quatre  habitants  (un  certain  nombre 
d'officiers  ou  de  mes  camarades  admettent  que  chaque  case  est  habitée  par  5 
ou  6  personnes),  nous  trouvons  32000  ftmes,  soit  un  peu  plus  de  9  habitants 
par  kilomètre  carré.  La  région  du  Haut-Chari,  telle  qu'elle  a  été  définie  au  com- 
mencement de  cette  conférence,  ayant  80000  kilomètres  carrés,  si  l'on  admet 
cette  densité  moyenne,  devrait  avoir  720  000  habitants.  Toutefois  je  crois  le  chiffre 
de  4  4500000  plus  exact.  Il  est  très  probable  que  la  densité  de  la  population 
dans  la  région  du  Haut-Chari  est  supérieure  à  celle  de  l'Algérie  et  de  Mada- 


La  MOKA  «JVItJi  fil'  HjUT<H\*J.  i:i 

;i«ir  tT  ri  6  habitants  par  kilomètre  rarn*i.  I*e  (longo  tout  rutior  mr  paraît 
4  aill+ur*  beaucoup  plua  peuplô  «pu*  ne  l'indiquent  le*  Matistîques  officielles, 
•pii  lui  donnent  seulement  K  million*  d'habitants.  Il'aprô*  les  rvnscijfnetnonU 
fur  j  ai  rwueillis  auprès  de  beaucoup  d'Kuropôens,  je  crois  que  le  Coniro 
fraftrait  doit  asoir  1*2  a  ta  million*  d'habitants,  r'es|..vdire  autant  ou  presque 
t  -tant  fur  l'Indo-Chine,  »i  Ton  en  rroil  certains. 


•  • 


II**  ton  armée,  M.  le  commi**iire  du  <iou\  ornement  di>i*a  U  «  lb*'ioii 

%**■+  i  ro  2  cercles,  celui  de  fort  Cramai  et  celui  de  fort  Sibut  et  décida 

-■  u  pat  ion  permanente  de*  \u>%U-s  do  :  fort  de  Po^el,  a  l'embouchure  de  la 

k-n»"  sur  los  bords  mtvmc  de  l'Ouhaiipui,  do  fort  Sil»ut    autrefois  Krelndjé  , 

>  Naaa,  au  confluent  de  la  Nana  et  de  la  (iou^ou  el  enfin  «le  fort  Crattiptd 
%;rU  lînbiomii. 

Assurer  d'abord  le  ravitaillement  de*  troupe*  <|ui  marchaient  au  feu,  put* 

r?anis*r  et  administrer  le  pa\v  mai»   en    sacrifiant   au  besoin  lo    »ocnnd 

î)*»îif  au  premier,  toile  était  notre  mission,  nmMon  parifi«|uev  mu«  titan- 

■**n*  singulièrement  meurtrière.    Aussi  bien  je  lions   a   nier  les  n<»ms  do 

-a««  collaborateurs  :  MM.  les  administrateur»  ltou**el,  l'inol,  IVrdriiet,  |«* 

. . •{*<!•  un  d«*  mi!i<o  Laiurlais  ot  Mnnn,  le  chef  do  station  Landre,  le*  rhefs 

>  |«.«ir  C»sta,  Bohichon,  Cartel,  (IxM  Larhi,  Abd  el  Kador.  Si  nous  n'avons 
j«a«  eu  I  honneur  d'aller  au  fou,  nous  non  avons  |»a*  moins  pa\é  un  tribut 
j«v*-|uo  aussi  lounl  que  nos  camarade*  |mrtis  en  campagne. 

M  le  eocninissaire  du  (*ou>  ornement  décida  <juo  \v%  chaiy***  seraient  tran*- 
jm  *•*+%  en  temps  ordinaire  par  oui  do  lianirui  jusqu'à  fort  Sibut  |»ar  le* 
;>a»asrura  de  I  Oiibanirui.  et  «pio  |»otidaiit  la  bai«*o  de*  eaux  on  emploiorait 
'■  orurarmmont  1rs  porteur*  entre  fort  do  l'ossrl  et  fort  Sibut.  Bien  traite*, 
L«#a  nourrit,  bien  p*}***.  s'rtant  pou  à  |*  u  créé  des  b<>%oiiiv  le*  indigène* 
i.arrat  sans  dtfli«  ulte  è  n«»tro  appel  nome  lorsqu'un  certain  tomps  s  otait 
"■"ile  tant  gttp%  transport*,  ils  armaient  offrir  b  urs  ««-nices. 

En  unaTt  moi*,  nous  avons  lo\é  un  imuiinum  do  ^oinhi  a  T«mmm>  p«>r!eur«, 
;  .i  noaa  ont  fait  120  à  I  IOImmi  journ»  e*  de  p«*rt  i*e.  L\  «onoe  ttait  b»urd«\ 
amatt  pi'int  eires%i%r9  |Mii%4pi«*  la  popul  itimi  %ur  li«pi«  llo  rllo  a  |»<>rto  o%t  tii»m- 
ifrsjar. 

N«m  rfforti  nr  S4*  *4»ut  |ms  arnt.%  la.  a  %oti  roto>.r  *la  II  t«r>itriin.  M.  b-  <«tn 
ous*airr  du  G«rtnort*«*tiji*iit  ti«*ntil  «!•  «  i-!a  <lo  fauo  a>!iii<  ttr«*  limpot  a  ri  % 
#fl<««ulatMj4t%,  au  moins  en  prin<i|»o  LV\|H*ri«nio  a  |>irf  uS  m«  nt  n  »i**i.  k(r\*«- 
a«t  petit*  disfour*  soupb-%  vi  \*»m\^\,*%  «j.i«-  tint  aij\  «  b*  N  M.  tM-ntil.  tltîut 
Lathcvcv- du  «l^outdrs  •  «pu  leur  fut  «*\po%«  t  -1«- U  f.iv-n  *u»\.mte  A^  mt  n-tro 
am«er9   dit  il,  le*  musulmans  v«>us  ri/iiai«nt  a  «  l  i«}M-  *.ii*on  »««bok   %•  us 
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tuant,  vous  enlevant  femmes,  enfants,  chèvres,  poules,  etc.  Depuis  que  nous 
sommes  dans  le  pays,  vous  êtes  tranquilles,  les  musulmans  ne  viennent  plus 
parce  qu'ils  ont  peur  de  nos  fusils,  de  nos  canons,  de  nos  Sénégalais,  mais 
tout  cela  coûte  cher.  Si  vous  ne  nous  donnez  rien,  nous  partirons  et  vous  serez 
razziés  de  nouveau.  Si  vous  voulez  que  nous  restions  pour  vous  protéger,  donnez 
beaucoup  de  banga  (caoutchouc),  nous  vous  montrerons  à  le  récolter,  à  le 
préparer;  pour  chaque  case,  vous  nous  donnerez  par  an  un  kilogr.  et  autant  à 
votre  chef.  » 

On  avait  parlé  pour  la  première  fois  de  l'impôt  vers  le  20  septembre  1900, 
et,  le  1er  avril  1901,  nous  avions  perçu  près  d'une  tonne  de  caoutchouc  comme 
impôt,  300  kilogr.  comme  amende,  et  acheté  1 500  kilogr.  En  effet,  là  ou  il 
n'y  avait  pas  de  commerçant,  nous  achetions  la  part  du  chef,  le  laissant  libre 
d'ailleurs  d'aller  à  fort  Sibut  ou  à  fort  de  Possel  vendre  aux  factoreries.  Les 
quelques  chefs  de  canton  qui  avaient  été  nommés  percevaient  300  grammes 
par  case  et  le  chef  de  village  700  grammes.  Quelques  chefs  comprenant  rapi- 
dement les  avantages  de  leur  nouvelle  situation  devinrent  des  auxiliaires 
dévoués. 

Nous  avons  de  plus  établi  un  impôt  indirect  sur  les  fusils  ;  en  un  mois  nous 
avons  pu  percevoir  ainsi  350  kilogr.  de  caoutchouc.  Snoussi  nous  a  envoyé 
comme  tribut  600  kilogr.  d'ivoire  et  300  de  caoutchouc. 

En  trois  mois  la  factorerie  de  Brazzaville  installée  i  fort  Sibut  a  pu  acheter 
1 300  kilogr.  d'ivoire  et  300  de  caoutchouc;  seul  l'épuisement  de  son  stock  de 
marchandises  a  arrêté  ses  opérations. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sont  faibles,  mais  symptomatiques. 
Nous  n'avons  jamais  disposé,  en  effet,  des  moyens  que  M.  le  commissaire  du 
Gouvernement  aurait  voulu  nous  accorder.  Si,  avec  les  ressources  restreintes 
dont  nous  disposions,  nous  sommes  arrivés  à  faire  un  peu,  on  est  en  droit 
d'espérer  .beaucoup,  lorsqu'on  voudra  et  pourra  donner  les  moyens  propor- 
tionnés au  but  à  atteindre.  Nous  sommes  intimement  convaincu  que  tout  le 
Congo  français  et  en  particulier  le  Haut-Chari  sont  remplis  de  richesses 
latentes  de  toutes  sortes  et  qu'avec  du  temps,  de  la  patience,  de  la  suite  dans 
les  idées  et  enfin  du  travail,  on  arrivera  à  les  mettre  i  jour.  Le  Congo  qui 
traverse  une  crise  de  croissance  connaîtra  alors  la  prospérité  comme  nos 
autres  colonies,  où  l'on  n'a  récolté  que  longtemps  après  avoir  semé,  et  ceux 
qui  y  ont  travaillé,  qui  y  ont  souffert,  seront  fiers  et  bien  payés  de  leurs 
peines. 

G.  Brcel, 

Administrateur-Adjoint. 


Les  Oasis  du  Souf  et  du  M'zab 

comme  types  d'établissements  humains 

Sut/*  •  . 


Il     -  Le  Chebka  du  H'nb;  les  puits  et  les  Jardins;  les  mêlions 

si  les  villes;  les  Boxabltee. 


L*  cadre  :  U  Chebk*.  —  Le*  dunr*,  iv*«Tvoir*  d'eau,  portent  par  endroit* 
-'**  teçriation  a**ei  abondante  et  tout  pour  le*  chameaux  et  pour  le*  mou- 
!■■«*  de  irai*  pâturage*.  Quand,  venant  de*  dune*,  on  pénètre  dan*  le  dr*ert 
!*  i^rrrr  de*  Hamada*.  on  éprouve  une  iinpre  **ion  étrange  :  il  *«*inhlr  i|u  on 
«--rlr  d'un  territoire  a**ex  ho*pitalier  et  «ju'oii  affronte  |>our  la  première 
f  .*  le  dt-**rt  par  etrellenre,  le  trai  d«-*ert.  Sur  If*  grande*  plaque*  pirr- 
rvviw-%  iodeAnte*  dm  humadaê  il  n'y  a  plu*  de  gro**e*  tourn**  taMUl^;  r'r*t 
i  l*inr  «i,  dan*  le*  fond*  ratine*  dr*  o«"/«  de***-*  hr*.  quelque*  |»nn*  «-p4r* 
|-utrnt  fournir  une  maigre  alimentation  a  de*  lrou|n.*iu\  do  mouton*  Le* 
ev*ito<i*  eut-méme*  ont  de  la  peine  a  y  %i%re,  et  leur  nombre  e*t  trè* 
r»*treint  ■ 

La  (Ihebka  du  II  xab  e*t  ewiittVllement  «  ••n^litutV  |»ar  un*1  énorme  plique 
y  cakaire  err  UfNjue  rt  *a  aurfire  e*t  ld4nr-j.1un.Un*,  Apre  et  mu*  Otte 
\ 'aie  forme  a  été  érodér»  rt  tratailb-o  jur  le*  eau\  *urtoiit  dan*  le  nord  oue*t 
a»  point  de  paraître  comme  de<«m|N«»  en  m  ne*  o»nfu*e*  v\  irr«^ulu*rr*  de 
ri*m*  rm-ai***-*  que  If**  indi;:<'n«*  ont  n  itur«ll«  un  ut  rotnpir*  ••*  au  *:•*••  m 
*-krH**étre  d  un  tilel  :  le  mot  /'A*  '  •  t  Mentit-  ;  .*'/. 

Tr««nrr  de*  oi%i%  au  milieu  de  la  <.Ih  l>ka  parut  plu*  «  tonnant  m«ore  que 

X     !»••>•  t*  0*V  •<•   U   *•'  *    «i   ■:•  .  •       •     '  •  ■  •  *   •  ■  "  «    - 1    •   ' 

•  ••     «A*  «•'Wêf  *ii    hf  ri;;»rt  l  i    "    i.      •*   *  •■•     '    *•    î      ;  i  •  •  ••  *      *    \  • 

*»«••    -     li   *••!    •*    fm,  ;«      f   i;     .   a    •>  ff  *.   •         ••••••■         »  .•■».'§'•»  •-         -     •  t    '.« 

— . ■■•   i«  tr»!    t*i*  •-    »»  i»  ;  ■  •  .:     .  •.  i    •»    *.     i  #•.     h»-.  '    -•   ►*    * 

ti    >h'    ^w     i  <k«'    ,<i      ^  ,  htr    •       *     !      ,  »••       ■%••    ■  «i  '•       .'■•■4 

I     *•••».*  A.|.i     «  li^r  .inf  «  i  S    1  •   •     «     I*  *      *         t  I 

:  •  *  mt++  i«  m  :  4  •■-    .*     •     •   ;  ••  i  •      '».»•».»••-  •.■'■■r      -»i 


176  J.  BRUNHES. 

de  trouver  des  oasis  au  milieu  des  dunes  du  Souf.  Il  convient  de  ne  pas 
oublier  que  la  Ghebka  est  à  600  et  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
tandis  qu'aucun  point  du  Souf  ne  dépasse  l'altitude  de  100  mètres.  La  Chebka 
est  très  en  contre-haut  par  rapport  i  la  dépression  de  l'Oued  Rir'  et  aux  nappes 
profondes  qui  jalonnent  cette  dépression.  Il  faut  parcourir  à  pied  la  surface 
rugueuse  des  mamelons  de  la  Chebka  lf  ou  considérer  les  versants  raides  et 
stériles  des  moindres  pentes  (voir  fig.  28),  pour  se  rendre  compte  de  ces  con- 
ditions désertiques.  Entre  Berryan  et  Ghardaïa,  sur  une  distance  de  44  kilo- 
mètres, on  n'a  même  pas  pu  découvrir  un  seul  point  d'eau  permettant  d'établir 
un  relai  pour  le  service  des  diligences. 

Les  puits  et  les  barrages  du  M'sab.  —  Heureusement,  dans  le  plateau  du 
M'zab,  quelques  réserves  d'eau  sont  retenues  en  profondeur  au  contact  des 

calcaires  turoniens  et  des  marnes  cénomaniennes  sous-jacentes  '.  Cependant 

.  ... 

ces  nappes  sont  partout  assez  profondes.  C'est  naturellement  dans  le  lit  des 
oueds  qu'il  sera  le  plus  aisé  de  creuser  des  puits  pour  les  atteindre.  Des  sept 
oasis  du  M'zab,  cinq  se  trouvent  rapprochées  et  comme  égrenées  le  long  des 
thalwegs  d'un  même  oued  et  de  ses  affluents  :  ce  sont  Ghardaïa,  Mélika,  Béni- 
Isguen,  Bou-Noura  et  El-Ateuf.  Les  deux  autres  oasis,  celle  de  Berryan  et 
celle  de  Guerrara,  sont  également  situées  dans  des  dépressions;  et  de  même 
l'oasis  plus  méridionale  de  Metlili,  que  ses  caractères  rapprochent  des  oasis 
du  M'zab  proprement  dit.  Mais  même  dans  les  dépressions  des  oueds  on  est 
souvent  très  loin  de  l'eau  souterraine  ;  les  puits  du  M'zab  ont  des  profondeurs 
qui  varient  entre  8  et  55  mètres*. 

Les  eaux  souterraines  du  M'zab  ne  sont  pas  jaillissantes;  il  faut  donc  aller 
puiser  l'eau  jusqu'à  des  profondeurs  de  30,  40,  50  mètres  et  plus 4.  Comment 
pourra-t-on  entretenir  de  vastes  jardins  dans  des  conditions  pareilles,  en  étant 
obligé  d'aller  puiser  si  bas  toute  l'eau  d'arrosage?  Des  hommes  auront-ils  le 
courage  et  la  persévérance  d'exécuter  sans  aucune  trêve  un  semblable  travail? 

1.  •  Le  sol  constitué  par  des  dolomies  d'un  jaune  brun  au  dehors,  blanches  au  dedans,  à 
structure  cristalline,  et  bien  stratiûées,  présente  à  sa  surface  des  fragments  de  grès  quartzem, 
noirs  grisâtres,  souvent  assez  multipliés  pour  former  de  grandes  taches,  qui,  de  loin,  Oient  le 
regard.  La  roche  raboteuse,  âpre,  mordante,  est  tantôt  remarquablement  polie,  tantôt  singuliè- 
rement burinée,  sculptée,  fouillée,  transformée  par  places  en  une  véritable  dentelle.  Les  divers 
agents  météorologiques  président  à  de  telles  modifications.  11  faut  signaler  Pusure  par  les  sables 
que  les  vents  transportent;  les  dilatations  et  les  contractions  résultant  d'écarts  si  brusques  de  la 
température  qu'ils  peuvent  atteindre  90°,  100*  et  même  davantage  (?),  l'action  de  certaines  pluies, 
très  chargées  en  acide  carbonique.  •  (Docteur  Charles  Amat,  Le  M'zab  et  les  M'zabites*  p.  70.) 

2.  Voir  G.  Rolland,  Hydrologie  du  Sahara,  p.  31.  D'ailleurs,  d'après  les  recherches  récentes  de 
J.-E.  Lahaehe, Peau  des  puits  du  M'zab  serait  une  des  meilleures  de  tout  le  Sahara.  (Étude  hydro- 
logique  sur  le  Sahara  français  oriental,  Paris,  1900,  p.  41.) 

3.  D'après  Ville  (dont  il  convient  toujours  de  relire  et  de  consulter  V Exploration  géologique 
du  Béni  M'zab,  du  Sahara  et  de  la  région  des  steppes  de  la  Province  rf  Alger,  1812),  un  puits  de 
Mélika  —  qui  est  d'ailleurs  le  plus  profond  de  tout  le  M'zab  —  a  une  profondeur  de  71  mètres  et 
contient  37  m.  25  de  hauteur  d'eau  (p.  50). 

4.  Les  Mozabites  appellent  un  grand  nombre  des  points  d'eau  de  la  Chebka  :  Ain  (exemple  : 
Aïn  Massine,  Ain  Goufafa,  etc.),  ayant  le  sentiment  que  Peau  est  fournie  par  des  sortes  de  source» 
profondes.  —  Il  en  est  de  même  d'ailleurs  dans  d'autres  oasis  sahariennes,  par  exemple  dans  les 
oatûs  de  Dakhlch  et  de  Kharguch,  où  l'on  donne  le  nom  d'aïn  à  des  puits  artésiens. 
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un  peu  moindre  puisque  l'agent  qui  tire  doit  descendre  légèrement  tandis 
qu'il  fait  remonter  l'outre'. 

En  certains  points,  les  poches  profondes,  riches  en  eau,  sont  particulière- 
ment rares  :  à  Beni-Isguen  par  exemple  les  points  d'eau  sont  beaucoup  plus 
rares  qu'à  Ghardaïa;  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  puits  qui  puissent  avoir 
de  l'eau  toujours  même  en  temps  de  sécheresse;  ces  puits  appartiennent  à 
plusieurs  propriétaires,  qui  vendent  même  des  heures  d'arrosage  à  d'autres 


propriétaires-cultivateurs;  ces  puits  sont  utilisés  encore  la  nuit,  constamment, 
et  on  tire  l'eau  avec  deux  bêles  qui  vont  au  trot  ainsi  que  leur  conducteur. 

Il  ne  faut  oublier  ni  le  poids  de  l'outre  contenant  40  a  50  litres  d'eau,  ni 
la  durée  minima  d'une  pareille  manœuvre,  si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la 
somme  de  travail  que  représente,  malgré  l'ingéniosité  du  procédé  adopté, 
l'acquisition  de  l'eau  fécondante.  Il  est  indispensable  au  M'zab  de  puiser  et  de 
puiser  sans  cesse  pour  arroser  une  terre  assoiffée  et  qui  boit  si  vite  toute  l'eau 
qu'on  lui  donne", 

Aussi  les  plus  minutieuses  précautions  sont-elles  prises  pour  sauvegarder 

!.  Ce  type  île  puits  est  vraiment  très  pratique  pour  puiser  l'eau  à  de  grandes  profondeurs,  et 
on  le  trouve  aujourd'hui  répandu  et  vulgarisé  liien  au  delà  rlu  M'zab,  notamment  dans  toul  le 
Sahd  tunisien.  11  est  aussi  connu  dans  l'Inde,  où  la  corde  de  la  poulie  est  souvent  manœuvree 
par  des  hœufs  accouplés. 

2.  On  devine  quelle  est  aussi  l'intensité  de  1' 
Ch,  Amat,  Le  M'zab  et  fo»  M'iabïtes,  p.  211.  D'un, 
consacré  i.  la  Météorologie  (cliap.  iv). 
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distribution  de  l'eau  non  seulement  des  puits,  mais  d'admirables  barrages 
maçonnés. 

Les  Mozabites  estiment  trop  en  effet  la  valeur  de  l'eau  pour  négliger  un 
seul  moyen  de  la  posséder;  les  averses,  les  orages  sont  bien  peu  fréquents  au 
M'zab;  lors  des  années  qui  sont  pluvieuses  on  en  compte  deux  ou  trois,  et  des 
années  entières  se  passent  sans  que  l'atmosphère  apporte  une  seule  goutte 
d'eau.  «  Pour  les  Beni-M'zab,  dit  très  justement  A.  Coyne,  l'année  se  carac- 
térise en  deux  mots  :  la  rivière  a  coulé  ou  n'a  pas  coulé  >  '.  Cependant,  en 

prévision  des  crues  excep- 
tionnelles produites  par  les 
averses,  les  Mozabites  ont 
exécuté  des  travaux  consi- 
dérables ,  finis  et  soignés 
comme  tout  ce  qu'ils  font, 
C'est  ainsi  que  dans  la  seule 
oasis  de  Ghardaïa,  six  grands 
barrages  de  retenue,  dont  plu- 
sieurs sont  maçonnés,  traver- 
sent le  thalweg  de  part  en 
part  et  sont  disposés  pour 
recueillir  le  trésor  extraordi- 
naire d'une  chute  d'eau  abon- 
dante2. (Voir  sur  la  fig.  30 
no.  31.  —  le  bahrace  de  BoicHits  a  la  tête  i.e  l'oasis      un    barrage  ,'de  [BenMsguen 

de    omahdaïa;   EN    AVANT.    .    HEOARDS    •    d'cn   CANAL  SOU-  .  **,,  ,     , 

terrain  Di-  type  ■  poGGARA  ..  comme  type  fie  grand  bar- 

Ri-prodactlon  d-nni  pliQlograiiliio  île  M.  Jc»n  Brunhcs.  rage  maÇOnné). 

En  amont  de  l'oasis  de 
Ghardaïa  un  grand  barrage,  le  barrage  de  Bouchen,  est  destiné  à  mettre  les 
eaux  en  réserve  et  à  former  une  espèce  de  grand  lac  pour  le  cas  inusité  où 
une  crue  vient  à  se  produire.  Lorsque  j'ai  visité  le  barrage  de  Bouchen,  le 
réservoir  était  complètement  à  sec  et  cela  n'est  pas  rare;  mais  tout  est 
construit  comme  si  le  réservoir  devait  continuellement  servir  :  une  galerie  sou- 
terraine avec  des  regards,  dans  le  genre  des  feggaguir  du  Tidikelt,  conduit  les 
eaux  de  Bouchen,  lorsqu'il  yen  a,  jusque  dans  l'oasis  et  permet  un  écoulement 
modéré  et  méthodique  de  celte  aubaine  exceptionnelle  et  passagère  (fig.  31)*. 

1.  •  Les  documents  statistiques  et  chronologiques  conservés  par  les  lolha  Je  Ghnrdaia  n'ac- 
cusent, pour  la  période  écoulée  de  1748  à  1874,  que  12  grandes  crues  de  l'Oued  M'zab,  soit  une 
crue  Ions  les  treize  ans.  »  (Cli.  Amnt,  /.*  M'zab  et  Ut  M'zabites,  p.  417.) 

4.  Pour  des  renseignements  détaillés  sur  ces  narrâmes  et  sur  les  autres  barrages  du  M'zab,  voir 
Ch.  Aiuat,  l.e  M'zab  et  les  M'zabites,  p.  Si  et  suiv.  ;  et  reprendre  surtout  les  descriplions;techni- 
ques,  exactes  cl  minutieuses,  qu'en  a  dounées  Ville  dans  son  Exploration  géologique  du  Béni 
Mezab,  etc. 

3-  On  trouve  encore  quelques  feggaguir  à  El-Goléa,  et  dans  quelques  oasis  diverses  comme   la 
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de  rapport,  mais  de  vrais  jardins  de  luxe 1.  Et  au  M'zab  comme  au  Souf, 
le  prix  de  l'arbre  n'est  plus;  en  relation  a^ec  ce  qu'il  produit,  mais  avec  le  tra- 
vail qu'il  a  coûté  et  qu'il  représente  :  au  Souf' un  palmier  se  paie,  nous 
l'avons  dit,  de  50  jusqu'à  600  francs  comme  maximurti  tout  à  fait  exception- 
nel; au  M'zab  il  se  paie  aisément  300  ou  400  francs,  il  va  jusqu'à  500,  600  et 
même  exceptionnellement  1000  francs.  Or  unjpalmier  qui  vaut  250  ou  300  fr., 
prix  moyen,  ne  rapporte  pas  plus  de  10  francs  de  dattes  par  an  en  moyenne. 

Il  est  à  remarquer  que  les  seules  palmeraies  de  rapport  que  possèdent  les 
Mozabites  sont  celles  qu'ils  possèdent  à  l'extérieur  du  M'zab,  en  particulier  à 
Ouargla*. 

En  revanche  quelle  magnificence  de  végétation  représentent  ces  jardins 
du  M'zab  :  ce  sont  de  véritables  fourrés  qui  font  songer  à  des  climats  où  la 
chaleur  humide  donne  à  la  végétation  une  exubérance  spontanée  :  entre  les 
troncs  élancés  des  palmiers  sont  plantés  d'énormes  figuiers  aux  troncs  mul- 
tiples, aux  branches  étalées  et  dont  le  feuillage  cache  les  troncs  :  tes 
grenadiers,  les  abricotiers,  les  pêchers  forment  au-dessous  des  palmes  de 
véritables  sous-bois;  enfin  d'énormes  ceps  de  vigne  envoient  leurs  rameaux 
dans  tous  les  sens,  et  leurs  sarments  vont  s'accrocher  aux  troncs  des  palmiers 
comme  des  lianes.  Le  soleil  ne  peut  plus  pénétrer  qu'avec  peine  à  travers  ces 
treillis  de  branches  et  de  feuilles  superposées;  et  tandis  que  dans  d'autres 
oasis  sahariennes,  l'orge  ou  les  fèves  sont  cultivées  aux  pieds  des  palmiers, 
elles  sont  souvent  ici  rejelées  sur  le  bord  de  la  palmeraie,  sur  la  lisière  de  la 
forêt,  et  forment  autour  des  jardins  une  frange  de  vert  plus  clair  *. 

Finalement  l'impression  produite  par  le  M'zab  est  très  complexe. 

Dans  tout  le  M'zab,  il  y  a  des  visions  qui  rappellent  l'Egypte,  et  sans 
doute  la  première  et  capitale  raison  en  doit  être  cherchée  dans  ces  versants 
raides  de  roche  aride  des  vallées  de  la  Chebka  dont  les  couleurs,  blondes, 
fauves  ou  rouges  suivant  les  heures  de  la  journée,  rappellent  les  longues 
falaises  libyque  et  arabique,  les  versants  colorés  et  nus  qui  bordent  la  vallée 
du  Nil.  Puis  il  arrive  souvent  au  M'zab  que  les  cultures  s'arrêtent  à  une 
limite  plus  brutalement  précise  que  dans  d'autres  oasis  sahariennes;  de  petits 
carrés  d'orge  verte  sont,  à  Berryan  en  particulier,  de  minuscules  oasis  tout 

1.  Voici  des  calculs  dont  je  dois  la  communication  au  capitaine  Cauvet  :  un  jardin  de  50  pal- 
miers coûte  d'entretien  1  Oso  francs  par  an  et  ne  peut  rapporter  au  maximum  que  970  francs-, 
soit  r> 0 « )  francs  de  dattes,  ?00  francs  de  fruits,  150  francs  de  légumes  d'été,  100  francs  de  légumes 
d'hiver  et  de  céréales  et  20  francs  de  produits  divers,  herbe,  bois,  etc. 

2.  Une  partie  du  million  de  palmiers  de  la  grande  forêt  des  diverses  oasis  d 'Ouargla  appar- 
tient à  dos  Mozabites.  (Voir  Paul  Blanchet,  L'oasis  et  le  pays  (rOuarg/a,  in  Annales  de  Géographie 
15  mars  IVU0,  p.  133.) 

3.  Il  >  a,  bien  entendu,  quelques  différences  entre  les  diverses  oasis  du  M'zab.  Par  exemple  a 
Beni-lsguen,  l'oued  est  plus  resserré  entre  les  deux  versants  rocheux  et  arides;  il  y  a  moins  de 
place  entre  l'oued  et  la  montagne,  de  là  diverses  conséquences  :  l'orge,  les  fèves,  les  carottes,  lea 
radis,  le  felfel  -piment  rouge  très  aimé  des  Arabe>i,  ne  pouvant  être  semés  sur  les  bonis,  sont 
semés  >ous  le*  palmiers;  et  dè>  lors  les  arbres  fruitiers  sont  moins  nombreux  et  forment,  beau- 
coup moins  souvent  qu'a  Ghardaia  des  taillis  touffus. 
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géographique  du  M'zab  est  beaucoup  plus  pénible  et  coûteux  que  dans  celui 
du  Souf;  le  (hachent  est,  comme  la  chaux,  un  produit  obtenu  par  la  cuisson; 
or,  en  un  pays  comme  le  M'zab  où  le  bois  et  les  combustibles  sont  choses  rares, 

quelle  œuvre  considérable 
que  la  cuisson  du  kaddan  : 
on  brûle  du  driun  ou  du  re- 
tem;  et  il  faut  aller  ramasser 
jusque  très  loin  ces  touffes  de 
combustibles.  Mais  les  Moza- 
bites  sont  habitués,  en  toutes 
choses,  à  l'effort  pénible  que 
rien  ne  lasse;  et  leurs  con- 
structions sont  parfaites  : 
leurs  barrages  en  font  foi,  et 
aussi  leurs  maisons  et  leurs 
taiLitHEs.  villes.  11  semble   même   que 

r»].hie  de  M.  Jcau  Cruohrs.  |eg       ma[s0,|s       nouvelles      UU 

M'zab  soient  plus  hautes  qu'autrefois;  quelques-unes  ressemblent  de  IoÏD  & 
ocs  tours  quadrangulaïrcs  maçonnées  qui  s'élèvent  au-dessus  des  portes  de 


leurs  villes.  De  tout  temps  les  Mozabites  ont  bâti  une  maison  de  pierre,  soi-, 
çnée,  avec  un  premier  étage1;  le  rez-de-chaussée  s'ouvre  sur  un  patio,  ou 


Quelques  maisons  sont  en  pisé,  mais  c'est  l'esceplio 
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bien  les  chambres  du  premier  étage  s'ouvrent  sur  une  terrasse  en  forme  de 
patio,  et  ces  ouvertures  sont  en  général  des  arcades  en  plein  cintre  {fig.  33). 
Ils  aiment  beaucoup  les  arcades  en  plein  cintre;  la  place  du  marché  à  Ghar- 
<laïa  est  bordée  de  pareilles  arcades  (fig.  34,  et  voir  aussi  des  arcades  au 
premier  plan  de  la  fig.  31).  Les  Mozabites  font  les  cintres  avec  des  tiges  de 
palmiers  qu'ils  arrondissent,  sur  lesquelles  ils  posent  le  Umchent,  puis  qu'ils 
«nlèvent  :  ce  sont  des  cintres  élémentaires,  mais  ce  sont  bien  des  cintres.  Le 
caïd  de  Ghardaïa  me  racontait  même  qu'autrefois  on  ne  se  servait  pas  de 


branches  de  palmiers  et  qu'on  construisait  voûtes  et  arcades  sans  avoir 
recours  à  des  branches  courbées  en  guise  de  cintres  '. 

La  maison  du  M'zab  est,  somme  toute,  moins  originale  que  la  maison  du 
Souf;  mais  l'aspect  général  des  maisons  agglomérées  est  incomparable;  la 
■ville  du  M'zab  a  une  physionomie  propre  bien  à  elle. 

Les  sept  villes  et  les  huit  villes  en  y  comprenant  Metlili,  malgré  leurs 
■différences  de  situation,  ont  un  air  de  famille;  elles  le  doivent  non  seulement 
au  grand  nombre  de  leurs  arcades  ou  à  leurs  murs  de  timchent  crénelés, 

1.  Dana  la  Haute-Egypte  j'ai  vu  d'étonnantes  voûtes  de  briques  ainsi  fabriquées  sans  le 
secours  d'aucun  cintre  (à  Edtou,  ou  dans  le  voisinage  d'Assouan).  —  Ch.  Amat  [Le  M'zab  et  le» 
M'zabiles,  p.  130)  parait  dire  que  les  Mozabites  construisent  aussi  des  voûtes  sans  Taire  usage 
.de  cintres;  mais  il  n'est  pas  très  afllrmatif. 
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mais  aussi. à  ces  hauts  minarets  de  leurs  mosquées,  à  ces  «  somars  »  en  forme 
d'obélisques,  qui  sont  construits  en  timehent,  et  dont  la  couleur  rouge  est 
aussi  caractéristique  que  la  forme. 

Certaines  villes  du  M'zab,  comme  Mélika,  bâtie  en  forteresse  au  bord  d'un 
escarpement  de  la  Chebka,  couronnent  cet  escarpement  d'une  bande  horizon- 
tale de  constructions  blanches  et  rouges  ;  et  au-dessus  de  cette  bande  s'élève 
l'obélisque  rouge  de  la  mosquée  {fig.  35).  Beni-Isguen  descend  en  deux  étages 


Repro Juciion  .l'une  photographie  de  M.  Jean  Brunhe». 

du  haut  de  l'escarpement  où  se  dresse  une  haute  porte  jusqu'au  fond  de 
l'oued;  et  sur  l'étage  intermédiaire  se  dresse  le  minaret  (fig.  36).  Mais  plu- 
sieurs des  cités  des  Mozabitcs  ont  été  agglomérées  sur  des  mamelons  isolés  : 
telles  sont  Bou-Noura,  Berryan,  Guerrara  '  ;  tel  est  aussi  le  ksar  Metlili  ;  telle 
est  enfin  et  surtout  la  principale  des  cités  du  M'zab,  Ghanlaïa. 

Aucune  des  villes  du  M'zab  n'a  une  situation  et  une  physionomie  plus  sai- 
sissantes que  Ghardaïa;elle  est  construite  sur  un  îlot  rocheux  qui  se  dresse 
en  pleine  vallée;  ses  maisons  de  couleur  claire,  éclatantes  sous  le  soleil,  et 
que  l'ombre  dure  des  vides  formés  par  les  arcades  entremêle  de  belles  taches 
noires,  s'étagent  avec  une  harmonie  incomparable,  séparées  par  d'étroites 
rues  circulaires  qui  font  le  tour  de  l'îlot;  puis,  comme  pour  achever  l'élan  de 

1.  fiiierrara  est  bâtie,  h  la  lisiore  de  la  Chebka  calcaire,  sur  un  piton  de  grès.  —  Pour  l'histoire 
de  Guerrara,  voir  A.  de  C.  Molylinski,  Guerrara  depuis  sa  fondation  (traduction  d'une  relation 
rédigée  par  Si  Mohammed  ben  ClicLioiii  l)en  Slimane  des  Cheurfa  de  Guerara),  Alger,  Jourdan, 
(885,  in-8,  D6  p. 
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des  dédieras  (greniers)  construites  exactement  comme  les  maisons  des  Soafas 
sédentaires. 

Au  sud  des  oasis  du  M'zab,  rétablissement  humain  de  Metlili  marque 
un  terme  de  transition  analogue  à  celui  d'Hamich  ;  là  aussi  des  nomades 
Chaanba1  ont  des  jardins  tout  à  fait  semblables  à  ceux  des  sédentaires  du 
M'zab  et  arrosés  par  le  moyen  de  puits  du  même  type;  et  ces  nomades  vien- 
nent placer  leurs  tentes  dans  leurs  jardins  près  de  maisons  d'été  lesquelles 
sont  construites  selon  les  mêmes  procédés  qu'au  M'zab,  et  sont  disséminées, 
comme  au  M'zab,  au  milieu  des  plantations. 

Pour  expliquer  cette  curieuse  combinaison  de  la  vie  sédentaire  et  de  la 
vie  nomade,  on  invoque  une  tradition  selon  laquelle  60  familles  auraient 
été  autrefois  échangées  entre  la  petite  ville  de  Mélika  et  le  ksar  de  Metlili  : 
60  familles  mozabites  se  seraient  ainsi  installées  à  Metlili,  tandis  que 
60  familles  Chaanba  auraient  été  reçues  à  Mélika. 

Toujours  est -il  qu'il  faut  accorder  une  grande  attention  à  ces  types  de 
transition,  tels  Metlili  au  M'zab,  et  Hamich  au  Souf.  Lorsqu'on  a  senti  et 
constaté  le  fossé  profond  qui  sépare  au  Sahara  le  nomade  du  sédentaire,  on 
est  surpris  de  rencontrer  des  faits  aussi  complexes  :  est-ce  l'ascendant  d'une 
culture  exceptionnellement  supérieure  s'imposant  même  à  ceux  qui  méprisent 
la  culture?  il  serait  téméraire  d'invoquer  une  seule  raison.  En  tout  cas,  les 
-établissements  humains  au  désert  présentent  des  combinaisons  beaucoup  plus 
complexes  qu'on  ne  le  croit  ordinairement  ;  et  cela  doit  nous  mettre  en  garde 
contre  les  généralisations  tiop  simplistes. 

Donnons  un  coup  d'œil  au  tableau  ci-joint  que  nous  avons  dressé  exacte- 
ment sur  le  même  plan  que  le  tableau  précédent  des  oasis  du  Souf,  et  qui  est 
•établi  à  l'aide  de  chiffres  datant  de  1896*  : 

J.  Nomades  de  la  fraction  des  Chaanba-Berezga  :  les  Oulad  Allouch  et  les  Oulad  Abdelhad. 
(Le  Tableau  des  communes,  etc.,  donne  à  ces  derniers  le  nom  d'Oulad  Abdelkader.) 

2.  Les  chiffres  que  nous  donnons,  nous  les  avons  pris  au  Bureau  arabe  de  Ghardaïa.  Nous 
tenons  a  remercier  ici  M.  le  capitaine  Cauvel,  dont  tant  de  voyageurs  ont  depuis  longtemps 
-apprécié  l'obligeance  et  la  compétence.  —  Le  Tableau  général  des  communes  d*  l'Algérie  au 
1"  janvier  1897,  dressé  par  ordre  de  J.  Camhon,  etc.,  par  F.  Àccardo,  fournit  seulement  des 
chiffres  concernant  la  population  humaine  (p.  36);  nous  les  avons  comparés  a  nos  propres  chiffres 
de  population  :  ils  sont  très  voisins  ou  même  identiques.  —  Les  nombres  d'habitants  par  villes 
«que  donnait  en  1888  Ch.  Amat  {Le  M'zah  et  les  M'zabites.  p.  226)  diffèrent,  au  contraire,  très  sen- 
siblement des  nôtres.  11  va  sans  dire  que  nous  ne  prétendons  pas  attribuer  aux  chiffres  que 
nous  réunissons  ici,  pas  plus  qu'à  ceux  du  tableau  du  Souf,  une  exactitude  absolue  ;  dans  des 
régions  où  le  recensement  des  individus  humains  n'est  qu'approximatif,  les  évaluations  statis- 
tiques des  troupeaux  sont  encore  bien  plus  approximatives.  Ces  chiffres  sont  du  moins  exacts 
en  tant  qu'exprimant  des  valeurs  relatives,  et  dans  leurs  rapports  généraux  des  uns  avec  les 
iiuires  :  c'est  à  ce  titre  qu'ils  méritent  d'être  ici  notés  et  consultés. 


i.t>  ov*is  i>r  «Mitr  i.t  i>i  Hi\n 
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tivateur,  menait  sans  doute  une  vie  plus  simple  et  moins  coûteuse  ;  le  Mozabite 
d'aujourd'hui  ne  peut  plus  se  comprendre  sans  le  Tell. 

Le  Mozabite  est  cultivateur  dans  son  enfance  et  sur  le  tard;  mais  durant 
tout  l'âge  adulte,  il  fait  du  commerce.  Il  naît  et  il  meurt  au  M'zab;  il  revient 
même  régulièrement  au  M'zab1,  mais  il  passe  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
loin  de  son  pays;  il  émigré  vers  le  Tell  pour  y  gagner  sa  vie,  et  souvent  il  s*y 
enrichit. 

Ce  sont  des  émigrants  qui  ne  sont  pas  entraînés  par  de  grands  appétits 
ou  de  grandes  ambitions  (comme  les  Anglo-Saxons)  puisqu'ils  révent  de 
revenir  passer  leur  vieillesse  dans  leur  pays,  dans  un  cadre  par  conséquent 
modeste.  Ce  sont  des  émigrants  qui  ne  sont  pas  non  plus  poussés  par  la 
misère  proprement  dite,  car  rien  n'est  moins  misérable  que  le  M'zab;  c'est 
une  catégorie  spéciale  d 'émigrants  qui  ne  sont  pauvres  que  parce  que  leur 
culture  doit  être  une  culture  de  riches,  à  grands  frais  entretenue;  c'est  une 
misère  relative  qui  les  pousse  vers  le  Tell. 

Ils  ne  sont  pas  absolument  tous  des  émigrants  et  ils  ne  deviennent  pas 
absolument  tous  des  commerçants',  mais  chez  les  Mozabites,  c'est  déchoir  que 
de  ne  pas  émigrer.  Ce  ne  sont  pas,  eh  effet,  des  parias,  réduits  à  la  misère, 
qui  vont  chercher  fortune  sur  une  terre  plus  hospitalière  ;  ce  n'est  pas,  comme 
ailleurs  ou  même  comme  au  Souf,  le  prolétariat  qui  fournit  le  contingent 
régulier  de  l'émigration;  c'est  ici,  au  M'zab,  l'élite  dirigeante  qui  donne 
l'exemple  et  maintient  la  tradition  ;  ou  mieux,  ce  sont  les  anciens  émigrants 
qui  deviennent  l'élite;  c'est  parmi  les  anciens  émigrants  que  sont  recrutés 
les  chefs.  Les  caïds  des  Ksour  sont  d'anciens  émigrants  enrichis  et  des  mar- 
chands. 

Au  Tell  le  Mozabite  est  marchand,  petit  boutiquier,  mercier,  épicier,  char- 
bonnier ou  boucher1.  On  le  reconnaît  facilement  dans  les  petites  boutiques 
d'Oran  ou  d'Alger,  à  sa  face  ronde  et  aplatie  ainsi  qu'à  sa  gandoura  rayée  de 
grandes  bandes  de  couleur3.  C'est  avec  l'argent  qu'il  gagne  ailleurs  que  le 
Mozabite  peut  entretenir  la  culture  coûteuse  du  M'zab  \  C'est  parce  qu'ils  sont 

1.  Il  doit  revenir  au  moins  une  fois  tous  les  deux  ans  au  pays;  une  femme  dont  le  mari 
n'est  pas  revenu  au  bout  de  deux  ans  a  le  droit  de  se  marier  avec  un  autre.  Mais  ces  règles, 
qui  étaient  jadis  si  rigoureusement  observées  et  obèics,  tendent  de  plus  en  plus  à  tomber 
quelque  peu  en  désuétude. 

2.  •  Un  tiers  de  la  population  maie  émigré  vers  le  Tell  où  elle  crée  des  comptoirs  prospère». 
Chaque  ville  a  ses  centres  affectionnés;  c'est  ainsi  que  les  gens  de  (ïhardaïa  vont  à  Alger,  Oran 
et  Constantine;  que  ceux  de  Beni-Isguen  se  rendent  à  Djelfa,  Tlemcen  et  Laghouat;  que  les  habi- 
tants d'El-Ateuf  s'établissent  à  Bou-Saàda,  Aumale  et  Sélif;  que  le*  natifs  de  Mélika  émigrent 
vers  Batna  et  Boghari;  qu'à  Alger  seulement  on  rencontre  des  indigènes  de  Bou-Noura  et  que 
vers  la  Tunisie  surtout  se  dirigent  les  gi»ns  de  Guerrara  et  de  Berryan.  Beaucoup  de  Mozabites 
font  fortune;  mais  c'est  surtout  vers  le  pays  d'origine  que  leurs  regards  sont  dirigés;  c'e>l  là 
qu'ils  aspirent  à  retourner  un  jour  -.  (Amat,  ouvr.  cité,  p.  202.) 

3.  Le  Mozabite  mercantile  du  Tell  porte  la  gandoura  multicolore;  au  M'zab,  le  Mozabite  riche 
ou  savant  alTec te ra  d'avoir  une  gandoura  de  laine  blanche  unie. 

4.  Les  Mozabites  ont  beaucoup  perdu  à  la  suppression  de  l'esclavage;  ils  faisaient  travailler 
beaucoup  de  nègres. 
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délies  ethniques  et  religieuses  rigoureusement  fermées1.  Bref  le  M'zab  fournit 
le  type  d'une  race  qu'a  conservée  intacte  une  croyance  religieuse*. 

Notre  intention  a  été  de  souligner  le  caractère  anormal  de  ces  faits  de  géo- 
graphie humaine;  ce  sont  des  faits  tels  que  notre  civilisation  utilitaire  n'en 
pourra  plus  produire,  et  je  dirai  même  tolérer;  toutes  nos  entreprises  agri- 
coles sont  fondées  chez  nous  plus  ou  moins,  et  en  tout  cas  de  plus  en  plus, 
sur  la  rente  qui  peut  être  fournie  par  une  terre;  notre  manière  capitaliste  de 
penser  nous  empêche  de  concevoir  de  moins  en  moins  comme  possible  l'ins- 
tallation qui  coûte  un  grand  effort  continu  et  qui  doit  uniquement  servir  à 
l'entretien  courant  et  coutumier  de  la  vie  quotidienne.  Nous  pensons  d'ailleurs 
trop  à  l'avenir  (plus  à  l'avenir  qu'au  présent)  pour  fonder  des  établissements 
qui  coûteraient  une  main-d'œuvre  énergique  et  constante  en  vue  d'une  fin  si 
terre  à  terre,  et  la  colonisation  du  Sahara  devra  rapporter  davantage  ou  ne 
point  se  faire.  D'autre  part  notre  vie  économique  actuelle  est  fondée  sur  la 
mise  en  relations,  c'est-à-dire  sur  la  mise  en  concurrence  des  différentes  par- 
ties de  la  terre,  et  c'est  la  condamnation  même  à  plus  ou  moins  longue 
échéance  de  ces  zones  où  le  travail  à  fournir  est  aussi  grand  que  mince  le 
résultat.  Déjà  les  Mozabites,  ces  commerçants  intrépides  et  économes  qui  con- 
naissent le  Tell  et  qui  y  vivent,  regardent  leur  pays  comme  un  pays  pauvre2; 
et  s'ils  l'aiment  toujours,  s'ils  y  sont  attachés,  s'ils  y  reviennent,  il  est  certain 

des  Pères  Blancs  et  des  Sœurs  Blanches  à  Ghardaîa  et  au  M'zab,  et  sur  Mgr  Toulolle,  voir  du 
moins  :  Cap.  de  TÈprevier,  Voyage  dans  le  Sud  Algérien,  Un  mois  dans  le  Sahara,  in  Bul.  Soc.  Oeog. 
Alger,  4897,  p.  401,  402);  voir  surtout  le  très  intéressant  bulletin  qui  paraît  tous  les  deux  mois. 
Missions  d'Afrique  des  Pères  Blancs  (Paris,  rue  Cassette,  2").  —  En  ce  qui  regarde  le  sujet  précis 
dont  nous  parlons,  la  non-fréquentation  des  écoles  françaises  par  les  enfants  Mozabites,  le  cap. 
de  l'Êprevier  disait  très  justement  en  1897  :  Ces  missionnaires  -  instruisent  les  enfants  que  les 
parents  veulent  bien  leur  confier  (ceux-là  sont  .surtout  des  Juifs)  -  (p.  402).  Toutefois  le  dernier 
Bulletin  des  Pères  Blancs  dans  son  n*  151,  tout  récent,  janvier-février  1902,  nous  annonce  un  fail 
nouveau,  une  sorte  de  véritable  révolution  dans  l'attitude  si  longtemps  observée  par  les  Moza- 
bites vis-à-vis  de  l'école  française;  le  P.  Chenivesse  nous  parle  -  d'une  centaine  d'élèves,  presque 
tous  mzabites  -  :  il  ajoute  :  -  Les  Juifs  constituaient  également  la  grosse  clientèle  de  notre 
dispensaire;  cette  année-ci  les  déliants  Mzabites  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  parmi  les 
malades  soignés  •  (p.  226).  Nous  souhaitons  vivement  pour  l'influence  française  que  ces  faits  se 
conOrment  et  que  cette  attitude  nouvelle  s'affirme  de  plus  en  plus;  mais  ces  «  nouveautés  - 
elles-mêmes  ratifient  a  contrario  nos  observations. 

1.  Beni-lsguen  est  la  cité  fermée  par  excellence;  on  ne  laisse  pas  les  étrangers  y  passer  la  nuit; 
après  les  jours  de  marché»  à  6  heures,  on  fait  sortir,  on  chasse  tout  le  monde,  puis  on  ferme  les 
portes  durant  toute  la  nuit.  La  lettre  du  P.  Chenivesse,  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  confirme 
celte  intransigeance  de  Beni-lsguen  :  •  11  n'y  a  qu'à  Béni-Isguen,  la  •  ville  sainte  -  du  M'zab,  où 
les  habitants  nous  reçoivent  toujours  avec  la  même  systématique  indifférence.  Même  les  sœurs 
de  l'hôpital,  considérées  partout  comme  des  anges  auxquels  on  ouvre  toutes  les  portes,  ne  sont 
pas  plus  heureuses  que  nous  dans  celte  cité  puritaine.  Dans  toute  une  journée  consacrée  à  offrir 
leurs  services  aux  malades,  elles  n'ont  pu  en  soigner  qu'un  seul.  -  (Missions  d'Afrique  des  I*è,rs 
Blancs,  n°  151,  janvier-février  1902,  p.  227.) 

2.  Les  coreligionnaires  des  Mozabites,  leurs  frères  en  schisme,  comme  les  habitants  de  File  de 
Djcrba,  par  exemple,  ont  pareillement  conservé  une  individualité  ethnique  marquée.  Ch.  Amat, 
en  une  page  de  son  livre,  a  une  phrase  expressive  qui  résume  bien  les  caractères  des  Mozabites  : 
•  Unissant  au  goût  naturel  pour  les  constructions  une  forte  discipline  religieuse,  maçons  dirigé» 
par  des  moines,  ils  ont  été  les  colons  du  Sahara,  comme  leurs  ancêtres  romanisés  (les  Berbères) 
avaient  été  les  colons  du  Tell  -  vp.  188). 

3.  Le  raid  de  Ghardaîa.  homme  très  intelligent,  qui  s'est  enrichi  dans  le  Tell  oranais,  et  qui,  à 
ce  litre,  parle  mieux  espagnol  que  français,  m'a  fail  à  ce  point  de  vue  des  déclarations  catégori- 
ques, au  cours  des  longues  causeries  en  espagnol  que  j'ai  eues  avec  lui. 
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;  »  r  e%t  plutôt  rommr  l'Auverjrnat  qui,  enrichi  à  Pari*,  revieot  habiter  le  pa\» 

»■  r>>o«tniir*  une  maiaoti  neuve  dan»  la  vallée  tir  la  On»  ou  dan»  la  vallée  de 

.»  Jimlaoe .  il  j  a  dan» ce  retour  du  Mucabite  comme  dan»  relui  de  l'Auvergnat 

:.r  preuve  d  attachement  traditionnel  au  p*v*.  mai;*  il  y  a  au**i  une  certaine 

rtr  a  étaler  aux  y  eu*  de    «es  compatriote*  le  re»ultat  dune  vie  de  Ira- 

ml      l^e  Itla  de  l'Auv-erfrnat  de  Pari*,  ne  lui-même  à  Pan*,  aime  loiijourm 

l  urnrne,  mai*  a  beaucoup  moitié  le  dé*ir  d'y  retenir.  Pour  le*  llotahite*, 

.%  Mint  encore  net  au  M'iab.  puisque  le  Moiabite  êmijrre  «au*  aa  femme 

•mme  l' Auvergnat  qui  êmiirre  en  K*|*atfiie  pour  la  boulangerie  ou  le  corn- 

*trr  de*  chevaux).  Mai*  quelquen-un»  déjà  re*tenl  au  Tell;  et  nou»  vovon* 

•»  4e**u»er,  chea  cet  homme*  pratique*  et  intelligent*,  mv  ci«>/afiow,—  encore 

^  .e  U  religion  et  la  plu*  forte  tradition  et  Tièdement  orgueilleux  de  ce  peuple 

•  'i  *a  tlhebka  créent  de*  lien*  qui  dureront  encore  trè*  lonjrtemp*  entre  le 

M  «bile  H  le  11  lab. 

Conclusion. 

Lr*  oa*i*  du  S>uf  et  du  Mxab  vint  de*  éUbliv*einniW  humain*  *itu«-*  en 

'  «  mrioo»  qui  étaient  tout  indiquée»  par  leur  nature  pour  être  de*  domaine* 

».ibiN*.  ou  du  molli»  de*  domaine*  d'où  fo**ent  exclu*  le*  cultivateur*. 

L  e«|ore  pour  U  culture  e*t  d.iu*  le»  deux  ca*  *thctement  di*pute  à  l'acti- 

«  •«•  humaine,  ici  le  vent  qui  remblaie  e*t  une  menace  perpétuelle;  là  il  faut 

1  *j;>  or*  redouter  que  l'eau  ne  *'épui*e  et  ne  vienne  à  manquer.  Le*  jardin» 

.  "«»uf  *e  défendent  contre  |t*  *ahle*  et  le  vent  en  »e  di**éiuiuant,  en  »'epar- 

;:'lant.  et.  lor*que  l'eau  fait  defnit  au  M'iab,  comme  par  exemple  dan»  le* 

*«vin»n*  de  (thirdai.1,  le*  culture*  preiment  au**i  un  car.it  tère  *poradique  f. 

D  autre  part,  le*  dlfln  ult«*  *o|it  telle*  que  |e*  population*  de  ce*  detJY 
;r*«jpr»  d  oa*i*  cherchent  de  plu*  en  plu*  de*  |v**ourre*  en  dehor*  mérite  de 
e*  %  oa*t'.  t>*  deu\  jrroU|»e*  ethlii'l  !••*  et  tf*  ognipliiquc*  vivent  de  plu*  en 
tl'j*  du   Tell,  ce*   *«  di-ut  iirt**   «<iiit  devenu*   non  pa*   de*  tiomad«**  du  de*ert, 

I      \     |P   Irf        ,#M#,1  ••**%'•  •.     J...     |i».     .         ,    f    •#    ■■  ■         •*  '    --      I»    •     ,  .    /     /  . 

•       |  «I     ftf*       •■'••        ■•■!  #•••*_»,       '        i       »     U    »        r»,    ;"••«;   (ra#       *'-••*  f     Lm.|# 

t.    •■•    «ê       #«'."  ■  *        •  -•»••••"■    J.      •      #f* 

«  «••  i+r**m*    •     •   f  .itt  '»'••  -••       »     '•*««'        »•»{.■■      !•  t  •    .t-'t   ]im 

i««e    '*•''•       •  ■••      '      •   ■  •     »  •    i     •         •  •  •       •■»!•»  ii 
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mais  des  nomades  d'une  certaine  espèce,  je  veux  dire  des  émigrants  ;  et  ces 
sédentaires,  maîtres  en  l'art  de  la  culture,  ayant  été  entraînés  au  commerce 
par  nécessité,  sont  de  plus  en  plus  des  types  hybrides,  cultivateurs  et  com- 
merçants. 

Si  le  M'zab  et  le  Souf  nous  ont  paru  naturellement  dignes  d'une  étude 
comparée  au  point  de  vue  de  la  géographie  humaine,  nous  avons  indiqué 
combien  ils  étaient  dissemblables  au  point  de  vue  de  la  géographie  culturale 
et  de  l'aspect  général.  Au  Souf  les  arbres  sont  seuls  :  rien  à  leur  pied;  aucune 
culture,  aucun  canal,  ni  même  aucune  rigole;  le  sol  est  plat.  Au  M'zab,  au 
contraire,  le  sol  est  travaillé,  retourné,  disposé  et  au  pied  des  palmiers  s'aper- 
çoivent des  fourrés  touffus  d'arbres  divers.  Nulle  part,  dans  le  Sahara,  le 
palmier  ne  vit  plus  isolé  qu'au  Souf;  nulle  part  il  n'est  plus  mêlé  à  d'autres 
arbres  qu'au  M'zab* 

Mais  de  cet  ensemble  d'observations  comparatives  se  dégage  quelque  con- 
clusion commune. 

Les  Beni-M'zab  et  les  Soafas  n'ont  pu  installer  leurs  oasis  dans  la  Chebka 
ou  dans  le  Souf  qu'en  y  introduisant  la  culture  la  plus  perfectionnée.  Les  con- 
ditions géographiques  imposaient  avec  une  inexorable  exigence  la  perfection. 
Une  culture  médiocre  était  impossible  et  il  fallait  que  les  hommes  prissent  le 
goût  de  l'effort  le  plus  opiniâtre  et  le  plus  méthodique  pour  se  maintenir  en 
de  pareils  lieux1. 

Ce  ne  sont  pas  des  établissements  humains  qui  valent  seulement  par 
l'effort  réalisé  et  le  degré  relatif  de  production  et  de  bien-être  obtenus  en 
dépit  des  conditions  naturelles  (comme  certains  groupements  de  population 
des  hautes  vallées  alpines  pourraient  en  fournir  d'excellents  exemples)  *,  ce 
sont  des  établissements  qui  valent  par  leur  perfection  absolue  ;  ils  représen- 
tent ce  qu'on  peut  imaginer  et  réaliser  de  mieux  comme  culture  d'oasis  :  c'est 
comme  si  nous  trouvions  la  culture  maraîchère  de  Saint-Malo  et  de  la  Cein- 
ture dorée  dans  une  vallée  alpine  à  plus  de  1000  mètres  d'altitude! 

Ce  ne  sont  pas  comme  des  postes  extrêmes  de  l'humanité  à  la  limite  géo- 
graphique où  la  vie  humaine  devient  impossible,  formes  rudimenlaires  et  pour 
ainsi  dire  formes-limites  de  rétablissement  humain,  tels  des  groupes  de  huttes 
d'Esquimaux  ;  ce  sont  des  établissements  parfaits  et  complets  qui  sont  situés 
en  des  zones  naturelles  où  la  vie  est  possible  mais  pénible,  où  les  habitants 
sont,  en  somme,  relativement  nombreux,  mais  où  l'organisation  du  travail 

1.  II  semble  que  le  milieu  géographique  ail  même  agi  plus  profondément  sur  les  tempéraments 
du  Mozabite  et  du  Soafa,  en  les  différenciant  quelque  peu;  au  M'zab  le  travail  pour  l*eau  e>t 
régulier,  constant,  et  ne  cesse  qu'en  cas  de  crue;  au  Souf  le  travail  contre  le  sable  est  plus  irre- 
gulier  et  intermittent.  Pareillement  le  Mozabite  a  certainement  une  énergie  au  travail  plus  régu- 
lière, plus  constante,  et  le  Soafa  a  beaucoup  plus  comme  des  accès  et  des  périodes  de  paresse. 

2.  Voir  les  très  intéressantes  notes  préliminaires,  —  annonce  d'une  étude  plus  détaillée,  — 
qu'a  publiées  Paul  Girardin,  Des  conditions  de  la  vie  dans  les  hautes  vallées  alpestres  à  Valtttud* 
de  800  métrés,  in  Bulletin  de  l Association  des  anciennes  élèves  de  Fontenay~aux-Roscst  1901. 


lk*  ot<i|o  nr  soir  et  or  uhk%. 
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r«-;«»od  m  géoéral  à  une  beaucoup  m<»ifi%  grande  |»erfection  ou  a  tir*  forruea 
:  •nrtnttatton  tonale  tout  a  fait  différente,  r'(^l  à-dire  par  exemple  a  la  vie 
r.  otaJe  de*  peuple*  pasteur*  vivant  mhi«  la  lente  rn  tribus.  Quand  on 
f  trlr  des  S»afas  et  surtout  des  Mozabites,  il  ne  s'agit  plus  de  A'/i/«rr  ./Àrr 

•  .limant  a  Irtira  besoin*  essentiel*  |iar  de*  procédé*  élémentaires,  nui*  bien 
*+  t*!-**  atanrésde  kultun    //.t. 

Il  w»rm  peut-«Mre  permis  de  comparer  le  t>  jm*  de  haute  |M»rfection  dan* 
.  •  \|-loiUtioo  des  forces  naturelles  rn  des  condition*  m  défavorable*,  a  rrllr 
*i|  Imitation  habile  et  si  heureuse  d'un  territoire,  par  nature  birn  ingrat,  telle 
\**  rrllr  qu'ont  faite  de  leur  sol  les  Finlandais  :  le*  Finla11d.11*  sont  armés 
t   transformer  uo   pa\a  rerouvert  de  neige  pendant  sept  ou  huit  moi*    de 

•an«*  rn  un  p*>*  qui,  non  seulement,  ne  suftil,  mai*  qui  dé\elopjie  de  plu*  en 
.   j*  ur%  exportations,  ses  exportation*  de  beurre  |»ar  exemple.        Otte  «  uU 

-rr  | refaite  rn  de*  territoires  limitée  conquis  sur  le  désert  mérite  d'une 
?*aai«re  rnrore  plus  directe  d'être  comparée»,  au  |»oint  de  \ue  de  I  actmté 
?  . raainr,  a  cette  culture  également  perfectionnée  et  intensité  rlaldie  en  de» 

maires  laborieusement  conquis  sur  la  nier  et  qu'on  apjxlle  île*  /—Mrrt  . 

*  tnuil  de  l'homme  gagnant  sur  leau  salée  des  l.igunes  ou  de  la  mer  le  soi 
\  i  d«»it  le  nourrir,  représente  un  effort  si  persévérant  et  une  enervie  si 
:l*  th«*diquement  dépensée  que  la  cuit  un*  bénéficiant  de  ces  conquêtes  est 
'    A  naturellement  méthodique  et  parfaite. 


L  intérêt  que  pn-M'iitr,  en  effet,  l'étude  de  ces  deux  proupes  du  Soiif  et  du 

H  cab  rsl  de  faire  ress4irtir  la  |»erfection  de  la  culture,  dans  îles  conditions  si 

fî-.I**    qu  une   culture    médiocre,    facile    et    indolente,    n'aurait    pu     *'\ 

a|4antrr.   Et  voila   bien  le  |>oint  de  vue  géographique  qui  doit  ici  primer 

•**  l»s   autres   :  ce  toul  /'«  c##;n/i/##i#ij  $»  dffti"*r'if'I<%  #-//*-»-wi  *"/«'■«  y  m  c/Wt- 

•sj%r«l  /r  mraetrrt  d+  i*if*rtv»n  H*'   c«  r/#iA/ic»r»i#-n/*  Àu/ti'ioi*;   I  «-(Tort  que 

t  -.nul   I  homme  |>our  exploiter  la  terre  est  facteur  tout  a  la  fois  et  de  ce 

;.    •   seul  faire  et  drs  difficultés  que  lui   impose   la  terre1.  Kt    plus  la  terre 

•m     Afifltrr   difficile  et    refra*  taire,   plus  cet   effort   croit  en   ef|er»'l«*.  en  Juin 

•  ''  ro  ingéniosité;  sous  l'influence  directe  et  comme  mois  U  pression  de  ces 
■„  -^rssitfs  im|<rneus«*st  l'homme  arrive  même  a  réaliser  pirfois  ou  rire  degré 
>  l«*fretion. 
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La  Géologie  du  Transvaal 


Le  Transvaal  est  certainement  parmi  les  régions  qui  ont  le  plus  attiré  l'attention 
pendant  ces  vingt  dernières  années.  Ses  mines,  au  nombre  des  plus  riches  du 
globe,  avaient  déjà  éveillé  l'intérêt,  qui  a  été  ensuite  si  malheureusement  retenu 
par  les  événements  actuels.  Aussi  le  mémoire  du  Dr  Molengraaff ',  tant  par  sa 
valeur  scientifique  que  par  son  caractère  d'actualité,  a-t-il  été  très  remarqué.  Il  nous 
apporte  une  foule  de  documents  précieux,  recueillis  par  l'auteur  et  par  de  nombreux 
ingénieurs  ou  géologues,  dont  l'exposé  constitue  la  meilleure  étude  d'ensemble  de 
ce  pays  de  l'or.  Cet  important  travail  sera  consulté  avec  fruit  non  seulement  par 
les  géologues,  les  géographes  ou  les  ingénieurs,  mais  encore  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent  au  Transvaal  ou  à  ses  gisements  aurifères.  Une  carte  au  1/1500000, 
tirée  avec  le  plus  grand  soin,  complète  le  texte.  Elle  est  d'autant  plus  précieuse  que 
c'est  l'unique  carte  géologique  et  minéralogique  publiée  jusqu'ici  sur  ce  territoire 
dont  les  richesses  fournissent  un  si  gros  aliment  à  la  spéculation  de  tous  les  mar- 
chés financiers  du  monde. 

La  constitution  géologique  du  Transvaal  est  assez  simple.  Dans  son  ensemble 
il  peut  être  considéré  comme  une  immense  cuvette  synclinale  formée  par  deux 
systèmes  de  couches  (système  primaire  sud-africain  et  système  du  Cap)  et  recou- 
verte par  des  dépôts  horizontaux  plus  récents  (système  du  Karroo).  Les  couches  les 
plus  anciennes  affleurent  sur  le  pourtour  du  Transvaal,  tandis  que  les  couches  plus 
récentes  sont  surtout  développées  au  centre.  Des  accidents  secondaires  viennent 
altérer  la  régularité  de  cette  cuvette  synclinale.  Des  masses  arrondies  (dômes)  de 
granité  ont  pénétré  dans  les  sédiments  les  plus  anciens  et  les  ont  relevés  en  leur 
faisant  subir  des  transformations  profondes.  A  l'est,  une  puissante  masse  grani- 
tique qui  constitue  la  plus  grande  partie  du  Lage-Veld  ou  Pays-Bas,  est  brusque- 
ment coupée  par  la  grande  fracture  nord  sud  de  1  Afrique  orientale  qui  a  abaissé  le* 
couches  d'environ  1 500  mètres.  Cette  masse  de  granité  ancien  limite  la  cuvette  h 
Test.  Dans  le  centre,  trois  dômes  moins  importants  du  même  granité  ancien 
(dômes  de  Vredfort,  d'Heidelberg  et  du  Rand),  ont  aussi  percé  les  couches  profondes 
et  les  ont  ramenées  au  jour  en  les  relevant  et  les  métamorphisant.  Plus  tard,  un 
immense  réservoir  souterrain  (laccolite)  de  roches  ignées  fondues  s'est  installé  dans 
les  assises  supérieures  de  la  cuvette  synclinale  et  a  envoyé  de  nombreuses  ramifica- 

I.  G. -A. -F.  Molengraaff,  Géologie  de  la  République  sud-africaine  du  Transwal,  in  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  4"  série,  t.  I.  p.  13-92,  1  pi.,  1  carie,  et  tirage  à  part  en  Tente  au 
siège  de  la  Société  Géologique,  28,  rue  Serpente.] 
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«  «u   J\k«*«,  dan*   lr*  terrain*  rncai**ant*.   Le*  r<**hr*   du  lacrulitr  ou  dr* 

».  «     crainte  rouge,   «\rnitr*   nephcli  nique»,  noritc  a  ma*nt<%titr.  rie   ,  ont  rtr 

i.-***  |«ar  lrro*i«»n  «tir  unr  grande  étendue  formant  aujourd'hui  le  lb»*ch\eld  ou 

%•  t*-i«r  -»,  f|oî  «erupr  U  plu*  grande  portie  du  nord  du  Trnn«iaal.  t'nr  dernière 

•edtinrntairr  <*y*trme  du  KurriM»1  a  pri*  nai**ancr  apre*  If  pli**emeut  dr  U 

•  W  «ut  elle  «tnrlinale  tran*vaalirnnr;  file  un  *ul»i  aucun  dfpljicrmrnt  «rn*d»le 
..*  «a  formation,  car  #r*  couche*  ont  con*cr\r  Irur  horizontalité  primithe. 

1  «  futur*  «le*  formation*  rxrror  unr  influence  particulièrement  nette  *ur  la  to|*» 
.  *.ie    Lr  irranite  ancien  «>crupe  unr  n*k'i<»n  qui  parait  a**r*  unir  «i  on  l'ciamiiic 

'.    mai*  coupée  rn  réalité  par  un  rv*eau  dr  profond*  ratiti*  i«/<tfi</'iii. 

1/  «vitrine  (irimaire  *u«l*africnin  jirut  atteindre  unr  r|t,ii**t*ur  «lr  lOtJiMI  mètre*. 

•!  f  -rmr  a  la  ba*r  |mr  In  *crie  d*ll<>«.  pil.il  Hill.  «pli  comprend  d«»*  *chi*te«.  de* 

.  dr*  quart litr^  et  dm  conglomérat*.  Autour  de*  dôme*  granitique*,  le* 

«•ni  été  mrtamorphi*ée*  et  trau*form<-e*  en  mi«"i*cht*tr*t  amphil-ditr*. 

»•  «  i  wrtrttr   *rric  de  Barberton*.  (a*%  couchr*.  métamnrphi*ee*  rt  rclet.c*  tout 

it  •!*■*  ma««if«  gra  ni  tiquer,  «ont  développer*  dan*  l'e*t  en  unr  *rrle  de  colline* 

t  *.idc*  abrupt*  et  aut  arête*  vive*,  «létermiuée*  par  It**  r»«chr*  le*  plu*  dure*. 

•jr  du  dôme  granitique  dr  Y  ml  fort,  dan*  l'Etat  libre  d'Orange,  il  e*i*lr  cinq 

.-•**•  c%tf»rrn  trique*  de  roi  Une*  :  lr*  deui  ranger*  interne*  *ont  former*  j*ir  le* 

•  ■**  dure*  de  la  *crir  métamorphique  fie  Ikirlwrtoii,  lr*  *ui\antr*  par  It*  grv* 
*•»*).  p>*  quartiitr*  rt  le*  conglomérat*  qui.  a\er  dr*  argilitr*.  forment  la  partie 
f«vur«*  du  •>  «terne  |»ri malrr,  connue  *ou*  le  nom  dr  *ene  du  \Yit*atrr*rand. 

•  •  !tW>*  àr  diaba*r  tre*  nombreui  tra\er*cnt  la  *éri«*  primaire  du  *ud  africain, 
rquat4e  par  *e*  gltc*  aurifère*,  l/.îg*  «lr  ce  *)  «tente  n*r*t  pa*  encore  bien 

a    «  ir  il   n'a   fourni  aucun   fo**ile  dnn*  le  Tran*\aal.   Crprndaut.  din*  la 
■    lu  t-*p.  il  e*t  recouvert  |»ar  d«**  couche*  fo**ilifrre*  du  llêvonieii  et  »*»n  Aire 
• ."   tt+  lit r  iu  Silurien  ou  peut  rtre  même  au  Précambrien. 

W  •%«t>nie  du  f**ap  •»*!  *4;|mn*  du  pn'tnier  pir  une  période  a**e*  loncue.  l>r% 
m  -.iva^fit*  do  *A  avaient  dej.i  rr<lrr**4*  li**  coiiehe*  du  *>*tème  primaire  l«»r*<|iir 

•  ifMi*r*  du  •)*trmr  du  llap  *«•  *<»nt  drp*VM«e%.  Klle*  n*|M»*ent  en  efTet  *ur  !•■*  pre 
>«v«  m  «tratinVation  «h*4*onlnnte  et  trnu*i:re**i%e.  1-e  *t*t«»me  du  (jip  «..nipn-tul, 

•  •  t***   U  wrie  du  BU«  L  R«vf,  fiirmit*  |wir  dr*  quart/ite*  k'«H'  r.demrut  d**  i  ctileur 

-^  iW*)  iri«»*r*,  de*  are*,  de*  *ehi*te*  arl«»i*ier*  rt  d»**  con«:l<»m«-rnt*  auri(«re*. 
-•■>  *r*%  dont  repai**eur  \arie  de  l't)  h  Tiiti  nuire*,  forme  une  pr**uiiin*  ctirture 

•  urda  ^%tt»ater»  Itand  et  une  *«vonde  ceinture  pn^pie  coiitinue  ter*  l.i  |«ri- 
«v  du  Tranoaal. 

I  î>*  trrK  nifflpfwr  de  doloniie*  ft\«v  ct>r  !    •»%  di*  »l'«-\  e|  .|.«  r  i|.  .iir***  <|*l>>rnih<pie* 

••    ■jirr  lr*  a*«t*r«  |»rrcii|rntr*;   *on  rpii**eur  tarir  «le   Tiiii  à   I  i>>>  n»«  In-*.   I-/* 

^V*  ift?  *;lei  offrent  une  re*t*t<ni<*e  plu*  cr-inde  à   l«r«*«i->ri  et  il«  m*  nr*  ait  rn 

'     lu*«i  la  surface  «lr  la  d<»|«.mie  (*«t  elle  ru«:uiMi«r.   ri  î«e  rt  ju«titn*  le  nom 

'  l»tt»  Klip  *  j*au  dVIeph  uit    qui  lui  «•*!  «1-nMr  <1  »n*  ti  r*  *i«'ii    \jr  pi\«.iar«  dt<* 

■•«^*  l -lofBitiq  or*  du  Tran*%.-iil   «li«tn<t*  d«-  Ij«  M-'iit'urc.  K*oti-h«-f«tr<**rn.  etc.t 

«ilr  lr  tant  autrichien    Le*  irrotti**  av«v  ru  i«rinlique*  *Lil.i«ti(e*  ti  \  «M*ut  |ia* 

*r*    V  Ok^me  que  le*  jr<>utfr«'*  d  ui*  |t*qu«  N  \  i*  fi  '.•  rit  m*  j-  «-tire  If*  m  i*  r<  *    I.V.*u 
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s'infiltre  rapidement  par  les  fissures  de  la  dolomie  lors  des  grandes  pluies  et  se 
trouve  ainsi  soustraite  à  l'évaporation.  Elle  reparait  sous  la  forme  de  magnifiques 
sources,  à  débit  très  élevé  et  assez  constant,  qui  existent  à  l'origine  de  la  plupart 
des  rivières  de  la  moitié  occidentale  du  Transvaal  (rivières  Harts,  Malmani,  Malopo, 
Schoonspruit,  Mooi,  Klip,  Krokodil,  Aapies,  Pienaars,  Marico,  etc.)-  La  série  de 
Pretoria,  qui  recouvre  les  dolomies,  est  formée-  par  une  succession-  de  grès  à 
magnétite,  de  schistes  ardoisiers,  d'argilites  et  de  quartzites,  avec  bancs  intercalés 
de  diabase.  Les  affleurements  de  quartzite  déterminent  des  rides  ou  des  escarpe- 
ments que  Ton  peut  suivre  sur  des  distances  considérables.  Entre  Pretoria  et  le 
fleuve  Krokodil,  les  quartzites  apparaissent  dans  trois  rangées  de  collines  est-ouest 
séparées  par  de  larges  vallées.  La  chaîne  de  collines  la  plus  septentrionale  forme  le 
Magaliesberg,  qui  s'élève  à  200  mètres  au-dessus  des  plaines  environnantes;  «  on 
peut  la  suivre  comme  un  mur  gigantesque  sur  une  distance  de  quelques  centaines 
de  kilomètres,  sans  que  sa  crête  cesse  d'être  à  la  même  altitude  (1  600  m.  en 
moyenne)  ou  que  son  escarpement  méridional,  presque  vertical,  devienne  moins 
menaçant.  »  La  chaîne  centrale  est  celle  du  Daspoort;  la  troisième,  près  de  Pre- 
toria, est  le  Timeball-Range.  Au  nord,  ces  collines  s'inclinent,  avec  les  quartzites 
qui  les  constituent,  de  25°  à  30°  environ  et  disparaissent  dans  la  vallée  sous  les 
argilites  qui  les  séparent  des  quartzites  superposés.  Ces  quartzites  forment  des 
kransen  très  marqués  le  long  de  l'escarpement  oriental  du  plateau,  dans  le  district 
de  Lijdenburg.  Au-dessus  de  la  série  puissante  de  Pretoria  (200  à  300  m.),  les 
grès  du  Waterberg,  associés  à  des  brèches  et  à  des  conglomérats  riches  en  galets 
de  jaspe  rouge,  terminent  le  système  du  Cap.  Us  constituent  le  plateau  élevé  du 
Palala,  dans  le  Transvaal  septentrional.  M.  Molengraaff  suppose  que  ces  grès  for- 
maient la  voûte,  le  toit  du  laccolite  dans  lequel  étaient  accumulées  les  roches  riches 
en  soude  de  la  série  du  Boschveld. 

Après  le  dépôt  du  système  du  Cap,  des  mouvements  du  sol  produisent  la  cour- 
bure en  forme  de  cuvette  des  couches  sédimentaires  et  les  nombreuses  fractures  qui 
ont  été  injectées  de  matières  éruptives.  Les  coupures  ou  poorten  (portes),  utilisées 
par  les  voies  de  communication,  prennent  alors  naissance  dans  la  chaîne  du  Maga- 
liesberg. Ine  période  d'érosion  assez  longue  sépare  le  système  du  Cap  de  celui  qui  le 
recouvre  en  discordance  et  qui  est  bien  connu  sous  le  nom  de  système  du  Karroo. 

Le  système  du  Karroo  est  formé  à  la  base  par  le  conglomérat  de  Dwyka  et  les 
couches  d'Ecca,  et,  à  la  partie  supérieure,  par  les  couches  de  Hoogeveld.  Le  conglo- 
mérat de  Dwyka  est  célèbre  dans  la  science.  II  résulte  en  effet  d'une  glaciation 
intense  qui,  à  l'époque  permo  carbonifère,  a  recouvert  toute  l'Afrique  australe, 
jusqu'au  26e  de  Lat.  S.  au  moins,  d'une  calotte  de  glace  de  grande  épaisseur  et  d'une 
immense  étendue.  Les  puissants  conglomérats  de  Dwyka  '400  m.  en  certains  points; 
sont  de  véritables  moraines  aussi  fraîches,  aussi  typiques  que  celles  du  Pléistocène. 
Ces  formations  ont  été  d'ailleurs  étudiées  récemment  dans  La  Géographie  '.  M.  Molen- 
graaff signale  des  blocs  striés  en  de  nombreux  points.  Il  publie  des  photographies 
et  des  dessins  de  saillies  du  substratum  polies  par  la  masse  de  glace  à  tel  point 

1.  Une  période  glaciaire  ancienne  dans  l'Afrique  australe,  La  Géographie,  n"  5,  13  mai  1901, 
p.  423. 
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iS  '«t   imf*»*«it»lc  de  |e*  e*«'alarier  à  rhe\ol  malgré  leur  pente  a**ei  (.nMr.  lui 
r*«  ti-u  de*  «trie*  »ur  le  foti«l  e*t  tfeuernlement  «<»mpri*e  entre  N.  E.  et  N.  O.  I^e 
%•'.  «nw-ral  tir  !>»%ka  non  •tratilie  doit  iMre  <'«»u*idere  «-««mme  une  moraine  pr«» 
•U     Un  ii«  que  le*  partie*  *troti!ie«*«   représentent  le*  dejiôw  jrlan.nire*,  al«an- 
in-  «  par  lr«  eaui  tir  fotilr  ilii  glacier  au  d«***u*  cl  ni  a\ant  de  la  napfie  de  tfhce. 
ls-%  •-niKhr*  d  Ki*ra.  formée*  jwir  «le*  argile*  line*.  représentent  le*  *«dimeiit«i  a<vu 
ï:  ;*#■<•   titn*  le*   t«»rrrnU  rt   le«   lac*  irlariaire*    (tendant   U   période  rie    rrtr.iitr; 
M    M  W-ii*raaff  le*  compare  au  l«r**  diluvien  tir  IKurojir.  il***  «Iri-d*  gin*  i.iire* 
•i«rrnt  toute  U  m<>itit»  muri«li«»nale  riti  Tran*\aal;  dan*  l'oue*t,  |Yr«i*i«»u  le*  n  «<»u 
wnt  fut  di«paraitrr,  tanrii*  qu'il*  *ont  fréquemment  protide*  à  |V*t  |*nr  le*  «oui  hr* 

•  ;«nrurr*  «lu  karmo.  (1**4  «l«*rnicre*  rou.hr*  ont  une  irramle  im|H»rtan«-e  r*»fio 
r..;ur    DtV«  comprennent  en  effet  de*  Krè*,  «!«•*  aru'ilih-*  parf«»i*  «rni.Miv  de* 
■*»-..*••  charbon nru«r«  ri  »urtoiit  de*  ««niche»  «le  bouille  exploitable*  rt  <l  autant 

-•  pc**iru*e*  qu'elle*  »e  froment  à  proximité  tir  <|uel«|iic*  gisement*  .iunf«Tr* 
t  S  uille  «Je  S)frrfoiit«*ui  n'e*t  pa*  à  plu*  de  i5  kilomètre*  d*»*  mine*  du  \Vc»t  Itand. 
i .  *u*l  de  Krujrer*d»rp>. 

1^»  i«*ucbe*  du  Karroo  n'ont  p«»ur  oin«i  dire  *uhi  aucune  déformation  dr|>ui« 
-•••r   tl*-j-'d.    «juelque*    faille*    tiennent   «eiile*    produire    quelque*   rieiu\ell.iti"n* 

■  rmW*    Elle*  prutcut   être  c«»n*i«lerée*  comme   le*  dernière*   formation*  de  «ette 

•  •     o  qui  «rrait  emerirrv,  a  |wii  pn-*  *an*  I n terru pt ion,  dcpui*  le  IVrmien. 

«#./'•  rnmnf-  fi.    -    lx>  Tran*%aal  e*t  jwir  de*»u*  tout  le  |w\*  de  I  or.  Il  e»t  n  rtain 

,  «"  le  mi«rma  «olranlque  fondu  qui  eiMait  au  de*%ou*  de  la  rrtnlte  *«»lhle  d>ui« 

*t\-  |«%rtie  du  tîlol**,  contenait,  en  ouln*  dr*  «ilirad**  de  métaux  alralin*.  alcalin» 

'  — *ji  <*u  iU*  la  famille  du  fer  que  Ion  renroutrr  un    |teu  (Mirtout,  une  n»la!»le 

•e  («-fti-  n  <li»r  comme  elrmenl  r*M*nti<*l.  Au**l  toute*  le*  rwhr«  rrupti\e*,  ti»u« 

^*  '     '.♦  émane*  «le  n*  maicfna,  +*>ui  il*  rh.ir»:***  de  qtiautitt»*  plu*  ou  m«'in*  jvr.ifi«lc* 

"  i   mr'il   |<e«-|eui  et  de  m«'*rne  au«*i  t«iiit«-*  l«-*  n«eh«-*  «l«tri tique*.  |fT>'*.  eoiii?l<ft 

r«-rè!*    tic  ,  qui  pn»%ieiinmt  de  la  trituration  «le*  mati-rinui  f>aruptif*.  Ia-+  1:1*4** 

t^fi**  »unf«re*  du  prenu«r  irroii|«e,  <l>ke*  ou  fil<*n*  eniptif*.  ilan*  le*4|in  I*  I  or  «e 

■•  «.ir  m   11/11  ««int   n«»ml»reiit.  Ij*%  tiî.in*  de  qu.irti  aurif«*re  aUtihldit  ilin*  I*-*j 

■  ■«  •    *i«  «!*•  Bartirrt«»n  «>u  il«  •<tai«nt  a«  ti\em«-nt  eipl"itr*  a\iut  la  d*vt»tnrrte  d«** 

•  «rtprnt*  plu»  ^be*  du   \Vitwater*rau«l  en   l^>."»  et   t****»»    <!«•*   triiu**  «le  qmrtf 
1  .f:f  rr  tM\rr*rnt  la  •«•ne  .!«-  Hirl»eft«ri.  a\iv  •«•*  %*  !ii*t«»*  ni*  t  »m«»rp!nju»  »    ►of 

î«*fv»»f.  BAine*  «!*•  Tlirre  >l*tif*.  «le  \\i*h|*|i*'L     «»U  m*'lli«    le  ftîMUlte  .un  n  n.   p»i  •  de 
-•  «uff •■  »  -If   <«>iita«t  'liutie  «le  l.i  tL.it.iri«  te  .  |>*  di\«r*  til-»ri*  *.-!it  en  ripp-  rt   n«v 
•?*«  ea««are«  «l*  trrmnn»*  pir   le*  am-JihU  on^«ni]>i<«    0«i«  !  ;-»*f.  1*  le  j.Iwi   •!< 
•';«rat^'n  «Je  «Wut    «^  n«  !•  *.  m<»m*   n«i*tuitt  a  |«*niii«  le  reî:.|!.*«^«:e  .!♦    hl  •?»• 

■  «*rfcr*>  trt*i  r«^ulier«  ■  *ïi  »  tri- 1  «1«-  M««*<l»«-  ««u  r*nnit.<*  et   f  -m  -'.t  «I»  *  n  »«  h.i 

4B|4rte«  'fnifir*  de  SK«  I  •       l>r*  *trile*  rw  .il»»aiite*.   au   %i*:*iïii.:e  -î*  •   i  »*»-irt*. 

■  t  |*%rf<4«rtr  i m pn-tf !»•«*•  •!    r   liin*  l«  «li»trn  t  «l«  |i«rî-«  rî-  n.  \  \r  ♦  \«  ■t;;-,«    il  •  \;-s 

1     ••  «ir*  forie*  aunf*  re*  .|  une  fc'r-,h  Jr  |,  .n*--:.  ur.  iim*  ■!••  1  ir«r»  'ir  fi  !  .«•    1^-*  f  ■  •-  -t  ■  • 

elmaïf^»  H  le»  til  ii«  ««  •;  !.•«    îf    i|iiut/  mi':f-re  e\.«î-  >it   au<«i  d  .t.*   I«  *    «*«i««* 

•  i~r*urr%  du  »)%trme  pr-r*.  -;rr  «  t  -1  ir.*  «  e...  *  !«i  »r-    .m*    î«i  i  ij..  n   l--ïiiu«*it  ti»i* 
-•^  fm  du  Black  Rerf  j  **»    r».  ;;  |(«.  f    .!.*'.r:  t   I*    1..^  .:•:   rt  .1  Kr  ■  m  .•   ■     \  i 
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nord  de  Krugersdorp,  dans  la  dolomie  (Tweefoniein-Reef,  Barrett's  Berlin,  champs 
d'or  du  Malmani,  etc.),  ou  dans  la  série  de  Pretoria  (Krugersdorp).  Enfin  les  nom- 
breux filons  émanés  du  laccolite  du  Boschveld  renferment  fréquemment  de  l'or 
associé  à  du  cuivre,  de  l'argent  (Albert  Silver  mine),  du  cobalt  (Balmoral),  du 
cuivre,  etc). 

Mais  les  gîtes  aurifères  les  plus  riches  sont  les  grès  et  les  conglomérats  dans  les- 
quels la  trituration  et  la  pulvérisation  des  filons  par  les  agents  d'érosion  a  opéré 
un  premier  triage  et  concentré  les  éléments  les  plus  lourds  dans  certaines  zones. 
Les  conglomérats  aurifères  les  plus  productifs  sont  ceux  du  Witwatersrand,  à  la 
partie  supérieure  du  système  primaire,  et  ceux  du  Black-Reef,  à  la  base  du  sys- 
tème du  Cap.  L'or  associé  à  la  pyrite  est  surtout  abondant  dans  le  ciment  ou 
bankel,  qui  a  été  enrichi  sous  l'action  des  eaux  courantes,  tandis  que  les  galets  du 
conglomérat  ont  une  teneur  très  faible.  Certaines  zones  (shoot  ou  cheminées)  sont 
particulièrement  chargées  en  or,  tandis  que  les  parties  intermédiaires  sont  plus 
pauvres,  ce  qui  rend  l'exploitation  souvent  incertaine.  Les  assises  les  plus  minéra- 
lisées se  poursuivent  avec  des  caractères  assez  uniformes  sur  de  grandes  étendues; 
leur  recherche  est  facilitée  par  l'affleurement  de  quelques  bancs  spéciaux  plus  durs, 
qui  servent  de  points  de  repère  dans  les  sondages.  Les  niveaux  les  plus  riches  sont, 
à  la  base,  la  série  du  Main  Reef,  la  plua  importante  et  qui  est  attaquée  par  les 
mines  d'or  du  Witwatersrand,  puis  viennent  les  séries  du  Bird-Reef,  du  Kimberley- 
Reef  et  celle  d'Elsburg.  L'or  est  généralement  dissimulé  par  la  pyrite  et  n'attire  pas 
les  regards  comme  dans  beaucoup  de  districts.  Cependant,  il  se  rencontre  aussi 
quelquefois  en  grosses  masses,  témoin  la  belle  pépite  de  52  onces  (1  617  gr.)  qui 
figurait  en  1900  à  l'Exposition  du  Transvaal.  Cette  pépite  a  été  trouvée  sur  une 
route  et  provenait  d'alluvions  qui,  dans  les  escarpements  de  Duivels-Kantoor, 
recouvrent  les  grès  du  Black-Reef. 

Les  gîtes  métalliques  les  plus  variés  abondent  dans  le  Transvaal  et  en  font  un 
pays  minier  par  excellence.  Il  existe  même  à  Rietfontein,  à  27  kilomètres  à  Test  de 
Pretoria,  une  roche  identique  à  cette  brèche  péridotique  serpentinisée,  célèbre  sous 
le  nom  de  kimberlite,  depuis  que  des  diamants  ont  été  observés  dans  sa  masse  à 
Kimberley.  Cette  roche  éruptive  basique  est  la  plus  récente  du  Transvaal,  elle  a  (tfi 
effet  traversé  les  assises  supérieures  du  système  de  Karroo. 

J.  Giraud. 
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Le  groupement  de  la  population  dans  le  Valais.  —  Au  cours  de  fies  courses 
géologiques,  M.  Maurice  Lugeon  a  étudié  le  groupement  de  la  population  dans  la 
haute  vallée  du  Rhône  au  delà  de  Martigny  et  a  résumé  son  enquête  dans  un  petit 
mémoire  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  clarté  et  d'observation  '.  D'après  le  distingué 
professeur  de  l'Université  de  Lausanne,  le  groupement  des  habitations  humaines 
est  déterminé  par  des  conditions  physiques  influentes,  qui  deviennent  plus  tard 
restrictives.  Les  conditions  restrictives  entrent  en  jeu,  lorsque  la  population  a  subi 
un  tel  accroissement  que  les  conditions  d'existence  qui  avaient  déterminé  les  pre- 
miers groupements  ne  suffisent  plus  aux  nouvelles  générations.  Enfin  les  groupe* 
raents  sont  influencés  par  des  conditions  mercantiles.  Le  Valais  compte  actuelle- 
ment 114980  habitants;  les  conditions  restrictives  commencent  à  s'y  faire  sentir. 

D'après  M.  M.  Lugeon,  le  peuplement  (P)  égale  fonction  de  l'inclinaison  du  sol 
(î),  de  l'exposition  (e),  de  la  nature  des  roches  (r),  de  l'écartement  minimum  des  tor- 
rents (/),  des  altitudes  inférieures  (a)  ou  supérieures  (A),  soit  : 

P  =  f  (*\  <\  r>  *>  *»  A). 

L'altitude  inférieure  (a)  est  déterminée  ici  par  la  plaine  d'alluvion  du  Rhône,  à 
peu  près  inhabitée  de  Brigue  à  Saint-Maurice,  en  raison  de  l'insécurité  déterminée 
par  les  inondations.  Les  digues  ayant  éteint  cette  action  et  le  chemin  de  fer  exerçant 
une  attraction,  la  plaine  tend  aujourd'hui  à  se  peupler. 

A  propos  du  facteur  A,  altitude  supérieure,  on  remarque  que,  dans  les  vallées 
latérales,  les  villages  sont  généralement  plus  élevés  que  sur  les  pentes  de  la  vallée 
principale.  Le  long  de  la  rive  droite  du  Rhône,  les  villages  dépassent  rarement 
1200  mètres,  tandis  qu'Ayent  et  Loèche  les-Bains,  situés  dans  des  vallées  latérales, 
se  trouvent  à  1484  et  1411  mètres. 

Dans  le  facteur  {(inclinaison  du  sol),  les  terrasses  glaciaires  ont  une  importance 
capitale;  elles  déterminent,  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée,  l'altitude  supérieure  des 
centres  permanents  sur  les  pentes.  Quand  ces  paliers  manquent,  les  habitants 
s'élèvent  pour  se  rapprocher  des  pâturages.  Les  terrasses 'exercent  en  même  temps 
une  influence  sur  l'étendue  des  communes.  Dans  les  localités  où  ces  plates-formes 
sont  développées,  les  communes  comprennent  plusieurs  hameaux  isolés  et  une 
nombreuse  population,  tandis  que  là  où  elles  font  défaut,  ces  circonscriptions 
sont  réduites  à  un  petit  centre  de  population.  Comme  le  dit  très  justement 
M.  Lugeon,  le  fait  physique  semble  créer  la  solidarité;  lorsqu'il  vient  à  manquer, 
l'altitude  et  la  pente  séparent  les  intérêts.  L'importance  de  la  terrasse  dans  le 
groupement  des  habitations  se  révèle  encore  à  l'entrée  des  vallées  latérales.  Ces 
vallées  débouchent  généralement  dans  la  plaine  du  Rhône  par  une  gorge  étroite 
surmontée  de  chaque  côté  par  une  terrasse  ;  sur  ces  plates-formes  souvent  un 
village  est  établi. 

L'influence  de  l'exposition  est  particulièrement  apparente  dans  le  district  de 
Conche  où  les  versants  sont  à  peu  près  également  inclinés.  Sur  le  versant  ensoleillé, 
Sonnenseite,  la  population  s'élève  à  3000  individus,  tandis  que,  du  côté  de  l'ombre 

1.  Quelques  mots  sur  la  population  du  Valais,  in  Étrennes  helvétiques  pour  1$0t,  Lausanne,  Bri- 
del,  1902. 
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<'k*Unêrn*)%  rile  n*e»t  que  de  7  à  mhi  habitant*.  Tou*  les  village*,  «auf  deui  «m 
tf«H*  etceptions,  •ont  place*  *ur  le  S»*n*n$e%tf.  Aj«>utoft«  que,  plut  le*  t  aller*  MHlt 
p*W«*n4e*  H  étroite»,  plu*  cette  influence  «e  fuit  naturellement  «entir,  comme  liant 
Ira  Àlpe*  du  Danphiue  ou  cette  influence  «ur  la  di*tnl»uti«»n  «le*  lieui  hahile*  e*t 
rabe  en  erUlence  par  le*  nom*  «I*  Itltrrk,  Adrttt  suivant  le*  patois  «cAle  eipo*re  au 
*.4nl-  et  d'Ifmto  c«*»te  etpo*re  à  l'ombre. 

L'habitant  rerherche  le  vouiiingc  d«»*  torrent*,  parer  qu'il  trouve  île*  terre*  fer 
tile*  sur  leurs  cAne*  de  dcjertion,  de  I  ««au,  et.  que  *ur  ce*  cône*  il  e*t  a  l'abri 
1**  inondation*  du  cour*  «l'eau  principal,  |iarce  qu'enfin  le*  \allce*  latéral***  «ont 
le*  route*  ver*  la  montagne.  Au**i  bien,  dan*  tout  le  Valai*.  eti*te  t  il  un  centre  «le 
f**;«latiou  au  confluent  de*  rallee*  latérale*  avec  la  vallre  priiici|talr.  1-e*  eterp 
t»ons  «Irritent  de*  divagation*  du  tormtt  ou  de  l'ab^nre  de  cAne.  Si  le*  torrent* 
tetirnnent  tre*  rapprociv*.  comme  «Un*  la  haute  vallre  du  RhAne  ou  %  allée  de 
i^uarhe».  le*  centre*  raraui  segrennent.  Ain»i.  sur  une  di*  tance  de  21  kil«»m«-lre*. 
•  *i  rencontre  «eiar  commune*  et  aucune  ne  po*wlr  plu*  W*>  habitant*.  «  Ijb  pluralité 
.*■*•  centre*  ruraui  dan*  une  rallee,  comme  celle  de  Couche,  e*l  d«me  four  lion  de 
I  rrartetnrnt  minimuQ  de*  torrent*.  Or  cet  écartement  e*t  à  *on  tour  dcprndant  de 
ta  di*Uore  «le  la  liirne  de  parfaire  de*  eam  au  cour*  prinri|ial.  l'Iu*  le*  torrent*  *<>nt 
petit*,  plu*  leur  aourre  e*t  rapprochée.  *  l)e  là  cette  loi  :  I  «vartemrnt  et  rintrfi«ite 
•ft*s  cet  ilrr*  k  vie  purement  agricole  dan  a  une  vallée  *ont  défendant*  «le  la  «II*  tance 
ér  la  Hgne  «le  faite  au  cour*  d*eau  princi|Mil.  Telle  e*t  la  ral*on  de  ce  que  l'on  |«»ur 
mit  appeirr  le*  centre*  ruraui  rlrmentnire*  Lor*que  detit  cAne*  «le  d<  jn-tioti  «ont 
trop  ek-tgnr*.  il  *e  erre  alor*,  dan*  riutenallc,  «lr*  village*  noutraui  qui  «ont  de* 
-entre*  mitoten*. 

La  S««-iete  «le  Idéographie  a  mi*  au  coneour*  une  rtude  «le*  condition*  influant 
**jr  la  répartition  «le*  groupement*  humain*  dan*  le*  Alpe*  française*  |>»  mémoire 
W  11  II  Lu*r«in.  *i  iiitef>^«.int  et  »i  bien  établi  *ur  la  urographie  ph)«i«|ue.  «*t  un 
irritent  jrufttlr  pour  un  pareil  tratail  «lan*  le*  r«*gi"ii«  montagneuse*  «le  la  tr.ui««*. 

(juau*  H*»«»t. 

On  4àfH  da  charbon  américain  dans  la  HéditarraDéa  • .  --  In  •>  ndimt  it.î.» 
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comme  correspondant  du  Temps  durant  les  années  1895,  1896, 1897  et  1898.  Pendant 
le  cours  de  cette  longue  expédition  notre  collègue  a  relevé  très  soigneusement  ses 
itinéraires  en  pays  peu  connus  et  c'est  l'ensemble  de  ce  grand  travail  qu'il  nous 
offre  aujourd'hui.  M.  Monnier  a  eu  l'idée  originale  de  joindre  à  l'atlas  de  ses  levés 
un  petit  volume  contenant  de  brèves  mais  substantielles  notices  sur  chacune  des 
étapes  de  sa  route  représentée  graphiquement.  Les  images  du  volume  complètent 
les  descriptions  et  le  tout,  combiné  avec  la  lecture  des  deux  volumes  publiés 
antérieurement  par  le  voyageur1,  donne  une  idée  très  nette  d'une  bonne  partie  de 
l'Asie. 

L'atlas  débute  par  sept  cartes  au  1/150  000e  de  la  région  des  gorges  et  des  rapides 
du  Yang-tseu,  entre  Yi-tch'ang  et  Tch'ong-K'ing,  d'après  les  levés  originaux  faits, 
en  1896,  à  1/48760  avec  la  boussole  tournante  de  J.  Hansen.  Cette  partie  de  l'atlas 
ne  présente  plus  un  grand  intérêt,  depuis  la  publication  des  cartes  du  haut  Yang- 
tseu  Kiang,  par  le  P.  Chevalier1;  les  levés  de  M.  Monnier  sont  toutefois  antérieurs 
à  ceux  du  P.  Chevalier  (1897  1898).  La  suite  de  l'atlas  qui  se  rapportée  des  régions 
moins  bien  étudiées  comprend  :  1°  itinéraire  de  Tch'ong-K'ing  à  Kouan-tchin. 
par  Tch'eng-tou-fou,  capitale  de  la  province  de  Sseu-Tch'ouan,  et  de  là  à  Soui-fou, 
sur  le  Yang-tseu  en  descendant  son  affluent,  le  Min,  avec  une  excursion  au  sommet 
d'Omi  ou  d'Omei,  montagne  vénérée  des  bouddhistes;  2°  itinéraire  de  Soui-fou  et 
de  là  à  Man-hao  sur  le  fleuve  Rouge  à  une  faible  distance  de  la  frontière  du  Tonkin. 
Les  neuf  feuilles  sur  lesquelles  sont  reportés  ces  itinéraires  sont  à  1/150000*  et  se 
trouvent  résumées,  pour  ainsi  dire,  avec  le  levé  du  Yang-tseu  sur  une  carte 
d'ensemble  à  1/2500000*  et  sur  un  profil  à  la  même  échelle  pour  les  longueurs. 

Quoique  l'itinéraire  de  M.  M.  Monnier  coïncide  en  bonne  partie  avec  ceux  de 
Cooper  (1888),  de  Baber  (1876),  de  Garnier  et  de  Doudart  de  Lagrée  (1868),  il  offre 
néanmoins  plusieurs  renseignements  nouveaux,  comme  nous  avons  pu  nous  en 
convaincre  en  le  comparant  à  ceux  des  voyageurs  cités.  Les  feuilles  18*19  (1/500000) 
sont  consacrées  à  l'itinéraire  à  travers  la  Corée,  de  Séoul  à  Wffn-san  ou  Gensan 
(d'après  le  levé  original  à  1/39000).  Quiconque,  qui  se  donnerait  la  peine,  comme 
nous  l'avons  fait  nous-même,  de  superposer  cet  itinéraire  sur  une  carte  la  plus 
récente  de  Corée,  par  exemple  celle  du  Service  géographique  de  l'Armée  (1/1 000000) 
ou  celle  publiée  par  le  ministère  des  Finances  de  la  Russie3,  pourrait  constater  qu'il 
s'agit  là  d'une  région  en  grande  partie  inexplorée.  Les  levés  de  M.  Monnier  sont 
donc  pour  la  Corée  d'une  importance  incontestable  \ 

La  partie  de  l'atlas  se  rapportant  à  la  route  des  plateaux  mongols  au  Turkestan 
(cinq  cartes  à  1/750000)  offre  moins  d'intérêt.  Cependant  d'Ourga  à  Kobdo,  par 
Ouliassontaï,  l'itinéraire  secarte  souvent  de  ceux  de  Radloff,  de  Yadrintsev\  de 
Klemenlz,  de  Pievtsov'  et  de  Potanin',  et  donne  des  renseignements  utiles,  notam- 
ment des  altitudes,  pour  les  prochaines  cartes  de  l'Asie.  Les  itinéraires  de  Semipa- 
latinsk  à  Samarkand,  par  Vernoyé,  passent  par  les  pays  connus  et  levés  exactement 

1.  Le  Tour  d'Asie,  PIon-Nourrit,  1899;  voir  La  Géographie,  1900,  I,  p.  169. 

2.  Voir  La  Géographie,  1901,  111,  p.  544. 

3.  Voir  La  Géographie,  1902,  V,  p.  116. 

4.  Le    résumé  de  ce  voyage  et  la  réduction  des  cartes    en  question    (à  1/400  000)    ont  été 
donnés  dans  La  Géographie,  1900,  I,  p.  35. 


par  hr  xnrW  Ukpographique  iuam*.  Par  contre,  lr»  planche*  15  à  2H  «a  I  TjhinJ) 
are«»at  amirilUr*  a\cc  joie  |»ar  1rs  géographe».  Elle*  représentent  le  totnge 
J  t*kb*btsJ  a  Téhéran  rt  de  la  à  Namadnn,  Bagdad  et  Hcndrr  Bouchir,  ater  retour 
par  (Jurai  et  Wpaban  a%er  de*  itinéraire*  qui  » 'écartent  toutctit  di-s  route*  connue*. 
En  *»mme,  le*  13313  kilomètre*  d'itinéraire*  que  M.  Monuier  nou«  présente 
par  U ki*  lr*  mmrnt  po*%ihlcs  :  carte*,  diagramme*,  photographie*  ri  description, 
u*rr  autant  tir  Ulent  ri  d  clcganrr  que  de  sincérité  ri  de  \cr\c,  constituent  unr 
««tnt-4iti«*n  importante  à  ih>*  connni**anre*  géographique*  du  continent  asiatique 
«a  prv  (Mai*«r  dan*  ce»  dernier*  teni|»*  |*ar  le*  voyageur*. 

J.    I>FMKC*. 

KxyltnUoa  daat  l'Oman.  -■-  Au  |M>tnt  de  vue  historique,  politique  et  geo^ra 
ft.iqt*r.  l'Oman  a  toujours  été  une  de»  réciou*  le*  plu*  isoler*  de  l'Arahir.  Resserrée 
■  aune  une  Ile  entre  le  désert  rt  la  mer  elle  ne  communique  guère  AVer  lr  notant  du 
a»  n.ir  que  |«r  Ma«eatr,  le  seul  port  du  pa\*  li-ite  par  le*  vapeur*.  1,'Otnan 
>pu*%  «le*  «ioir«  constitue  un  sultanat  en  quelque  sorte  ind«'|N*n«lant.  I*a  popula- 
t.  a  du  pa>«  en  tir  rement  arnlie  et  musulmane  eut  form<<r  de  deui  rn.v^  rivale*  :  les 
aVafctani  et  lr*  Adnani,  constamment  en  proie  aux  querelle*  et  a  tu  dissension*. 

L*  rrterend  S.  \V.  Zmcmer  a  visité  à  trois  reprise*  la  région  septentrionale  de 
Hhnan.  qui  r*t  de  l^aucotip  la  moin*  connue.  En  mai  IÎM),  i^irtniit  de  Charka  sur 
W  c  \U  Persique»  il  gagnait,  en  »uhnut  une  |mrtie  de  la  vallée  du  oinidi  Ilitta, 
<>.ib ai  et  S»har  *ur  le  golfe  d'Oman;  en  fe\rier  VM>\  il  longeait  la  côte  de*  pirate* 
i  %U-«a  That'i  à  Qiarka.ct.cn  mat  tî*H,il  traversait  tout  le  pn\*  depuis  AU>u  Thabl 
j  .«■!•■  a  N4iar  rn  pas*anl  par  Hercimi.  I>e  ce*  troi*  eicur*ions,  M.  S.  \V.  Zmrmrr  a 
r»f5*-rtr  de  nomhrcui  et  intéressants  renseignement»  que  nous  n^umono1. 

%Shi  Thahi.  qui  est  la  première  ville  de  la  côte  septentrionale  de  l'Oman  connue 
•  *i*  W  n«»oi  de  ••  tV»te  de»  pirate*  »  a  cause  de  la  renommée  de  férocité  qu*a\  aient 
a<*trW«-i*  •*»  balutant»'.  a  ete  fon«l«v,  il  y  n  quêteurs  »i«vle*.  par  la  grarnl«*  tril»u  «l»-s 
^:.i  Ya«  E1W*  r«t  C'UVitmr  por  un  «  li«f  inil«'|MMidant(  Cheikh  Xei«l.  dont  riullueiiiY 
t  »trw-l  «ur  t"tit«-«  1rs  tril'ii*  de  lintt  m  ur  jusqu'au  dj«  l«*|  Akhilir.  Sa  jN.ptil  iti«  *ti 
»r  'irf^ssr  pat  ItMaii  âme«;el|ee«t  ci-mjw»Mr  enti<  renient  d'AralN'srl  df  ii*  i:r«as,d>iut 
i  aii^|«r  iiHlu«trte  r.m*i*te  à  \n*  her  d»*s  |mtI«*s  et  à  mvImt  iIii  |M>i«snfi  j».ur  l'ei|»»r 
U'^-sa  La  %dle  d'AIx^I  Tlial»î  srti'iid  le  lofitf  t\v  la  <V»te  *ur  lin<*  l'iikT-K  ur  d  •  n 
«•?•  ci  trot*  kilometn-s,  et,  sauf  une  <!-*u/aiue  de  nrii«M>ns  tt  un  «t/iti  m  d  i«|-*t 
OB)|B«aot,  tiHitrt  |r«  hahitati«»n«  «ont  cunstruiti-s  eu  natds  de  pilrm<r«.  A  n*u<«* 
lia  air  AUki  Thabl  e«t  *rpuivd<  la  t<  rn*  f«-rrne  pir  un  «  !»■  u  il  i|'i*n\ir<>ii  ^"*  rn«  tr*-« 
V  Urcrur.  rt  profond.  n»«ni«-  aui  |n*%«-%  iaui.  t\v  I  m.  '**.  nu  in.V  u  «!»».j  (*  1  *  .  !•  \e 
iilrt  l«ili  \mr  lr«|>r^|.t«%««itrs  île  i.\i<  ikh  />•  id. 

%  f^l  ii|iimrtrr«  rnviriiii  iti  iii»ri|  t«t  •!' \|«»u  Th  d-i  •'•  1- *«i  h  vr*:e  fie ''   ;    '♦    lf 
lifcBM»   «#pti-ntri«»nnl.  i- r*|  1 1  \illt>  cr  ui>l.«»  Mitf  •!•*  1^  1  i,  .!   :.t  !  i  p  j-j!  il:   •.    •;  ;i  a 

tn^'i*  4tu*aot  rr+  «lu  «It  riii«r«  *  .hhim  «•.  «  •!  ■!  •  w\  i r •  * c i  t " »  •  •  •  »    ••.■  « 

Entrr    \U>u   Tlnl-i  rt   |w  \  u  |.i  « .  .tt    «»t  il-  ••  r  !■■  «  l  m   j     ••■  •jiui«-  i-!.     •■     !•■ 

1     lu»    9    W    tw*m*r    t    •**  j  «.■-.•>«  i*  \     '     -i  "  .•    T1*  ••  .'  J  ..    \   \. 

*    jm**     !*♦!.  •«••"  u    »     irt«    »«  .•  .«■  '«-i  r 
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67  mètres  qui  en  constitue  la  seule  éminence  est  nommée  djebel  Ali  (la  haute  mon- 
tagne). La  ville  de  Débaï  s'élève  de  chaque  côté  d'une  petite  baie  (kroh)  qui  cons- 
titue son  port.  Cette  baie,  sans  cesse  sillonnée  par  des  embarcations,  a  un  aspect 
animé  qu'on  ne  rencontre  pas  ordinairement  dans  les  villes  arabes.  Si  l'accroisse- 
ment de  la  ville  se  continue  dans  les  mêmes  proportions  que  pendant  ces  dernières 
années,  Débaï  dépassera  toutes  les  autres  villes  du  littoral  septentrional  et  cons- 
tituera bientôt  une  escale  pour  les  vapeurs.  Jusqu'à  présent  les  marchandises  pour 
cette  région  sont  débarquées  à  Linga,  sur  la  côte  persane,  où  les  embarcations  indi- 
gènes de  Débaï  vont  les  chercher. 

Charka  est  encore  un  centre  ouahabite  quoique  cette  secte  musulmane  ait  gran- 
dement perdu  de  son  ancien  fanatisme.  Jusqu'à  Ras  et  Kheima  la  côte  continue  à 
être  plate  et  sablonneuse;  on  y  rencontre  deux  petits  villages  sans  importance  : 
Adjman  et  Oum-el-Gaouéïn.  Au-delà  de  Ras  el  Kbéima,  la  plus  grande  des  villes  de 
la  côte  septentrionale,  la  côte  devient  escarpée  et  accidentée. 

Entre  Charka  et  Sohar  la  route  croise  tout  d'abord  un  désert  de  sable  blanc  sans 
aucun  pâturage,  mais  dès  le  second  jour  elle  traverse  des  villages  et  des  champs 
cultivés  longeant  les  pentes  verdoyantes  et  bien  arrosées  des  collines  de  Zahira. 
Dans  la  région  montagneuse  de  l'Oman  les  routes  suivent  presque  invariablement 

m 

les  lits  desséchés  des  ouadis;  la  végétation,  constituée  en  majeure  partie  par  des 
tamarix,  des  euphorbes  et  des  acacias,  est  assez  abondante.  Quand  le  pays  apparaît 
aride  et  stérile  on  est  surpris  de  rencontrer  de  grands  troupeaux  de  chèvres  et  une 
population  pastorale  relativement  dense  qui  habite  de  primitives  cabanes  ovales 
construites  avec  des  rochers  et  des  pierres;  car  la  tente,  qui  est  caractéristique  dans 
l'Arabie  septentrionale,  se  rencontre  rarement  dans  l'Oman. 

Dans  les  vallées  fertiles,  les  habitations  sont  agglomérées  en  villages  où  se  trou- 
vent souvent  les  puits  et  les  tours  de  guet  qui  les  protègent  en  cas  de  guerre.  Les 
principaux  villages  traversés  par  la  route  sont  ceux  de  Feladj,  Foulaïdj  et  Athan, 
puis,  au  sommet  de  la  passe  de  Hitta,  celui  d'Adjeeb  (Merveilleux)  d'où  l'on  découvre 
une  vue  admirable  sur  les  pentes  fertiles  de  la  montagne,  la  côte  El-Batinah  et 
l'océan  Indien. 

Les  ruisseaux  permanents  qui  descendent  des  montagnes  côtières  pour  se  jeter 
dans  la  mer  expliquent  la  fertilité  de  la  côte  entre  l'ouadi  Hom  et  Birka  sur  une 
distance  de  250  kilomètres.  Entre  Chinaz,  à  l'embouchure  de  l'ouadi  Hitta,  et  Sohar, 
on  traverse  de  nombreux  villages  et  l'on  passe  en  vue  d'El-Oua,  nommé  à  tort  sur 
les  cartes  Laoua. 

Entre  Abou  Thabi  et  Sohar  la  route  traverse  des  régions  généralement  sablon- 
neuses et  arides.  Béréimi  se  trouve  environ  à  moitié  chemin  dç  ces  deux  points.  La 
seule  localité  existante  jusqu'à  Béréimi  est  Natchchila,  village  à  moitié  en  ruines 
avec  quelques  dattiers.  Sur  cette  première  partie  de  la  route  l'eau  est  rare  mais 
l'herbe  pour  les  chameaux  et  les  buissons  de  tamarix  sont  assez  abondants. 

Béréimi  est  une  oasis  qui  s'étend  sur  une  distance  de  plus  de  6  kilomètres  au 
pied  du  djebel  Hafid,  le  premier  éperon  de  la  chaîne  de  l'Okdat  (ou  mieux  Okabatj; 
elle  se  compose  de  six  villages  :  Djéémi,  El-Kantara,  Ohéli,  Aïn,  Saara,  Matrid  qui 
se  succèdent  au  milieu  de  bosquets  de  palmiers,  de  figuiers,  de  manguiers  et  de 


Va*  verte  plaine  où  pai«*cnt  de  beaux  troupeaux  de  mouton»  et  de 
k.i»nui  entoar*  l*<M«b dont  l'altitude e*t d'environ  Vil) mètres.  Autrefois  Bcréimi 
•  tpfvUit  Q  Toooam  »le*j  jumeaux)  et  le  dUtrict  portait  le  nom  de  Kl  (ïhabir.  Toute 
>•  rro**  entre  lr*  djebel*  Okdat  et  Akhdar,  au  nonl  ouot  de  la  cote,  «appelle 
Lt  Zahira  par  opposition  a  la  cote  orientale  qui  e»(  nommi^  El  Batina.  (>«  appella- 
L»«*«  pratent  Ht*  rendues  a«*ea  exactement  par  réjrion*  extérieur*  et  intérieur*. 

fermai  a  Hé  pendant  bien  de*  «icclc*  la  ville  la  plu*  Importante  de  l'Oman  ord 
V-alal  <Joo*|ue  aujourd'hui  indépendante,  c*c*t  encore  un  centre  ouahabite  remar 
(«afeêr.  wmk*  Ira  habitant*  ont  perdu  leur  ancien  fammtime.  La  imputation,  dont 
•ae  ■tut*  a«  moiat  e*t  composée  d  enclave*,  ne  ne  livre  à  aucune  industrie  |iarti 


I  ne  irritable  route  de  caravane*,  qui  traverse  vin^t  village*  de  la  tribu  des  Béni 
kaafc  rrtie  Brréîmi  è  Charka  au  nord. 

Ejatr*  Bereimi  H  Soliar  le*  village*  sont  a**ci  nombreux.  il*  appartiennent  aux 
m:*i«  keaoud.  Madjabil,  Choouani*  et  Béni  llnith,  qui  ne  rcconnai**cnt  pa*  l'auto 
-■*  Su  tultan  àe  Ma*ca«te.  mai*  qui  «ont  presque  constamment  dlvi*éc*  par  de  pro 
'  mêfm  dt«*ra«iofli*. 

J«*>fua  Ovaait  à  l'entrée  de  l*Ouadi  et  Djn/i  la  véirétation  du  dé*crt  c*l  rare; 
*  *»*J  e*t  plat.  Au  delà  de  Oua*it  le  pay*  détient  de  plu*  en  plu*  fertile  à  mesure 
;•.-*!•  approche  de  la  côte  l^e*  population*  en  paierai  *ont  »implc*  et  ho*  pi  In  Itère*. 
ls*  taart,  qui  vont  non  voilée*.  jouU*cnt  d'une  grande  liberté  et  «ont  traitée* 
■**r  rc%prct. 

«.K»**foe  la  partie  méridionale  de  I  Oman  ait  été  un  peu  mieux  explorée,  le*  ren- 
•#wn#«jmiU  que  le  colonel  S.  B.  Mil»**  %  ient  de  publier  *ur  un  voj  nier  qu'il  a  accompli 
Aac*  la  région  du  l>jihcl  Aklidar.  il  y  a  vinirt  cinq  an*  (eu  f  S7t>)  \  ne  manquent  |mi* 
isUrrt  même  encore  nujourd  but. 

M  H  lie*,  qui  de  Ma«catr  *  était  rendu  |»ar  mer  a  Sib  à  l'embouchure  de  I  otiadi 
T»*a  «unit  la  cAtr  jusqu'à  ll*»uria  et  *c  dirigea  |Mir  In  voie  de  l'ottndi  Hammam  dn>it 
«*r*  ir  *ud.  Apres  atoir  tra%cr*«*  la  partie  orientale  de  la  pltinc  maritime  connue 
»*»•  •>  rwam  de  «  Batina  h,  qui  n*e*t,  en  dch«»r*  de*  oa*i*,  qu'un  désert  aride  tantôt 
taMiAoefjx  et  tantôt  pierreux.  ciui|»-  de  |V*t  à  l'ouest  par  le*  lit*  de*  ou.tdt*  S«  mad. 
Tanti.  l^adjaali  ou  llallmu.  tlamrnirn  mi  Yikhl.  IW-ni  Khanut*.  il  iritrua  |'o.i*i«  de 
U  4ht*Mt  prr»  du  ronflii'-iit  de  l'oubli  HunriMrn  et  do  I  <«im.I1  MikmmI  d«-rit  il 
•filt  le  lit  rn  lniiifi  tnt  ta  bw  d**  h  «li  ii'i>-  ■  !••  N  ikhl     1V*'>  m    d'iltitti  \,>    \*  >ur 

irtiir  bienUVt  a  la  %ilb-  «lu  nirrne  n..rn    »|.;-!.f  nu^i  IMtmrv  et  Titm<r    •)'*!  *** 
Trhr    fi»Hir  aiu«i  dire,  d  m*  l«  «  fi  »!>-•«•  fn«'int-«  «t«-  \y  iii*»tit  »^-m- 

La  population  de  Nilt  I  d*  'i\  ir*>n  #»«■■!  *•  r  1 1  •  v  m-  i  ■  -m  j-  ■•-■  •!  \r  «î-  *.  •!«  I'*  r*  i'i* 
ftr  mctvb,  de  btt«»ut  «'t  d''iii«-  f*  »r  t«  |  •  r .  •  •  -  ►  r  1 1  :i  •!•  1 1  %  \  »*ir  ri  e  «  |  *  1 1  j.»*»  t  »  in* 
e*f.:»air*  du  lladratuiotit  t>  •  |*r:t.  ;>«!••  m  I  .*''  .  ^  «l.»  li  \  ;î!.-  *■•!!•  ti««*^i  li 
Viaturv  «le»  étoffe*  en  I  I  u  1 1  I  r  ■  !•  ri«  !••  i  •  .■  •  .r-  *  l«  •  «i>*  «t  l.i  f  ii  f  -it  •  n  d  ii'i« 
Mftfrr  dr  poterie  rn  trrr»-  j-»n  ■!•••  •  •?■  t  r-  »»i  \  «  \  \  -*M  m  n..;.  a  -1  <«  j  «  r  Î.m*  qui 
rati^rmt  la  ^ ail**,  de  n  .m!  ri-u««»«  •«•!!•  t  •  |h<  m     !  »    î   ■•!  !«  •  \t  rtu»  n.    "..«  .1     '■  •  ont 
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une  grande  réputation.  Un  château  fort,  bâti  sur  une  éminence,  domine  la  ville  et 
est  considéré  par  les  indigènes  comme  offrant  une  situation  inexpugnable. 

Au  pied  du  djebel  Et-Taou,  l'éperon  septentrional  de  la  chaîne  de  Nakhl,  se 
trouve  la  ville  assez  industrielle  de  Halban  où  Ton  fabrique  la  teinture  indigo 
extraite  des  plantes  qui  croissent  dans  les  environs. 

Se  dirigeant  ensuite  vers  le  sud-ouest  dans  la  direction  de  Roslak,  M.  Miles  passa 
par  El-Aouabi,  à  550  mètres  d'altitude,  dans  la  vallée  de  l'ouadi  Béni  Kharous,  où 
s'élève  un  château  fort  qui  commande  la  passe  la  plus  accessible  du  djebel  Akhdar 
vers'le  nord.  El-Aouabi  a  une  population  d'environ  2000  âmes  qui  parait  très  tra- 
vailleuse. Les  jardins  sont  bien  cultivés  et  l'industrie  du  séchage  des  dattes  pour 
l'exportation  s'y  pratique  en  grand.  Les  roches  de  la  région,  à  stratification  très 
disloquée,  paraissent  d'origine  métamorphique.  On  y  remarque  des  ardoises  et  des 
grès  sombres,  rougeâtres  ou  bruns.  Au-dessus  du  village  d'Istal,  toujours  dans  la 
même  vallée,  le  calcaire  prédomine  et  les  collines  présentent  un  aspect  verdoyant 
qu'elles  n'avaient  pas  jusqu'alors.  Dans  cette  partie  de  l'Oman,  les  ouadis  sont 
creusés  à  travers  des  conglomérats  qui  en  constituent  généralement  le  lit. 

A  partir  d'Aleya,  vers  730  mètres  d'altitude,  M.  Miles  commença  l'ascension  pro- 
prement dite  du  djebel'  Akhdar  par  la  passe  nommée  Akabat  el  Hadjar  ou  Lhodjar. 
Les  flancs  de  la  montagne  assez  déchiquetés  sont  très  pittoresques  et  le  sol,  là  où  il 
a  pu  être  cultivé,  est  très  fertile.  Les  fruits  y  croissent  en  profusion  :  citrons, 
oranges,  limons,  raisins,  etc.  L'ascension  est  très  pénible,  mais  du  haut  de  la  mon- 
tagne, vers  2450  mètres,  on  jouit  sur  la  plaine  côtière  et  la  mer  d'une  vue  incompa- 
rable. Ce  Djebel  a  environ  une  cinquantaine  de  kilomètres  de  longueur  de  l'est  h 
l'ouest  et  une  largeur  maximum  de  22  kilomètres  du  sud  au  nord.  Le  sommet  le  plus 
élevé,  visible  de  la  mer  (nommé  par  les  Arabes  djebel  Haouz  ou  djebel  Choum),  est 
estimé  par  les  marins  être  à  3  030  mètres  d'altitude.  L'escarpement  des  pentes  au 
sud  et  au  nord  rend  ce  massif  montagneux  inaccessible  de  la  plaine  autrement 
que  par  les  lits  abrupts  que  les  torrents  se  sont  taillés  dans  les  flancs  rocheux.  Trois 
passes  peuvent  être  franchies  avec  des  bêtes  de  somme  chargées  :  vers  le  nord,  la 
passe  Akabet  el-Hadjar  utilisée  parle  voyageur  ;  vers  le  sud,  celles  des  ouadis  Tanouf 
et  Miyadin.  Le  flanc  septentrional  de  la  montagne  offre  en  général  l'escarpement  le 
plus  abrupt.  Le  plateau  s'incline  graduellement  du  nord  au  sud  pour  tomber  rapide- 
ment sur  la  plaine  du  midi  par  des  falaises  élevées  mais  moins  imposantes  que  celles 
du  versant  septentrional. 

Grâce  a  cette  circonstance,  les  cours  d'eau  qui  drainent  le  plateau  sont  plus  longs 
et  plus  nombreux  sur  le  versant  sud.  Le  djebel  Akhdar  ne  mérite  plus  son  nom  de 
«  verdoyant  »,  car  l'aspect  général  actuel  en  est  aride  et  désolé.  Néanmoins,  parmi 
les  masses  de  rochers  dénudés  qui  donnent  au  massif  sa  physionomie  sauvage  on 
rencontre  quelques  régions  bien  boisées  et  de  verts  pâturages. 

M.  Miles  traversa  les  localités  —  entourées  de  luxuriants  jardins  —  de  Saîk, 
située  au  pied  d'une  falaise  coupée  dans  la  montagne,  et  premier  point  de  l'intérieur 
visité  autrefois  par  les  lieutenants  Wellsted  et  Whitelock,  de  Chéraïzi,  Birkel  el  Mouz, 
Zikki,  Nedj  ;  dans  les  environs  de  Nedj  prennent  leurs  sources,  sur  la  ligne  de  partage 
des  eaux,  les  deux  plus  grandes  rivières  de  l'Oman,  coulant  en  sens  inverse  :  l'ouadi 


A<1E. 

Htlf«i.  i|ui  «a  ter*  le  «ud  e*t  |MMir  atteindre  In  mer  n  r»h«»uM»et  Hnrhirh.  et  I  «mumII 
IU*.i  R«**u.%iha  mi  oundl  Semait.  M.  Mile*.  «Inn»  •*  route  de  retour,  «uitit  i-e  dernier 
■*»  li  H  par  thiibal  atteignit  Semail,  la  «-apitoie  pour  ain*i  «lire  «le  U  \nl\*v  Smail, 
i  u  %  une  population  «le  3)  à  £.~iiH)  Amr«,  e«t  formé  pnr  I  .w*M  orné  ration  de  M  \i\- 
-■**••  %%tr  leur»  jardin*  et  *  èten«l  tur  t|ne  d  i  «ta  nre  de  If»  kilomètre*  a*ee  unr  lnrp*ur 
-»  i«-:»t»e  d  un  kilomètre  et  demi.  Sa  prili«'i|»A|e  industrie  e»l  le  tl«*aite  «lr«  étoffe*, 
t  a  •  Kitoftu  fort  qui  domine  In  \ille  «*«»mmande  le  |**«.iffe  de  l.i  %  allée. 

t<*  ntm liant  «a  route  le  Ion*;  «le  I  ouadi.  l'eiplorateur  lr.i\«T»n  l«-»  \illmrr*  de 
l:  hk.  Srrtmr,  Mailla,  llidt»id,  Mt/rn,  d'où  il  retrnirna  dire*  ti-m«  ut  Mn^.ile. 

M.  (jit«*cua 


voyaga  ta  Fera*  du  major  P.  Molavworth  Sykaa'.        \s  major 

F     II*  !>■«« odh   S\k«**».  rtiaw*   de  In   in-rniiec  de    plu»  leur*  |>o*lr*  rotiMil.tire*  rn 
Pfw    aprr*  atoir  mvompli,  de  Inîk'l  à  |Vi7,  troi*  %o\n»:e%.  »oit  «ur  le  platr.iu  ira 

•  ^ii    «■  it  «ur  •***  |iord«  n«»rd.  ouv«t,  et  «ml.  a  eiivute,  de  IV>7  n  IÎW|.  un  <|ua 
■•*•  n»e  %..%  «ve.  afin  de  compléter  *«•*  nvherrhe*.  Son  eiploration  tout  n  lii  f  »i«  ifeo» 
rfri,  *  .|ut".  n  •»iiomt<|ii<\  politique  et  nrvheol«iiri<jue,  embra*^  le*  n*k*i«»n*  le%  ni«»iii« 

'.ftu«  de  U  |Vr«*\  tell»**  «|ue  le  lki<*hnkird.  In  lkil«Mit«  ht^taii  |»er**nn.  le  ^irlnd,  le 
•*  «!«i»  *.  le  Kain,  le  >ir>.ui,  et«\ 

\*  m%j-»r  Sike*  rv«ume«l  nhonl  »e*  impre««ion«  «ur  le  uidfe  IVr«J«|ue  <|u  d  a  |*ar- 

*  uni  •lim  toti«  le*  ««n*    Aujoiird  hui  ee  lira*  «le  mer  e**t  |»eup|e  «!«•  nnurv*  nn«:Ui« 
"i  l  tir.  t.»u«t.ifii  e»t  l'idiome  unie!  dmi*  In  plii|»art  «le*  port*.  Kl  la  paît  mené  |iar- 

•  'il    *m  le»  rmoiimere*  l>rttniini<|iie*»  nUMid«>un.iit'iit  «vite  P«;ioii,  le«  pirate*  rrpa- 
-    *.r%i*ot  «le  «tuile,  et.  «uit.tnt  la  relleiion  m.ili»  ihi^  d'un  AmU\  leur  t>utiu  «ernil 

i  .,    an!  hui  «leeuple  de  i*r  <|l!  il  «t-lit  j  idl«. 

^j<*^  une  e«€-ale  ilin«   l'île  de   Horm«»ui.  «m  «e  troitiint  l«**  ruiner  d'iin«-  Iwlle 

*  eVfv^*^  h  de  nornt»ri'Ut  r«-MT\t»ir*,  M.  S\k«^  •«•  n  ndit  .ni  \**\  «le  t.tnhl'ir.  non 

•  «-.    i*   Il  fr»ntl*ee  dll  |tn|tiUtelll«t  »ti    |iril.lliiil<|U''.  i>(|  uni*  d» 'Ml  i  «•nil^K»'!*'  d«    f «l«ll 

»  ?•  fn«rt«i«  d«-  ll*»ml»»^  «  1  nt  irri\n  1 1  \i  îîl.-.  »!ui  i|r  g»r* »t*  •;•  r  l.i  lu'm  t<  !•  *r  i|>!n<pie. 
I  .r  rn«  'îi  tle  mt%i<«-.  !••  %«•*  i^eur  pi**t  a  l'.t*ïii  hihnn  lu  t<nip«  d  \leiiridre 
»•  ••ri'il  #-t  m  Onnin  lli«.»  ir  i.  «!»•.•  !•*  !>•  I<>u(.  ni*t  in  .hiJm»  .  Hr\mu  n  II»  u-l«-r 
%?«?«§•  il  •#■  din*«*  |-*ir  t»  rn  d  :il>ord  y  I  *^t  \«r«  Mnil».  \ilh-  i|r  .%<■■»  !•  it-it  ml«. 
•f«re  friir  *e«  -  plu-U  •  «  n  drip  et  •!!•:•*>  n><ii  l«*in  *\r  I  intt<|ti«*  ll»rfi. -m.  mj 
"lmr{mà%   Ni  nnpie  |-nir  i!!>  r  n  li  ren-   'iilf  «!••  %  -u  nn-tre    I a»-  I  «  *^  r«  •.*•   p-««   .m 

•  !   '  •  mtrtu  «i!  mt  •!•   J  u  \l<«mii    !  i  rm*  n«  r  I  «  t  li-  *u;\  w  j  ir  M    v\  k-  *    1  m« 
«  %   Vm»*t!»*   %•»>  ik*»    .  «-'i   !•  Ï--U-  h*  ni  1«*  H  t!:I  II--».  I.  t  I  <  >;•  «t   <  t .  1 1  r. \  i<  r>    t<    llim 
•-  v»    |.  i  rat  lernnmi*   ^-i  ••:  I  >|ii  \«  x  »*:■  .1*   /  ir   i.  !■»)     i  I  •  -I    l>    p%\  «  j  »•      ■  r  i  e%t 
••  («tr!>>  ni  r.|  «lu  H»  !    V.:r  !    r»  to-:   n  !  ï  j-*  ;•  *  «i.\  ■*«    rt  I  ■  |  '  ••  »»■.  r  ■    !■   î  i  T  .•*• 

•      !'«%>••«*,■«/''•••/••*      •         ir.  /    /  *»-              »  -         \  \    .•    '•     •      ■   •  ■  %  ■ 

%  ■  ■   ■  irU  •*    f     .■     r«  B.    *•;-■■     (       •   I       -<■    i                              ■    ;  »                            »  ■  •  »  î  • 

•*■  •%    mm    **■•■*          »••*»       •            •    r       r«  •■-'•*'        •     r               •  •■!       I.                 r  !     "*••.•  »■        • 

••.'-■••rL^ê,»        «r*»;           »*    "      «•       •    r»,**»-     "■     «••'«'•  •           •              «■!•  »• 

:  •   •      i4«  «r  r.  ••*•/•»  «.  . .      .      #  w  t;. 

•  •»  -  ^'«  ,b.«  r  i  r   r    •  ■  •..  ■\\\\*\»;  I  ■     •    ;      . 


210  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

Les  nomades  qui  la  parcourent  sont  pour  ainsi  dire  indépendants  ;  le  gouverneur 
persan  dont  elle  relève  doit  entreprendre  de  véritables  expéditions  militaires  pour 
compléter  par  des*  saisies  le  tribut  annuel  dû  au  Chah  et  qui  n'est  que  de 
4000  francs;  la  «  capitale  »  du  pays,  appelée  Ramichek,  est  une  réunion  d'une 
centaine  de  tentes  autour  de  quelques  barraques  où  Ton  vend  des  objets  manu- 
facturés aux  nomades.  La  rivière  de  Ramichek  coule  dans  une  vallée  très  fertile 
et  qui  est  une  palmeraie.  L'autorité  du  Chah  est  très  faible  dans  le  Bachakird; 
comme  dans  tout  le  Baloutchistan  persan,  d'ailleurs.  Après  l'assassinat  de  Nasr 
Eddin  (1899),  une  rébellion  éclata  dans  ce  pays.  Le  chef  des  insurgés,  Sirdar 
Husein  Khan,  assiégea  même  sa  capitale  Fahraj  et  ne  se  retira  qu'à  l'arrivée  des 
forces  persanes.  Depuis  ce  rebelle  tient  toujours  la  campagne,  peut-être  de  com- 
plicité avec  son  frère  Chakr-Khan,  gouverneur  de  la  ville  de  Fanoch.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  en  détail  les  déplacements,  toujours  pour  service,  de  M.  Sykes,  à 
Fanoch  à  Chahbar,  à  Bouchir,  à  Chiraz,  à  Ispahan.  D'ailleurs,  on  trouve  dans  le 
dernier  ouvrage  de  M.  Marcel  Monnier1,  décrite  et  figurée,  la  route  Bouchir 
Chiraz  Ispahan.  Notons,  toutefois,  que  M.  Sykes  mentionne  Dehbid  (au  nord-est  de 
Chiraz)  comme  le  lieu  habité  le  plus  élevé  de  toute  la  Perse  (2230  m.  d  après 
M.  Monnier). 

A  Ispahan  commence  la  partie  la  plus  intéressante  du  voyage  de  M.  Sykes.  Pas- 
sant par  Nain  (à  Test  d'Ispahan),  Agda  et  Ardakan,  peuplées  de  Séides,  anciens 
Parsis  convertis  à  l'islamisme,  et  laissant  décote  Chérifabod,  le  seul  village  dont  les 
habitants  n'ont  pas  abdiqué  la  religion  de  Zoroastre,  le  voyageur  arriva  à  Kerman 
et,  de  là,  se  rendit,  par  Mahoun,  à  Bam  (13000  hab.,  1100  m.  d'altit.),  grand  centre 
de  production  du  henneh.  De  Bam,  il  visita  l'aride  région  d'origine  volcanique 
comme  l'indique  son  nom  de  Dahana-i  Boulboulak  (gorge  du  volcan)  et  qui  aboutit 
d'ailleurs  au  volcan  étrint  de  Kouh-i-Bazman  (3400  m. .d'altit.),  dont  l'explorateur 
anglais  avait  déjà  fait  l'ascension  au  cours  de  son  deuxième  voyage.  Plus  au  nord 
est,  dans  le  Sarhad  se  trouve  la  ville  de  Kouach  (visitée  aussi  par  Zaroudny),  dominée 
par  le  volcan  de  Kouh-i-Taftan  que  M.  Sykes  escalada  aussi  pour  la  deuxième  fois. 
Au-dessus  d'un  cirque  de  quelque  130  mètres  carrés,  à  3330  mètres  d'altitude 
environ,  fl  y  rencontra  une  cascade  gelée;  à  3  630  mètres  se  trouve  une  solfatare, 
sept  bouches  y  émettent  une  vapeur  blanche  avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'une 
locomotive,  et  le  sol  y  est  tellement  chaud  qu'il  brûle  les  pieds  à  travers  les 
semelles.  Le  voyageur  descendit  la  montagne  du  côté  de  Ladis,  misérable  village 
autour  d'un  fort  abandonné,  et  se  rendit  plus  au  nord  à  Robat-Kala.  C'est  le  poste 
du  Baloutchistan  britannique  le  plus  avancé  vers  l'est;  il  est  situé  au  pied  du 
mont  Kouhi  Malik-Sia  (1 630  m.),  vers  lequel  convergent  les  frontières  de  la  Perse, 
de  l'Afghanistan  et  du  Baloutchistan.  Les  Anglais  viennent  de  construire  une 
route  postale  entre  ce  point  et  Quetta  (par  Nouchki)  ;  cette  route  va  parallèlement 
à  la  nouvelle  frontière  anglo-afghane;  le  service  du  courrier  s'y  fait  régulièrement 
deux  fois  par  semaine. 

Dans  la  suite  de  son  voyage  M.  Sykes  visita  le  Sistan  et  y  étudia  avec  soin  les 

1.  Itinéraires  à  travers  VAsie  levés  au  cours  du  voyage  accompli  en  1895,  4896,  1897,  iê$i,  PIoo* 
Nourrit,  Paris,  pi.  26  et  28. 


A«IK«  tll 


•  -■  vn*   llU  du  HrJinrnd  dont  il  ii<>iutf  t\e  tr***  intrrr»*Aiit*  rri-nii»1.  Lr   S 
-•;{*!*   U   Palestine,  dit  le  votnirrur  anttlai*,  rt  Ir  Si*tan  l  K*;>  |>tr.  quoiqur  1rs 

•w»  tir  l'Heimend  ne  re**emhlrn(  qur  dr  loin  a  rrlkt  du  Nil.  Ix*  bat*  tant»  de 

^•rtta-i.  «|ui  rrafet-mblrtit  brauroup  aui  Knfur*.  rmiirrriit  m  mâ»«r  %rr%  Ir  Si*tan, 

«M»r  j»dH  Ir*  Semilr*  dr  la  l*alr*tinr  miifc'rairnt  rn  Ktrtptr.  Afin-*  avoir  riplore 

-  Ut  d'Ilrlarod,  M.  Stkr»  ti«ita  la  eapitalr  du  pa}*,  Na*ratnUid.  <|tu  n'r*l  qu'un 
.•«Ir  ftctilir.  pour  «r  rendre  de*  là,  |wir  ltinljnii<l,  d.ms  Ir  |i>n*  dr  Kain  ri\c**rr  inn 
jfcr/d'uor  façon  »}*trmati«|ur.  Ce»t  un  pn>*  aivulrnh-  dr  |.lu«i<ur*  ranjr»f*  dr 

iUmtm  diri«rea  du  nord  au  »ud,  bordr  à  IV*I  |«ir  Ir  «lr%rrt  «!«•   lto«  ht  i  Nnumid  ou 
■«•rt  du  dr«r«|H>ir,  qui  Ir  *-|*rr«lr  l'Afghani'Inu.  I.Vmir  dr  K.uri.  nj»|**l«*  <lha<>uk ni- 
ai ll*-ulk,c*t  peut  rtrr  Ir  «Irruirr  |«>iYiilat  iiid«-|*iid.iiil  dr  la  lVr*r.  Il  r*t  d'oriiriur 
l'iirrt  lirait  ?i\re  rn  drhom  ilu  m«»iidr.  Il  i*'n«>rait  Ir  |«-rrrinriit  dr  l'Uthcnr  de 

•  jra  L#  pa%  •  dr  Kain  ml  a«*ej  pauvre,  maliriv  *«»n  *«>l  frrtilr .  Sa  priuripalr  indu*lrir 
'•t  Ir  U**a*r  dr  tapi».  La  rillr  dr  |fc>urouk<  h  -n  I  r*t  dr  Hinljaud-  r*t  Ir  renlir  dr 
•»!#>  %tk»n  ilr«  tapi*  dr  Kain,  qui.  Icmi!  rn  rtant  infrrirur*  à  «*nu  dr  krrman  «*ur 
■  *it  drfHii*  qu'on  a  mil  pin  iv  par  1«*«  «••mlrur*  a  r.tiulinr,  |r*  teiiiturr*  \rw-f  Inlr* 
••f±»>«^r*  jadi«l,  *ont  iiran moiiit  riport*»*  ru  arandr  quantitr  jmr  Mtvhrd.  rn 
!<**«•$* .  Mirlout  à  Virnnr. 

<»Hur*  dr  rrtrnir  a  Krrmnii,  pour  Ir*  U'<m»iu*  du  M-nirr.   M.  >>ki*  %i*iIa  Ir* 

•irrur*  a  «MrmrnU  humain*  dr  (lliinichk,  tillr  dr  lui»  hnhil.itit*    nu  *ud  dr  Hir 

. ia>J    put*  Ir*  mine»  dr  cuivre  dr  Knla  Zan   nu  *ud  dr  Chim«hk..  ripl««it«r*  drput* 

■■.••jur  pré  mutulmanr,  mai*  qui  domimt  Aujourd'hui  moin*  dr  t  tonne*  rt  demir 

.or  io   «Ir  minerai,  rt  arma  a  Nrh,  %ill«*  dr  51  Ml  h.ihitnnt*.  |»rv%  dr   n-ttr   %illr 

•  a#  -ii»-|uantalnr  dr  moulin»  a  %  rut  •  nlutietit  «ur  un  *rul  rantf.f.ut  a**ei  rare  dan* 
.■  IVrar  «ciecitnlr  qui,  ce firtiil.int,  a  f»u  rlrr  Ir  |irn*tMu  i|r  m  mi>trur*  a  %rnt  .  du 
tPitit  Ma— *»oi||  et  lhu-IUuk.il  rn  «UMiihut-iU  dan*  Ir  >i*t.in  au  \*  •!••«  Ir,  t'r^t  a 

j*  a  l«|Hji|ur  «mi  Ir  moulin  à  trnt  ctmt  rurorr  iiironnu  m  Kun»|»*.  A  unr  cm- 
.aattiinr  «le  kiloovMrr  a  I  r*t  dr  N«*h  «r  tn^nr  In  \tllr  «Ir  iLm  Un,  *ur  la  n<»tntllr 

-  «jt*  r«4Bfiirrvialr  rt  |*»*tAlr  rntrv  l'Indr  rt  |.i  Vcr**%  «»n«'iit.ilr.  «l-»ut  n<»ii«  a%«>it«  d«  )a 
t  ra  W*A  H  que  M.  S\kr*  a  rtnhlir.  *urh»ut  m  «r  %rrv.wit  «l'inlirniirr*  hindou*, 

i"**»  +*  fr*l.r  |iar  etirllrme  Atl|»rr*  d^  *  |Vr*.m*.  tiri»«*  a  rrllr  n»u!r  ,»li»!  -w  l«« 
irtlre*  dr  l'Indr  am%rut  aujourd'hui  rn  un  tu>i«  n  lîir  !,  iiid  rt  ni  «  iuq  «•  n*  n:i'  •  a 
Hfrfc*«l.  Ull'il*  qur  In  |H»*tr  prr^iur     j.ir  H-'U   >.ir  rt  1<  li<  r  in     lir  j-  ut  1«  ^  f  un    |»ir 

«»mr  qu'au  U-ut  <lr  d«ui  m*>i«  Mi!*rv  h  |nu\r«(i  A*  >i«tiu  «|  n  im-  .••:!.:  î«  \  ir 
t  •••••*  babitant*.  Ir  <•  rurn*  r<r  d«  (!.•  «t  di  .1  •:■»  d<*  |'lud«  {--irrut  -I  :.  >•  r  h' 
yt-  iat*.  rummr  |r  m  -utn  w\  \*%  |»r»  fia:«  r-  ^  t«t.ii!i\t-«  U*i«»tn'i  r  •*  .!••  tri  *it  |-  *»ir 
M^t^vJ  Kb«iea**ir*  rt  I  \*;r  i-«'i!ri!«  r%t  fi\<*n««*  |»ir  li  n-l  .  •  ■•  •!•  «  d'  it«  d« 
m*t*  daiia  1*1  nd»-  rt  j-u  I  «'..n***  m*  *.t  •!<  «  t  ir.f*.  pif  tr>  j.  .  '.  \«  •  '  j  '.-  *?.  •.  i«-  f*  r 
«V«^WtU 

Li  lratrr**^r  «Ir  1 1  j.  r*.    «•!  I   !<i   !•  «  rt  h-  l*"-iî    t^«  *  '■  •    •.%!••!    t  .  •  >l  i 


• 
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-  ■"*•  bu  du  Nelmend  dont  H  donne  tic  Uvi  intéressant*  croquis1.  Le  Sarhad 

■*****■  la  Palestine,  dit  le  voyageur  anglai»,  et  le  Sislan  IKgypte,  quoique  les 

-a#s>  «àe  rHriaemJ  ne  ressemblent  que  de  loin  à  celles  du  Nil.  Le*  habitant»  de 

**!"*»!.  qui  r*«*rutbletit  beaucoup  aux  Kaftir*,  éinigrent  en  mas«c  vem  le  St«tan, 

mm*  >sd»s  lr»  Sémite*  de  la  Palestine  ciuigratent  en  Egypte.  Aprv%  avoir  exploré 

-*■  J'Htiawnd.  II.  Sykcs  vi«ita  la  capitale  du  pa>%.  Nasratabad,  qui  n'est  qu'un 

•  •ar  lurtitir.  pour  se  rendre  de  là,  par  Binljand,  daim  le  pays  de  Kain  encore  inex- 

»r*  4  «or  taçnu  systématique,  (l'eut  un  pays  accident*'  de  plu««ieurs  rangées  de 

*»■  darupnea  du  nord  an  sud,  bordé  à  l*e*t  par  le  désert  de  Dnrht  i  Nnumid  ou 

«■rt  du  dncupoir,  qui  le  sépare  de  l'Afghanistan.  L'émir  de  Kain,  appelé  Chaoukal* 

■*-  HsbIi.  fi  petit  Hrr  lederuier  |N>tentat  indépendant  de  la  Perse.  Il  eut  d'origine 

-t*r  r€  parait  vivre  en  dehors  du  monde.  Il  ignorait  le  fiercement  de  l'isthme  de 

**il/  pat  •  «le  Kain  est  a*«ex  pauvre,  malgré  *«»n  m>I  fertile.  Sa  principale  industrie 

■-    m  tisaac*  de  tapi*.  La  ville  de  Douroukch  (à  l>»t  de  Binljand)  eut  le  centre  de 

r*  itna  Jra  lapis  de  Kain,  qui,  tout  en  étant  inférieurs  a  ceux  de  Kerman  (sur- 

•*:  *Vf*u*  qu'où  a  remplace  par  les  couleurs  à  rnniline,  le*  teintures  végétales 

•açm.-jr—  >adt«i.  «oot  néanmoins  exporté»  en  grande  quantité  par  Mcched,  en 

!  »r-a»    aurtoul  à  Vienne. 

**ic+  de  rrvenir  à  Kerman,  pour  le*  besoins  du  servire,  M.  Syke*  \i»ita  les 

••f»f*  ft  ■■sesjsfsjU  humains  de  Chinichk,  ville  de  1000  habitants  (au  sud  de  Bir 

*»J   p*u*  krs  saines  de  cuivre  de  Kala  Zari  (au  sud  de  Chinichk),  exploitées  depuis 

•  S*^  p**  musulmane,  mais  qui  donnent  aujourd'hui  moins  de  2  tonnes  et  demie 

-■*  sa  <*>  saineral,  et  arriva  a  Neh9  ville  de  5000  habitante.  Près  de  cette  ville 

-**    i*f  uaalaia*  de  moulins  à  vent  s'alignent  sur  un  *cul  rang,  fait  axez  rare  dans 

'  f^fs»  «arifsjUle  qui,  cependant,  a  pu  être  le  berceau  de  ce*  moteurs  a  vent  :  du 

n> . rs  Ma— iiuifi  et  Ibo-Haukal  en  signalent-iW  dans  le  SUtan  au  \*  siècle,  c'est  à- 

.-  •  !  rpuqsjr  où  le  moulin  à  vent  était  encore  inconnu  en  Europe.  A  une  cin- 

-1.1  fa*  de  kiloaortre  à  l'est  de  Neh  se  trouve  la  ville  de  Bandan,  sur  la  nouvelle 

■t  -  ^amassftrîale  et  postale  entre  l'Inde  et  la  Perse  orientale,  dont  nous  avons  déjà 

a*  asso4  et  que  M.  Sykes  a  établie,  surtout  en  se  servant  d'infirmiers  hindous. 

■•»«ak*  fmL*  par  excellence  auprès  des  Persans,  (\rncv  à  cette  route  anglaise  le?* 

■  ■  j**>  *V  flude  arrivent  aujourd'hui  en  un  mois  à  Binljand  et  en  cinq  semaines  à 

mnmà    laasdis  que  la  poste  persane  ipar  Bouchir  et  Téhéran)  ne  peut  les  faire  par 

-i-  *  f  m  au  fcsuut  de  deux  mois.  Malgré  la  pauvreté  de  Sistan,  qui  ne  compte  que 

L«.  le  ei>mmerre  de  thé  et  d'indigo  de  l'Inde  pourrait  donner  de 

le  n»ntrent  les  premières  tcnlati\e*.  Le  commerce  de  transit  pour 

mi  et  l'Asie  centrale  e*t   favoris*  par  la  redu«*ti*»ii  de*  dmits  de 

H  par  I  abaissement  des  tarif»,  |«ar  tn>p  élevé*,  du  chemin  de  fer 

dt  la  partie  sud  du  désert  de  Lout  iriâO  LiIom«*tn^>  *VM  effectuée  du 

a>   ftsaussi  4t  <■«*  rr«M|ui*  ri  «lr  là  lc«  lur*  «lu  Utt»*  .jur.  \+r  «mit*  «!*•  U  «l»*truc- 

-4-AJt.«*  |*f  TâliiTÎ  in,    lr*  rjiil    iî-j    llriuiff  ri'l    %r    rr|*ti*Mtrt»nl  i 
»t  b  Isr  "Uiiawm  Hitirml,  ln»i«  foi«  plut   ron«i  irr%t>U  <^u«*  ie  dt* wrwnr  pn- 
»t   sa  csasl  sruar*rl  nmrur  »Jc  oouttiu  l«-«  <4-ji  «lu  H«i(U'-M  ^cr*  U  pirtie 
4«lsc 
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Le  groupement  de  la  population  dans  le  Valais.  —  Au  cours  de  ses  courses 
géologiques,  M.  Maurice  Lugeon  a  étudié  le  groupement  de  la  population  dans  la 
haute  vallée  du  Rhône  au  delà  de  Martigny  et  a  résumé  son  enquête  dans  un  petit 
mémoire  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  clarté  et  d'observation1.  D'après  le  distingué 
professeur  de  l'Université  de  Lausanne,  le  groupement  des  habitations  humaines 
est  déterminé  par  des  conditions  physiques  influentes,  qui  deviennent  plus  tard 
restrictives.  Les  conditions  restrictives  entrent  en  jeu,  lorsque  la  population  a  subi 
un  tel  accroissement  que  les  conditions  d'existence  qui  avaient  déterminé  les  pre- 
miers groupements  ne  suffisent  plus  aux  nouvelles  générations.  Enfin  les  groupe- 
ments sont  influencés  par  des  conditions  mercantiles.  Le  Valais  compte  actuelle- 
ment 114980  habitants;  les  conditions  restrictives  commencent  à  s'y  faire  sentir. 

D'après  M.  M.  Lugeon,  le  peuplement  (P)  égale  fonction  de  l'inclinaison  du  sol 
(t),  de  l'exposition  (e),  de  la  nature  des  roches  (r),  de  l'écartement  minimum  des  tor- 
rents (/),  des  altitudes  inférieures  (a)  ou  supérieures  (A),  soit  : 

P  =  t  {«•  *,  r,  U  <*,  A). 

L'altitude  inférieure  (a)  est  déterminée  ici  par  la  plaine  d'alluvion  du  Rhône,  à 
peu  près  inhabitée  de  Brigue  à  Saint-Maurice,  en  raison  de  l'insécurité  déterminée 
par  les  inondations.  Les  digues  ayant  éteint  cette  action  et  le  chemin  de  fer  exerçant 
une  attraction,  la  plaine  tend  aujourd'hui  à  se  peupler. 

A  propos  du  facteur  A,  altitude  supérieure,  on  remarque  que,  dans  les  vallées 
latérales,  les  villages  sont  généralement  plus  élevés  que  sur  les  pentes  de  la  vallée 
principale.  Le  long  de  la  rive  droite  du  Rhône,  les  villages  dépassent  rarement 
1300  mètres,  tandis  qu'Ayent  et  Loècheles-Bains,  situés  dans  des  vallées  latérales, 
se  trouvent  à  1484  et  1411  mètres. 

Dans  le  facteur  t  (inclinaison  du  sol),  les  terrasses  glaciaires  ont  une  importance 
capitale;  elles  déterminent,  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée,  l'altitude  supérieure  des 
centres  permanents  sur  les  pentes.  Quand  ces  paliers  manquent,  les  habitants 
s'élèvent  pour  se  rapprocher  des  pâturages.  Les  terrasses 'exercent  en  même  temps 
une  influence  sur  l'étendue  des  communes.  Dans  les  localités  où  ces  plates-formes 
sont  développées,  les  communes  comprennent  plusieurs  hameaux  isolés  et  une 
nombreuse  population,  tandis  que  là  où  elles  font  défaut,  ces  circonscriptions 
sont  réduites  à  un  petit  centre  de  population.  Comme  le  dit  très  justement 
M.  Lugeon,  le  fait  physique  semble  créer  la  solidarité;  lorsqu'il  vient  à  manquer, 
l'altitude  et  la  pente  séparent  les  intérêts.  L'importance  de  la  terrasse  dans  le 
groupement  des  habitations  se  révèle  encore  à  l'entrée  des  vallées  latérales.  Ces 
vallées  débouchent  généralement  dans  la  plaine  du  Rhône  par  une  gorge  étroite 
surmontée  de  chaque  côté  par  une  terrasse  ;  sur  ces  plates-formes  souvent  un 
village  est  établi. 

L'influence  de  l'exposition  est  particulièrement  apparente  dans  le  district  de 
Conche  où  les  versants  sont  à  peu  près  également  inclinés.  Sur  le  versant  ensoleillé, 
Sonnenseite,  la  population  s'élève  à  3000  individus,  tandis  que,  du  côté  de  l'ombre 

1.  Quelques  mots  sur  la  population  du  Valais,  in  Et  rennes  helvétiques  pour  190t,  Lausanne,  Bri- 
de l,  1902. 
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<tkÊti*u$rtie\.  elle  nV»t  que  de  7  à  MM)  habitants.  Tous  1rs  villages,  »au(  deux  ou 
tf*ts  rtceptjaas.  sont  placés  sur  le  Sonnensetif.  Ajoutons  que.  plot  1rs  vallées  sont 
H  étroite*,  plu*  cette  influent  m»  fait  naturellement  «entir,  comme  dana 

tlpe*  do  Daaphtne  où  cette  influence  sur  la  distribution  des  llrui  habite*  est 
m  évidence  par  Ira  noms  d\4«/rrcA,  Adrtii  suivant  les  patois  (cote  exposée  au 
*4nl<  et  â'Hmhmc  rote  ri  poser  à  l'ombre. 

L'habitant  recherche  le  voisinage  de*  torrents,  parce  c|o*ll  trouve  de*  terre*  fer- 
tile* ssjt  lenrs  cours  de  déjection,  ilr  I  eau.  ri.  qur  »ur  rrs  cônes  II  r*t  à  l'abri 
ira  inondation*  du  cour*  d*rau  principal,  parer  qu'rnfin  le*  vallée*  latérale*  «ont 
■r*  matas  %er*  la  montagne.  Aussi  bien,  dan*  tout  le  Valais,  rxistr  t  II  un  centre  de 
pnpnlat**  an  confluent  dr*  vallée*  latérale*  avec  la  vallée  principale.  Lr»  excep- 
tsuns  dérivent  des  divagations  du  torrrnt  ou  de  l'absence  de  rone.  SI  1rs  torrents 
irvtranent  1res  rapprocha,  roromr  dan*  la  haute  vallée  do  RhAne  oa  vallée  de 
flasjrfees.  les  centre*  ruraui  s'égrennrnt.  Aln*i.  sur  unr  distance  de  il  kilomètres. 
■«  rencontre  seiae  communes  et  aucune  ne  po%%ède  plu*  UtO  habitant*.  •  La  pluralité 
sVs  rentres  ruraux  dans  unr  vallée,  comme  celle  de  Conche,  rst  donc  fonction  de 
1  uartrnunt  miniman  des  torrents.  Or  cet  écartement  r*t  à  «on  tour  dépendant  de 
la  distance  «le  la  lignr  de  partaire  dr*  eaux  au  cours  princifial.  l'lut  le»  torrent*  *ont 
petits,  pins  leur  source  rst  rapprocher.  *  l>e  là  cette  loi  :  l rcartement  et  l'intensité 
4m  rentres  à  vie  purement  agricole  dans  unr  vallée  sont  dépendant*  de  la  distance 
et  la  ttgne  de  faite  au  cours  d'rau  principal.  Trlle  e*t  la  rai«on  dr  ce  que  I  on  |N»ur 
ratt  appeler  1rs  rentres  ruraux  élémentaire*  Unique  deux  rone*  de  drjection  *ont 
tn*p  ringnes,  il  se  crée  alor*.  dans  Tintera  aile,  de*  village*  nouveaux  qui  «ont  de* 
'entre*  mitoyen* 

La  S.*-icte  de  taeographie  a  mi*  au  concours  unr  étude  dr*  condition*  influant 
•nr  la  repartition  de*  frrouprmcnt*  humains  dan*  lr*  Alpr*  française*.  I^e  mémoire 
lr  M  M  Lngeon.  si  inlcm«*jint  et  »i  Mcn  établi  *ur  la  ir^Nrraphie  ph)«ique.  e*t  un 
eiffslWnt  guide  pour  un  pareil  tra\nil  dmi*  lr*  région*  moiitagnru«r*  dr  In  France. 

(jUSU*  Rasot. 

On  éêfH  éê  charbon  américain  dus  la  Méditarranéa  ' .    -  In  *>ndi.  il  it*lo 
assjencaia  a  demande  au  *<»tj*  •mvUirr  d  Klnt  de  I  Industrie  rt  du  (lomnit-fcc  a 
Ib*me  la  eunre»*ion  d'un  terrun  «Mue  s  ***n  Hnincri,  a  l'»*l  du  \»>r\  •)•«  \|.»*mr 
sj*bt  }  rtablir  un  drj«\|  d«*  *\t  ir!-»n  dr  imis)  tonne*  m  in<^nin«* 
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tUsjéralras  4s  ■  Harcd  Hoanier  à  travers  l'Asie  *       T     •-•!(. 
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comme  correspondant  du  Temps  durant  les  années  1895,  1896, 1897  et  1898.  Pendant 
le  cours  de  cette  longue  expédition  notre  collègue  a  relevé  très  soigneusement  ses 
itinéraires  en  pays  peu  connus  et  c'est  l'ensemble  de  ce  grand  travail  qu'il  nous 
offre  aujourd'hui.  M.  Monnier  a  eu  l'idée  originale  de  joindre  à  l'atlas  de  ses  levés 
un  petit  volume  contenant  de  brèves  mais  substantielles  notices  sur  chacune  des 
étapes  de  sa  route  représentée  graphiquement.  Les  images  du  volume  complètent 
les  descriptions  et  le  tout,  combiné  avec  la  lecture  des  deux  volumes  publiés 
antérieurement  par  le  voyageur1,  donne  une  idée  très  nette  d'une  bonne  partie  de 
l'Asie. 

L'atlas  débute  par  sept  cartes  au  1/150  000e  de  la  région  des  gorges  et  des  rapides 
du  Yang-tseu,  entre  Yi-tch'ang  et  Tch'ong-K'ing,  d'après  les  levés  originaux  faits, 
en  1896,  à  1/48760  avec  la  boussole  tournante  de  J.  Hansen.  Cette  partie  de  l'atlas 
ne  présente  plus  un  grand  intérêt,  depuis  la  publication  des  cartes  du  haut  Yang- 
tseu-Kiang,  par  le  P.  Chevalier1;  les  levés  de  M.  Monnier  sont  toutefois  antérieurs 
à  ceux  du  P.  Chevalier  (1897  1898).  La  suite  de  l'atlas  qui  se  rapporte  à  des  régions 
moins  bien  étudiées  comprend  :  1°  itinéraire  de  Tch'ong-K'ing  à  Kouan-tchin. 
par  Tch'eng-tou-fou,  capitale  de  la  province  de  Sseu-Tch'ouan,  et  de  là  à  Soui-fou, 
sur  le  Yang-tseu  en  descendant  son  affluent,  le  Min,  avec  une  excursion  au  sommet 
d'Omi  ou  d'Omei,  montagne  vénérée  des  bouddhistes;  2°  itinéraire  de  Soui-fou  et 
de  là  à  Man-hao  sur  le  fleuve  Rouge  à  une  faible  distance  de  la  frontière  du  Tonkin. 
Les  neuf  feuilles  sur  lesquelles  sont  reportés  ces  itinéraires  sont  à  1/150000*  et  se 
trouvent  résumées,  pour  ainsi  dire,  avec  le  levé  du  Yang-tseu  sur  une  carte 
d'ensemble  à  1/2500000'  et  sur  un  profil  à  la  même  échelle  pour  les  longueurs. 

Quoique  l'itinéraire  de  M.  M.  Monnier  coïncide  en  bonne  partie  avec  ceux  de 
Coopcr  (1888),  de  Baber  (1876),  de  Garnieret  de  Doudart  de  Lagrée  (1868),  il  offre 
néanmoins  plusieurs  renseignements  nouveaux,  comme  nous  avons  pu  nous  en 
convaincre  en  le  comparant  à  ceux  des  voyageurs  cités.  Les  feuilles  1819  (1/500000) 
sont  consacrées  à  l'itinéraire  à  travers  la  Corée,  de  Séoul  à  Wfin-san  ou  Gensan 
(d'après  le  levé  original  à  1/39000).  Quiconque,  qui  se  donnerait  la  peine,  comme 
nous  l'avons  fait  nous-même,  de  superposer  cet  itinéraire  sur  une  carte  la  plus 
récente  de  Corée,  par  exemple  celle  du  Service  géographique  de  l'Armée  (1/1 000000) 
ou  celle  publiée  par  le  ministère  des  Finances  de  la  Russie3,  pourrait  constater  qu'il 
s'agit  là  d'une  région  en  grande  partie  inexplorée.  Les  levés  de  M.  Monnier  sont 
donc  pour  la  Corée  d'une  importance  incontestable  \ 

La  partie  de  l'atlas  se  rapportant  à  la  route  des  plateaux  mongols  au  Turkestan 
(cinq  cartes  à  1/750000)  offre  moins  d'intérêt.  Cependant  d'Ourga  à  Kobdo,  par 
Ouliassontaï,  l'itinéraire  s  écarte  souvent  de  ceux  de  Radloff,  de  Yadrintsev*,  de 
Klementz,  de  Pievtsov'  et  de  Potanin',  et  donne  des  renseignements  utiles,  notam- 
ment des  altitudes,  pour  les  prochaines  cartes  de  l'Asie.  Les  itinéraires  de  Semipa- 
lalinsk  à  Samarkand,  par  Vernoyé,  passent  par  les  pays  connus  et  levés  exactement 

1.  Le  Tour  <f  Asie,  Plon-Nourrit,  1899;  voir  La  Géographie,  1900,  It  p.  169. 

2.  Voir  La  Géographie,  1901,  111.  p.  514. 
:i.  Voir  La  Géographie,  1902,  V,  p.  116. 

4.   Le    résumé  de  ce  voyage  et  la  réduction  des  caries    en  question    (à  1/400  000)    ont  été 
donnés  dans  La  Géographie,  1900,  I,  p.  35. 
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p*r  Vr  xrrict  topographique  nitâc.  Par  contre,  1rs  planche*»  25  à  tH  là  I  ~:îihm)) 

•m-at  amieilUe*    avec  joie  |»ar  le*  géographe*.  Klle*  représentent    le   votag* 

A  ttlhabtd  à  Téhéran  el  de  là  à  Namadan,  Bagdad  et  Bender  Bouchtr,  avec  retour 

par  tJbirmi  H  Wpahan  avee  de*  itinéraire*  qui  n'écartent  *outcnt  dm  route*  connue*. 

En  tomme,  le*  13313  kilomètre*  d'itinéraire*  que  M.  Monnicr  uou*  présente 

par  Um*  le*  moyens  po»siblc*  :  cartes,  diagrammes,  photographie*  et  description, 

•ter  ««tant  de  talent  et  d  élégance  que  de  sincérité  et  de  \er\e.  constituent  une 

<***trit*tfton  Importante  à  no*  connaissance*  géographique*  du  continent  asiatique 

as  peu  drlai««r  dan*  ce*  dernier*  temp*  par  le*  vojageurs. 

J.  Dimkkii. 

Kxplaralioa  daas  lOmaa.  --  Au  point  de  vue  historique,  politique  et  geogra 
p&iqoe.  l'Oman  a  toujour*  rie  une  de*  régions  \v%  plu*  isolii-s  de  l'Arabie  He*««*rive 
n*mme  une  Ile  entre  le  dc*ert  et  la  mer  elle  ne  communique  guère  a\ec  le  restant  du 
**»4taie  que  par  Ma*catc,  le  srul  port  du  |m\*  u<dtr  jmr  les  tapeur*.  L'Oman 
depuis  de*  sjèele*  cmistitue  un  sultanat  eu  quelque  sorte  indc|M'itdaiiL  l-a  popula- 
t»*  du  pa\«  entièrement  arabe  et  musulmane  e*t  form***  de  deux  race*  malc*  :  le* 
kahtani  et  le*  Adnaui,  constamment  en  proie  aux  querelle*  v\  aux  dissension*. 

Lr  reterend  S.  \V,  Zfeemcr  a  tisitc  à  trois  reprises  la  rvgi<»n  srptetitrionnir  de 
liHnan.  qui  e*t  de  beaucoup  la  moins  connue.  Kn  mai  tï**i,  |*artant  de  Mmrka  Mir 
W  cdfe  rYrsique.  il  gagnait,  en  stmant  une  |»artie  de  la  vallée  ilu  ouadt  Hitta, 
IJkmaiet  Sohar  *ur  le  golfe  d  Oman;  en  ft>rnr  lïKM  il  Intimait  la  côte  des  pirate* 
d'\U»ti  Thahi  a  Charka.ct.en  mai  lïi»l,ll  traversait  tout  le  pa\«  depuis  AUm  Thabi 
jusqu'à  S<4iar  en  passant  par  Rcn-imi.  lie  ce*  trois  ncur*i»u«,  M.  S.  \V.  Z«rmcr  a 
rapfasrte  de  nombreux  rt  intéressants  rrns«  U'h«ment*  que  nous  résumons  \ 

\U»u  That»i.  qui  est  U  premi«  re  \ille  de  la  tôle  «epteiitriotiale  de  l'Oman  connue 
«**•  le  1%*>m  île  tV»tc  d«s  pir«ite%  ••  t  i.uise  de  la  renomm**»  de  férocité  qu'ataimt 
aatnrfois  se*  habitant*  .  a  etc  fond*'-,  il  y  a  «pi*  I«jii»-s  «i<r)e«.  pir  la  grand**  lnl»u  •!•** 
ftroi  Ya«.  Ule  rst  gotm»rn«v  pir  un  du  f  it>  !■  |-  rnlitit.  Illit-tWh  7a  id,  dont  l'influc-in-e 
•  *tend  sur  b»ut«*  1«  s  tril  u*  «I*-  l'ititi  :;•  «ir  ju*pi  .»u  «1/ U  |  MLlir.  Sa  |»opul  »ti«»n 
ajedrpasse  \*%%  |iltii»  on*  *  ,  •  Ii<  est  ri  tt»|- ■»-  r  vu\\*  n  rn»'iit  d'  Vr  »!-•*>  rt  di  u*  gr«*st  «1-nt 
l'aniqBe  indtMtrt«*  i  •'ii*i*tr  .1  |«  <  l.t-r  «|<  «  |«  ri*  «  t-t  a  ««i  h*  r  <tii  |»t*«<n  j- ur  l'«  i(-»r 
tatiipci  La  %iK<a  d'AI-  u  T!»  »  !  -i  •  «  t<  i-l  1«  l«*ri*r  d<  \\  t ."  tt  «ur  i.*.«  1  *.k  .»  ur  d  •  n 
«iroo  tr^>is  kil  «m*  tri  »,  «t.  *  •  .f  uti*  •)•!•/  i  '.*s  •!•  m  «i«*<fi»  1 1  ti  -»  * l  •'*  -l  d  ««j  •  t 
lfapiM*nt.  t<>ut«*  1«  s  I:  \\  i\  if  ■  •:  «  «t. nt  i  «ri*tr  •:'.•  •  i  n  i«  »t'«  «  li-  [•  ■•  .:  '  •  \  (ti  »r<i- 
baale.  AU»u  Thili  •  «t  •«  j  :•«•!*  I.il'm  f-  r  ::»•  p«r  m.  '  ■  !  !  •  ï  i  \  :  r  n  **»fii'!r-« 
•V  Urm^ur.  •  t  pr  -f  •  I  ?!■••■  i-n  i  .»%.».  i  .1  -t«  I  m  ^»  ■  :  t?  i  J  .  j-n  I  •  .  »•• 
■a  fi*t  t-iti  \*\r  I-  •  ;  r    !  ..••■  ,r«  1.   I  !,   .J-  /.  .! 

\  f.tl  kl!    fii-  * .\  i*    •    •  i  t.    r  î  ■  *t    !   \*     ulî   «';•-.    ••   îur     •    rii   'r    j      •  .|. 

I'INmii   s-j  !•  -itr.       .:    .  ..!  '.i  *.*:■    -•••   »  -      ••    i    I»  '        !      t*     j    •.•■•.         .j-is  a 
tnpW  dur*  rit    ■•!i!-'      •  •  \-    .•»!••!      \*    ,t..«i» 

Ijitrr    \|.    .    I1     ■  s   tt    I»  '  >.    Ii   ■     a>     -  -t        •   "      -S    -i    |  '    •■      ,.'...'       .      U 

i    *#.    *   u    / .  •      •    ;     .«  s.       \  -        /••  .  ;  \  \, 
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67  mètres  qui  en  constitue  la  seule  éminence  est  nommée  djebel  Ali  (la  haute  mon- 
tagne). La  ville  de  Débaï  s'élève  de  chaque  côté  d'une  petite  baie  (kroh)  qui  cons- 
titue son  port.  Cette  baie,  sans  cesse  sillonnée  par  des  embarcations,  a  un  aspect 
animé  qu'on  ne  rencontre  pas  ordinairement  dans  les  villes  arabes.  Si  l'accroisse- 
ment de  la  ville  se  continue  dans  les  mêmes  proportions  que  pendant  ces  dernières 
années,  Débaï  dépassera  toutes  les  autres  villes  du  littoral  septentrional  et  cons- 
tituera bientôt  une  escale  pour  les  vapeurs.  Jusqu'à  présent  les  marchandises  pour 
cette  région  sont  débarquées  à  Linga,  sur  la  côte  persane,  où  les  embarcations  indi- 
gènes de  Débaï  vont  les  chercher. 

Gharka  est  encore  un  centre  ouahabite  quoique  cette  secte  musulmane  ait  gran- 
dement perdu  de  son  ancien  fanatisme.  Jusqu'à  Ras  et  Kheima  la  côte  continue  à 
être  plate  et  sablonneuse;  on  y  rencontre  deux  petits  villages  sans  importance  : 
Adjman  et  Oum-el  Gaouéïn.  Au-delà  de  Ras  el  Khéima,  la  plus  grande  des  villes  de 
la  côte  septentrionale,  la  côte  devient  escarpée  et  accidentée. 

Entre  Charka  et  Sohar  la  route  croise  tout  d'abord  un  désert  de  sable  blanc  sans 
aucun  pâturage,  mais  dès  le  second  jour  elle  traverse  des  villages  et  des  champs 
cultivés  longeant  les  pentes  verdoyantes  et  bien  arrosées  des  collines  de  Zahira. 
Dans  la  région  montagneuse  de  l'Oman  les  routes  suivent  presque  invariablement 
les  lits  desséchés  des  ouadis;  la  végétation,  constituée  en  majeure  partie  par  des 
tamarix,  des  euphorbes  et  des  acacias,  est  assez  abondante.  Quand  le  pays  apparaît 
aride  et  stérile  on  est  surpris  de  rencontrer  de  grands  troupeaux  de  chèvres  et  une 
population  pastorale  relativement  dense  qui  habite  de  primitives  cabanes  ovales 
construites  avec  des  rochers  et  des  pierres  ;  car  la  tente,  qui  est  caractéristique  dans 
l'Arabie  septentrionale,  se  rencontre  rarement  dans  l'Oman. 

Dans  les  vallées  fertiles,  les  habitations  sont  agglomérées  en  villages  où  se  trou- 
vent souvent  les  puits  et  les  tours  de  guet  qui  les  protègent  en  cas  de  guerre.  Les 
principaux  villages  traversés  par  la  route  sont  ceux  de  Feladj,  Foulaïdj  et  Athan, 
puis,  au  sommet  de  la  passe  de  Hitta,  celui  d'Adjceb  (Merveilleux)  d'où  l'on  découvre 
une  vue  admirable  sur  les  pentes  fertiles  de  la  montagne,  la  côte  El-Batinah  et 
l'océan  Indien. 

Les  ruisseaux  permanents  qui  descendent  des  montagnes  côtières  pour  se  jeter 
dans  la  mer  expliquent  la  fertilité  de  la  côte  entre  l'ouadi  Hom  et  Birka  sur  une 
distance  de  230  kilomètres.  Entre  Chinaz,  à  l'embouchure  de  l'ouadi  Hitta,  et  Sohar, 
on  traverse  de  nombreux  villages  et  l'on  passe  en  vue  d'El-Oua,  nommé  à  tort  sur 
les  cartes  Laoua. 

Entre  Abou  Thabi  et  Sohar  la  route  traverse  des  régions  généralement  sablon- 
neuses et  arides.  Béréimi  se  trouve  environ  à  moitié  chemin  d<j  ces  deux  points.  La 
seule  localité  existante  jusqu'à  Béréimi  est  Natchchila,  village  à  moitié  en  ruines 
avec  quelques  dattiers.  Sur  cette  première  partie  de  la  route  l'eau  est  rare  mais 
l'herbe  pour  les  chameaux  et  les  buissons  de  tamarix  sont  assez  abondants. 

Béréimi  est  une  oasis  qui  s'étend  sur  une  distance  de  plus  de  6  kilomètres  au 
pied  du  djebel  Hafid,  le  premier  éperon  de  la  chaîne  de  l'Okdat  (ou  mieux  Okabat); 
elle  se  compose  de  six  villages  :  Djéémi,  El-Kantara,  Ohéli,  Aïn,  Saara,  Matrid  qui 
se  succèdent  au  milieu  de  bosquets  de  palmiers,  de  figuiers,  de  manguiers  et  de 


amk  m: 

crrna«!»*r*.  l'or  verlr  plaint  où  paient  de  beaux  troupeaux  de  mouton*  ri  de 
-Kanaraux  enloarr  l*oa%U  dont  l'altitude  e*t  d'entiron  i'H)  mètre*.  Aulrefoi*  BénMmi 
«'.appelait  D  Toonam  île*  jumeaux)  et  le  di*trict  portait  le  nom  île  Kl  Ohabir.  Toute 
la  r*un«»n  entre  le»  djebrl*  Okdat  et  Akhdar,  au  nonl  ouol  de  la  côte,  «'appelle 
Cj  Zahira  par  oppo*ition  a  la  cote  orientale  qui  e*t  nommée  El  Butina.  I>*  appetla 
Uai  pctneul  Ht*  rendues  a**ez  exactement  pur  région*  cr/eriVare  H  tnUrteurr. 

Brmani  a  Hé  pendant  Nen  de*  aierle*  la  ville  la  plu*  importante  de  l'Oman  ocri 
•Wntal  Quoique  aujourd'hui  indépendante.  c*e*t  encore  un  centre  oua  habite  remar 
qnablr,  mai*  In  habitant*  ont  perdu  leur  ancien  fana*time.  I«a  population,  dont 
an*  moitié  an  moin*  e*t  compo*<<e  d*e*clavc*.  ne  *e  livre  à  aucune  iudu*trie  |*rti 
'«brrr. 

tne  véritable  route  de  carat  ane*.  tgui  traverse  vin irt  village*  de  la  tribu  de*  Béni 
kaah,  relie  Berriml  à  Charka  au  nonl. 

Entre  Bereimi  et  Sohar  le*  village*  *ont  a**e*  nombreux.  il*  appartiennent  aui 
tnbu*  kenood.  Madjahtl,  Qioouani*  et  Bcni  Hnith,  qui  ne  reconuai**ent  pa«  l'auto 
nu  du  «ultan  de  Ma*ca*te,  mai*  qui  «ont  pre*que  constamment  divi*ée*  par  de  pro 
f  *b«V*  dt*«en«ion*. 

Jn*qu  a  Onaait  à  l'entrée  de  l'Ouadi  et  I)ja/i  la  végétation  du  d<-*ert  e*t  rare; 
|r  *»d  r*>t  plat.  An  delà  de  Oua*it  le  pay*  détient  de  plu*  en  plu*  fertile  h  mesure 
|a't»n  •  approche  de  ta  côtr  Le*  population*  en  puerai  «ont  «impie*  et  ho*pitalictr*. 
Lr*  femme*,  qui  vont  non  voiler*,  j<iui**cnt  d'une  irrande  lilterte  et  *ont  traitée* 
•*w  respect. 

«J*>*que  la  partie  méridionale  de  I  Oman  ait  été  un  peu  mieux  explorée,  b**  ren- 
•nrr»efnenUqnelec«i|i»nelS.  B.  Mile*  tient  «le  publier  *ur  un  totatfr  qu'il  a  accompli 
dan*  la  région  du  Ojihel  Akhd.ir.  il  y  a  vimrt  cinq  au*  feu  |M7lii  \  ne  manquent  pa* 
■1  intérêt  mente  encore  injourd  h  ni 

Il  Hile*.  qui  «le  Ma**  .île  *Yt  ut  n  ndu  par  mer  a  Sib  à  IVmU»u«  bure  de  I  ouadi 
T*>m  *ui*tt  la  côte  jusqu'à  lUuirkaet  *e  «tiH^f.i  |>arli  t  nie  de  I  oiiadi  ll*.mm*m  dn»it 
«•r*  U*  *ud.  Apre*a%oir  trater^e  \.\  pirtie  orii-utilc  «le  la  pliiue  m  mlune  connue 
*i*i*  le  nom  île  *  Batina  ■ .  qui  n"e*t.  en  d*  h-»r*  d«*  <»a*t*.  «ju  un  •!<  %«  rt  .iri«lc  t*nt«d 
•ahtoonriai  et  tantôt  |»i-  m  ut  •  miij»-  (|r  !*«--*  t  a  r«»u«  «t  pir  l«  «  lit*  df*  ou  ■  It«  ^  m.id. 
Taon.  Ladjaali  ou  Ifilbm.  H.immtrn  «mi  Nilbl.  IU  :.i  Kbirui*.  il  *r  i^-i.i  |'..»i%  de 
D  Oua«it    per*  dti  C'-n'I'i.  lit    de  l'on  i  )i  ||  îfiim  itti  et   «!«'    I  ■••!  «  h   M  «  ■-•  i  ■!  «t    *.t   il 

»nU  lr  lit  en  I    r,fc*»  «ut  1 1  b  i«*'  .!•■  1 1     !.•>.#    •!•    \  -  V.  ! .  !     I  *»**  •  'H    il'«!t.!.!-      j-  tir 

irair  b**ntô|  a  li  y  '!•  du  fin  nie  i.<-'ii  'i;*1**  .m. »*i  I*  •'■■.» r»  tllili."  r  j-.i  •*■ 
earbr   pi»ur  ain«i  •!  r*    •!  ci*  I*  •  \\  iu>  •  rt •  ;'.•  «   I>  !  «  m   i  *   .• 

La  pi*pulati*>n   !•   N  ■»**  I    t|  t  nvir    -.♦.'■••    *•  • .  •■    |  \»  .k .  .     J.  p.  r«  .»  « 

*V  nraTr*,  «lr  Z.^tt -ut  •  t  il  ,m-  f.  ••.  j.-.  ■  :*.  i  ■••  |; »\  .•  r  •  •  e  .j  .1  g  ■•  ■  I  t 'n* 
icitfinaire  du  lli  lr  i:m  •  .î    L  «  \  •  ■!•!.!     ••  .  •    '.•  '  i  \  :'  •  •.     t  !    •■••*•■    h 

Inature  «!#*•  rt  .fT«  •  t  u  !  u  I  %  \  •  ■  m  !«•  .•••»!■•  «  t  !  i  f  ■•  r  •  n  ■!  .  •< 
fçrrr  «le  |«»î#ri«  t  u  ti  r*t  j-  r«  .••  •  ••!  1  r  ,\  •  i  \  *  '  î  ^  i  n.  i  ■!«  •  t  r  î.'i*  qui 
rnbHirrnt  U  y  .  .•  .    b   ■.    :  ■!  •»  ■.»•»•  •     .r   •  •  tt    r-     '   •    î      •  '   •  \    r#-.»  r*  ■         :  «!•  •  «»nt 
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une  grande  réputation.  Un  château  fort,  bâti  sur  une  éminence,  domine  la  ville  et 
est  considéré  par  les  indigènes  comme  offrant  une  situation  inexpugnable. 

Au  pied  du  djebel  Et-Taou,  l'éperon  septentrional  de  la  chaîne  de  NakhI,  se 
trouve  la  ville  assez  industrielle  de  Halban  où  l'on  fabrique  la  teinture  indigo 
extraite  des  plantes  qui  croissent  dans  les  environs. 

Se  dirigeant  ensuite  vers  le  sud-ouest  dans  la  direction  de  Roslak,  M.  Miles  passa 
par  El-Aouabi,  à  550  mètres  d'altitude,  dans  la  vallée  de  l'ouadi  Béni  Kharous,  où 
s'élève  un  château  fort  qui  commande  la  passe  la  plus  accessible  du  djebel  Akhdar 
vers" le  nord.  El-Aouabi  a  une  population  d'environ  2000  âmes  qui  paraît  très  tra- 
vailleuse. Les  jardins  sont  bien  cultivés  et  l'industrie  du  séchage  des  dattes  pour 
l'exportation  s'y  pratique  en  grand.  Les  roches  de  la  région,  &  stratification  très 
disloquée,  paraissent  d'origine  métamorphique.  On  y  remarque  des  ardoises  et  des 
grès  sombres,  rougeâtres  ou  bruns.  Au-dessus  du  village  d'Istal,  toujours  dans  la 
même  vallée,  le  calcaire  prédomine  et  les  collines  présentent  un  aspect  verdoyant 
qu'elles  n'avaient  pas  jusqu'alors.  Dans  cette  partie  de  l'Oman,  les  ouadis  sont 
creusés  à  travers  des  conglomérats  qui  en  constituent  généralement  le  lit. 

A  partir  d'Aleya,  vers  730  mètres  d'altitude,  M.  Miles  commença  l'ascension  pro- 
prement dite  du  djebel  Akhdar  par  la  passe  nommée  Akabat  el-Hadjar  ou  Lhodjar. 
Les  flancs  de  la  montagne  assez  déchiquetés  sont  très  pittoresques  et  le  sol,  là  où  il 
a  pu  être  cultivé,  est  très  fertile.  Les  fruits  y  croissent  en  profusion  :  citrons, 
oranges,  limons,  raisins,  etc.  L'ascension  est  très  pénible,  mais  du  haut  de  la  mon- 
tagne, vers  2450  mètres,  on  jouit  sur  la  plaine  côtière  et  la  mer  d'une  vue  incompa- 
rable. Ce  Djebel  a  environ  une  cinquantaine  de  kilomètres  de  longueur  de  l'est  à 
l'ouest  et  une  largeur  maximum  de  22  kilomètres  du  sud  au  nord.  Le  sommet  le  plus 
élevé,  visible  de  la  mer  (nommé  par  les  Arabes  djebel  Haouz  ou  djebel  Choum),  est 
estimé  par  les  marins  être  à  3030  mètres  d'altitude.  L'escarpement  des  pentes  au 
sud  et  au  nord  rend  ce  massif  montagneux  inaccessible  de  la  plaine  autrement 
que  par  les  lits  abrupts  que  les  torrents  se  sont  taillés  dans  les  flancs  rocheux.  Trois 
passes  peuvent  être  franchies  avec  des  bêtes  de  somme  chargées  :  vers  le  nord,  la 
passe  Akabet  el-Hadjar  utilisée  parle  voyageur;  vers  le  sud,  celles  des  ouadis  Tanouf 
et  Miyadin.  Le  flanc  septentrional  de  la  montagne  offre  en  général  l'escarpement  le 
plus  abrupt.  Le  plateau  s'incline  graduellement  du  nord  au  sud  pour  tomber  rapide- 
ment sur  la  plaine  du  midi  par  des  falaises  élevées  mais  moins  imposantes  que  celles 
du  versant  septentrional. 

Grâce  a  cette  circonstance,  les  cours  d'eau  qui  drainent  le  plateau  sont  plus  longs 
et  plus  nombreux  sur  le  versant  sud.  Le  djebel  Akhdar  ne  mérite  plus  son  nom  de 
«  verdoyant  »,  car  l'aspect  général  actuel  en  est  aride  et  désolé.  Néanmoins,  parmi 
les  masses  de  rochers  dénudés  qui  donnent  au  massif  sa  physionomie  sauvage  on 
rencontre  quelques  régions  bien  boisées  et  de  verts  pâturages. 

M.  Miles  traversa  les  localités  —  entourées  de  luxuriants  jardins  —  de  Saïk, 
située  au  pied  d'une  falaise  coupée  dans  la  montagne,  et  premier  point  de  l'intérieur 
visité  autrefois  par  les  lieutenants  Wellsted  et  Whitelock,  de  Chéraîzi,  Birket  el  Mouz, 
Zikki,  Nedj  ;  dans  les  environs  de  Nedj  prennent  leurs  sources,  sur  la  ligne  de  partage 
des  eaux,  les  deux  plus  grandes  rivières  de  l'Oman,  coulant  en  sens  inverse  :  l'ouadi 


ASIE.  *t 

HaUti.  qui  «a  \rr+  le  «ud  e*t  pour  atteindre  la  mer  a  <ih«»uli|jet  tlarhirh,  et  I  ouadl 

fcmi  K**  mai  ha  ou  ouadi  Semall.  M.  Mile*,  dan*  »a  roule  de  retour,  auivil  rr  dernier 
•»»i*  H  par  (kiibal  atteignit  Semai!,  la  capitale  pour  ain*i  «lin*  de  la  \all«v.  Semait, 
;«•  t  «ne  population  «le  SI  à  i.ltwio  Amw,  e*t  form«*  jwir  I  n  exonération  «le  \t  vil- 
•«*•  iw  trur»  jardin*  et  «étend  tur  qnedi flâner  de  !*»  kilomètre*  a\ec  une  largeur 

-*  *runr  «J  uo  kilomètre  et  demi.  Sa  prinei|»nle  indu*trie  e*t  le  ti**aire  de*  étoffe*. 

f  -a  -bateau  f«*rt  qui  domine  la  tille  commande  lr  |ftn*«.ijrr  de  In  vallée. 

ij-ntinuant  ta  rouir  le  lon»r  de  l'oumli.  I  eipl<irat«'tir  lra\<*r*a  |«**  \  illn^rt^  de 

12  £4    S«r<mr,  Malita,  Bidl»i«l.  Mi/ra,  d*«>û  il  mM^iia  directement  Mainte. 


m   voyaga  «a  Fana  du  major  P.  ■olaawortl.  Sykaa'.        1^  major 

••     M»  lr*m«»rth   Stkc*.  charge  île  la   trirancc  de   plu*icur*  po*te*  omMilnirr*  en 
prr*j    âpre*  atoir  accompli,  de  InlCl  à  |yi7,  tr<»i*  \t»).urr\  *«»it  *ur  le  plateau  ira 
-.arti.  •■'il  *ur  *r*  bord*  nord,  ouc*t,  et  *u«J.  a  cvculc,  «!«•  1*07  à  lîtul.  un  <jua 
'"-fly  %.«yaife.  afin  de  compléter  *e%  nvhervhe*.  S«m  cipl«irati«*n  t«»ut  a  la  f»i*  tfro- 
rfrij  ?  .  |u*\  «>•>  mimique,  politique  rt  arc  ho  linéique,  emhr.t**e  le*  m:i"fi*  le*  m«»»n* 
*  nu**  dr  U  |Vr*r,  telle*  que  le  |U.  h.ikird,  la  |l.il<»iit«hi«t  m  |>cr*ari(  h*  >»rlnd,  le 

•  «tta  *.  lr  Kain,  lr  Sir)  au.  etc. 

\*  m«;<*r  S\ke*  re*umr  il  al*»rd  *e*  irnpre*»i"n*  *ur  lr  i;.»lfe  IVrMque  qn  il  a  |»ar* 

uni  din*  ti»u«  le*  ««-11%.   \u;i»ur«l  litu  ce  hra*  de  mer  c»t  |N*upl<*  «le  nawn  «  attelai* 

'%  S  t  ir.-l*Mj»tani  e*t  l'idiome  u«uel  dm*  la  plupart  <l<»«  |*»rtv  Kl  la  |kiii  nvnr  |»ar* 

■  *A    ^i  lr*  r-inoniih-rr*  l»rttantiiqu««  aUiiiiloiiriairiit  n«ttr  r»  k'»«»n.  le*  pirate*  re|>a- 

•  !  rai*  nt  de  «uite.  rt.  *ui\  mt  la  rt-n«-\i*»ii  m.ili*  hiim»  irun  Ar:iU\  leur  ImiIiu  serait 
«  «,-  anl  hui  drt-uplr  dr  11*  i|u  il  «  t.iil  j  i<lt«. 

%|Cr*  unr  #"*--alr  d  in«   l'.lt    1)1'   ir»rrn«>uf.  «mi  *r  tr»Mi\i«nt  |««*  ruui«k*  «ruiit»  belle 
f  rlrr»«w  rt  •!••  n*>ml>r«  \\\  ri*«r\<»ir*.  M    >\k»*%  m»  nii«ltl  iu  !»•  »rt  «l«%  Oi.ihl»ir(  ii«m 

•  •  *è  ilf  li  Cr  *rittt  r«-  -lu  Itil   \\\  '..*(  m  l»rit  imnqui*.  mi  uim-  «I»  rm  t  ••ui|»a»;iii(*  d<*  fu«d- 

•  ••  m«rui«  •!«■  |U>ml  •*  •  •  i-t  \tt\\  «   1\  %•.'!•     i*  m  <)•   jr   t«  •:  r  1 1  lu'hr  |t  !•  te*r  i|»hi«|ue 
I*    .r  rn»"'i  tic  *«r>i«     l«    %  >\  •-:■  ir  pi««i  .1  l'i-'n    kilfin   lu  !•  nij»*  «1  \lr\.irii!n- 
!••#*».!    rl»f>r*i.»ri     |li«:*i'i    ■!  !■.»!•    !»■  î    11 1  -  \  j*î  >n    iïi^'iî*      H*  ^  «nu  a  |U  îi!«t 
\  S  l«a*    il  «w    iliri.*    |*ir  t*  t»     -I  >i-»rl    i   !•"•'.   \-r«    Mi*   »l»    %•)!•'  «h*  .*»<■■)  Ii  •  1  s  t  •  n  t  *> . 

te*  l*ir  •<■•       |  '  i.  !•      •  ?»  -lr  -:•  «t  •■•:••■  i.  »»i  I  ■•!  -I«   l'u.li  jip-  Il  »  r  ••-  •••.  «»ij 
'-  i«r|u^   Ni  irj  i«   |-    .r    i      r   \  1 1  r»  ••  ■  •.,r»    1«*  •   :i  n>  *  *rv    |v  1 1  •  i  r«-ur*   j    •••   au 

•  .  I   î-i  ititr  m*  •  .'  ■    î    !■    J   /  M   r:  i»i    '  i  r ,\ •    i    r  l  a  •  **    ••■  \  s»    pr  M    *»%»■•    î  «ii% 
•■  n   Imji.i  •  .•    %■  \    .-      ■    .   !   '  ■    i  '    •  î   •    H  ■    "li       !    i  I  ■•!••!•  t    1 1  r*\  ;  r-    I*    lliîii 
|»  'mt    |-  i:it   !••••          •       :  •     I    ï  i  %     *  ■•       !■    /    p                   i  !  «  -•     \s    \     \  *  J   ■•         r  I  ■'•! 
•i  |^*rf  r-   ii   •  I    •  .  I      ■     .•'».     •'     j     .••     ■>.     •  •  I  •  |     .•if.  '.  i  I*  r*« 
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Les  nomades  qui  la  parcourent  sont  pour  ainsi  dire  indépendants  ;  le  gouverneur 
persan  dont  elle  relève  doit  entreprendre  de  véritables  expéditions  militaires  pour 
compléter  par  des*  saisies  le  tribut  annuel  dû  au  Chah  et  qui  n'est  que  de 
4000  francs;  la  «  capitale  »  du  pays,  appelée  Ramichek,  est  une  réunion  d'une 
centaine  de  tentes  autour  de  quelques  barraques  où  l'on  vend  des  objets  manu- 
facturés aux  nomades.  La  rivière  de  Ramichek  coule  dans  une  vallée  très  fertile 
et  qui  est  une  palmeraie.  L'autorité  du  Chah  est  très  faible  dans  le  Bachakird; 
comme  dans  tout  le  Baloutchistan  persan,  d'ailleurs.  Après  l'assassinat  de  Nasr 
Eddin  (1899),  une  rébellion  éclata  dans  ce  pays.  Le  chef  des  insurgés,  Sirdar 
Husein  Khan,  assiégea  même  sa  capitale  Fahraj  et  ne  se  retira  qu'à  l'arrivée  des 
forces  persanes.  Depuis  ce  rebelle  tient  toujours  la  campagne,  peut-être  de  com- 
plicité avec  son  frère  Chakr-Khan,  gouverneur  de  la  ville  de  Fanoch.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  en  détail  les  déplacements,  toujours  pour  service,  de  M.  Sykes,  à 
Fanoch  à  Chahbar,  à  Bouchir,  à  Chiraz,  à  Ispahan.  D'ailleurs,  on  trouve  dans  le 
dernier  ouvrage  de  M.  Marcel  Monnier1,  décrite  et  figurée,  la  route  Bouchir 
Chiraz  Ispahan.  Notons,  toutefois,  que  M.  Sykes  mentionne  Dehbid  (au  nord-est  de 
Chiraz)  comme  le  lieu  habité  le  plus  élevé  de  toute  la  Perse  (2250  m.  d'après 
M.  Monnier). 

A  Ispahan  commence  la  partie  la  plus  intéressante  du  voyage  de  M.  Sykes.  Pas- 
sant par  Nain  (à  Test  d'Ispahan),  Agda  et  Ardakan,  peuplées  de  Séides,  anciens 
Parsis  convertis  à  l'islamisme,  et  laissant  décote  Chérifabod,  le  seul  village  dont  les 
habitants  n'ont  pas  abdiqué  la  religion  de  Zoroastre,  le  voyageur  arriva  à  Kermaa 
et,  de  là,  se  rendit,  par  Mahoun,  à  Bam  [13000  hab.,  1100  m.  d'altit.),  grand  centre 
de  production  du  henneh.  De  Bam,  il  visita  l'aride  région  d'origine  volcanique 
comme  l'indique  son  nom  de  Dahana  i-Boulboulak  (gorge  du  volcan)  et  qui  aboutit 
d'ailleurs  au  volcan  éteint  de  Kouh-i-Bazman  (3400  m. .d'altit.),  dont  l'explorateur 
anglais  avait  déjà  fait  l'ascension  au  cours  de  son  deuxième  voyage.  Plus  au  nord 
est,  dans  le  Sarhad  se  trouve  la  ville  de  Kouach  (visitée  aussi  par  Zaroudny),  dominée 
par  le  volcan  de  Kouh-i-Taftan  que  M.  Sykes  escalada  aussi  pour  la  deuxième  fois. 
Au-dessus  d'un  cirque  de  quelque  150  mètres  carrés,  à  3350  mètres  d'altitude 
environ,  fl  y  rencontra  une  cascade  gelée;  à  3  650  mètres  se  trouve  une  solfatare, 
sept  bouches  y  émettent  une  vapeur  blanche  avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'une 
locomotive,  et  le  sol  y  est  tellement  chaud  qu'il  brûle  les  pieds  à  travers  les 
semelles.  Le  voyageur  descendit  la  montagne  du  côté  de  Ladis,  misérable  village 
autour  d'un  fort  abandonné,  et  se  rendit  plus  au  nord  à  Robat-Kala.  C'est  le  poste 
du  Baloutchistan  britannique  le  plus  avancé  vers  l'est;  il  est  situé  au  pied  du 
mont  Kouh-i  Malik  Sia  (1  650  m.),  vers  lequel  convergent  les  frontières  de  la  Perse, 
de  l'Afghanistan  et  du  Baloutchistan.  Les  Anglais  viennent  de  construire  une 
route  postale  entre  ce  point  et  Quetta  (par  Nouchki)  ;  cette  route  va  parallèlement 
à  la  nouvelle  frontière  anglo-afghane;  le  service  du  courrier  s'y  fait  régulièrement 
deux  fois  par  semaine. 

Dans  la  suite  de  son  voyage  M.  Sykes  visita  le  Sistan  et  y  étudia  avec  soin  les 

1.  Itinéraires  à  travers  VA  sic  levé»  au  cours  du  voyage  accompli  en  1895,  48$$,  1897,  1M8,  Pion* 
Nourrit,  Paris,  pi.  26  el  28. 


ASIB.  III 

i      *■**   lit»  du  HrJmrnd  dix  il  II  dminr  dr  Irv»  in(rrr?<*nnt*  rruquis'.  l-r   Sarhad 

-•  ffur  U    Pair*ti»?.  dit  k  «>>ioK'*ur   aiitflai»,  ri   le   Sintan  I  Kiryptr,  quniqur  les 

-ar»  «V  l'HrUaroJ  or  m*rtnblrut  qur  tir  loin  à  rrlli-a  ilu  Nil.  Lr*  babilanta  de 

-»-**■!.  >|ki  rvwnblrtil  bnomup  tut  Knflir*.  émurent  ru  mii-u  ver*  le  Si.lau, 

■  ■»  j»dM  lr«  Snailr*  dr  U  l'akwlinr  rtniirraknl  en  rjr)  plr.  Aprv-  avoir  rxplnre 

■*>'  J  Hilf  d.  II.  Sykrs  vi.lta  la  rapilak  du  paj»,  Nauralnluid.  qui  n'ral  qu'un 

•  •kir  fcartilM-,  puw  *r  nadir  *k  là,  par  Birdjand,  dan*  k  pn\»  dr  Koin  r  nrotr  inri- 

-  r»  J'iim  btpoa  •)  «trmatiqur.  C'eut  un  pat*  arfhknk  dr  p|u*irur*  rau^-r»  dr 

taw—  daricm  du  nord  au  sud,  borde  à  J'i-l  par  lr  drvrt  de   Itm  lit  i  N.-mmid  ou 

•«1  du  drxspotr,  <|ul  k  wparrikl'Afirliani-tnu.  I.Vmirdr  Kain.  np|a*k  llliaouknl- 

■*  tt-«l..  r*I  petit  eirr  lr  dernier  potentat  ind.-prudniil  de  In  IVr-e.  II  e-t  dorii[inr 

■  ■■>»  rt  paraît  vivre  ru  dehors  du  m<>iidr.  Il  innurnit  lr  jirrrrmml  dr  l'Mhnw  de 

*  -»-e  Le  |*5  •  dr  Kain  rat  a*w  pauvre,  nialinv  Min  ml  fertile.  Sa  prinripak  Industrie 
■■!  k  baaacr  dr  UpU.  La  Tille  dr  Itouroukrh  ià  1  i->l  de  Hirdjnndl  e*l  lr  rentre  dr 

■  r»  ittiMi  ika  lapis  dr  Kain,  <|ul.  tout  m  <  Inul  intérieur»  à  rem  dr  Kt-rninu  l»ur 
•*t  4rf4ti*  qu'on  a  remplaee  par  k«  roukur*  à  l'aniline,  lr.  trjulurr*  triMalr* 
a|4>i*««   jadi<i,   «>a(   nranmoln*  «porte,   ru   irraudr  qunntilè   par   Mrehrd,  rn 

t  jr>jfir    surtout  à  Vienne. 

<H«urr  dr  mrnlr  a  Kertnmi,   pour  lr-i  lu *  du  «rrwn\   M.  Si  kr»  »i»it.i   k. 

xitmii  .«•ratent-  humain*  dr  Uiinkhk,  »ilk  dr  t<HMl|inl>il.niU  mu  «ml  de  Itir 
•a>J    puwk*  mine*  dr  ruhrr  dr  Kola  Zan  nu  »ud  dr  Guuielik),  rtploilee»  députa 

.»(«<-  prr  musulmane,  mais  qui  d rut  inj-'urd'liui  ni-'in*  dr  t  tonne*  ri  drniie 

•tr  •■  .k  minerai,  rt  arriia  a  V|i,  tilk  dr  5i»W  h.ilutnnl*.  rV*  dr  ..Ile  lilk 
.  j*  -w|uanUlne  dr  moulina  a  i  nil  •  •ilu-nrul  «ur  un  *eu|  rauir.  (nil  a»i-i  rare  dnii* 
■  fVrw  laritatak  qui.  rr|md.int,  a  ;<n  -In-  lr  brnviu  <\>*  n-«  nudriir*  a  irul  .  du 
-  ma  Maw.Mi.li  ri  llni-HauLal  ru  >i.-u  il.  ut  il-  dan*  lr  M-t.iu  nu  »*  »•-.  lr.  i'r-1  a 
r*  a  Ifp>n|or  ou  k  m->uliu  a  triil  ititl  iruurr  iiuonuu  ru  Kur»>(»-.  A  unr  oui- 
-.aUinr  d*  Lil.iov-lrr  a  lot  dr   \t  h  m-  Ir-mr  h  ullr  dr  (Un  lin.  mir  la  li-m<llr 

■  -.î*  n-anmiak  ri  [■■.l.ilr  rnln  l'luk  ■■!  1  ■  IVr«-  --n.  ni  <!.-.  .Lui  n  .u«  m d<  ja 

'.  «a  aaul  rtqur  M.  SjL>.  a  -t.l!i.-,  -urt-ul  ru  m-  m  ri, ml  d  mliniii.r-  luudouv 

■*r*  ■*   yrai.r    par   riitlli  lt>i*   a-||  n  •  d'  •   |Vr-  iti».  lir  «■  i     a   i<  llr    ri.il'i-    it.-t    I"     I'  * 

Wim  «k  l'Indr  amirnl  auj--.rd  lui  m  i i-  .»  h.î  I,  .n  I  •!  ■  n  ■  .'■■(  •  u.  nu-,  i 

MWbnl.  Undi*  qur  la  |—lr  |*  r» |..r  lt-i  !  t  i-I  l.:..-.n    n-  j-   il  !•  «  f.  ■■■   |"r 

i«-.rf  -|«'au  U<ul  ik  dtiit  ni  -t.    M  ■'.t.-  h  |>i..w<  !■    d-    ■*.tn..<|; m'-qi'' 

I  •■*••!  halilanl..  k  «  -..::.- 1  .■  -!•  !■.-  .<  ■!  .  ,  .  ■  k  I  I.  '.  |  .•-  l  !  i  •  '  !• 
;r  :.!•.  •■fnmr  k  ni-"ilr>-.l  l<«  |  •■  ■  ..-•-•  !■   .:   '..••    I--   ■  i        '■■    t-  .  .-  *   |-     .r 

M-b-H    Kb.m»it.    rt  1  \«..-  .■■•■•:   '.. -i    f ,-.-...    ;.t   I .  r    !  .  '      .  .;■  ■  -I-    .t.  ■!■ 

•  rt*rdan«  l'Inl.  ri  pir  1  .'  >i !  .  i.i  f.    i    r  !r   ,   .  :  *■ .     !  i    ■•■.-.   1-    (  « 

v  ij«rtu. 

Ulr*i*T*«-d.  I    p  ••  .  ■••)  l.  !  -n  I.  I.-.1    >.a  a  ■   •■•!  •■"■    '•■  •    ii 
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Sisian  par  Nasratabad,  Gourg  et  Fahradj;  elle  a  été  signalée  par  la  découverte  des 
restes  des  anciennes  tours  à  signaux,  véritables  phares  du  désert,  construits  sous  la 
dynastie  des  Seldjoucides  :  cette  traversée  a  servi  pour  établir  une  nouvelle  route 
commerciale  qui  se  joint  à  celle  de  Kain  et  du  Sistan  à  Ladis  et  met  ainsi  en 
communication  Quetta  et  Kerman.  La  première  caravane  qui  a  suivi  cette  route  a 
été  organisée  par  les  soins  de  M.  Sykes  lui-même  et  en  partie  à  ses  frais. 

Le  mémoire  de  M.  Sykes  renferme,  en  outre,  la  description  de  la  ville  de  Yezd  où, 
grâce  à  la  récente  immigration  de  Parsis  de  Bombay  et  à  rétablissement  de  la  banque 
impériale  de  la  Perse,  le  commerce  est  presque  monopolisé  au  profit  des  Anglais; 
puis,  l'exploration  du  Siryan,  haut  plateau  au  sud-ouest  de  Kerman  qui  figurait 
jusqu'à  présent  comme  une  tache  blanche  sur  les  cartes.  Cette  exploration  a  donné 
des  résultats  archéologiques  importants;  des  nécropoles  ont  fourni  des  vases  en 
albâtre  du  travail  grec,  des  objets  préhistoriques,  en  bronze  (près  de  Khinaman, 
à  l'ouest  de  Kerman),  etc.  Notons  à  ce  propos  que,  dans  la  discussion  qui  a  suivi 
la  communication  de  M.  Sykes  à  la  Société  de  Géographie  de  Londres,  M.  Read, 
l'éminent  directeur  de  la  section  ethnographique  du  Bristish  Muséum,  a  déploré 
que  le  monopole  des  fouilles  en  Perse,  accordé  depuis  quelques  années  à  la  France, 
ne  permit  point  aux  voyageurs  anglais  de  porter  leurs  investigations  dans  cette 
direction. 

Le  mémoire  de  M.  Sykes  a  une  importance  capitale  pour  la  géographie  de  la  Perse 
comme  pour  l'histoire  de  la  pénétration  de  l'influence  anglaise  à  l'ouest  de  l'Inde. 

J.  Deniker. 

Nouvelle  frontière  des  Indes.  —  Jusqu'ici  l'empire  des  Indes  était  séparé  de 
l'Afganistan  entre  le  32°  et  le  36°  de  Lat.  N.  par  une  bande  de  territoire  indé- 
pendant. La  portion  de  cette  zone  comprise  entre  la  frontière  du  Baloutchistan 
et  le  Tch it rai  vient  d'être  annexée  aux  Indes  et  jointe  à  la  plus  grande  partie 
du  territoire  déjà  britannique  sis  sur  la  rive*  gauche  de  l'Indus  pour  former  la 
«  province  de  la  frontière  du  Nord-Ouest  »  {Xorth-Westh  Frontier  Province  . 
Désormais  l'empire  des  Indes  est  donc  directement  limitrophe  de  l'Afganistan. 

L'administration  de  cette  région  passe  du  gouvernernement  du  Punjab  à  un 
commissaire  en  chef  placé  sous  l'autorité  directe  du  Secrétaire  des  Affaires  étran- 
gères à  Calcutta.  La  nouvelle  province  se  trouve  figurée  sur  une  carte  publiée  par 
le  Scoitish  Geographical  Magazine  (XVIII,  i,  janv.  1902,  p.  43.) 

Cn.  R. 

La  navigation  à  vapeur  sur  le  haut  Yang-tseu.  —  Après  la  publication  de  notre 
travail  sur  la  navigation  du  haut  Yang-tseu  (La  Géographie,  V,  2,  févr.  1902),  est 
parvenue  en  France  la  nouvelle  du  succès  d'une  autre  traversée  entreprise  par  un 
hardi  marin.  Un  petit  bâtiment  annexe  de  VOlry,  le  Takxang  (nom  donné  communé- 
ment par  les  Chinois  au  fleuve  Bleu),  qui  avait  été  laissé  à  Yi-tch'ang,  quand  la  grande 
canonnière  a  remonté,  a  été  conduit  à  Tch'ong-K'ing  par  les  collaborateurs  de 
M.  Hourst.  A  peine  arrivés  au  terme  d'un  long  et  périlleux  voyage  et  profitant  tout 
de  suite  de  l'expérience  acquise,  les  enseignes  de  vaisseau  de  Baucheron  et  Monnot 
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■  •  -  irrT,  b*r  \r  petit  vapeur  anneir  h  VI  Irh'aiig  cl  "lit  minai  h  le  placer  dnna 
.m\  *mpmrnr.  Voici,  du  rr*lr,  le  trxl*  du  trlrirrammr  reçu  à  Chniifcha  pnr  l't.'rkt. 
•  *<•'.  le  j.Hir  mrroe  <hi  le  Takumy  atteignit  Te  h  on  a;  K  iiig  :  ■■  Tchoii|rkina\ 
>m-tBl«T  191*1 .  La  rhalouj*  canonnière  Tatuing,  noua  la  conduite  lira  eiiM-ia;nc« 
it  ••*•■  rtaurbfToD  et  Munnut.pl  pi  loti*  par  M.  l'Inul,  cl  bien  Arrivé?  ici  apri-a 
Ur  <..j»jn*.  -  l>.  B.  A. 
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enquête  scientifique  préalable,  des  insuccès  et  des  déboires  surviennent  fatalement, 
comme  nous  en  avons  fait  la  pénible  expérience.  Charles  Rabot. 

La  Guinée  française  en  1900.  —  Le  rapport  <f  ensemble  sur  la  situation  générale 
de  la  Guinée  française  en  1900  (Paris,  Firmin-Didot,  1901)  renferme  un  intéressant 
tableau  de  la  situation  économique  de  cette  colonie.  En  1900,  les  importations  se 
sont  élevées  à  14,2  millions  de  fr.,  dont  6  millions  pour  l'Angleterre  et  4,3  mill.  pour 
la  France  et  les  exportations  à  9,7  millions,  dont  4,8  millions  pour  l'Angleterre  et 
seulement  1,2  million  pour  la  France  et  ses  colonies.  Le  principal  article  d'expor- 
tation est  le  caoutchouc  (7,3  mill.  de  fr.).  La  baisse  de  ce  produit  survenue  en  1901 
sur  les  marchés  européens  a  amené  dans  la  colonie  une  crise  commerciale  que  l'actif 
gouverneur,  M.  Cousturier,  s'est  efforcé  de  conjurer.  M.  Gousturier  a  résolu  d'amé- 
liorer la  production  locale,  afin  d'obtenir  un  écoulement  plus  facile  des  produits. 
Il  a  été  ainsi  décidé  que,  à  partir  de  l'hivernage  de  1901,  le  caoutchouc  fait  à  la  mode 
foulane,  en  filaments  rouges,  serait  seul  autorisée  la  sortie.  Ce  mode  de  fabrication  a 
été  choisi  parce  que,  seul,  il  permet  de  reconnaître,  à  première  vue,  l'introduction  de 
résines;  ce  qui  est  impossible  pour  les  caoutchoucs  préparés  par  coagulation  dans 
les  calebasses  où  des  latex  de  toutes  natures  sont  mélangés  par  les  noirs,  dans  un  but 
de  falsification.  Des  mesures  ont  été  également  prises  pour  assurer  la  pureté  des  stocks 
de  palmistes,  et  procurer  ainsi  à  la  Guinée  un  avantage  pour  l'achat  de  ce  produit. 

D'importants  travaux  publfcs  ont  été  accomplis  dans  la  colonie.  La  jetée-appon- 
tement  de  Conakry  (longueur  :  325  m.)  a  été  achevée;  des  fonds  de  5  m.  50  per- 
mettent l'accostage  des  vapeurs  ou  voiliers  du  commerce.  En  1900,  la  route  de  Cona- 
kry au  Niger  (130  kilom.)  a  été  améliorée  par  l'établissement  de  ponts  permanents. 
En  janvier  1901,  le  piquetage  du  chemin  de  fer  a  été  terminé  jusqu'au  150e  kilomètre. 

Le  gouverneur  Cousturier  fait  préparer  une  carte  de  la  Guinée  française  en 
quatre  feuilles;  sa  publication  rendra  autant  de  services  à  la  colonisation  qu'à  la 
géographie.  Charles  Rabot. 

Opérations  de  la  commission  de  délimitation  franco-espagnole  dn  golfe  de  Guinée. 

—  M.  Bonnel  de  Mézières,  qui  représentait  les  intérêts  français  dans  la  commission 
de  délimitation  du  golfe  de  Guinée,  avec  deux  collaborateurs,  le  capitaine  Roche  et 
le  lieutenant  Duboc,  nous  communique  l'information  suivante  : 

«  Les  opérations  que  les  commissions  françaises  et  espagnoles  viennent  d'effec- 
tuer mettent  fin  définitivement  aux  discussions  très  anciennes,  relatives  à  ces 
territoires  et  auxquelles  le  gouvernement  avait  pu  donner  une  solution  par  la 
convention  du  27  juin  1900,  conclue  contre  l'Espagne  et  la  France.  Le  tracé  de  la 
frontière  a  exigé  le  levé  d'un  itinéraire  de  plus  de  1000  kilomètres  en  un  pays 
encore  inconnu.  Le  parcours  de  cette  région  occasionna  de  grandes  fatigues,  par 
suite  de  la  nature  très  accidentée  du  terrain.  A  peu  de  distance  de  la  côte,  le  sol 
s'élève  brusquement  à  environ  500  mètres  d'altitude,  pour  former  les  monts  de 
Cristal,  première  marche  d'un  plateau  qui  s'étend  vers  l'intérieur  du  pays,  parti- 
culièrement vers  le  sud-est  et  qui,  au  9°  de  Long.  O.,  atteint  entre  750  et 
800  mètres.  Les  dépressions  de  ce  plateau  sont  couvertes  par  d'immenses  mare- 
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H  d'iannambrablr*  cour*  d'eau  ta  sillonnent  également;  beaucoup  noiil  trè* 
af»*rt*a)to»  ri  atteigneat  Sm)  mètre*  de  largeur,  comme  le  Vol  eu,  ou  X<JO  mètre» 
lr   Nua.  Ce»  rivière*,   descendant  de*   plateaux  de  l'intérieur,   rencon* 
il  a  'fcktof»*  drprriioo  no  obataele  qu'elle*  ne  franchissent  que  par  un  étroit 

ro  f««rmaat  dm  rapides,  qui  rendent  toute  navigation  impossible. 
%«  pc+nt  «le  T*e  géographique,  la  Commission  a  (ait  plusieurs  découverte*  ou 
«•tâUUMit  importante*.  Elle  a  pu  déterminer  les  *ourre*  de  la  rivière  Como, 
.  —  m  lru»j«*al  un  peu  au  nord  de  leur  parallèle  et  non  loin  du  D"  de  Long.  O. 
-    a«»«»r»f  Hui  par  roaaéquent  en  territoire  espagnol.  Elle  a  déterminé  également 
i  ;■«.:!  ti  du  «  Yolru  •  ou  «  Benito  »  et  a  rvnolu  la  question  du  ■  N'tctn  »  car, 
_*!«  a  i-r  ynor.  ta  voyageur»  et  le*  géographe*  n'avaient  pu  »e  me  Un*  d'accord 
•  tr>  f-«rttou  cette  rivière  *e  jetait  dan*  la   mer.  O  problème  e*l  aujoiinl'hui 
-*i  te.  W  >  inn  e»t  le  Campo.  Le  pa*«agc  de  toutes  ce*  rivière*  a  présenté  de*  diffl- 
.  •*-•  4  avUnt  plu*  grande*  quelles  «ont  »ouvcitt  tri**  pn>fondc*  et  ont  un  cou 
"*al  «vttrralemeot  rapide.  Le  pay*  e»t  habité  par  les  l'ahotiin*.  farouche*  et  pillard*. 
-    «r  ut  raient  naguère  au  cannibalisme.  Leur*  village*  gnrnivtent  surtout  In  x»ne 
el  «unt  clairtetné*  dan*  l'intérieur.  » 


La  mmmà  arofrapfeiqw  <ta  M*Bré».     -  Nou*  cUr.i\oim  de  l'in  tendante  rtude 

'■  v  p*r  M.  le  capitaine  J.  Trulïert  qui  a  exécute,  *oiii  la  dinvtion  de  M.  h*  U*  ute 
-  tml  <«4i*œl  Dratenavc,  commandant  le  Terri  loin*  militaire  du  Tchad,  une  ei|M*di 
-  *»  4sm»  le  matai/  de*  M'IIre*  quelque  n'ii«eigncmentH  sur  In  géographie  ph>«it|tie 

'*  er||#  rtOMI1. 

Lr  Bftftttif  de*  M'Brr*  *e  trou\c  à  **>  kilomêtn**  nu  tiud  eM  du  fort  r.mm|r|.  \* 
«  «an ea*ent  a  une  direction  •riiMhlcmeiil  nord  «nid  «mr  une  longueur  de  M  kilo 
w*tr*%  ri  «ne  largrur  variant  d<-  .*>  n  |okil.«mctn*<t  Il  constitue  une  e*|>ècc  de  |d:itmu 
i  »|vl  "O  arrrde  par  de«  prutr«  tr»*^  d«>uce*  et  d'oti  *Vle\eitt  d'énorme*  Mue*  «le 
c**+  a  •tratiliration  rv^lrewr.  huit-»  d«-  2u  «t  Vl  mrln  *  a|»|te|r*  ilnti*  le  |m>*  A  »■,  m; 
»  *  «..ot.  du  *ud  au  nord.  l«-«  m>iit«TiWo(  ILiw-ré,  Kita.  M'\r«»,  Hrînga.  M  Un*  et 
>  *4pma.  A  partir «We  di-rin»  r  i«  -  :  t«- 1 < t  I*  |*1  iti-.ui  t*»mt»  t-r ii^-|ii«artn-iit  de  |."*l  m»  In** 
"•iir%»n  IhflrrrnU  r<»ntfv(<-rt«  %•■  r •  ! . •  ut  .vi  nn*-if  <!"•  M  Un  *  :  l«  *  m«»nU  h  indu 
*<  >  aftnot  tfiKVfi'tj»*  a  r«>n«  «t.  I«  «  m  -ut-  Him  )<  t-t  Mm  ;•«'  i  1  «"t.  1«  ^  n»-«nt»  |»  m^n, 
•-  4^-   Cltjaka.  tlotiml  i.i  -in  •<•  I  «  «t 

L/  «4  tf  rofflj^^  d  irfc"i«    r---uvri:t  uim*  «*•>■]  ,«"  il  »»:-:l«  »n»  rit  ■!••  f  •  r  >\u\    tu 
r^gjiarimp  d>ndn«it«  -iri*  ■•'•   '■••  •••!    Ii'-nîf     '      !.•■»  ■  »••••  ir»  •■■nt  •i»n»î;,»i  ••  pir 
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■fTf*  %rm talr  r«|  tr  «  f  .'•  \a:i  n-  ■  f*  M  !»'•  •  t  <•  i  il  •  ii«f«  -i«  «  rni'i.  «  il.  (•  r  Lr 
gTw+  -U  <"•  Ile  •!•  r  •      •      r».       •„■..•.'•  t     \\  •  «   tr  i     •    !■    nu   i  «|«il  !*■    f  »it  n  * 

•.  n.*  .rf  «u  gr«  •  I.  * 
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occidental  le  Gribingui  et  la  Kémo  ou  Kouma  s'ouvrent,  la  première  vers  le  nord- 
ouest  et  la  seconde  vers  le  sud-ouest;  sur  le  versant  méridional,  la  Koudou  roule 
vers  Test  ses  eaux  à  la  Gounda. 

Les  rives  des  cours  d'eau  sont  ordinairement  encaissées  sur  une  hauteur  variant 
de  2  à  5  mètres  et  recouvertes  d'une  végétation  très  dense.  Les  sources  sont  vaseuses 
et  les  cours  d'eau  marécageux  à  leur  naissance.  Aucune  rivière  de  cette  région  n'est 
naviguable  même  pour  les  pirogues. 

Une  carte  au  1/560  000,  en  deux  couleurs,  de  la  région  parcourue  par  l'expédi- 
tioft,  montre  très  clairement  la  configuration  physique  du  pays  et  apporte  un  docu 
ment  nouveau  à  la  cartographie  de  cette  partie  du  territoire  du  Tchad. 

M.  C. 

Exploration  du  capitaine  Julien  de  la  haute  Banghi  à  la  Yéouka  et  le  long  de 
lOuhanghi.  —  M.  le  capitaine  Julien  a  adressé  à  la  Société  un  rapport  accompagné 
d'une  carte  sur  la  partie  de  son  itinéraire  faisant  suite  vers  l'ouest  à  ceux  déjà 
publiés  (voir  La  Géographie,  III,  2,  1901,  15  février,  p.  109  avec  carte,  et  IV,  2, 
15  août,  p.  130)  et  sur  le  cours  de  l'Oubanghi.  La  carte  du  capitaine  Julien  se  trouve 
reproduite*  hors  texte  (PI.  I).  Nous  empruntons  au  rapport  de  cet  explorateur  les 
renseignements  suivants  : 

A  l'ouest  de  la  Bokou  supérieure,  affluent  de  droite  de  la  Banghi,  la  route  suivit» 
par  l'expédition  pénètre  dans  le  bassin  de  la  Kouango  et  traverse  le  cours  de  la 
Yéouka  ou  Kouango  orientale,  large  à  cet  endroit  de  6  mètres  avec  0  m.  75  de  pro- 
fondeur; les  ruisseaux,  grossis  par  les  pluies,  forment  dans  ces  parages  des  marais 
assez  étendus.  Au  delà,  la  route  croise  tout  d'abord  des  plateaux  inclinés  sud  et 
ouest  couverts  de  villages,  puis  un  grand  plateau  dont  la  pente  sud-nord  mène  les 
ruisseaux  Padjika,  Karaza,  Kogoua  dans  l'Apassérou  qui  constitue,  suivant  les  ren- 
seignements indigènes,  soit  un  affluent  de  l'Ouaka,  ou  Kouango  occidentale,  soit 
une  des  têtes  du  Koukourou,  affluent  du  Bà-Mingui.  Deux  grosses  agglomérations 
se  rencontrent  sur  ce  plateau  :  Bya  et  Angaoa. 

Après  avoir  franchi  l'Apassérou  et  gravi  une  colline  de  200  mètres,  1  itinéraire 
redescend  sur  la  Yéouka,  large  de  5  à  8  mètres,  profonde  de  0  m.  75  à  1  mètre,  qui 
roule  ses  eaux  mugissantes  entre  des  gorges  rocheuses  et  des  collines  hautes  de 
100  et  de  200  mètres,  pour  se  jeter,  à  une  demi-journée  de  marche  vers  l'ouest,  dans 
la  Ouaka.  Le  pays  devient  triste  quoique  accidenté  jusqu'au  kaga  Boungou  élevé 
d'environ  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  qui  fait  partie  d'une  chaîne 
montagneuse  orientée  sud-est-nord-ouest  et  qui  est  l'obstacle  orographique  le 
plus  sérieux  rencontré  depuis  Mobaye.  Cette  chaîne  forme  la  ligne  de  partage  entre 
la  Yéouka  et  l'Oubanghi  . 

Du  kaga  Boungou,  cinq  vallées  divergentes  viennent  aboutir  a  l'Oubanghi  entre 
la  Kouango  et  le  village  de  Yamali;  ce  sont  celles  des  rivières  Péï,  Moua,  Pâté  ou 
Comba,  Tanou  et  Kémou. 

L'itinéraire  descend  ensuite  vers  le  sud  dans  la  vallée  du  Pâté,  coupe  le  Moua, 
longe  le  Péï  et  atteint  l'Oubanghi  au  village  de  Yamali.  Il  suit  alors  les  plateaux 
qui  couronnent  les  hauteurs  de  la  rive  droite  pour  gagner  le  poste  de  Kouango. 


AFHH)rE.  :t: 

C-;lrp  op  puiotet  Zanga.  la  colonne  n  tuivi  lu  %»ir  fluviale.  puU  «le  n<»u\eau  1a  me 
:r  «te  «le  riNthanghi  jusqu'à  la  mi*«ion  «le  la  Sainte  Famille. 

n«it  le*  |.l»  kilomètre*  cl  ilinrmirr  qui  *e|»arent  le  campement  «n  pi>*  Adana. 
i.r»<*  le  p*«<wig*  «le  ta  Ilokoil.  de  ^amali,  le*  culture*  occupent  t\  kilomètre*,  le* 
•  r»U  H  le*  boi*  Il  kilomètre*,  la  l»rou««r  7<1  kilomètre*.  Lr*  |>riiM|ht|e*  e**«-h<c* 
»  ut  :  le  (aui  santal,  le  cocher,  l'acacia  comme,  le  robinier  ou  fvit  acacia,  le* 
:aml>Hi«.  I  arbre  à  coton.  I>e  palmirr  n  r\i*\e  pa*.  mai*  le  caout»  ifiic  a  bon  tir.  \*+ 
.rufipftle*  culture*  *ont  le  mil.  le  manioc  et  le  mata,  pui*  lnr.i«  hid«\  |«-«  harind* 
mo*.  Ii  patate  douce,  le  ricin,  la  *c*ame%  l'igname.  Le  tan. mur  «■%!  tre*  rare. 

Parmi  le*  animaux   «lotne*tique*  on   rencontre  le*  chien %.   !••«   |»»u)r*  et    le* 
?*%rr*;  ce*  dernière*  en  trv*  grande  quantité.  Quoique  le*   iinti»*  ne*  ch.-i«*cM 
.rphant  il  n'a  ete  rrle\c  aiirune  trace  d animaui  «autage*. 
Le*  principale*  | h. jml.it ion*  renc«>ntri«'*  |*ir  l'cipeditiiin  ■-•ni  !#••  Adama.  le* 
Fia  H  le**  V agita. 

Lr*  \itama  *eraieiit  une  fraction  de*  AUinda  ou  Hamla  dont  l.i  lingue  e*t  une 

**•  plu*  répandue*  qui  *«>iciit  dan*  l'Afrique  centrale.  Il*  peuplent  le*  ciMir*  •••§■• 

•■•  ir*  île  la  BokoU  et  de  la  Yemika.  (l'e*t  une  |«*upl.idc  guerrière  et  j«-u  h<*«pit*.lt«-re 

lie*  \agha  rrncoiitrv*  en   IVIV  «ur  la  rite  droite  de  la  K"t.i.  pr«*  «I*    la  «  hute 

?-   -n*  -u.  *e  retrouvent  *ur  la  haute  Ilanghi,  *e  continuent  «ur  I»  î«>«uk.i.  put* 

-if  te  A  ï'j'i  Ikiuiigoti,  ju*qu*a  lla>a  pr***  de  YamaH,  «ur  lOtiKmg1  i    Tr«*  cultiva 

■:r*    il*  *«>nt  en  g*  iicr.il  «l«»ui,  franc*  et  hospitalier*.  *.iuf  «Lui*  le  ln««m  «le  h 

>  '-*ika.  «»u  il*  ont  plutôt  le*  défaut*  contraire*. 

Lr*  H> a  *-»nt  ilef  imille  Luik'"m«M  :  it*  *ont  cultivateur*  et  pr  -l'i  \»  ur*.  lîrand*. 
-  •.  »*.   rî.ginl*.   il*   *«»i!t  menteur*  et  |>cu  courageiu.  On  h*  r« -i.    i.lre  *ur   la 

>  •  uki  et  T\|ia**4-r>iii. 
h%Ut*ti<>n«  de  ce*  tn»i*  pcupl.idc*  *«>nt  toute*  hcmi%ph«'nqMe* 


La  %  vdkW  île  l'iluliaiighi  c*t  constituée  pir  une  *uîtc  de  grand*  t»i«*ih«  relie*  par 
>*)  *■  htucrure*  plu*  ou  m«»m*  étroite*. 

Lr  premier  lwt*«i n  *'cteu<l  entre  le*  |M»*tc*  dcOuango  et  de  Uu<  h*^»  t   II  forme  une 

.irtle  cd  langue  «l«»ut  le*  l«>rd*  ili^t.uiU  de  |fl  .1  £H  kiloun  (rc«  ti  ti>  r  I  et    111  *ud  «lr 

1  •*»  .»re«'«  »•  \eiil  en  gr  idin*  *ucci-**if*  il  une  \ingt.iinc  •!••  m*  lr»-*  .'•   I  mt   Kntr*' |«* 

•1*»*  de  Hr.thima  «*t  «le  ll*>fi>lik«ira.«'«*«  li.uiteiir*      «jui  n»  dt  |o%*«  .1  ;>  «  l^.'»ui*ln* 

i'Mi>J«»        *e  rap|«r««'h«  ut  •!•**  ri\e*  et  leur*  n»*iv*  r«**.«u««**.  >!(*ti«itt*  .1  j-ne 

•  a  ■ii>..i«r  de  mètre*.  ti>urtuetit«*ut  le  t1*Mi\e  qui  a  dû.  a  u  ■•   «  |--|  ;•    t  f  i  -  !•  terni».  <r, 

•  «f***  It  rhilne  en  »"ii  i^'int  le  ni^in*  epii*  j--ur  *e  pr»«  ij  :*»r  d  •?.*  un*'  *«n    nde 
swtte  qui  «levait  *Vt«*n.|n*  JU^|U  -i  M<dM\e 

laan*  erltr  *e«i»ii'le  «  u\rtti«.  errtiiine*  pnli»'*  grim!;<|iif*  ps*»*  »■!?••  «■!.!  r»»i»!i 

#  &«|«  ^  1  a  I  er«»*i«>ii  rt  fi»rm«  ut  un  d<**  plu*  il  mK->r«  ni  r^;    !•-*  -lu  1Ï-  .\.-  . .  î  1.  «J.  <«t- 
'-•^bo  «m  Ottrma    A  la  *ai«<»ii  d«  *  niovriin*  *  1  «ut.  !•  *  r<»  '■«  «  •  m*  r^..  <|f  v  t  t  •  *  A-.  tit 

1  l»«i*lDghi    a    *'«'««»uler  a\«e    une   npilite  tpji  ,     utri»te   i.e>*   |i    1*    .'•   |.n«iMe    !■] 

Xwfni8x>n(rtru.i\.i|   lie  u*»nd>ri  111  .ititn**  «•  nN  r»  n  !•  rit  1 1  n  a.*  it<   -i  di'(     le 
%  l|iit*%e.  l'Ouliatigtii  e*t  .1  4i»"»  n:«  tr»-*  d  il1.!  .  !«•  «q  ,.  «i!-  •!  "1*  t.  t  •  tr  .■■*•>«»•  ut 
.  ss*r  tr»*)  gran«le  |*rof«tii'l«  ur  rv*»err«  -le  %■■§  n.-  !•■•*  ««itri»  il-  .il  j-r   «n  -t. ï    r»*  gM 

L-       lMâ«»1  t     %  I    • 
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ni  tiques.  11  semble  qu'après  la  rupture  du  Cettémo,  qui  a  dû  cependant  occasionner 
des  effondrements  secondaires  sur  son  parcours,  la  mince  digue  Mobaye-Banzyville, 
malgré  sa  forte  constitution  géologique,  a  été  à  la  fois  submergée  et  emportée  dans 
un  assaut  aussi  unique  que  fantastique. 

La  troisième  cuvette  s'arrêtait  vraisemblablement  aux  massifs  hauts  de 
575  mètres  désignés  sous  les  noms  de  monts  Tabéri,  Madongué,  Kamba,  Yatingo, 
sur  la  rive  droite,  et  des  monts  M'Bagni,  M'Bi,  Doumbri,  Magba,  sur  la  rive  gauche. 
A  en  juger  par  la  configuration  actuelle,  ce  bassin  devait  se  composer  d'une  série  de 
pools  reliés  par  des  chenaux  qui  se  sont  progressivement  élargis  après  le  cataclysme 
du  défilé  de  Mobaye.  Les  roches  foisonnent  dans  le  cours  du  fleuve. 

La  quatrième  cuvette  devait  s'étendre  jusqu'au  fameux  et  si  redoutable  rapide 
de  l'Éléphant.  Le  fleuve,  en  se  joignant  à  la  Kouango  et  à  la  Kanjia,  ses  tribu- 
taires de  droite,  a  emprunté  leurs  cours  qu'il  a  considérablement  agrandis,  puis 
reçoit  le  Kémo-Tomi  dont  il  prolonge  vers  le  sud-ouest  la  direction  générale  tracéç 
plus  haut  par  ces  rivières.  Ce  fait  tend  à  prouver  que  l'Oubanghi  —  et  peut-être  la 
Kouango  antérieurement  —  a  dû,  pour  traverser  la  région  tourmentée  située  entre 
Mokoangaï  et  Banghi,  profiter  du  chenal  patiemment  creusé  par  les  eaux  de  la 
Kémo-Tomi  et  de  TOmbella,  qu'il  a  agrandi  à  son  usage  jusqu'à  1200  mètres  de 
largeur  à  travers  une  chaîne  montagneuse  épaisse  d'une  centaine  de  kilomètres. 

Dans  cette  quatrième  cuvette  le  cours  de  la  rivière  est  fréquemment  obstrué  par 
des  roches  et  les  rapides  petits  et  grands  y  sont  communs. 

La  bordure  d'arbres  sur  les  rives  ne  s'étend  pas  au  delà  de  20  mètres,  mais  elle 
suffit  pour  donner  l'illusion  de  la  forêt  et  pour  masquer  l'orographie  de  la  contrée. 
Des  villages  même,  l'horizon  est  caché  par  les  graminées.  Aussi  se  figure-ton  faci- 
lement que  les  hauteurs  du  défilé  Banghi-Mokoangaï,  celles  qui  surplombent 
(mbatou  (monts  Labossi,  Iréké,  etc.),  celles  des  environs  de  Mobaye,  de  Guélorget  ne 
sont  qu'accidentelles,  alors  qu'en  réalité  elles  font  partie  de  tout  un  système  qui,  sur 
les  deux  rives,  à  une  distance  variant  de  10  à  30  kilomètres,  borde  le  fleuve  de  l'est  à 
l'ouest.  Des  portes  péniblement  ouvertes  dans  ce  système  orographique  —  tout  au 
moins  pour  la  rive  droite  —  mènent  de  chutes  en  rapides  et  perpendiculairement 
à  l'Oubanghi  les  tributaires  de  ce  fleuve  qui  naissent  au  delà  de  la  barrière  monta- 
gneuse. M.  C. 

Géographie  de  la  région  des  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale.  —  Les  lecteurs 
de  la  Géographie  savent  quel  intérêt  présente  l'étude  géologique  de  la  région  du  lac 
Tanganyika.  Un  naturaliste  anglais,  M.  Moore,  à  la  suite  d'un  mémoire  analysé  ici 
même*,  arrivait  à  cette  conclusion  que  le  lac  Tanganyika  était  le  résidu  d'une  mer 
jurassique  s'étendant  autrefois  vers  l'ouest  à  travers  le  Congo.  Mais  cette  hypothèse, 
basée  cependant  sur  un  ensemble  de  faits  très  importants,  devra  être  confirmée  par 
les  recherches  géologiques  détaillées. 

Bien  que  les  recherches  de  M.  Fergusson  *  sur  la  partie  septentrionale  du  Tan- 

i.  Le  problème  du  Tanganyika,  in  La  Géographie,  III,  1,  13  janvier  1901,  p.  29. 
H.   Malcolm    Fergusson,    Geological    notes   from    Tanganyika   northirards,    in    The   Geological 
Mayazine,  New  Séries  Décade  IV.  vol.  VIII.  n*  fr,  August.  1901,  p.  362-370,  avec  2  cartes. 


AflUvH'K  •*• 

rnvki  n'apportent  aurun  fait  nouveiu  en  fiveur  de  rii)pitli<-«e  «le  M.  M«><r. 
*:\~%  n«»u»  font  connaître  le»  grand»  trait*  «le  U  i?«o|ocîr  de  çr%  rontme»  encore  tàefe 

pe«  etodlrea. 

On  peut  distinguer  Iroi*  aérie»  de  terraina  différent»  tur  le»  rhe»  tlu  lae  Tao- 
farmka.  Au  «imI.  «le»  are*  et  de»  roiiirlomcrat»  cri*  ou  rouir»Nitre»,  en  Utt  incline* 
ter»  k  nord,  forment  île»  falai*e»  c*«-irpee».  Leur  epii**eur  atteint  |t»ii  mètre*  a 
kit  *uta  IU  ae  poursuivent  tre»  loin  t«T*  le  *ud  ft  le  «ud  ouc»t.  IU  lardent  le  tac 
j-j*|u  a  U  vallée  tle  Loufou.  a  I  e»t,  et  »e  terminent,  a  l'oue»!.  à  la  «talion  allemande*!* 
ka«an*a.  I*-»  nrr%  «emMahle*.  incline»  ter»  IV»  t,  rr|tf)r.ii«*mt  an  «ml  d'Oujiji.  veft 
Ourtmha,  rt  »c  continuent  jti*qu*nui  cimrou*  de  l«oumin»ri,  ou  îU  re|»»»enl  «or  I* 
arrimte  De»  icrv»  plu»  récent*,  de  couleur  routfe  «ombre,  cii«tetit  à  l'origine  de  U 
L**uk"U*v  mn«  Unir  étendue  c*t  trv«  r«^treinte  ;  il*  doivent  «Ire  con*idcrr«  <*ommc 
Ir»  allutton»  ancienne»  de  l'emi**<ii!v  du  lac. 

tu  terond  irroupc  de  terrain»,  d'origine  \o|eanique.  occupe  une  lionne  |»artie  de 
la  «VHt»r  m«rid  tonale  du  lac.  I)e»  porph)re»  quart/ifere»  atee  quelque»  rtitolitc* 
t  étendant  de  la  \  allée  de  Uni  fou  et  de  ka«aiiira  au  *ud.  jusque  ter*  kapampi*  et 
Twhikuola  au  nord. 

tu  deU  «le  cette  bande  porplnriqtic  le  *o|  présente  une  composition  uniforme;  à 
part  I  enclave  «le  gif*  «le  la  recioii  d  tlujiji.  on  ne  trouve  que  de*  granité*,  de*  irnet*» 
■*j  «Se»  m*M*c|ii«i>»,  qui  »e  |M>iir*iii\eiit  d'une  manière  continue  jusque  1er»  le  lae 
\:I«rrt  Ntanta.  l*n  «le|*»l  d»*  calcaire  e»t  *ignalc  dan*  eette  Uinde.  a  ta  mi**i*»n 
irt">  M«e  Je  Mpala,  à  quelque*  kilomètre*  au  »ud  de  Temlxiiii.  Ce*t  le  *eul  lamlwau 
rj'v  «ire  actuellement  connu,  et  col  lui  qui  *rrt  à  approvisionner  de  cbaui  toute  U 
rrcv  n  du  Tançant  ika. 

Sur  U  plate  forme  de  terrain*   arclu-en*  qui  »upj»ortc  le»  lac»  Khou,  All+rt 
Lfr*»ard.  Hout*ambn.  *«iiit  iu*tallr*  deui  di*triet*  tolmniquc».  cru»  de*  lar»  kmnj 
H  Ubrei  Edouard.  Olui  du  lae  kitou  e*t  le  plu»  im|>ortaiit.  Il  compte  une  di/aine 
£V  ii.ri^»  %ok-anique»  j^rmi  le*4|u«*U  «leiix  émettent  encore  de*  va|teur»  et  de»  fume 
r-.V*    t/r»t  le  ca%  notamment  du  Kir^uiikM-cha  ifom:»».   qui  a   une  altitude  de 
1  k  *  •  m*  tre»  et  d«>nt  U*  dnmetn*  du  cratrre  i»*t  t|e  ±\**}  m»tre*  au  *<»minet.  1^»  U>u 
r*«  «•»|raniqu^»  *e  tn>in«iit  tr«»n|»«^  *tir  une  lu*ne  |triuci|mle  orientie  \er»  U 
a» cl  •■œ»t .quelque»  orifice*  Mvutidairt**  *4»nt  di*j-^**ui\ant  de»lu*tie»  r.i><>iinint 
4a  ••  œ  |»rin«i|*il«  t-r*  di(T<*n*nt*  volcan»  ont  emi*  de»  ln\e»  *..»rmnr«  qui  ont 
fi4iilV  U  arrainle  \all«v  de  fracture  ruiitinuuit  ci  Ile  tlu  Taiii?an>  iki.  !>•  1 1«*  hn«»u 
a  'tu  ar  t|rner»er  ver»  le  «ud   d.iu»  le  T.ui^ih)  ika.  |»ar  la  n^i«re  H«»u/i/i    nu  li*  u  •!«* 
§  "■■uler  %er»  le  nonl.  tTe»t  |»r«dwil»lnnent  a  •!#•*  *-»urrr«  nu-.*  r.ilr*,  ilemi'  r«  vr*ti»f» 
y  ■  awtmte  erii|di\e  «lut*  li  rii::>'u9  i|ue  l'on  d<*il  attnl  i«  r  li  ri- *.e*w  eitr»«»rîi 
Mftrn  earU^nate  d«*  mii;ri*'Mi!tii  d«  •  i-hii  du  Lie  hi\«»u. 

I  r**  n«»air||e  mri>»n  %■•!•- ini*|ue  e\i*te  nu  n<»rd  du  lie  A!t-rt  \  I  «inrl.  au  p«d 

«V»  A  -Ot»  H***rt\ti<l.  il*  pin*  !•'*   ri\e*  d'I    lie  Jil*qti  iu   f"ft   (ntr).    \jr%  |-r--/-  (|>>n« 

if  kr»  tuf»  v<4eatiiqitr*.  le*  et  it«nk«  I  ic«.  I«  «  *.•  ir*  «  «  m  >•<  r.i!*  *  >    »î-»nl«  tit. 

I^.&a  le  ci^t«*.  a\iv  tiioii%  di*  d  »!•  r 1 1 ■•.  «■»  «  >'itiriiie  a  lc*t    !  ■  .*  1  !»•.«*: uidi    Sur 
y%  nie»  onrotale  et  ■-    i  !•  fit  iN*   tlu   lie    Ni  l  »r.i,  «*u   \<>:t  I*  *  ^p  «  re-    innr  1» 
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Le  plateau  de  Nandi  offre  la  même  composition  jusqu'à  la  région  volcanique 
(trachytes  et  phonolites)  du  fossé  d'effondrement  oriental,  vers  Mau. 

M.  Fergusson  a  surtout  étudié  cette  contrée  au  point  de  vue  lithologique;  il  ne 
donne  aucun  renseignement  sur  l'âge  et  l'origine  des  grès,  les  seules  roches  sédi 
mentaires  de  la  région  qui  permettraient  d'en  éclairer  l'histoire, 

J.  Giraud. 

L'origine  des  Malgaches,  d  après  M.  A.  Grandidier  ».  —  M.  Alfred  Grandidier 
vient  de  publier,  sous  la  forme  d'un  fascicule  intitulé  :  V Origine  des  Malgaches,  les 
premiers  chapitrés  d'un  nouveau  volume  de  son  Histoire  de  Madagascar.  Je  n'ai 
pas  ici  à  faire  l'éloge  de  cette  œuvre  d'érudition,  ni  à  parler  deà  patientes  et  minu- 
tieuses recherches  qu'elle  a  nécessitées;  je, tiens  simplement  à  attirer  l'attention  sur 
les  documents  inconnus  jusqu'à  présent  que  M.  Grandidier  y  analyse* 

La  question  si  controversée  de  l'origine  des  Malgaches,  que  différents  auteurs 
ont  successivement  rattachés  aux  races  africaines,  arabes;  indonésiennes  et  même 
juives,  est  exposée  dans  ces  chapitres  de  la  façon  la  plus  claire  et  la  plus  instruc- 
tive; car  les  lecteurs  y  sont,  en  quelque  sorte,  typographiquemeut  divisés  en  trois 
catégories  :  ceux  peu  versés  dans  ces  questions  peuvent,  s'ils  veulent  seulement  la 
connaître  à  un  point  de  vue  général,  se  contenter  du  texte  en  gros  caractères,  tandis 
que  les  autres  désirant  approfondir  le  sujet  et  y  pénétrer  plus  dans  le  vif ,  trouveront 
matières  à  recherches  dans  les  notes  détaillées  et  les  références  bibliographiques.  . 

Par  une  étude  comparative  et  complète  des  mœurs  des  Indo-Océaniens  et  des 
Malgaches,  à  laquelle  est  consacré  un  chapitre  tout  entier,  M.  Grandidier  montre 
que  le  fond  de  la  population  de  Madagascar  est  certainement  de  la  même  race  que 
les  Indo-Mélanésiens  et  que  les  premiers  habitants  de  la  grande  tle  ont  été  des  nègres 
venus  de  l'Extrême-Orient.  A  cette  population  d'immigration  très  ancienne  se  sont 
ajoutées  à  des  époques  plus  récentes  des  colonies  d'Arabes  et  de  Persans,  d'Indiens 
du  Cùtch  et  du  Malabar,  de  Javanais  et  peut-être  de  Chinois  ou  de  Japonais,  venues 
volontairement  ou  jetées  sur  ses  côtes  par  les  courants  et  les  tempêtes.  Enfin,  depuis 
trois  ou  quatre  siècles,  un  apport  considérable  de  sang  blanc  dû  aux  traitants  et 
aux  forbans  européens,  et  de  sang  africain  par  suite  de  l'introduction  des  esclaves  du 
continent  noir,  a  encore  augmenté  la  complexité  des  habitants  de  Madagascar.  En 
réalité,  les  Malgaches  sont  tous,  pour  ainsi  dire,  des  métis  d'Indo-Mélanésiens  et  des 
races  les  plus  diverses.  Dans  ce  travail  le  rôle  peu  connu  joué  parles  Arabes  d'abord, 
et  les  Portugais  ensuite,  dans  la  découverte  de  Madagascar  ainsi  que  leur  influence 
sur  les  peuplades  déjà  établies  dans  l'île,  sont  aussi  mis  en  complète  évidence. 

Les  Arabes  ont  en  effet  fondé  des  colonies  importantes  en  plusieurs  points  de 
l'île,  comme  l'attestent  non  seulement  les  historiens  arabes  et  portugais,  mais  aussi 
les  ruines,  les  tombeaux,  les  bijoux,  les  fragments  de  poteries  dont  on  a  découvert 
les  débris  à  Boina  et  sur  la  côte  nord-est,  en  particulier;  ce  sont  là  des  vestiges 
d'établissements  importants  dont  malheureusement  la  destruction  remonte  au 
xvi*  siècle  au  moins  et  dont  le  souvenir  a  disparu  de  l'esprit  des  indigènes.  Les 

I.  Histoire  physique,  naturelle  et  politique  de  Madagascar,  publiée  par  Alfred  Grandidier.  Vori- 
<jiwe  des  Malgaches,  par  Alfred  Grandidier.  Paris.  Imp.  NaL,  1901. 
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\r»l«  ont  ru  tr«d«  cnitrr*  prinrijuuii  dr  colonisation  k  Madaff**rar.  l*ur%  \wr- 
r.  •  '*■*  immnrration*  ont  ru  li<m  *ur  la  côtr  nord  our*t,  <lr*  le  u*  Mn  le  proUiMe 
fr--:.t  rt.  depuU  crlte  r|>oqtie,  Ir*  relation*  entre  celte  cMr  ri  I*  \ raine,  U  prr*#, 
:  1  ir  ri  le*  »rinitr«  de  I* Afrique  orientale,  n'ont  i*rm*<*  drtrr  frrqurntr*.  \jf 
,  •••■•un  Arabe*  qui  appartrniimt  À  In  %«vtr  rluilr,  irnu*  «tir  la  rôlr  orîmtal* 
'  Mm  pic  rt  au&  G>m«>rr*\  o  In  Miitr  dr*  n«>mlirru*r*  lu  tir*  rrluMru«e*  i|uî  «uitc*  latr 
'  \ral»ie  aprr*  U  mort  do  Mahomet,  ont  «lu  rrdrr  plu*  tard  la  plarr.  aprr*  <)•-« 
c  'fm  malbrurru*e*,  a  dr*  Mu*ulnnn*  «uiuiitc*  rt  par  «-«»ii*«*jurnt  mnenii*.  rliU 
•-  *»  it  retin*  dau*  le  non!  de  \lnd.»*">»«ar  qu'il*  ont  i-«d«»ni*r  rt  ou  l'on  nt  route 
.  .r*  d<**-ru«lant«  •ou*  le  n«»m  d*Oiijat*t.  IMu*  tard  cii«*«»re,  a  h  fin  du  \uv  ou 
\  ■  *:-*  Ir,  d'autrv*  AraU**  tenu*  «le  l.i  c«'»tr  «Ir  MalaUir  ont  atterri  am  «ntir»»n*  «le 
\  *mar.  d  «u  lU  ont  rie  |K*ti  âpre*  rha**e*  |»ar  Ir*  Sunnite*  de  la  rote  nord  our*l. 
t»      *-*  *\r  quitter  ce*  lieux,  il*  «ont  dr*ri'iidu*  ju*que  dm*  |r  *ud  ou  FWourt  le* 

•  *.*•  u«f*  rt  ou  hou*  U**  retrouvons  encore  aujourd'hui  *oii*  Ir*  n«»m*  d'\ntam* 
'•i  -ik.%  «ut  rn\iron«dr  Mananjary.  rt  do  Zaflnd  Harninia,  à  fort  Itauphin  rt  «tant 
'    .!  I  %!•■•*>    Sur  Ir*  Iwird*  du  Matitatana,  toujours  dan*  Ir  «ud  c»t.ll  r*t  tenu  dr* 

•  un  ^«iit*  aral***  |N»*trrirurrn)rnt  nui  Zafind  Haminia;  ce  *out  Irur*  de«rrndantt 
, .     i  *.;»|«-llr  Antaim«»roiia. 

T»#s  li«i|ur  le*  Antalaotra  ou  kcii*  d'outre  mer,  comme  on  nomme  aujourd'hui  lr* 
:     t;*  ar.»l*-*  qui  habitent  Ir  nord  our*t,  ont  cofi*ervr  Ir*  ««m  lu  me*  rt  |t  «  pnt:que* 

•  •"..  j  .»*   étant  ni  rap|«»rt*  ronflant*  a ter  !«•*  Mu*ulunn*«le  r\*icet  de  r\frique, 

*  i  qui  htt-itmt  Ir  *u«l  r*t  rt  «jui,  au  contraire.  *ont  depui*  plu»ieur*  *im  |<  %  «.m* 

•  ■:  u%  y\t\-  Irur*  n»retuiomi.iirr*,  qui,  «lu  rr*te,  ap|Kirteniient  pndoMrmrnl 
-..••■r  \r%  Ori;-it*>  a  la  *evtr  ntlne  «h**  Karmatln-*,  n«»n  Mutlrmeut  n*<»nt,  jwiir  ain*i 
•■    *»  -  utir  d«*  «r*  |»r.it  i«|  tir*,  nni*  li-ur  a*|«rt  ph\*iqiir  lie  rap|M-||e  k''i»rr  <  «  lut  «Ir 

-*  »•.  ■  trr*  «rinitr*.  «le  *«»rt«'  qur.  *i  l«**  an  unir*  ivrile*  rn  carartrrr*  aralir*.  mai* 

•  >•  •:!.•  nitltrachr,  ou  «M>ut  <i»n*ikrn«t*  leur*  tradition* et  «i  <|urlqur*  fricmrnU 
K  *rtti  qu'il*  r«»u*4*nrut  pn«  ieiiM  ment,  nVt.iietit  la  |H»tir  teinni<ii«*r  «pir  Irur* 

i       trr%  %«int  bien  vnm*  d'A*i«*.  rien  nr  mrtlmit  *ur  la  %«»ir  «le  leur  origine. 

1^*  r^tUfc'ii*  ont  j«»u«'  à  M*id;uM*<ar  un  rôlr  U.iiit'otip  m<>iu*  un|N»rtuit  qur  |r« 
\»  :•<••  Irur  iiiflurinr  rtlino,:rapliiqur  rt  anthnqNi|ii^i*pir  a  «le  prr%que  nullr; 
■'-j-'.-.iwit  il  e*t  interr**iut  «le  «lin*  que  Ir  pr«  mi«  r  Kur«»|-en  qui  a  «l«"iM«rt  Madi- 
«i-  «r  *!4it  IHriro  lliai.  un  l'ortiu'ii*,  rt  «pie,  |M*ii-I.int  l«-«  riiiquiiiti»  atiri<^«  qui 

•  •.* ir» -it  -»ttr  ilrtMiu^ertr.  rntri»  l.'iiMI  et  l.Vrfi.  le*  P-tIiu' »i*  (un'iit  a  |- u  pr»*  \*-% 
»■,  •  :  i%i»**trur*  qui  al*»nl«  relit  «l.in*  c*  ttr  ile.  Kn  rfTet.  j-n-lwit  «r  ■!•  ;-n  «i*    \>\ 

•  T  •!••  \*'at%  na\irr*  v«»k'u«r*iil  %«-r«  Ir*  lnd«*  rt  U  iu«oup  «l'entre  «  u\.  in«<«ur*«lr 

•  •.>   ni  .•!••  rrnt  à  Madairi^.ir  «»u  *«*  \»  nlin  ut  *ur  «r*  od«**.  R. 


AUSTRALASIE 
PaMkattaat  aaéricaiaaft  aur  les  Philippines.  —  Au«*.t  t  *;-n*  n\.;r  a  qui*  U 

•  ■•«•*•  :.*tr  4lr«   Plilllppifie*.  !•  *  Am«  ri  .Hh*  *r   •«♦lit  in.'.j-*  «I  •  !•!  !i>  r    1*  ur*  ln>U 

»».^%  [««irtM'.m  rt  dVi»  pulh'-r  l.i  r.irte.  \h  j  .ii*  V  :  wlu:.,-*  il»  *iw.\t  i|  ,r,  |»<«ur 
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tirer  parti  d'un  pays,  il  est  nécessaire  de  le  connaître  dans  ses  grandes  lignes  et 
d'avoir  des  notions  précises  sur  ses  conditions  physiques.  Avant  que  les  gens  d'af- 
faires ne  commencent  l'exploitation  d'une  colonie,  il  faut  que  les  topographes,  les 
géologues  la  débroussaillent,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  et  leur  fournissent  des 
indications  précises. 

Les  Américains  n'ont  point  eu  besoin  d'entreprendre  le  lever  de  tout  l'archipel. 
Depuis  longtemps,  sous  la  direction  du  P.  J.  Algue,  les  Jésuites  de  l'observatoire  de 
Manille  avaient  exécuté  ce  grand  travail,  lequel  était  resté  manuscrit.  Dès  leur 
débarquement  à  Manille,  les  commissaires  des  États-Unis  entrèrent  en  relation  avec 
les  pères  et  obtinrent  d'eux  la  cession  de  leur  atlas.  Cette  œuvre  a  été  publiée  parle 
Coast  and  Geodeiîc  Survey  et  constitue  actuellement  un  document  cartographique 
du  plus  haut  intérêt1. 

D'autre  part,  le  Coast  and  Geodetic  Survey  a  établi  une  station  à  Manille.  Les 
fonctionnaires  de  cette  station  ont  déterminé  en  quatorze  points  des  côtes  la  latitude 
et  la  longitude  par  télégraphe.  Trois  cartes  nautiques  accompagnées  d'instructions 
pour  les  navigateurs  ont  déjà  été  publiées;  trois  autres  cartes  étaient  prêtes  à  la 
date  du  1er  juillet  dernier.  Un  vapeur  a  été  acheté  par  ce  Survey  pour  poursuivre 
l'hydrographie  de  l'archipel  philippin  \ 

Le  Bureau  des  Forêts  (Forestry  Bureau),  récemment  créé  à  Manille,  a  publié  une 
liste  des  espèces  végétales  de  l'archipel  accompagnée  de  notes  sur  leur  emploi 
industriel  *. 

D'autre  part,  le  Signal  Corps  de  l'armée  des  États-Unis,  dirigé  par  le  général 
A.  W.  Greely,  a  publié  une  carte  des  Philippines  en  deux  feuilles,  plus  complète 
que  la  précédente,  en  ce  qu'elle  porte  tous  les  villages  reconnus  par  les  officiers  de 
l'armée  au  cours  des  opérations  militaires  ou  des  reconnaissances.  Toutes  les  lignes 
télégraphiques  et  tous  les  câbles  avec  leurs  stations  sont  indiqués  sur  ce  document. 
Cette  carte,  qui  n'a  été  tirée  à  part  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  se  trouve 
jointe  au  numéro  de  janvier  1902  du  National  Géographie  Magazine  (Me  Clure,  Phi- 
lipps  Co.,  New  York).  Prix  du  numéro  :  25  cents. 

Dans  le  xxi*  rapport  annuel  (1899-1900)  du  Geological  Survey  des  États-Unis, 
M.  George  B.  Becker  a  publié  une  monographie  de  la  géologie  des  Philippines 
(Report  on  the  geology  of  the  Philippine  Islands  folio wed  by  a  version  of  Ueber  ter- 
tiare  Fossilienvon  den  Philip pinen  (/  895),  by  h.  Martin,  138  p.,  Washington,  1901). 
Cette  description  repose  uniquement  sur  des  travaux  antérieurs.  M.  Becker  débarqua, 
en  1898,  à  Manille  en  qualité  de  géologue,  attaché  à  l'état  major  du  général  Otis,  le 
gouverneur  militaire,  et  séjourna  quatorze  mois  aux  Philippines;  mais,  en  raison 
de  l'insurrection,  il  ne  put  se  livrer  à  aucune  exploration  suivie.  Il  visita  simplement 
les  environs  de  Manille  et  fit  quelques  excursions  à  Negros  et  à  Cebu.  Son  travail 
en  tous  cas  sera  très  utile  comme  point  de  départ  pour  les  explorations  ulté- 
rieures et  pour  donner  un  état  de  nos  connaissances  sur  la  géologie  de  l'archipel. 

1*  Spécial  Publication  n*  3.  Treasury  department,  U.  S.  Coast  and  Geodetic  Survey.  Henry  S. 
Pritchett,  superintendent,  Allas  ofthe  Philippine  Islands,  Washington,  1000. 

2.  Science,  14  février  1902,  d'après  le  Report  of  the  Superintendent  of  the  U,  S.  Coast  and  Geo- 
detic Survey,  pour  1900  (pas  encore  distribué). 

3.  Science,  14  février  1902,  p.  274. 


L*  rap|«»rt  fo  M    ll«i*krr  r«l  a<rom|)Ai?nr  «lo  il«nit  mliif  h  »n» *\r  U  «arlr  *\r%  Jr«mir« 
■•  HtmlU*.  l'un**  i>r>i?mphi«|ur.  Iniitir  |M.|itii|ur,  rt  d'util  I  iMivrnpIiM*  k'<  »l«»i»>*j  i 
î^«  Itultppinr*. 

Enfin.  |Mir  un  a«  tr  ilu  Ouurri**  «lu  ti  m  ii  lïlol.  un  rvMau  iJVIiornaloifv»  nu  I-  «» 
•*■!«■■:»  |iica  n  r(r  riv-  nui  Philippin***  .'/'Ai /</>/*»•*  II.  .;Vr  /fuf.i«i.  ||  compr*  n-l 
•ulrr  un  burrau  «fuirai  .1  Manille  t  *t.ition«»  <|r  prrmi'Tr  «  l.i*%*\  £î  i|<«  «vmi1.. 
I?  iK»  tn»i«irmr  ri  31  •>  talion*  pluviomttn<|ur«.  I>  n-nw  putilirra  an  l»ull«-fin 
-> '.«u«'l  ri  i\e*  rapport*  *.  tint  tu*  H*»ot. 

RÉGIONS    POLAIRES 
tM^éHUm  éê  Toll  dam  l'Océan  glacial  da  Stbéria  »    -  LYM.iiUon   m 

:*|u*  ru««*  BhHilrr  «ur  la   Z»i»i-i  vi  commander»   jmr  lr  Uiron  «lr  T-ll   a  |»i«*«- 

I  hn*T  !!•■*  l!ai|  prr*  d**  lïh*  Taimour.  rotnmc  noti«  I  .i\*>u«  an  nom  r  I  %  h+  -,  »• 
.A»*.  IV.  1  a»ut  IfrH,  |».  Ut'.  Seulement  \v  tiaoût  llMIfl  la  ili*lt.i-lr  m*  pr«»luiMt  •  I 
'*  aaiirr  rmmm  la  hU%rV  d«*  %v%  moint-mmU.  Ix  |"  •Hptt'mhrr  il  dont. lut  |«  «  «p 
T~hr|>MU«linr:«l«*%aril  rrtlr  puinlr  Miprrtin'  dr  I  A%ir  \rr«  lr  nord,  la  m«T  •  t.itl  •  ••m 

-  'Utnrtit  ht»rr    lin  75'  «|t«  Lai.  N.  |mr  II.V  .li»  l«4»iu;.  K.  tlt*  dr.  I«*  np  fut  1111%  ».r 
r  H'drlnoi.  |»ui«  au   n«»n!  r*l  jii«m|u'.iu  77  !•   tir  Lit    N     |tar  I  Vo*   df  I^mw    K 

•  <»r         Kn  ce  |*»tnt  unr  rni»*r  de  irlan*  im|N'iirlml>Ii*  irn  ta  lv  natin*    l~i  s  "••*. 
*;-r**  91% t»ir  deri%«*  au  nord  «»ue%|,  lil  r«»ulr  >cr*  l'île  lW*niH*tl,  «iiic*  l'on  a|»T\ul  !•* 

II  «rpletnbrr    cap  Kmui.i  .  I  ur  haii'iui**1  tViiiffr,  lar^f  <lr  doiur  nulle*.  rni|»<  l..i 
Mmn|u«*r.  Ijt  Ion*'  •!•*  cetu*  cLvc  M.  «!••  Toll  put  avancer  ju^ju'nu  77'  li'  •!••  I»»l.  N 

«if  lil*  tir  Lnfiar.  H.  «)«*  tir  .  pm«  rtr\int  a  l'il«*  Ku|rln«»i  011  il  nnrra  «lin*  li  Un«* 
^  ?|4lrhi>a    1  i"i|i»  ou»-*!  .  \jr  î\  *4;.!frnhrv  |r  navirr  fui  pri«  |»»ir  lr*  ^îi-r*  -lui»  un 

•  'iiïiiirv   A  Koirlnoi  U'  ton»n  <l<*  T«*ll  .1  1  ti«  mvitatllr  jmr  un<*  ri|N^liti..n  d«*  «««  -««jr» 
-.lui tr  pir  M.  Yolif«%ti\it.  h  vi  \rniif  «!«♦  K«i**aI«4*Im'  m  tr.niM-.Mi\   l^ltr  nit«^i«ti  1 

-     li«\t  |V|f  a  poiir«uiirr  |Vip|nriti«iii  ^•«♦l^fc*i|iM<  «|r  r«ttr  il«« 

%u  1  "tir*  «l«*  IVi«  ur«i*»n  au  n«»r»l  «l«*  H<»t«'lnoi  aiii'iiur  lr>. f  *|#-  |'il«*  S.itmtki»*  n  1 

•  ■■  -t«  -utrrtr  dan*  la  «lirtt  ti"ii  ou  M.  •!••  T«»ll  |»li«,.iil  «vllr  li»rrv.  « •••t«-  il»-  nf  |-  u1. 

•    |4u«.  «w   IrtHivrr  plu%    ni   ii'tnl.  car  «*ll«*   n'a  pa*  #•!••  a|n*n;u<*  |»ar  N  •!••*  u      \n 

'\ulrm\*  lta*i  IViphiratrur  ru««t*  <l«»it  •  ntr»  pn*n«lrv  «!•••»  r\rur*i*>u«  «'n  tri..  •  •  n 

.  mt  n  «.Hi'lrr  r»  tir  <|u<»«ti«*ii  il*   IVii^tm  •  •!<*  la  Irrrr  >nnmkov. 

Ijuan  %  IU"   t 

L'aferaaiaa  fladaira  dans  laa  régioaa  anUrcUquwV  -     l>.ipr<«  M    II.  •.r.; 

%•*!   ««kt    l«r«i  t;rnrif!«  1  piiii  li«  nii  nt%  i|f  „•'»."#•  i|r  |"i-|M«pii'  «;l  i>  1  tirv  ont  p 
'.•«    ,t*   %it !»••*•  ru  a\iîit   ilr*   li  rn  *  .in!  *r<  t.<|i|t»«,  l.»»it  r.»mmt*  l'«r«>«i*ii   n«  » 


1   • # 


» 


•    1 


i"*i«rr  «!•«  It«*«  i»ti  rui'mr  •!••  I»*rn*  1 1»  n  î  .*•■«.  «'litinl  1 1  tli«  «»ri«-  •!  1  pr  f»  •*•  ir 

■■ .  f  •  »ai  -   *  "W  /'^  .n  *#  H/-»*   a  .'■.•,/*.*/  »»'/^/  "1  /■         -^i         1   . 

:   fr  *  .^«««  M        .  .-  .„    \|  \  m.  1    i«     .•  x..  r  t  •  : 

:    ••    ''  •  4*  it  *>       •#•-.*■*«,..     .'.    ••  l\..é         .  •   *  et    f  H;  t  *    < 

•  ■•••  f*    .  f^   «ti. 
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Richthofen.  A  l'époque  de  lent  grande  extension  les  glaciers  de  l'archipel  de  Palmer 
et  de*  la  Terre  Danco,  —  région  explorée  par  l'expédition  de  là  Belgica  —  devaient 
avoir  une  énorme  extension  et  former  une  plaine  de  glace  couvrant  le  plateau  con- 
tinental devant  ces  terres.  De  telles  nappes  de  glace,  pense  M.  Arctowski,  doivent 

* 

tendre  à  aplanir  les  montagnes  qu'elles  embrassent.  Dans  le  détroit  de  la  Belgica  on 
remarque,  en  effet,  de  petites  îles  chargées  de  glaciers  plats,  au  milieu  desquels 
s'élèvent  un  ou  deux  nunataks,  et  des  ilôts  bas  affectant  la  forme  d'œufe  flottants, 
également  recouverts  d'une  calotte  de  glace.  Ces  formes  topographiques  résulteraient 
d'un  arrasement  produit  par  les  glaciers  pléistocènes.  Les  nunataks  qui  hérissent  les 
glaciers  actuels  se  désagrègent  rapidement  sous  l'action  de  la  gelée  et  du  rayonne- 
ment solaire.  Lors  de  la  période  glaciaire,  lorsque  les  îles  et  les  îlots  étaient  empâtés 
sous  une  nappe  de  glace,  le  même  phénomène  de  désagrégation  se  produisait  sur 
les  nunataks,  en  même  temps  la  glace  charriant  ces  nombreux  matériaux  provenant 
de  cette  destruction  décapait  leur  base.  De  là  sont  nées  les  îles  actuelles  à  nunataks, 
et  lorsque  le  travail  d'aplanissement  a  été  complet,  les  îlots  ovoïdes. 

Charles  Rabot. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 

Les  pluies  à  la  surface  des  continents.  —  M.  Andrew  J.  Herbertson  a  publié, 
sur  la  distribution  des  pluies  à  la  surface  des  continents,  un  mémoire  édité  par  la 
Société  de  Géographie  de  Londres  comme  supplementary  paper  (The  distribution 
of  rainfall  over  the  land,  in-8°  de  70  p.  avec  13  cartes  et  une  planche.  Londres, 
J.  Murray,  1901).  Douze  cartes  représentent  la  répartition  des  précipitations  pour 
chaque  mois,  une  treizième  celle  de  la  moyenne  anuelle;  la  planche  figure  la  dis- 
tribution mensuelle  proportionnelle  dans  74  stations  réparties  à  la  surface  du  globe. 

La  carte  de  la  répartition  annuelle  montre  à  la  surface  du  globe  l'existence  de 
sept  zones  distinctes  :  1°  une  zone  équatoriale  pluvieuse;  2°  deux  zones  tempérées 
boréale  et  australe  également  pluvieuses,  chacune  séparée  de  la  première  par  deux 
bandes  subtropicales  sèches,  et  limitées  par  deux  belts  secs  arctique  et  antarctique. 

Les  zones  d'abondantes  précipitations  correspondent  à  celles  de  basse  pression 
et  celles  où  les  pluies  sont  rares  aux  régions  de  haute  pression. 

Dans  le  belt  arctique  limité  approximativement  par  le  cercle  polaire,  la  hauteur 
moyenne  annuelle  des  pluies  est  inférieure  à  25  mm.,  sauf  dans  l'ouest  des  conti- 
nents, notamment  de  l'Europe  où  se  produit  une  incurvation  des  isothermes  dans 
le  nord-est. 

Les  deux  zones  tempérées  pluvieuses  sont  comprises  entre  les  cercles  polaires  et 
les  33°  de  Lat.  X.  et  S.  —  Les  précipitations  y  dépassent  partout  250  mm.  excepté 
dans  les  régions  entourées  par  des  écrans  montagneux  qui  arrêtent  les  pluies.  Les 
précipitations  sont  le  plus  abondantes  sur  les  côtes  ;  le  maximum  s'y  produit  lors 
des  tempêtes  d'hiver;  elles  diminuent  à  mesure  que  l'on  avance  dans  l'intérieur  des 
terres  où  le  maximum  a  lieu  en  été.  Dans  les  régions  continentales  de  ces  zones  la 
chute  annuelle  varie  entre  250  et  500  mm.;  dans  les  régions  littorales  plates,  sous 
rinlluence  des  tempêtes  d'hiver,  entre  500  et  i  000  mm.,  et  de  1  000  à  2  000,  dans  les 
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:  •  »•*!•  Bh»ciUa:nru*r*  rôtît  rr*;  fii  quelque*  iWalilr*  a>  a  ri  I  celle  derithrr  »ituati«»n 

1   m*%  i.*»p*c*Ut   ê*fkr$.   KJ|t»«  *4»|lt  *itl!rr*  il.lll*  \r%  folir*  i|r«  altf  *  et  f«»m|»mi* 

t  le*  r**>»n*  ftituêr*  ftilrr  le*  .'15"  ri  I.V  île  Lai.  N.  ri  S.,  *auf  relie»  ou  lr*  m<>u»- 

»     «  f«»r»t  nuire  en  etr  une  twin<le  |»lu\iru*r  *'rtrn<lant  %rr*  lr*  \*A*-*.   |«a  font 

»    '«■  «lr  Paneirn  oiitihrrit  n'unit  nui  rvuri<>ti*  *«vhr»  <lr  rintrrirur  «lr  l'KuraMr. 

1  ••  .%  W-«  fi»nr*  tnqiirale*  *«vhr*  la  rlwtc  <lr  pluie  r*t  infrri«»urr  a  i*ii  mm.  Lr  mail» 

-m  a  lieu  en  etr.  l'art*  »ut  le*  rôti**  r*|M»««<e*  n   l'omet  «ont  ritrvmrmrnt  |wmj 

••  ■*»**».  tan«li*  querelle*  tfttiriitt^  \rr*  I  r*t  n*«.«»i\rnl  «V  «*'mi  »  I  imi  millimètre* 

•  '  mr'me  «totalitaire,  lor*qurllr»  «ont  mt»ntai;iieii*e*.  I!***  Uiii<1«*«  plii\iru«r*  fnf 

î  k  triit  tl  union  entre  le»  *erti«>n*  plu\ieu%<»*  ilr*  r«M«-*  i»ri*'iital«**  ap|t*rtrnaiit 
i  i  «ci»-»  tenija'ree»  ri  la  unir  rquat<»ri.ile.  ljr%  rôle*  t<»imi<e*  %rr*  IV*t  forment 
•i  ut  h*  tarnle  tir  tefTtt«)irr»  pluvieux  *  ftrml.'iul  «le  I  Kqu.ttrtir  %«r*  le»  pô|r*  ju«« 
•    \  •  «  rvle«  air  tique  cl  antarctique, 

L%  ;  »•  j»/im  etiie  <<fu<ttinalr  mmprtM»  rntrr  le  I."»  «If  Lot.  N.  ri  lr  |.V  «lr  IjiL  S* 

■I  ;  J»i*  clr  I  <■■>  mm.,  *.uif  la  o'»tr  «>ur*t  «le  I  AnuTique  mrh<ll<«:i  ilr  au  «u«l  île  la 

li  %*ll«v<lr  S.»»»  Frnuei*«'o  rt  lr  |>ay*  nV*  Somalt*.  I^*  |>lu*  forte*  pr«*ipila* 

•  -  |ir«Mlui«rnt  le  Ion»?  «lr  l'Kquateur,  pui*  iliiiiinueiit  pivk'rv««n«  m«  ut  ter*  lr 
:  . --mme  >«t»  lr  *inl.  Sur  la  c«*»tr  île  (îuiiier,  ilau*  lr%  n>out-i*;ur*  «le  r\me- 

rfitralr,  «lati*  lr  Ui«*iti  tir  1'Amaioiir,  <lau*  lr*  motit'i«%ur*  tir  I  ln«l«»  rt  i)r  ta 

*■  4  i|h»m*»«  aui  mou***»!!*»  ri  tlatt*  I  arrhi|»r|  m.ilai*,  !••*  \w*  ipit.Ui-ui*  «l«  |o%«-nt 

-  ••■mm    Ui  ii»nr  où  la  hnutrur  auniirllr  ilr*  p|tii<^  r^t  Mi|«rirun   a  % €■■•  mm. 

.•!  «  aui  n-i:iiiii«  nioulnciirti«M-«  «m  mi  ni  i  m*»  nu   rv«nm<*  ilr^  m«»ti**«»ii%,  o>nimr 

-  «»      t%  «!••  I  nti«-«t,  lr*  ruIliniHi  ilu  Kha*i  au  *u»l  ilr  l*.\»*am.  la  itMr  «lr  TYu  »**  mm, 

-»rti-   f.in-*t  ilr  >umatra,  clr*  |H»rti«»ti*  ilr  I  Afrique  «■•i<lriit.ilr  ri  il«-  r\m«Tiqur 

ni*  I^iiaau^  Ha»«t. 

hm  plstat  ta  Kervégt  et  tn  Oraode-BreUgse.      Lr*  mui  roiinutf**.  n«»u  ««-ulr 

t   «;-f*«rtrtit  la  frrtilitr  à  un  |tft)«,  mit*  rn«<*n*  «««nt  uV\<'uij*<*  ntijourlluii  la 

'  r  ',i  |tJu«  im|H<lautr  rt  la  int»iu*  rln  n»  «lr  f««nr  in<>triir.  L'itu.lr  <|«*  |.  ur  ah* 

îtî.  n.   |»ar  *uitr  «lt-*  |»n«'i|»itnti<»n«  atm«>«pln  riqut**  •'iiii|n»*«'   «loin-  «liu«  uo 

•  t  ;  ntiqur  ilr  jm»nii«T  onlrr.  |K»  l.i  IViIn'Im!  xtwv  t\*  *  lr;i\.iut  *ur  !•■  r*  ti'n*  .|«»* 
■■*  j-1  ru*  «i«|iui*  |»lu^i«*ur*  ami«v«(  tra\nut  n<*u  m«>}u*  uhl««  aui  k'"«*rr  •;h«-* 
i  .1  t.*  Inuli*  irn<».  rt  aut  in«lu«tri*-l*. 

t.".  \«ci»«:r  «m  t<»u*  lr*  roiir*  ilVau  mit  un  nviiiie  t«»rn  ntî>  I  rt   f>>rru<:it  «lr* 

-  «>4r*    par  •uitr.  *<int  ilr*  «Miuni^  dYin-r.:;*-,  uur  |i.in-ill«*  rtu-l«»  ^'iinj-'^iit   V\t  lt* 

•  !*    I  MtrM»n i toi rr    ni«;t««»n*l«*«:iqiir  «!«•   Nontvr    un    n^-m  «!••   V-is  «titi-in* 

p  4brtrii|lt«^*      !!*■••    fi»U«'ti<>||in*    d.iu*    tolltr    l'rtrU'Ilie    iltl    |»i\*   #t    -I»  j»'ll"     IVWi 

••     *«*rtati<»n«   «M»nt   piiMi'r*  «lau*  uu   \«ilumr  «|»-n|  :  A*  /'•     »■   '.'.•'/■.*•"    • 
*    *r  Ti-luinr  mmpn  ni  :  t     !■*•»  «•|i*«,mti"n*  |*lu\  i«-fn-  tri<|-i«  <*  -\u  «ti  !:•  «.ïi»-* 

*  •;»*•  j*%f  !•*••! ■•  |i I u \  i  il  ;  t   !«••»  «>l  «rnatimi*  *ur  l«i  quMit.'r-  ■!••  i.«  .«:»•  t«  •!.!«•, 

-  .'trt.i:**  «|r  la  fiippr  t)»-  m  ic«»  rt  *ur  l.i  \.il«ur  «n  nu  A*  «  •  !•»■  in*  tn«  n  •:•)•*. 
.t  ^  i  •»-jr  annurllr  i|«-%  plùi-*  «!r  1m;7  a  1^7."»;  t  |.i  )>uitn.r  i'.:.  i-  !!••  •!•  *  |  !  .;•* 
■  ***'•  •  l'antAf**  n>urautr. 
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Ce  recueil  est  accompagné  de  cartes  de  la  Norvège  septentrionale  et  méridionale 
recouvertes  de  feuilles  de  papier  transparent  sur  lesquelles  est  portée  la  distribution 
des  pluies.  En  superposant  les  feuilles  annuelles,  on  obtient  ainsi  une  représenta- 
tion  graphique  des  variations  géographiques  et  quantitatives  survenues  dans  les 
précipitations  atmosphériques.  Depuis  1896,  sauf  en  1900,  le  maximum  des  préci- 
pitations en  Norvège  s'est  produit  dans  le  massif  montagneux  compris  entre  le 
Sognefjord  et  le  Hardangerfjord,  et,  sa  valeur  a  varié  de  2600  mm.  à  3  400  mm. 
(1898);  un  peu  plus  au  nord,  un  autre  maxima  apparaît  h  l'est  de  Florô,  au  nord  du 
Nordfjord. 

Depuis  plus  de  quarante  ans  fonctionne  dans  les  Iles-Britanniques  un  service  de 
ce  genre  organisé  par  M.  Symons  et  dû  entièrement  à  l'initiative  privée.  Les  obser- 
vations sont  faites  par  des  personnes  de  bonne  volonté  et  les  résultats  publiés  au 
moyen  de  souscriptions.  En  1860,  M.  Symons  entamait  la  série  de  ses  rapports 
annuels  sur  les  précipitations  atmosphériques.  Ce  premier  travail  ne  concernait  que 
l'Angleterre  (English  Hainfall);  quelques  années  plus  tard  le  réseau  des  stations 
pluviométriques  ayant  été  étendu  à  toutes  les  Iles-Britanniques,  les  rapports 
embrassèrent  désormais  tout  le  Royaume-Uni. 

M.  Symons  ayant  été  frappé  de  paralysie,  le  volume  de  1900  porte  les  noms  de 
MM.  H.  Sowerby  Waliis  et  Robert  Mill1  qui  ont  assumé  la  charge  de  poursuivre 
cette  œuvre  considérable. 

En  1900  le  nombre  des  stations  pluviométriques  dans  la  Grande-Bretagne  s'éle- 
vait à  8500.  Le  volume  en  question  donne  les  observations  pour  1900  dans  toutes 
ces  stations  et  la  comparaison  de  ces  résultats  avec  la  moyenne  de  dix  années 
1880-1889  pour  167  localités.  Les  précipitations  survenues  en  1900  ont  dépassé 
cette  moyenne,  légèrement  en  Angleterre  et  dans  le  Pays  de  Galles  (-1-54  mm.)  à 

9 

un  degré  plus  marqué  en  Ecosse  (-h  226  mm.)  et  en  Irlande  (-H  160  mm.).  Dans 
les  167  stations  envisagées  la  moyenne  annuelle  est  de  953  mm.,  en  1900  elle  s'est 
élevée  à  1 071  mm.  En  revanche,  il  y  a  eu  déficit  notable  dans  l'Angleterre  orientale 
entre  l'Humber  et  la  Tamise.  Charles  Rabot. 


GÉOGRAPHIE   HISTORIQUE 

Nouvelles  publications  de  la  Société  Hakluyt.  —  La  Société  Hakluyt  vient  de 
distribuer  deux  nouveaux  ouvrages.  Sous  le  titre  de  The  Discovrry  of  the  Satomon 
Islands  b\j  Alvaro  de  Mendaha  in  1568  (2  vol.,  1901),  elle  a  publié  les  documents 
relatifs  au  voyage  du  célèbre  navigateur  espagnol  au  cours  duquel  il  découvrit  les 
Salomon.  Cet  ouvrage,  comme  tous  ceux  imprimés  par  cette  Société,  est  accompagné 
d'une  introduction  historique,  de  nombreuses  cartes  et  planches  ;  il  a  eu  pour  éditeurs- 
lord  Amherst  of  Hackney  et  M.  Basil  Thomson.  Le  second  ouvrage,  The  Strangr 
Adventures  of  Andrew  Bnttell  of  Leigh,  in  Angola  and  the  adjoining  Régions,  est 

1.  II.  Sowerby  Waliis  et  H ugh -Robert  Mill,  British  Rainfall,  4900.  On  the  Distribution  of  Hat* 
over  the  British  Isles  during  the  Year  1900....  with  articles  upon  various  branches  of  rainfatl  trot  k% 
Londres  1901,  E.  Stanford. 


<.i<«;iui»iiib  t:ci»y»MHj(i;  n: 

■  Ma(«^««ii>fl  dr  Pur-kti  Ht»  Ptlgrimet  \U\£\*.  \.  Raltrll  limita.  dan«  \r%  drf 

.  t«  annrr*  «lu  xw*  «nrvlr  et  Ir*  prrmirrr*  tlu  \%'lf  rr  qui  r*t  aujourd  hui  Ir  <>»niM 

•  <tu*it«.  nitrr  IrmUnirhurr  tlu  irraml  llrmr  africain  rt  Ir  II'  dr  La  t.  S         <>IW> 

*   *apr*«*»»a.  diritfrr  par  M.  K.  tî.  Havrn*trin.  r*t  artompairm*  d'*p|«'iidi.f  «  trr* 

•  r*-*«*oN  dut  a  IVminrnt  irrok'raphr,  d'unr  hi*toirr  du  (>»ni?o  rt  dr  r\n«?i»U 

-;  j*a  U  tin  ilu  \ui*  «irrlr.  <In.  Il 


de  carteede  Martin  Waldeee moller.    -  l«r  pn-ff  ««mr  P.  KMirr.  <lr 

•     :*ir.h.  a  ru  la  bonnr  fortunr  tir  drrouvrir,  dan«  h  l»iMiotl  mpir  «lu  rh.'itnu  tir 

"A      Sïi.rc    Wurtrtnlwiy  ap|wirtrnaiit  au  princr  Waldt-uri?.  dmi  r.irlr*  du  •••  l»-hrr 

•s>  wT«|»hr.  Martin  \Vald«rrtnûlIrr  du  famruv  «  ir>mti.i«r  Yo*«;i«mi  •»  ilr  S.imt  lh*\ 

«««•lut-  i  n*a\atrnt  pu  rtrr  rrtrouvrr*.  L'unr.  comprrnant  d«»uir  fruillr*  m  folio 

**  m  («>nnr  d  alla*,  r%t  un  plani»phrrr  portant  Ir  titrr  dr  :  (  ntmt-iltt  f  \»m  .  ». 

lui'   mmdum  Pth**l*in.r\  tnui%t%anrm  ri  .|mr»««-i  Vrtpunt  nl\   iump'  /uf//>ri..n.  § 

?       -r  j-<tr  ni  date,  ni  nom  d  autrur,  mai*  d'apiv*  Ir  profr«.M-ur  II.  ton  \Yir%  r 

•*r*it  rntirrrmrnl  l'iruvrv   dr  \Ya  Id %rr  mû  II t-r  rt   daterait   dr    I.*în7.  Oui  dr 

•  ..«-.mr*  qur  rrttr  t|tir«tion   intrrr**r   pourront  appnvirr  lr«  nrcunimN  d«« 
—  «•«•iifrrrr  dau«  l'artit'lr  <|ii  il  a  public  dan*  Ir*   l/i/iVi/»i»iy<ii  e*r  /••/«•r-  ./.u 

\!  \II    12.  13  dn\  lî*M  »  |Mnir  annoncer  rrttr  d.vouvrrtr  |M'  tilUtt'  À  ir/r  ?»of 

t    •  ••»**    ■•    .ImrriVd    u   ni#«   «/<m    Jahrt    iàO?    un</   «/•**    flirta    M*tnn  i   «rm    «/- ••« 

-    i  •*   fj»/iî  r«»n  Martin    \l\ildirrm*ilrr  .  OUr  carte  r*t  la  plu«  an«i«nnc  k"M\i<r 

*  !•  t*  u«rurant  Ir*  pa\*  transit  la  nti.|ur*  qui  venaient  drtrr  d«vou\«rt«  «l  |n»r 
:  >  notn  :  .letrricit. 

La  «munir  tartr  dcrouvrrtr  jiar  M.  I*.  Fi*hrr  r*l  un  rvmpl.iin»  nru'inil  dr  h 
14  W*  *+•.  I3lr  |Mirtr  Ir  nom  dr  Martin  \Vnld«rrmullrr.  la  dntr  dr  l.'tlt;  .-|  \\n 
•  t    o  iir  >.unt  Ihr.  Sur  cr  i\iH\nnvi\i  Ir  nom  Amenai  a  di«|iaru. 

C.iuaLt^  Hai-i 

GÉOGRAPHIE   ÉCONOMIQUE 

La  part  i» Gibraltar ' .       En  lîKiOIr  mouvrmrnt  du  |Mirt  tiihralt.ir  *V*t  *\vw 

i    %2>  in%irm  roiitrt»  7  *^C»  rn  lv*t*    hsi;!i737  loiim*  m  lî*">  «••nln»  Hr,is\i7 

ï*#»     Kn  1  *  M  il  i .  137**  ia|N'iir«  ont  fait  du  rliarN»n  rt  rmUtr*|in-  3i>iii.\*i  tinnif* 

|«ffi    ZSïï  «a|irur«  rt  ^7<iitîV  toiin«-«  t|«*  r«iiiil>ii«tiî)ta  .  hui«  l«    in-n%i  in*  îit  -îu 

*f    /•  É.frr*  et  *4»rtii-«    Ir  |»a%illon  brit.iiitii>|ur    l  tLUi  na\irr«.  tînli  u^i  t**m.«« 

1  ".»tur«llrmriit  la  trtr.rn«intr  \i«nnrnt  lr^|wi*:nr   |  .'!»•**  n.i\irt*«t  .V^n'^iH  j.  •.  t .«  «  . 

\  e\»£e  rt   La   Suèdr    .%10  n.t\ir«*»,  373  327  t«»iun*j.  I  \ll«  rn  icnr     V**2  t.i\  ••  • 

■  y»!  t*'tinr«  .  la   Franrr    312  nmirr*.  23T»ri3s  t« »n fit  ^  .  |iu.«  <•«  u..  |  ■!■  r  ..  r-  * 
-»>'hiffrrdr  l'«*i  n'a«  (•  d*  p.i*««  i|uui  |vis  s:ki  m\ir-«i  l!MH  *«*t  •..•,«« 

•-    t|  >rrmt^p  l'.**>,  la  |«" >|-iil.«ti« *ii  <!•>  Uil-riltir  ri  -it  <\  i!i.t«  .i  it»  I T- •   •■««*.   «• 
4if««afit  ain»i.  |ii>pulatiiifiri\i!r  :  l4.^77i|iiiit  I7  3|h  \|iakt  .(«.rt  k'ir»f   ••    ti^tl 
.    *^r««^tDrnt  «W  IVM  a^utt  fourni  l«*«  rliifîrt^  *iii\.uit»  *  |m-|.i,1  »ïj-  m  •  i\  ,  «     |'i  !«■! 

■  •  ItZ'O  Autftai*;  irarui»*»ii  :  "î **'••».  t'.mhii*  H*»    i 

'         ••  ««tJ  a#f»*ftt,  Annuil.  *. *  Wi    'm''  *«7;r,  lî<;<  i'.«  f  r  t  •■     »■.  •*    I»  l 


228  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

Importation  du  caoutchouc  sur  les  principaux  marchés  *.  —  Les  principaux 
marchés  du  caoutchouc  sont,  par  .ordre  d'importance,  d'après  les  chiffres  d'impor- 
tation en  1900  :  les  États-Unis  (20468  tonnes  métriques),  Liverpool  (17  831  t.  m.), 
Anvers  (5698  t.  m.  [transit  non  compris]),  Le  Havre  (4327  t.  m.),  Londres 
(2202 1.  m.),  Rotterdam  (354  t.  m.),  Bordeaux  (121 1.  m.)-  La  plus  grande  partie  des 

» 

importations  à  Anvers  proviennent  de  l'Etat  indépendant  du  Congo,  4  902  003  kilo- 
grammes  en  1900  et  5  417  456  en  1901.  Charles  Rabot. 

Le  commerce  de  l'ivoire  à  Anvers  '.  —  Depuis  1888,  il  a  été  importé  à  Anvers 
2842700  kilogrammes  d'ivoire  et  il  en  a  été  vendu  2685  000.  La  plus  forte  impor- 
tation (362000  kilogrammes)  date  de  1895.  En  1901,  le  marché  d'Anvers  a  reçu 
327200  kilogrammes  contre  330000  kilogrammes  en  1900,  et  les  ventes  se  sont 
élevées  à  312000  kilogrammes  contre  336000  en  1900.  Fin  1901,  le  stock  s'élevait 
à  157  000  kilogrammes.  Le  prix  moyen  de  l'ensemble  des  ventes  l'année  dernière  a 
été  de  19  fr.  41  le  kilogramme.  Les  principaux  pays  importateurs  à  Anvers  sont  :  le 
Congo  (222  745  kilogr.  Congo  dur;  15395  Congo  doux),  Angola  (20385  kilogr.), 
Gabon  (18  721  kilogr.),  Cameroun  (16459  kilogr.). 

L'ivoire  est,  comme  les  fourrures  à  Londres,  mis  aux  enchères  à  des  ventes 
trimestrielles  (février,  avril,  juillet,  novembre).  Charles  Rabot. 

* 

Mouvement  des  marchandises  dans  les  ports  français  en  1901.  —  En  1901  dans 
les  ports  français  il  est  entré  et  sorti  par  mer  31 324  733  tonnes  de  marchandises, 
en  augmentation  de  seulement  69993  sur  l'année  précédente.  22  028  393  tonnes,  soit 
plus  des  deux  tiers  du  trafic,  sont  entrées  ou  sorties  sous  pavillon  étranger. 

Les  importations  figurent  pour  18 199003  tonnes  en  diminution  de  161 445  sur 
1900,  par  contre  l'exportation  a  augmenté  de  231 023  unités. 

Le  mouvement  des  principaux  ports  français  pendant  l'année  1901  en  tonnes  de 
marchandises  s'est  élevé  aux  chiffres  suivants  : 

Par  rapport  a  1U00. 

Marseille 9  204  458  +  469  102 

Le  Havre .'   .    .    .  3  881  371  +  283  460 

Cherbourg 3  097  573  —  377  269 

Boulogne 2  580  007          ■  —    36  856 

Bordeaux 1  766  163  —  151  416 

Dunkerque 1  716  0*9  +    87  353 

Calais 1336  832  —    25  237 

Houen 1  135  724  —  170  820 

Cette 989  940  +87  010 

Dieppe 684 164  —    49  383 

Le  progrès  de  Marseille  est  très  satisfaisant,  d'autant  que  pour  la  même  période 
Gènes  accuse  un  déficit  notable  qui  a  singulièrement  ému  le  monde  commercial 
italien.  A  Gênes,  le  mouvement  des  marchandises  (entrées  et  [sorties)  a  présenté  en 


t.  La  Belgique  coloniale.  VIII,  1,  5  janvier  1902. 
2.  La  Belgique  coloniale,  Vlll,  1,  5  janvier  1902. 


'•  ?  anr  diminution  dr  £ft)»7f»  tonne*  ^€^£Mi  tourna  rn  llhni;  5:i:V)+»i  toimr* 

Li  «ituat)«*n  «lu  Havrr  r*l  *Ati*fai*.nutr.  mai*  lr*  drui  tirr«  du  min  d«-  «r  |M»rt 
'  <-i*nprn*r*  |>«r  la  |irrlr  dr*  drtu  autrr*  port*  Y<»Uin«  :  ll«»urii  ri  Ihrppr.  \m 
■  +n*T  dr  Bordeaux  continue;  rn  I1NM.  lOiJ'JgiO  tonnes  de  m.-in  li<indi«r»  ont 
T.f»<t*r«  «rulrmrnt  ri  75li!t£l  riportiv*.  Aux  na\iiv*  im|»ort/itrtir«  «-rllr  plane 

*  pri»«lant,  fournir  a  ver  lr*  vin*  un  frrl  de  retour  aNuidanL  Noter  rt|»»rtatjon 

•  pourrait  donc  augmenter,  m  lr*  \itirultmr*  ri  !«•*  invurinul*  Imioitf  liaient 
;ru  d  intliatite  pour  **outrir  de  nouveaux  detiourhé*  n  I  étranger. 

OlA*LL*    H***!. 

U  cmmmmtm  àm  ÉUU  Unis  pendant  l'inné*  1901  \  ---  IVn.lani  r.inmv  liml 

«•  ■  itil*  •    lr  cotninrrer  dr*  Ktal*  l'iii*  *V*I  elr\r  à  1 1  .Vi7  million*  de  franc*,  rn 

•  •^*  tir  157  million*  *ur  IÎXM>  'niine.»  civile).  Ihin*  ce  chiffre  |r«  importation* 
•■  ni  f-Hir  I  toi  millions  dr  franc*  (t  t  V5  million*  rn  llMli  ri  lr*  ri|M»rtiittoii« 

•  7  |t*i  million*  ilo  franc*  i7i!VTi  ru  I1MK  Ln  diminution  dr*  rx|M»rtation«  |*ir 

•  et  a  t*.aai  u  r*t  qu'apparenlr;  dan*  lr  Itital  fourni  par  Ir  bureau  *t.iti«ti<|ur  d«-« 

•  I  n.*  tir  «ont  pa*.  m  rffrt,  rompri*e*  lr*  rx|»ortalion*  .i  destination  de  |J*w  .n  ■•! 

•  rt«-  Rko,  lr*4piclle*  doivrnt  *'rlr\rr  n  rnvîroii  150  million*  dr  franc*.  Kn  t •*•! 
i  '  i  S:miuutiou  dr  TiiNl  million*  dr  franc*  dan*  la  \alcur  dr*  rx|ioriitiou*  du 
li     .ii%rr.  du  coton,  du  frr  ri  dr  Parier  •  lîrlle  prrtr  a  rie  eompeii««v  \<\r  un 

»    •  W-*  farinr*.  !#•*  cotonnade*,  lr*  denrée*  alimentaire*. 
i'  -   lt ni  U  prriodr  rn vUairee  lr*.  rx|M>rtntioti*  à  destination  d*Kiiro|«*  ont  i-lr 
-.  nnr+  dr  V»  million*  dr  franc*  à  rcllr*  dr   1900;  par  contre  on  Mi\f  unr 
•  --    tat.*»n  dr  5  million*  i\r  franc*  pour  lr  Onada,  pour  1  Anurijur  du  Stiil  ri 

•  .  \*ar.  ri  dr  30  million*  |M»ur  l'Afrique,  rnfln  pour  lia*  ai  unr  augmentation 
'h-    U  l«al  million*  dr  franc*. 

•  -f    rn  r.ai|t  U  \alrur  dr*  marchandise*  rtportrr*  par  lr*  Kl.iU  l'ni*  a  attf-iul 

•••   U-  \A\i*  rou*iilrral»lr  qui  ail  rlr  c«>n*t.itr  ju«M|U*ici. 

Gimu>  lUr^T. 

«    -*â     ••-*'     //-•..  ».<i/  i  d'I  Pirt-t  ift  <,m  ,ra  net  /»-»f.  in  /  fi.  .*  n;-    n*ri/..    :%$,  \\||. 
•  •  i    V    m 

*"*..,-<     '  ;»  » .'/  /»<  1 1/,  n    .lilHon^r  r»'i,|»   „»n. 
«t  - -^  •-■•    I   !*■«  »uti«ti  (•!•*»  i!.i   n   uti<-«  •«•   r«f»r«*nt  a    I  »m**'  :.•   \'r   .;  ..   m    i«»..  •»*   '< 
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H.-J.  Mackinder.  —  Britain  and  British  Seas.  Londres,  W.  Heinemann,  1902, 
in-8°,  vin-377  p.,  6  cartes  en  couleur,  132  croquis  ou  diagrammes. 

Voici  le  premier  volume  d'une  nouvelle  collection  qui  en  comprendra  douze  !.  Elle  est 
intitulée  The  Régions  of  the  World  et  paraîtra  sous  la  direction  de  M.  Mackinder,  profes- 
seur de  géographie  à  l'Université  d'Oxford. 

M.  Mackinder  inaugure  brillamment  la  série.  Son  livre  se  recommande  d'abord  par 
l'excellence  de  la  méthode  qui  en  a  réglé  la  composition.  Onze  chapitres  traitent  des 
conditions  physiques  qui  régissent  les  Iles  Britanniques,  et  nous  donnent  l'explication  des 
phénomènes  sociaux  et  historiques,  exposés  en  dix  chapitres.  L'auteur  a  visiblement  le 
souci  d'être  et  de  demeurer  géographe  :  son  analyse  est  menée  avec  une  grande  sûreté  et 
de  la  première  page  à  la  dernière,  l'enchaînement  des  causes  et  des  effets  reste  toujours 
très  net.  La  même  préoccupation  a  présidé  au  choix  des  croquis  et  des  diagrammes  qui 
accompagnent  le  texte.  Ces  dessins,  blancs  et  noirs,  sans  prétention,  ont  le  grand  mérite 
de  traduire  sous  une  forme  concrète  la  plupart  des  développements  importants.  On  y 
sent  la  main  d'un  homme  habile  à  enseigner,  habitué  à  manier  la  craie  ou  le  cliché  de 
projection,  et  qui  sait  toujours  mettre  sous  les  yeux  de  ses  auditeurs  une  représentation 
cartographique  des  faits  qu'il  expose.  L'esprit  est  à  ce  point  satisfait  par  ces  schémas 
qu'on  oublie  de  regretter  l'absence  de  photographies.  La  clarté  et  la  sobriété  de  l'exposi- 
tion ne  sont  pas  moins  dignes  d'éloge.  M.  Mackinder  a  su,  en  moins  de  400  pages, 
enfermer  beaucoup  de  choses  intéressantes  et  les  dire  sans  une  digression,  sans  une 
obscurité.  Pas  le  moindre  étalage  d'érudition,  pas  de  notes.  A  la  fin  de  chaque  chapitre, 
de  courtes  références  signalent  les  travaux  essentiels  et  les  plus  récents. 

Tels  sont  les  mérites  de  ce  volume.  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  regretter 
quelques  lacunes,  d'ailleurs  d'importance  secondaire.  Le  chapitre  consacré  aux  rivières 
est  très  développé,  mais  ne  traite  que  de  l'histoire  et  de  l'origine  des  réseaux  hydrogra- 
phiques :  n'y  avait-il  rien  à  dire  sur  le  régime  de  ces  cours  d'eau?  De  même,  les  deux 
pages  où  l'auteur  parle  de  la  végétation  paraîtront  bien  maigres.  Mais  ces  faiblesses 
n'empêcheront  pas  ce  travail  de  compter  parmi  les  meilleures  synthèses  géographiques 
que  nous  possédions,  et  d'être  indispensable  à  quiconque  veut  connaître  sérieusement 
l'Angleterre.  C'est  l'œuvre  personnelle  d'un  esprit  clair  et  vigoureux. 

£.  Aroaillon. 

• 

D*  Max  Scholler.  —  Mitteilungen  Uber  meine  Rrise  nach  Aequalorial-Ost-Afrika  und 
Uganda  i  896-97.  Vol.  I  et  III  (Atlas),  Berlin,  D.  Reimer  (E.  Vohsen),  1901. 

Le  voyage  exécuté  par  M.  Max  Scholler  dans  l'Afrique  csl-équatoriale  et  l'Ouganda 
date  déjà  de  plus  de  cinq  ans  (1896-97).  Une  grande  partie  des  résultats  scientifiques  ont 

1.  Les  onze  volumes  qui  suivront  seront  les  suivants  :  Europe  occidentale  et  méditerranéenne 
(E.  Reclus),  Europe  centrale  (J.  Partsch),  Scandinavie  et  Régions  arctiques  (sir  Cl.-R.  Markham), 
Empire  rus»se  (prince  Kropotkine),  le  Levant  (D.-G.  Hogarth..  Afrique  (Scott  Keltie),  Inde  (sir 
Th.  Holdich),  Extrême-Orient  (Arcn.  Liltle),  Amérique  du  Nord  (J.-C.  Russell),  Amérique  du  Sud 
(J.-C.  Branner),  Australasie  et  régions  antarctiques  (11.-0.  F  orbes). 
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F.  Schrader.  —  L'année  cartographique,  supplément  annuel  à  toutes  les  publica- 
tions de  géographie  et  de  cartographie.  Onzième  supplément  contenant  les  modi- 
fications géographiques  et  politiques  des  années  1899-1900.  Trois  feuilles  de 
cartes  avec  texte  explicatif  au  dos.  Paris,  Hachette,  1902.  Prix  :  3  francs. 

*  L'abondance  actuelle  des.  documents  géographiques  et  cartographiques,  et  surtout  leur 
dispersion,  rendent  absolument  indispensable  cette  publication,  qui  représente  avec  une 
admirable  clarté  tous  les  progrès  de  nos  connaissances  et  toutes  les  modifications  territo- 
riales. En  Asie  la  principale  part  a  été  réservée  naturellement  à  H n do-Chine  française,  à 
ses  nouvelles  divisions  administratives  et  à  la  région  du  haut  Donaï  et  du  Lang-Bian. 
(Excellentes  cartes  de  M.  E.  Giflault).  La  feuille  d'Afrique  donne  le  figuré  du  terrain  tel 
que  rétablissent  les  récentes  expéditions  en  Ethiopie,  dans  le  Congo  français  et  les  ter- 
ritoires du  Tchad,  enfin  dans  le  haut  Zambèze.  En  Amérique  signalons  les  cartes  de  la 
région  andine  comprise  entre  le  39°  et  le  52°  30'  de  Lat.  N.  et  des  chemins  de  fer  du 
Brésil.  Ajoutons  qu'en  huit  colonnes  de  texte  MM.  Chesneau  et  Huot  ont  su  résumer  toute 
l'histoire  de  l'exploration  en  Afrique  et  en  Amérique.  Les  cartes,  d'une  exécution  parfaite, 
font  honneur  aux  dessinateurs  comme  au  savant  directeur  des  travaux  cartographiques  de 
la  librairie  Hachette,  M.  F.  Schrader.  Ch.  R. 

Otto  Wachfl,  Major  A.  D.  —  Arabiens  Gegenwart  und  Zukunft,  in-8°  de  20  p.  avec 
carte  dans  le  texte,  Mittler  et  Sohn,  Berlin,  1902.  Prix  :  75  francs. 

L'Arabie  a  acquis  aujourd'hui  une  très  grande  importance  politique  dans  ses  régions 
littorales.  Elle  commande,  en  effet,  la  route  de  Suez  et  la  sortie  du  golfe  Persique  où  abou- 
tira la  nouvelle  route  d'Europe  vers  l'Orient  créée  par  le  chemin  de  fer  de  la  Mésopotamie. 
Aussi  bien  toutes  les  puissances  maritimes  cherchent  à  occuper  un  point  stratégique  sur 
les  côtes  de  la  mer  Rouge  ou  du  golfe  Persique.  L'Allemagne,  qui  tient  le  second  rang  dan» 
la  statistique  des  passages  du  canal  de  Suez,  doit  donc  elle  aussi  s'assurer  la  possession  d'un 
point  de  la  côte  arabique  pour  être  en  mesure  de  défendre  ses  intérêts,  telle  est  la  con- 
clusion du  major  en  disponibilité  O.  Wachs.  Charles  Rabot. 

Guide  du  grand  chemin  de  fer  Tramtibérien.  —  Édité  par  le  ministère  des  Voies  de 
communication  sous  la  rédaction  de  A.  I.  Dmitrief-Mamonof  et  de  l'ingénieur 
A.  F.  Zdsiarsky.  Traduit  du  russe  par  P.  Tachella.  Un  vol,  in-8°  de  572  p.  con- 
tenant 2  phototypies,  363  photo- typogravures,  4  cartes  de  la  Sibérie  et  3  plans 
de  villes.  Saint  Pétersbourg,  1900.  Prix  :  16  francs. 

Ce  superbe  volume  est  une  description  très  intéressante  de  la  région  traversée  par  le 
Transsibérien  et  même  d'une  bonne  partie  de  la  Sibérie.  Les  abondantes  et  excellentes 
illustrations  complètent  très  heureusement  le  texte  et  montrent  non  seulement  les 
aspects  du  pays,  mais  encore  la  vie  de  ses  populations.  Chaque  chapitre  est  accompagné 
d'une  courte  bibliographie  très  utile.  Cet  ouvrage,  que  la  bibliothèque  de  la  Société  doit  à 
l'amabilité  de  M.  Robert  Lebaudy,  sera  consulté  avec  fruit.  Charles  Rabot. 
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Séance  du  7  février  1902. 

Présidence  de  M.  le  général  DERRÉCAGAIX. 

Le  commandant  Dé  trie,  MM.  Alluaud  et  Bordât  sont  invités  à  prendre  place  au  bureau 
à  côté  du  président  et  de  M.  Filhol,  vice-président. 

Le  secrétaire  général  annonce  la  mort  de  M.  le  gouverneur  général  Ballay,  dont  il 
retrace  la  belle  carrière,  et  de  Charles  d'Abbadie,  qui  fut  de  1846  à  1849  l'émule  de  ses 
deux  frères  en  Ethiopie  ;  il  résume  la  correspondance  des  voyageurs,  signale  le  retour 
de  M.  Guillaume  Grandider  et  présente  le  premier  fascicule  de  Y  Ethnographie  de  Mada- 
gascar, qui  forme  Tune  des  quatorze  parties  de  VHistoire  physique,  naturelle  et  politique  de 
Madagascar  en  cinquante  volumes  grand  in-4°,  publiée  par  M.  Alfred  Grandidier,  de  l'Ins- 
titut, président  de  la  Société. 

Une  mission  dans  le  sud  de  Madagascar,  par  M.  Ch.  Alluaud.  —  Accompagné  de 
Mmo  Alluaud,  ce  voyageur  visite  d'abord  les  environs  de  Fort-Dauphin.  Dans  les  grottes 
d'Androhamana,  il  retrouve  des  parties  importantes  d'un  lémurien  géant,  dont  la  taille 
dépassait  celle  de  l'homme  et  qui  était  contemporain  de  l'œpiornis.  Avec  le  capitaine 
Détrie,  commandant  du  cercle  de  Fort-Dauphin,  M.  et  Mme  Alluaud  parcourent  le  nord  du 
pays  des  Antandroy.  La  flore  extraordinaire  de  cette  région,  composée  surtout  de  plantes 
épineuses  nommées  par  les  indigènes  Fantsidisitra  et  Songo  et  qui  ont  reçu  le  nom  scien- 
tifique de  Alluaudia,  couvre  une  vaste  surface  dans  le  bassin  du  Mandraré. 

Une  autre  expédition  dans  le  sud  conduit  les  voyageurs  au  poste  d'Amborombé.  où 
seules  les  femmes  antandroy  se  montrent  et  viennent  vendre  de  l'eau,  denrée  très  rare 
dans  le  pays.  Diverses  excursions  au  nord  de  Fort-Dauphin  dans  la  zone  forestière  et 
dans  la  vallée  d'Ambolo  permettent  à  M.  Alluaud  de  compléter  son  enquête  avant  de  se 
diriger  sur  Fianarantsoa  et  Tananarive  par  le  col  d'Elakelaka,  Tamotamo,  Betroka, 
Ihosy,  etc. 

De  Fianarantsoa  comme  centre,  une  excursion  dans  la  forêt  Tanola,  à  Amkarimbelo 
et  Ikongo,  est  contrariée  par  une  pluie  incessante  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Au 
delà,  jusqu'à  Tananarive,  l'itinéraire  ordinaire  (Ambositra,  An tsirabé)  n'est  modifié  que 
par  une  pointe  vers  les  terrains  aurifères  d'Anjorojo. 

Après  un  court  séjour  dans  la  capitale  le  retour  s'effectue  sur  Tamatave  parla  nouvelle 
route  carrossable  fréquentée  déjà  par  des  voitures  automobiles. 

Au  cours  de  cette  communication  M.  Alluaud  fait  défiler  une  longue  série  de  photo- 
graphies, donnant  la  forme  du  terrain,  l'aspect  du  pays  et  des  lieux  habités,  de  nombreux 
types  de  la  faune,  delà  flore  et  des  races.  En  observateur  sagace,  il  note  au  passage  toutes 
les  particularités  de  la  route  et  il  termine  son  improvisation  par  nn  hommage  au  con- 
quérant et  au  pacificateur  qu'est  le  général  Gallieni. 

Le  président,  en  remerciant  le  voyageur  et  en  complimentant  sa  compagne,  rappelle 
que,  depuis  vingt  ans,  M.  Alluaud  s'occupe  de  nos  possessions  africaines,  qu'il  a  déjà 
entretenu  la  Société  en  1894  sur  Diego-Suarez  et  que  ce  voyage  est  le  quatrième  accompli 
par  lui  à  Madagascar  pour  le  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  le  félicite  d'avoir  poursuivi 
avec  autant  de  persévérance  que  de  compétence  ses  enquêtes  scientifiques. 

Voyage  autour  du  golfe  Persique,  en  Mésopotamie  et  en  Perse,  par  M.  Gaston  Bordât. 
—  La  construction  des  voies  ferrées  devant  relier  Constantinople  à  Bagdad  ne  manquera 
pas  d'opérer  sur  ces  régions,  autrefois  si  riches,  aujourd'hui  si  pauvres,  des  transforma* 
tions  considérables;  aussi  l'étude  de  leurs  conditions  économiques  suffirait-elle  à  justifier 
à  elle  seule  la  détermination  prise  par  M.  Bordât  de  parcourir  cette  contrée. 

Son  voyage  débute  par  la  visite  des  principaux  points  voisins  du  golfe  Persique  avec 
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•  •  r%    r.  »    |'.  un  tr  ut  <  •  n  ina.n       !  m.  lif  •  r*  n«  •  .  1  irm*  •    rt   n   n.  unir  u  f  %i«î»  rit  |»%*    t.t 
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CHRONIQUE   DE   LA   SOCIÉTÉ 


Monument  Ballay.  —  Un  comité,  présidé  par  M.  Etienne,  a  décidé  l'érection  d'une 
statue  du  gouverneur  général  Ballay  à  Conakry.  La  Société  de  Géographie,  qui  comptait 
le  docteur  Ballay  parmi  ses  membres  depuis  1875,  est  heureus.e  de  s'associer  à  cet  hom- 
mage. Une  liste  de  souscription  est  ouverte  dans  ses  bureaux;  le  montant  des  sommes 
versées  sera  remis  au  comité  du  monument  par  les  soins  du  secrétaire  général. 

Commission  centrale.  —  Dans  ses  séances  administratives  du  14  février  et  du  14  mars, 
la  commission  centrale  a  entendu  les  rapports  des  différentes  sections,  du  comité  de 
rédaction  et  de  la  commission  des  prix.  —  Les  séances  d'avril  sont  réservées,  celle  du  H 
à  M.  Fredrenko  qui  parlera  de  ses  explorations  en  Asie  centrale ,  celle  du  25  à  M.  Guil- 
laume Grandidier  pour  une  communication  sur  sa  deuxième  mission  à  Madagascar.  — 
Les  démarches  faites  auprès  des  pouvoirs  publics  par  la  Société  en  faveur  de  la  mission 
scientifique  et  économique  de  M.  Chevalier  dans  la  région  du  Tchad  ont  heureusement 
abouti;  d'autre  part,  sur  le  rapport  de  M.  le  Dr  Hamy,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres  a  mis  à  la  disposition  de  ce  voyageur  la  somme  de  vingt  mille  francs  prélevée  sur 
les  intérêts  du  fonds  Garnier. 

Nouvelles  de  voyageurs.  —  Afrique  :  M.  Jean  Duchesne-Fournet,  notre  collègue, 
chargé  d'une  mission  scientifique  en  Ethiopie  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique 
et  la  Société  de  Géographie  au  mois  d'octobre  dernier,  nous  envoie  de  Gueldessa,  le 
12  janvier  1902,  sa  première  lettre.  Avec  lui  sont  deux  autres  membres  de  la  Société  : 
MM.  le  lieutenant  Collât  et  Louis  Lahure.  Parmi  ses  autres  collaborateurs,  il  cite  le  doc- 
teur Moreau,  zoologiste,  et  M.  Arsandaux,  préparateur  au  Collège  de  France.  Le  gouver- 
nement général  de  l'Algérie  a  permis  à  la  mission  d'emmener  vingt  anciens  tirailleurs 
commandés  par  le  sergent-major  Fontenaud,  de  la  mission  Foureau-Lamy.  Dès  son 
arrivée  à  Djibouti,  M.  Duchesne  s'est  rendu  au  Harar,  où  il  a  obtenu  les  autorisations 
nécessaires.  Pendant  ce  temps  MM.  Moreau  et  Arsandaux  se  livraient  à  une  étude  très 
serrée,  au  point  de  vue  géologique  et  minéralogique,  des  environs  de  Djibouti  et  du  golfe 
de  Tadjourah,  tandis  que  MM.  Collât  et  Lahure,  pénétrant  plus  avant  dans  le  pays  somali, 
parcouraient  le  désert  aux  environs  de  Lassarat  et  d'Addagalla,  étudiant  les  mœurs  des 
indigènes  et  levant  deux  itinéraires.  M.  Duchesne-Fournet  a  rassemblé  ses  collaborateurs 
à  Gueldessa,  le  17  décembre  1901  ;  le  12  janvier  1902,  il  s'apprêtait  à  gagner  Addis-Ababa 
par  la  route  nouvelle  des  Gourgouras,  «  qui  n'a  encore  fait,  dit-il,  l'objet  d'aucune  étude 
au  point  de  vue  scientifique  ».  La  mission  comptait  être  dans  la  capitale  vers  le  15  février. 

Mission  du  Bourg  de  Bozas.  —  Depuis  plus  d'une  année  que  cette  mission  a  quitté  Mar- 
seille pour  se  rendre  à  Djibouti,  il  a  été  fort  peu  parlé  de  ses  intéressants  travaux.  Le 
seul  article  détaillé,  publié  dans  le  numéro  du  24  novembre  1901  d'Arme  et  Marine,  porte 
sur  le  début  du  voyage.  Le  vicomte  du  Bourg  avait  confié  la  topographie  et  les  observa- 
tions astronomiques  à  son  second,  le  lieutenant  Burthe  d'Annelet,  la  zoologie  et  l'ethno- 
graphie à  M.  de  Zeltner,  la  botanique  et  la  géologie  au  docteur  Brumpt,  le  commandement 
de  la  caravane  à  M.  Golliez.  M.  Burthe  d'Annelet,  dès  le  débarquement,  fut  chargé  de  négo- 
cier à  Addis-Ababa  le  passage  de  la  mission  dans  les  provinces  équatoriales  d'Ethiopie, 
tandis  que  l'escorte,  forte  de  soixante-quinze  hommes,  se  constituait  non  sans  grandes 
difficultés.  Les  autorisations  de  l'empereur  Mène' lie k  parvinrent  à  la  fin  de  mars,  et  le 
voyage  commença  dans  le  pays  des  Somali.  A  partir  de  Ferrad,  le  terrain  est  jonché 
d'obsidienne,  de  silex  et  de  grès  concassé.  Les  observations  scientifiques  se  multiplièrent 
sur  la  route  de  Gueldessa  à  Harar.  Là,  deux  excursions  géologiques  sont  à  noter,  l'une 
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m%  U*  trama*  a,  I  aulr*  au  mont  Il  aluni  Pendant  le  »>•  j  »ur  «4e  «Wl  »«•»•  («il  4  M*nr.  U 
4  ie«r  Rnunpl  entreprit  «1  imj^rt  uit«**  re«herih««  «ur  ••  «  fi«ir*«  pal^l*  •  nn*«  »t  r«» 
*vmlUtl-«i  •)!<'<  ti>'tt«  «te  jar  ••il*  «.  jui  lui  «>nt  J-j»  «a  lu  I**  |>rti  M<t|ibihn« ,  <)<<nQr  |.Ar 
1   1    A  ft*Oue  .le  Mr.|r.  mr,  4  i4  *  Ht**  »l  il  II  r  l\*\     ft  i|e  M.   le  |iruf«'««*  ur  HUn«  lnf«l. 

Il    le  »ar.|ui«  «lu  BoUi»,  |»«  r«-  «!*•  I  «*i|  !  »f*t'  ur,  !>*>u»  a  (onnaoi)Uf  «le  nom*  tut  M»*- 
*r   ••»*m*fll«  .|UI  |«e  finette  nt  ,1   ippf»  «  m  f  •!  lt)«  %e%  iir4n«l«  •  I«*n»  *  le  |f 4'  r  «le  I  :l-ne  «  r»    J-if- 

urv  |-4i  U  tui*»n-n  j*  u  I  «ni  I  .»nti«  e  |a«»| .       |  r%  %,,\  .u<*ur»  «juilt»  r*  ni  tlar  if  au  «    tnmm 
t    v..-ol  4*  .  no  l'A»!.  Iifrnl  f    ut»   -m  »u<l  rn  <!' «  •  m. luit  li  «all«  «•  «Je  |  fcfer  «m  H*  rr-r.    \  •■ 
1.  ai  4*'.  ,-»%  «  n>    r«  «  te  «|#  i.ti.f  i>  ; .  mi  i|  In  |ij*-n,i  ni.  \u  ■!•  1 1  «Ju  |«4\  •  ■!«■•  «•  «lia  »  •  l«  n  I.  «ur  -,  .u« 
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|  ar  •«  *-..  Ir%  ftomili,  c  ul  «u      -m l*    a  1 1  |»r •%  il  ■  n  «I  «■  iu,  u  i»»  »i«  -»aite  •lu  H>  «m  1.  aiail 

•  n-J  II  *rul    tt  f»  I  «  «I  Utie  «  hef  4»|.  \,'  e  (|»    iltl  ),•  ur»  «    «   t.-utf      t'ÎUf*    |»«  UT    fti    .  r.  If  -  f    I4 

r  1.  re  lift^itl.i  le  «  .»iir%  «1  «  m  fraii>  In.  l«*%  etj  .  -r  il»  ur*  j-  n»  lièrent  J.in*  l«*»»l*-n.  «ni 
I    •  nu*  ie  »••!  i«  r.  A  «"«•  |»t -»|»  •«  Il    «lu  K-urrf  «  .-nir  |«    r«  -  il  J  un*    <  ha»**»  ou  il  4i»i!'il  •■! 

•  ,  b«ntt  en  j-  u  «le  annule*  «i>ir  •|'i*-î  ju*  «  in«  tr*  «  «U  r  i«**n    I  i  r«»ui'*  m»  |»«>ur«uil  4*1  «  >ii 
t!.-    t  «J«-  U  H>»urka  el  «le  |ihi#|.i  t  l  •  •  I  ••  I  « .  Tr<»i«  i<kU  aut  «lt  m  -nt  il  !»•  «ont   i.»t%  t>.  ••  « 

I  *»  l  't  Je*.  en«l«'Ot  le  flt  me  JU«-|U  A  lllil,  tlll  li«  iJUe  |e  «     m  >|   I    ntfe  le   •  «iUM     V  i.1.*' iif  •  U 

m'  X  U  ■•  tii«  lie  U' tw-  «1« . .  m«-  |e«  .immaui  ;  «  »  nt  %in«;t  ihiiofiui  •u*  «  «»iul»eni  u  f  »  ■■  t 
U  «*er   l««  KàiTi^r«.  «|u  «*n  r«  |-t«  n«lr«  .«|>r<  %  l.irm«e  4  hm    \r   «I  >•  leur  Hrutuj'l  fut  u*.* 

•  SU  ie  *'t  ,  ,--f«»D«lie  «lu  tiie^e  ri  <|«-  U  tn.\r«  li«*  «l'I  mal.  «|U  il  e«|»«  fe  <  ifnloltre  |»ir  II  «*i.le. 
ffvit  :*;il  uU  fl«*ii«e4i|  khi-  e  4  1 1  ••  i«  f>-  e,  t.n  1.  i.  |f.  ,  U  •  -»f  lUtK  •  iii*t  i.U  1  In.i  f  t  f  ,i| 
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•  *.*■  .e  «!#•  •  a%  ki|«  n>«  lr»*«  •  Jiff»  *  au  •  iil  •!•  f  !»•  ik  llu««*  m  jui*  U  tm«%i  >n  %*  j  ■  Me  1 
I      .'«t    \  »•**•  4   %r»**i«  1  U.  Ir%e   |««  %  il|.  «  •  «|f    I  11  h  I»  et  «|r  |  o  (.  (.    Him«  b.  «U  *  '•'•    »        -if 

!*••  itut  •«  *4.»-n  .1»  %  |»l-4  •  •  HV  «lu  H>>iir«  el  Hurtl.e  il  Siui*  :«  t  %  r  n  «I*  <  1  *  •  nt  rn..m*-t>- 
Ux«'  m*  '.l  >.  f  ».  |«»ur  1 1|-  ■%«  r  4  H«  u*  l«-  k  I*  «  r«  «uîuu  «le  |«  ur  %••%  •«:«*  il*n%  I  «  ifc  1 1«  n  *t  I»  • 
|f    1  u  ••  «  l'iilori  *!«•%.    \    \  .  ;  %  M'4ln.  fu  il»  arrivent  le    »*  «l«    ru,t>t+   l*«»l.  S  hi'i^f.r 

Î-»  f*-       il  4«-      «4  |ÎU»  rff  »l»  !•    »  ••!  îili-l»  l.«'  M-  "tti\r  «Ju  11.111»'.  «!■!    >    J.  wr«ai   «V    fl,i%.ti.'i 

'u  :'•  ^m.'f  l'i'i,  e«»t  un  r %).;«, raif-ur  «i4ti«  U  |>i>*«  hrlîe  4  ■  •  \>\  •  n  «lu  m -l  II  |  irle  l- 
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•  -■  la  t  a  •  uf  «lu  »••>  »•** . 
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Asie.  —  Retour  du  docteur  Sven-Hedin.  —  M.  Louis  Vossion,  consul  de  France  h  Bombay, 
écrit  le  22  janvier  1902  que  le  docteur  Sven-Hedin  est  arrivé  le  19  du  même  mois  à 
Lahore.  Dans  cette  lettre,  qui  confirme  les  détails  publiés  dans  notre  bulletin  de  février  *, 
notre  collègue  ajoute  :  «  L'explorateur  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  une  série  de 
magnifiques  ruines  chinoises  et  mongoles,  vieilles  d'environ  huit  siècles  et  pleines  d'in- 
térêt au  point  de  vue  archéologique  :  il  en  jaillira  des  clartés  nouvelles  pour  la  solution 
du  problème  des  migrations  des  peuples  asiatiques  et  distribution  des  races  humaines.  La 
géographie  physique,  la  météorologie,  la  géologie,  les  sciences  naturelles ,  l'archéologie 
lui  devront  de  nouveaux  documents  précieux.  Il  rapporte  entre  autres  de  très  curieuses 
sculptures  et  tout  un  lot  de  manuscrits  chinois  et  tibétains  trouvés  dans  les  ruines  des 
anciennes  villes  découvertes  par  lui.  Une  carte  à  grande  échelle  comprenant  plus  de  cinq 
mille  milles,  a  été  dressée  par  lui  :  bref,  au  point  de  vue  géographique  et  scientifique,  son 
voyage  est  le  plus  important  qu'il  a  effectué  jusqu'à  ce  jour.  » 

Océani**.  —  M.  Henri  Rouyer,  dont  la  mission  organisée  par  La  Patrie  a  été  massacrée 
sur  la  limite  des  territoires  anglais  et  hollandais  de  la  Nouvelle-Guinée  dans  la  nuit  du 
1er  janvier  1902,  vient  de  rentrer  en  France.  Ce  déplorable  événement,  qui  faillit  être 
fatal  pour  le  chef  de  mission,  a  coûté  la  vie  à  quatre  de  ses  compagnons  :  MM.  Villars,  de 
Saint-Remy,  Hagenbeck  et  de  Vriès. 

Détroit  de  Behring.  —  M.  Loicqde  Lobel  envoie,  le  13  février,  des  nouvelles  de  son  fils, 
qu'il  avait  chargé  de  recueillir  des  renseignements  précis  sur  la  nature  du  lit  du  détroit, 
la  profondeur,  la  composition  des  roches,  etc.  Cette  étude  devait  être  faite  en  hiver  et  en 
été.  M.  Maurice  de  Lobel,  après  quatre  tentatives  infructueuses,  a  triomphé  des  difficultés. 
Les  péripéties  de  cette  reconnaissance,  qui  porte  sur  Nôme,  le  cap  Prince-de-Galles  et  la 
baie  de  Rotzebûe,  sont  contées  dans  une  lettre  déjà  publiée.  Comme  le  jeune  explora- 
teur, très  éprouvé  au  cours  de  cette  périlleuse  expédition,  est  sur  la  route  du  retour,  nous 
connaîtrons  sous  peu  les  résultats  géographiques  et  techniques  de  ses  investigations. 

Informations  diverses.  —  Le  ministère  de*  Affaires  étrangères  prie  la  Société  de  faire 
connaître  à  ses  membres  les  conditions  d'accès  et  d'avancement  dans  l'administration  des 
douanes  chinoises.  Ces  renseignements  seront  fournis  par  le  secrétariat  aux  personnes  qui 
en  auront  fait  la  demande. 

Au  sujet  d'un  passage  de  son  article  Positions  géographiques  de  la  mission  Marchand  {La 
Géographie y  IV,  12,  p.  433),  ainsi  conçu  :  «  Ce  point  de  Addis-Ababa  a  été  communiqué  à 
M.  Michel  pour  les  cartes  de  la  mission  de  Bonchamps  »,  M.  A. -H.  Dyé  nous  écrit  :  «  Les 
itinéraires  au  200  000*  de  la  mission  de  Bonchamps  dressés  par  M.  Michel  d'après  les 
données  recueillies  par  ses  compagnons  de  voyage  ont  été  entièrement  établis  avec  les 
seuls  documents  de  la  mission  et  indépendamment  de  mon  point  d'Addis  Ababa.  Les 
coordonnées  relevées  sur  ces  itinéraires  diffèrent  notablement  de  celles  que  j'ai  calculées 
en  mars  1899.  En  réalité  la  position  que  j'ai  déterminée  pour  Addis-Ababa,  publiée  dans 
les  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Géographie  de  juin-juillet  1899,  n'a  été  utilisée  que 
par  le  cartographe  de  la  carte  d'ensemble  au  3  000000e  jointe  au  bel  ouvrage  de 
M.  Ch.  Michel  Vers  Faehoda.  » 

Décès.  —  La  Société  a  eu  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  quatre  de  ses  membres, 
MM.  E.  Prudhomme,  A.  Jacquemin,  Ch.  Rouget  et  Guilbert-Martin. 


Le  Secrétaire  Général. 


t.  La  Géographie,  V.  1902,  n#  2,  p.  124,  125. 
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71  figures,  cartes  et  diagrammes.  Paris,  E.  Flam- 
marion, in-12  de  210  p.,  1  fr.  25. 

(Auteur  et  éditeur.) 

Forel  (F.  A.).  —  Les  seiches  des  lacs.  Comm. 
faite  au  VIP  Congrès  internat,  de  géogr.  Berlin 
(Verhandl.  des  VU.  internat,  geograph.  Kon- 
gressj  1899,  pp.  255-258.  Berlin,  1900,  in-8. 

(Autour.) 

Forel  (F.- A.)  et  Sabasin  (Ed.).  —  Les  oscilla* 
lions  des  lacs.  Rapport  présenté  au  Congrès 
internat,  de  physique  réuni  &  Paris  en  1900. 
Paris,  Gaulhier-Villars,  1900,  in-8  de  15  p. 

(Auteur.) 

Hauptfahrten   Nr.   il.  5.  Fahrt  des  Ballons 

•  Humboldt  .,  19  apvril  1893.  A.  Fahrtbeschrei- 

bung,  von  H.  Gross.  —  B.  Meteorohgische  Ergeb- 

nisse,  von  O.  Baschin.  —  Hauptfahrten  Nr.  23. 

11.  Fahrt  des  Ballons  Phônix  (3.  Fahrt  mit  Luft- 

elektricitats  Messungen),  17  Febr.  1894.  A.  Fahrt 

beschreibung,  von  H.  Gross.  B.  Meteorologische 

Ergebnitse,'  von  A.  Berson.    C.   Die  Luftelek- 

trischen   Messungen,   von   O.   Baschin.  Braun- 

schweig   {Wissenschaflliche  Luftfahrten),  Vie- 

weg,  1900,  pp.  113-129,  236-255,  in-4. 

(O.  Baschin.) 

Lory  (P.).  —  Les  cirques  de  montagne  (Hevue  des 
Alpes  dauphinoises,  3'  année,  n°  9, 15  mars  1901). 

Grenoble,  1901,  in-8  de  15  p. 

(Auteur.) 

Marmelu  (Olitto).  —  Un  problema  d't  carte- 

grafia   pratica   (In   giro  del  mondo,  an  no  II, 

n.  il,  nov.  1900),  in-16  de  7  p, 

(Autour.) 

Millot  (C).  —  Notions  de  météorologie  utiles 

à   la   géographie  physique.   Paris,   Berger-Le- 

vrault,  1901,  in-8  de  vi-287  p. 

(Auteur.) 

Nathorst  (A.-G.).  —  Till  frâgan  om  Jordens 
foma  klimat.  Fôredrag  i  botanik  pa  K.  Vetens- 
kabakademiens   hôgtidsdag  den  4  april   1893. 

Stockholm,  1893,  in-16  de  16  p. 

(Auteur.) 

Nathorst  (A.-G.)  —  Om  myskoxen  och  planen 

att  domesticera  honom  i  bverige  (Tid.  f.  Landt- 

mân,  1900,  pp.  829-833. 

(Auteur.) 

Rl'deki  (P.).  —  Sur  Vâge  de  la  terre  {Bull. 
Acad.  des  Se,  pp.  72-94).  Cracovie,  1901,  in-8. 

Sbornik  troudov  cabuneta  fizitcheskol  geo- 
grafiy...  Recueil  des  travaux  du  cabinet  de 
géographie  physique  à  l'Université  imp.  de 
Saint-Pétersbourg.  Publié  sous  la  direction  du 
prof.  A.  Voeïkov.  Fasc.  1.  Saint-Pétersbourg, 
1899,  199  p.,  diagr.  (en  russe). 


HISTOIRE  DE   LA   GÉOGRAPHIE 

Da  Silva  (A.  A.  Baldaqcr).  Notice  sur  le  vais- 
seau S.  Gabriel  monté  par  Vasco  da  Gama  lors 
de  son  premier  voyage  aux  Indes.  Paris-Lis- 
bonne, Aillaud  et  C",  in-16  de  24  p. 

Cordikr  (Henri).  —  Deux  documents  inédits 
tirés  des  papiers  du  général  Deeaen.  Toung-pao, 
sér.  Il,  vol.  1,  n°  5).  Leide,  1900,  in-8  de  19  p. 

(Auteur). 

I.  V ambassade  hollandaise  dirigée  par  7ïf- 
singh  à  Peking  (1794-1795). 

H.  Une  mission  russe  au  Japon  (1804). 

Gallois  (Lucien).  —  Americ  Yespuce  et  les  géo* 
graphes  de  Saint-Dié.  {Bull.  soc.  géogr.  de  CEsl), 
1900,  pp.  66-94,  221-229.  Nancy,  in-8  de  39  p. 

(Auteur.) 

Pawlowsii  (Aooobte).  —   Les  plus  anciens 

hydrographes   français   (xv*   et  ivr  siècles). 

Pierre  Garde,  dit  Ferrande,  et  ses  imitateurs 

(Bull,  géogr.  histor.  et  de  script.,  n°*  1-2, 1900). 

Paris,  imp.  Nat.,  1901,  in-8  de  41  p. 

(Auteur.) 

(C.  R.  dans  La  Géographie^  t.  IV,  p.  278-279.) 

Pawlowski  (A.).  —  Carte-plan  de  Vile  d'Air, 
dressée  par  Cornuau  en  167t  (Bull,  géogr.  hist. 
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Juctioi  i%%  lagms  é'âttiiii  at  4a  Graad-Baaaaai 

Côte  d'Ivoire 


I*  nii|M»fijin<'r  «le  U  juin  ti«»n  |i.ir  eau  «le*  lacune*  d  A«Mnie  et  «le  |la**an) 
«^  Ait  •  te  entre*  ur,  il  %  a  un  d»im  m»«  l«\  pir  I  amiral  llourl-\\  illaiiux-i,  nun 
*-%>if  «|ur|i|ur«  reconnaissance*  incomplet*-*  lnen  «pie  nuTit<nrr*  «•\trul#«>*  par 
l«  «  itflii  i#  r*  de  m.inne,  vnn  %«•*  ordre*  et  *oii%  mi\  «le  l'amiral    Fletirint  de 

I  Aiult*   on  m  a%ait  beaucoup  |t*rh*.  *an*  *•*  donner  la  peine  d  %  aller  %<»ir 

l^t  %  |*r«»jt*|«  «le  |M»rt  en  lacune,  la  nn*e  en  exploitation  «Iti  *harf  de  (irand* 

Bi%%if|l.  |r  •|«'%t*|o|i|N*mr||l  e«  «»n«>mi<|Ue  <|r  la  (I«'de  d'Itoire.  l'importance  pri*e 

\-%r  \r  ttlla-e  «1  AImh%%4>  «uir  U  rmrrr  Biu,  comme  |Nuut  de  traimt  entre  le* 
raritane*  tenue*  «le  I  intérieur  charv«*e*  «!«•  ra«»uti  houe  et  le  roiiuiieri  e  run>- 
|-«-n.  donnaient  un  int«ret  plu*  «  ou*ideralde  et  plu*  prenant  à  I  établissement 
«i -.ht*  %**ie  natitfilde  |K*rtiiett.iut  île  pa**er  «le  la  lacune  Al»\,  au  n«»rd  «le 
U*|jr||«*  aboutit  la  rmere  llia,  «lan*  le  r.»m<»é  et  île  U  a  (àrjiid-Ba**aiii  et 
r«rntur||fl  innit  au  |M>rt  |miji'(ê  il  iii%  la  lacune  Kbriê. 

!>»*  induèn«*  ra«onl  lient  i|ti  autrefois  leur*  pini'u***  a\ .ii«>nl  pu  effectuer 
ce  tr»j«t  Vu*  le*  ticillard*  le*  plu*  \^*%  iio  Sa  nui  et  «le  l'AL  «pl«  **  n  avaient 
)iniai«  ru\  nittne*  effectue  ir  %i»\.i«:e,  iU  en  avaient  seulement  oui  parler  par 
lrnr%  aiwètre*.  et  n>«i  na^uatiott*  ne  Mit»M*taient  plus  dans  leur  soutenir  qu'a 

I I  tit  «le  tradition  *%*4>i  \  i^iie.  «T.  e*|  ain*i  que  j'ai  cte  amrnr,  rn  Voulant  re««»n- 
aaltrr  la  r*-»M«»n  tii«»i-m«'>fii«*,  a  ap|Mirter  une  r«»ntributioii  minime,  mu*  inédit** , 

a  U  tTttitfrapIllr  île  II  1 *••!••  i|  |\oire 

Au  m«»i*  «I  août  IWI.  j«*  in**  tn»u\ai*  dan*  le  cercle  d  \**ini«'  et  tenais  d  s 
Irniimcr  l<  «  affaire*  «pu  m\  avaient  ap|»elé.  Je  me  <|ect«l  u*  a  rel«»unier  a 
Grand  ll***am.  en  riplorant  la  n^'ion  ou.  tlaprt*  tous  |«  %  icu*«  utieuient* 
rmj*Mllt«,  atait  dû  e\i*l*  r  autref«ii*  U  communie  itn»n  entre  \\  lacune  «I  Aby 

et  W  fleure  l%»m«»e. 

Je  i|iiitiat«  le  potte  d  A«*inif*  l«*  l.*i  a«»ût.  i«  i-oni|> une  |>ir  M.  I  administra* 
Uur  Ri'haud.  chef  de  mou  %4<  r«  liriat,  et  |»ir  M  t.irtr«»n.  idi  mi^triteur  du 
t*t*W  4'A«*inie.  J  einmenii  i|«*  y\\,%  une  «n|ih|i«>  d  w\w  d^ur  un*'  «l«-  Kr«»umen  et 

'**q  k>mmr«  d'eM*ortr.  N«»tM  ail  une*   en  \  \\»  ur  cni|«  h«  X   «u   till  u«*  d  AI»***»- 

k»«a.  a  I  embouchure  «lu  N  i»  mdi  lî.indi   l.<*  l«nd«  m  nu.  n«*ii*  reun>nti<»u%  en 

i* 
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pirogues  cette  petite  rivière  sur  une  distance  de  9  kilomètres  environ.  La 
navigation,  très  facile  au  début  et  possible  pour  des  embarcations  à  vapeur  du 
modèle  de  celles  usitées  sur  les  fleuves  africains,  devenait  pénible  à  partir  du 
quatrième  kilomètre,  par  suite  de  la  végétation  et  des  nombreux  troncs  d'arbres 
tombés  qui  obstruaient  le  cours  de  la  rivière. 

A  onze  heures  du  matin,  nous  dûmes  abandonner  les  pirogues  et  camper 
sur  la  rive  droite  du  N'Ganda.  Bien  que  l'eau  fût  encore  profonde  de  lm,30, 
le  lit  de  la  rivière  était  tellement  encombré  par  les  plantes  aquatiques, 
les  brousses  et  les  arbres,  qu'il  était  impossible  à  la  plus  petite  embarcation 
d'y  évoluer.  Depuis  deux  heures,  du  reste,  nous  avions  dû  employer  fréquem- 
ment la  hache  pour  nous  ouvrir  passage  ;  à  d'autres  moments,  nous  étions 
obligés  de  nous  allonger  à  plat  ventre  au  fond  de  notre  pirogue  pour  passer 
sous  les  troncs  d'arbres  ou  les  grosses  branches  qui  barraient  le  N'Ganda 
presque  au  ras  de  l'eau. 

La  continuation  de  notre  route  par  terre  présentait,  indépendamment  de 
quelques  difficultés  matérielles,  un  obstacle  moral  provenant  d'un  état  politique 
très  ancien.  Les  populations  du  Sanwi  et  celles  de  l'Âkapless  étaient  en 
guerre  depuis  deux  ou  trois  générations,  lorsque  notre  intervention  armée  en 
1894  mit  fin  aux  hostilités,  mais  elle  laissa  subsister  entre  elles  une  froideur 
et  des  défiances  que  le  temps  seul  pourra  dissiper.  De  sorte  que  le  terrain  sur 
lequel  nous  devions  nous  engager  formait  une  petite  marche  déserte  i  la 
limite  des  deux  États  indigènes  et  n'était  plus  fréquenté  que  par  quelques 
chasseurs  égarés.  C'est,  du  reste,  un  vieux  chasseur  du  village  de  Mafia, 
qui,  après  quelques  hésitations,  séduit  par  la  promesse  d'une  récompense 
honnête,  consentit  à  nous  servir  de  guide. 

Je  repartis  avec  lui,  le  17  août,  à  six  heures  du  matin,  et,  après  trois 
heures  et  demie  d'une  marche  rapide,  j'arrivais  à  Nabéné,  hameau  dépendant 
de  l'Akapless,  et  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Nabéné,  affluent 
de  la  lagune  Kodioboué.  Pendant  la  première  heure  de  notre  marche  nous 
avions  continué  à  côtoyer  le  N'Ganda-Ganda,  qui  coulait  au  milieu  des 
arbres  de  la  forêt  que  nous  traversions.  Le  reste  de  notre  route  s'était  effectué 
à  travers  des  savanes  sablonneuses  parsemées  de  borassus  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  bandes  de  terrain  boisé  dont  la  largeur  variait 
entre  200  ou  300  mètres  et  1  ou  2  kilomètres. 

Dans  l'après-midi  je  fus  rejoint  à  Nabéné  par  M.  l'ingénieur  Michol,  parti, 
le  16  août,  de  GramL-Bassam,  qui  se  trouvait,  avec  une  baleinière  et  deux 
pirogues,  dans  la  lagune  Kodioboué  dont  il  achevait  le  lever. 

Notre  jonction  faite,  je  laissai  à  MM.  Michel  et  Richaud  la  tâche  de  com- 
pléter l'étude  topographique  de  la  région.  Le  18  août,  je  repartis  pour  Bassani, 
où  m'appelaient  les  soins  du  gouvernement  de  la  Côte  d'Ivoire,  dont  j'étais 
alors  chargé.  Je  naviguai  pendant  cinq  heures  en  baleinière  sur  la  rivière 
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de  Montfort  en  personne).  Vaphlo  est  un 
hameau  de  Laconie.  Son  nom  ne  vous 
dit-il  rien  ?  Apprenez  que  son  tombeau 
préhistorique  est  analogue  aux  fameux 
tombeaux  de  Mycènes,  et  que  ses  bijoux 
et  armes  d'or  et  d'argent  ont,  pour  l'archéo- 
logue, une  valeur  inestimable.  Ètes-vous 
plus  curieux?  Une  courte  bibliographie 
vous  dit  où  trouver  les  détails  les  plus 
récents.  Et  ce  petit  bourg  alsacien  de 
Dabo,  que  les  Allemands  appellent  Dags- 
burg,  savez-vous  qu'il  joua  son  rôlet  dans 
l'histoire?  C'était  la  capitale  d'un  comté, 
érigé  en  983,  et  qui  fut  quasi  indépendant 
jusqu'au  traité  de  Nimègue  ;  ses  comtes 
fournirent  à  l'Église  un  pape,  Léon  IX... 
et  c'est  ainsi  qu'on  est  arrêté,  à  chaque 
pas,  dans  les  plus  petits  endroits,  par  les 
révélations  d'une  histoire  inconnue. 

Quant  aux  grandes  villes,  n'y  pénétrons 
pas  ;  nous  n'en  sortirions  plus.  Ceci  n'est 
pas  un  article  sur  Venise,  c'est  le 
guide  le  plus  récent,  le  plus  intéressant, 
le  plus  sûr,  et  qui  nous  donne,  en  six 
colonnes  de  petit  texte,  tout  ce  que  nous 
pouvons  souhaiter  connaître  sur  la  plus 
originale  ville  d'Italie.  On  arrive  par  un 
pont  long  de  près  de  quatre  kilomètres. 
Monuments  et  maisons  sont  en  grande 
partie  construits  sur  pilotis  :  il  a  fallu 
amener  pour  cette  construction  des  forêts 
entières  de  Dalmatie,  d'Istrie  et  du  Cadore. 
Le  climat,  malgré  les  mille  canaux  étroits 
dont  l'eau  presque  immobile  baigne  le 
pied  des  maisons,  n'est  pas  insalubre  ;  la 
fièvre,  qui  sévit  dans  quelques-unes  des 
îles  voisines,  est  ici  inconnue.  Visite 
rapide  des  monuments.  Pourquoi  cet  esca- 
lier du  Palais  Ducal  s'appelle-t-il  Escalier 
des  Géants?  Parce  qu'on  couronnait  à  son 
sommet  les  Doges  Sérénissimes  ?  Non  ; 
simplement  parce  que  le  décorent  les 
statues  colossales  de  Mars  et  de  Neptune. 
Voici  la  plus  grande  peinture  sur  toile  du 
monde  :  elle  mesure  27-,70  sur  7-,80; 
c'est  le  Paradis,  de  Tintoret.  Saviez-vous 
que  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Venise 
avait  été  fondée  par  un  Français  assez 


connu,  Napoléon  I,r?  L'origine  de  la  ville 
(des  constructions  romaines  ont  été  retrou- 
vées dans  l'île  San-Giorgio,  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer),  sa  grandeur,  à  l'époque 
où  elle  armait  300  navires  de  guerre  et 
plus  de  3000  navires  de  commerce,  son 
esclavage  sous  l'Autriche,  sa  révolte  avec 
Manin  :  nous  avons  appris  tout  cela,  et 
bien  d'autres  choses  encore,  sans  nous  eu 
apercevoir,  à  travers  cette  visite  rapide. 
Il  est  difficile  de  donner  en  quelques 
lignes  une  juste  idée  de  la  valeur  des 
articles  généraux  :  États,  fleuves,  océans, 
systèmes  montagneux,  etc.  A  quoi  servi- 
rait-il, en  effet,  de  dire  que  trente  pages 
(quatre-vingt-sept  colonnes)  ont  été  consa- 
crées à  la  Russie,  si  on  ne  faisait  sentir  la 
sûreté  de  la  science  qui  a  rempli  ces 
pages?  Le  relief  russe,  sur  quoi  courent 
des  banalités  fausses,  est  étudié  ici  d'après 
la  carte  récente  hypsométrique  du  général 
Tillo.   La  connaissance    des  glaciers  du 
Caucase  date   d'hier,    c'est  M.  Freshfield 
qui  nous  a  appris  que  les  plus  grands  de 
ces  glaciers  sont  plus  longs  encore  que 
les  glaciers  les  plus  considérables  des 
Alpes.  Les  fleuves,  la  superficie  de  leurs 
bassins,  sont  l'objet  d'une  étude  spéciale, 
à  laquelle  ont  servi  les  données  nouvelles 
de  Strelbitsky.  Et  la  description  se  pour- 
suit, selon  une  méthode  rigoureusement 
scientifique  :  après  le  relief  et  les  eaux, 
les  côtes,    le    climat    (assez    uniforme, 
essentiellement  continental,   de  plus  en 
plus  rude  à  mesure  qu'on  avance  vers 
l'Ouest  :  Helsingfors,    la  capitale   finlan- 
daise, a  la  même  température  annuelle 
que  Moscou,  située  à  4e  24  plus  au  Sud), 
les    productions    naturelles    (  géologie, 
richesses    minérales,   flore,   faune,   état 
économique  et  régime  de  la  propriété), 
l'industrie,  le  commerce   (avec  tableau! 
détaillés;   la    fameuse   foire    de   Nijni- 
Novgorod  porte  sur  un  chiffre  d'affaires  à 
peine  croyable  :  près  de  500  millions  de 
cotonnades,  laines,  céréales,  métaux  ven- 
dus), la  population  (ethnologie  avec  1* 
tableau  des  nationalités  en  milliers  d'babi- 
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-a-.:*    >la%«».  Lithuanien*,  tir*.  „  Latin*. 

■■-maint,    trament.    Semi'.et,    r;nnoit. 

•  •  a/%,  àaimouka;  lanjrue  et  littérature 

■  •***.     état    tonal,    cultra    et     arrtra, 
»:rwc!i  »a  publique,  vil.«-t  priiiapiit  «  , 

•  «  ii*t  de  r  nunu.'i.  .tiion.  le  i:uu\.  ru*-- 
rat  et  I  «  l(iu:.i«trali<n.  1  bi«loir«-.  ••r.Un, 

-trop*  tmxe  c  ».l  >nor«.  L«  bihîio^r*- 
-  qui  autt  e*t  un  mairie*.  el>  m 
;.t#  que  m  numéro*,  nuit  t>»ut  le» 

■  »'o»«     lu),  jur*    tont     de*    travaux 

■  ftiuti  r\  *:'.r* 

lî*f»  pr*  •}«•%,  il  f  tut  r«  marquer  qui*  <•« 

:  «aiaair*  f  rui<»   un    det  p.ua   Ya*t«  • 

*   prftftcrea  blblHiiTTipbique*  qui  aient  r|e 

.  »s-ato  failli*,   pultque  lent«rnble    d«*t 

'*••  qui  ar.    -npx?:ient  !•••  prun  ipaut 

*       et    n*    rrprt  »«'»ti»    p4t    moint   de 

.  **    utrrt    d*»u*  .**,:«•*    n-Ulift    à   la 

**ph*r.  1  b;*'  .re.  la  ir«-«.:  v.e,  |  «  thno- 

.    k.L*e,  etr  ,  p.jM.rt  rn  tout  p.t)t  r|   en 

•  langue*    11  )  a  la.  pour  W  aa\.\nt. 
-  .  i.t,une«!  -- u  n>r  u  ta  !  «ou  mromp  arable 
t.  •*!  pm  d*  bnnrhct  d*   U   tvirnct» 

>  ••  •»  raphiqo*  qui  ait  (ut  autant  de  pro- 
•r*.  daaa  ce  dernier  de  ml -aire  le,    que 

•  aaurraphie   On   trouva  kl.  cli**«»t, 
--*+*.  *••  principaut  rr  «ut  la  t*  acqtu* 

>  •••■•  Paatll^va  e*t  c>»n*.  1ère.  r«»rmue 
•-  '«a  li  l.-n.  1  lilantique  et  1  «•<*■  m  %rc- 
.   »    tj-.i  <■  .-.■  -.ge  Aii  >  rd  r*  d  r:,.t  r. 

*»•  un*  r%*ii..i*4t.iin  4*  lo  m  pr-. 
-il  dit  i»u  %  .ïar«  t  j  *•»  qui  lu  -■  .••  la 

•  r?t\  !*  partie  dr  I  la--i. .*:■:..  rr  au*- 
Va  t   r-î    o  rm   a   M    pb)*.   r. -ru. 

■     ••     U*  r- -  f*  dr  r  rai:  .;.  **  pi.  ..... 

■■•  •  *.î  ^Tifu!-  i-n  *•«:#•  d*  r«*«*  ■:;- 
»  %  pif  |«  t  travaut  •«•u*r:.  tr.rjt  d«-t 
;  v*l#t  H  |r*  f  .rr.  «  v,.:    i:j;qu.  %4  ^t  1<  • 

*  •  «i*   ta  ^-m'-.re.    a*;.*i:.  .«   .i.:nj 

•  4-  fru    4t*  .t  q«  .-i  .  )t   fait  dtt 
..•»*  au  n.il.^-i  îu  pi-  ■  juf,  on  évi- 

appr -i.Tit'M' m*  nt    «a    pr -f  >:i  !•  «r 
■  *  pa/  «n  t .:    il  qu-  :•  t  m  ish— na- 

•  t*  !-i.ia.*»nt  '1-  J  •••  •    '• .  î-  *i  •!«•  la 
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i  ■*•  *«  4a  C'àdi.Vii^-,  qai  ■.  .t  p.  r 
»  >  l#wmin*r  ctte  pr«.f 
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nm» .  t.U«».  et  d  établir  qu*  r9 1  ixrai.  rtt  it 
plut  pn»f  iîi  I  d»»  t  >ut  :  en  mo>i  :.ne  i^*) 
mètre*  pour  la  partie  tepd  ntn<»na,r,  jmhi 
mrtrn  pc.ur  U  part.e  meridioual«-.    U 
mo>efini»  pour  tout  let  in-eant  rat  de  JU: 
metret,  tandlt  quo  le  rriief  mm  en  de« 
ruminent  t  au-drt*ut  de  la  turfare   dr§ 
mon  u>tt  qu*»  de  ti)  metret  *    Lne  autn* 
remarque  rufieuae  e*t  que  l  ajur  du  Pan 
flqut*  equatorlai  neat  paa  m«nna  er  «tant 
que  celui  «le  la  mer  Tyrrbeni'-iih»  et  d»«  la 
m«-r  l.-te.  let  pb>tinent  attribuait  rri 
rrl  a  a  1a  rt  (rarti.m  det  raj  on*  lumineua. 
beaur<»up   plut  vift   tous    let  tropique* 
L«ir«qu  t»n  %  «-^iirn*»  de  la  rr^ri^n  equalo- 
Maie,  !«•  !»;.  u  pr.  nd  une  teinte  trrdatrr 
I»r*qu«»ii  %  ip;.r«he  d#  •  «■..!••%  U  de\in.t 
moins  foi..  •■    suit  une  etud«*  complète  de« 

courant*.  d<  t  *.nt*.  de  u  lîore.  d-  h 
faune.  i!t»«  îu-i-t  de  naivaiiun.rt  I  ln«i<» 
nqu»»  de  n-.ire  connai««anre  de  c*l  orr», 
Crti,  n  »u*  la*4«>nt  %u.  cràre  à  I  élimi- 
nation *)«t*m.itique  d«-«  nomt   de  lieuf 
intimlflant*. qu  il  a  ri>  p<»««ibW  de  donner 
aui  autn  t  n^mt  lar^e  meture,  cette  e!|ml- 
nativn  a  «^ùenHnt  pertn.t   d  iutr^»duirr 
«imt  louvru'o  uno  partie  njurelle.  qui 
f-intribu*  parti'-iil.rfmem  a  «on  or.frina- 
l.s-    je  vt  ut  d.r*  I  eiu  le.  d  une  part,  «le 
tout  let  ar  ..•.  u\%  n«»table«  «le  terrain  .  île 
1  i*itr-.d«*  t...i.  «  |i%  tr.t.'.*  qm  liAhiir-it 
Ï4  turfare  d-   U  U  rr-    |.«  r  :•  comme 
'•îut  de  AAi.^r,  ;.  i  n  •  •  !u    .  %  r  mm- 
U  \«n  ne.  1.  «  rapt  r..r:.nv  le  r  ,p  Mnti'-né. 
l»t  ri    uit  «    m  :  e  \r  rv  il  a-..  •  .  %  :\  d«- 
MV;.'  Ifirf.  1*  «  furrît  r  .m*;  ••  la  /"  *  -I  *Vn.v, 
1-  t  ras':t<«  r.,mrne  r.     .  «  .J.    ^y^,  ]«  i  n:  »• 
r  tri.»  :.••  r    ri.::  «•  le  f  »!*■*  r.4  d*  1%  t'Hr. . 
f*ri»Me  fiifurriil  i.ia  :•  .r  p:,-.    rî  «;»i4!it 
à  la  d-*rr-.îi-n  d*  «  \* ..  .-•..:..    «  f.    ., 

UU  teî   de\.  :  .jiprm.  m  q  ■    ,  ,  r.:      ..  .§,   1.|- 

lhr«-p  *  Ji«t«*apu  î  r    j.      •  f .  •  »-t  -î-  -e 

l»i.  ti  •  :»urr  un  vt. :*!,.- r*  u  .. -r«  t.-... 
rrap!i.*v  t.it*  r  -•.%  r.  a«  .J-  •  rt.  :..•,;.■♦  •  (M. 
ri»;itn«ut  «p    n  tn>j%r,  , -,  drm  p*j.  «t 

«î"t    h  -t.    •■%    .ur    ij'liïrr     \t  ?•  j«         Hl*rr% 
Al1*-!!!,  /'l    \4i-i.  H.H:.:    i*  |.|    ijjr    le 
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NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DE  GEOGRAPHIE  UNIVERSELLE 
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occupe  quatre  pages  ?  Révélerons -nous 
qu'on  peut  apprendre  ici  le  «  breton  géo- 
graphique »,  et  savoir  que  «  Coat  »  signifie 
Forêt?  le  «  turc  géographique  »,  et  savoir 
que  «  Keuï  »  signifie  Village... 

À  ces  deux  grandes  divisions  princi- 
pales du  Dictionnaire  que  nous  venons 
d'exposer,  géographie  physique,  politique 
et  historique,  et  ethnographie,  c'est-à-dire 
formation  et  groupement  des  peuples, 
langues,  mœurs  et  coutumes,  vient  s'en 
ajouter  une  troisième  non  moins  impor- 
tante et  qui  n'avait  peut-être  pas  été 
encore  traitée  d'une  façon  aussi  complète, 
c'est  celle  qui  concerne  le  prodigieux 
mouvement  économique,  commercial  et 
industriel  du  siècle  dernier.  Nous  trou- 
vons ici,  accompagnant  la  description  de 
chaque  pays,  de  chaque  port,  de  chaque 
grande  ville,  un  alignement  de  statisti- 
ques, de  chiffres,  qui  aurait  de  quoi  nous 
épouvanter  si  les  auteurs  ne  s'étaient  em- 
pressés de  digérer  pour  nous  tout  ce  fatras 
indispensable,  d'en  condenser  les  résultats 
et  d'en  faire  ressortir  d'une  façon  saisis- 
sante les  ultimes  conséquences.  A  ne  pren- 
dre qu'un  exemple,  il  nous  suffit  de  lire 
les  deux  articles  consacrés  aux  États-Unis 
dans  le  Dictionnaire  et  le  Supplément, 
c'est-à-dire  à  une  dizaine  d'années  d'inter- 
valle, pour  avoir  un  aperçu  précis  de  la 
marche  constante  et  des  causes  du  déve- 


loppement de  ce  pays  dont  la  puissance 
économique  en  est  arrivée  à  balancer 
celle  de  la  vieille  Europe.  Nous  y  trouvons 
exposés  le  mécanisme  des  fameuses  clea- 
ring houses,  la  continuelle  extension  des 

voie  ferrées,  des  canaux Hais,  il  faut 

nous  borner  et  est-il  vraiment  nécessaire 
d'insister  davantage  pour  démontrer  que 
ce  Dictionnaire  est  universel  ? 

De  bons  juges,  au  surplus,  l'ont  reconnu, 
et  dès  sa  publication,  les  Verhandlungen 
de  la  Société  de  Géographie  de  Berlin  l'ap- 
pellent «  un  ouvrage  unique  au  monde  «. 
Les  Mitteilungen  le  citent  «  comme  une 
source  de  références  indispensable  pour 
toutes  les  études  géographiques...  comme 
un  ouvrage  monumental  ». 

Encore  ces  appréciations  étaient-elles 
données  avant  l'apparition  du  Supplé- 
ment. 

Le  Dictionnaire  n'avait  pas  demandé, 
pour  son  achèvement,  moins  de  vingt 
années  d'un  travail  assidu.  De  nouvelles 
decouvertes.de  graves  modifications  dans 
la  carte  politique  du  globe,  étaient  sur- 
venues durant  le  cours  de  sa  publication. 
Il  fallait  combler  ces  lacunes.  Ce  fut  l'objet 
du  Supplément.  Il  complète  si  heureuse- 
ment l'ouvrage  que  celui-ci,  sous  sa  forme 
définitive,  est  véritablement  ce  que  ses 
auteurs  ont  voulu  qu'il  soit  :  V Encyclo- 
pédie géographique  du  XIX*  siècle. 
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JSab^oé  d'*l*>rd.  *vr  la  lagune  Kodioboué  et  sur  le  long  goulot  qui  relie 
celle-fi  «a  Comoê,  en  trouvant  partout  des  fonds  supérieurs  i  2  mètres, 
sans  mtt'sfjtrer  d'autre*  obstacles  que  quelques  troncs  d'arbres  tombés  en 
travers  des  chenaux  dans  leurs  parties  les  plus  étroites. 

M Jf .  Michel  et  Richaud  poursuivirent  leurs  travaux  jusqu'au  26  août.  Les 
constatations  auxquelles  aboutit  l'ensemble  de  nos  reconnaissances  peurent 
se  résumer  ainsi  : 

En  partant  de  la  lagune  d'Assinie.  nous  trouvons  le  N'Ganda-Ganda.  navi- 
gable pour  les  vapeurs  jusqu'au  quatrième  kilomètre,  pour  les  pirogues  jus- 
qu'au neuvième:  il  coule,  en  amont  de  ce  dernier  point.au  milieu  d'une 
dépression  marécageuse,  avec  des  profondeurs  de  I  mètre  et  une  vitesse  de 
1000  à  1500  mètre>  à  l'heure.  Sa  direction  générale,  à  peu  près  constante, 
est  #*st-sud-est.  II  prend  sa  source  dans  un  plateau  marécageux  d'où  sort 
également  la  rivière  Nabéné,  inconnue  avant  notre  petit  voyage.  Celle-ci 
présente  de  grandes  analogies  avec  le  N'Ganda-Ganda.  Elle  coule  ouest-nord- 
ouest,  avec  à  peu  près  la  même  vitesse,  d'abord  sous  forme  de  chenal  à  peine 
sensible  au  milieu  d'un  marécage,  puis  devient  une  petite  rivière  encombrée 
de  troncs  d'arbres  et  de  végétations  qui  a  été  remontée  en  pirogue  jusqu'à 
7  kilomètres  de  son  embouchure  dans  la  lagune  Kodioboué.  Dans  les  deux 
rivières  les  fonds  sont  de  sables  ou  de  vases  recouvertes  de  détritus  orga- 
niques d'origine  végétale.  La  lagune  Kodioboué,  enfin,  et,  le  chenal  qui  la  relie 
au  Comoé  sont  navigables  pour  de  petits  vapeurs  ;  le  chenal  toutefois  devrait 
être  débarrassé  de  quelques  arbres  morts  tombés  dans  sa  partie  la  plus 
étroite.  Malheureusement  la  lagune  Kodioboué  s'enfonce  de  8  i  9  kilomètres 
de  moins  vers  Test  dans  la  réalité  que  sur  les  cartes  marines.  Elle  commu- 
nique par  des  chenaux  navigables  pour  des  pirogues  avec  les  lagunes  Hébé 
et  Boltobé,  qui  ont  été  explorées  par  M.  l'ingénieur  Michel.  Comme  la 
Kodioboué,  ces  deux  lagunes  ont  des  fonds  supérieurs  à  2  mètres. 

En  continuant  vers  l'est,  un  chenal  très  encombré  par  la  végétation  met  la 
lagune  Botobé  en  communication  avec  une  troisième  lagune  nommée  Bérou, 
qui  serait  le  rentre  d'une  région  marécageuse  se  dégorgeant  par  la  rivière 
Etiosika  dans  la  lagune  d'Assinie.  Dans  cette  lagune  Bérou  vient  se  jeter  un 
ruisseau  que  j'ai  traversé,  le  17  août,  que  M.  Richaud  a  plus  complètement 
reconnu,  qui  prend  sa  source  dans  le  même  plateau  marécageux  d'où 
sortent  les  rivières  N'Ganda-Ganda  et  Nabéné.  Les  indigènes  le  nomment 
Berou,  Balou  et  Balou-Ti  (la  tête  de  Berou  ou  Balou)  dans  sa  partie  supé- 
rieure. 

J'emprunte  au  rapport  de  M.  l'administrateur  adjoint  Richaud  quelques 
observations  générales  sur  la  région  parcourue  : 

«  La  région  située  entre  le  N'Ganda-Ganda  et  le  Nabéné,  d'une  part,  et  la 
ligne  des  lagunes  Hébé  et  Boltobé,  est  une  vaste  dune  s'élevant  progressivement 
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ri   tfi«ru«lldrfiirut  JU*'|U  4    Ufir  4ltltil|t<  dr   |U  4  I  .*•   m«lrr%   .111  lli  t  \lfliiifi»     KHr 

e«l  »n  pirtir  rn*«»u\rrl«*  dr  f«»r«'l%  cl  riiturtit*  «|t*  %4%4ii«* 

•  \jr  %4i|  r*t  ^i*nrr4lrin«*tit  c uii%titiif  jnr  du  «ildf.  K11  %ai.inr  on  tmutr 
uim-  ;;riniiu<<*  nMurn*,  4**n  \\\.\w,  n^tlru'ii-iul  j  im.11%  \*\\\%  dr  o*.."lu  4  0*,|U 
dr  lii'jt'ur.  On  tr«»u%r,  <l.in«  qu«l«ju«  %  unr*  dr  «*  %  *i\.in«  «  i«-%  lu.irr*  |du*  ou 
ni"in«  |drinr*  «uitaul  U  «4i*ou.  (!«fltiin*«  iluiiiiciit  n.ii««intr  4  dr*  rui"«4u* 
«l'Ai  t«ml  1  I  une  d«  %  troi%  rmm*  m^ntionnt-r*  |du%  Inul.  K11  f •  » r «' I  le  *.tldr  r*| 
r«««*u%rrt  d  unr  rotielir  «riniiii«i%  dr  .10  ii  .'»()  r«*iiliiii«-lrt*«,  r«<  oiurrlr  rllr  tnriur 
•lr  d«  l»n%  «lr  \*  «rrUiix  t*n  «lf«  i»ni|Mi%iiimi    Nullr  |nrl  unr  |n«rrr 

•   On    ln>UW   <Ufl%   I.I    fi*lrtt  |»irilll    |r%  r^lM  ••%   utlll*rr%    |»  il*  l«*  rofUHH  r«r 

H  I  it»du%tnr,  dr%  4<.ijoiiv  «!•*%  .irl»rr*  ri  «!•  %  li.itir*  a  li!«  x  dr  r  i<»ul<  li«»ur# 
il«-%  %4inllrr«  %4U%.ik'«-^.  Aux  al»or<U  d«*%  1114r.it*  «*l  «lui*  ««-lut  «1,  lr  |»tl«hmrr 
cl  l«  %  ditrr%r%  r%|H*ir%  dr  |».ilmirr*.  f|.iti%  \*'%  %i*<aur%  t\v  noiuUrrux  fV»mrni 

il»         iihi   /'•«/W/i|'«»i  nuit. 

•  /<!•**•.  |lr  iionil»rru%«»%  tarn-l«%  dr  l»i«'tir%  ri  d  4ntilo|H»%  (  d«*%  %>in::r«, 
il«-«  Mnjrltrr*.  dr%  InimiN  mii%4U«^  «*t  uim*  Irv*  vrandr  tarï«'l«*  «I  oi%nux. 

•  Il  «rintdr  n-Miltrr  dr  <«»  qui  juvi  1  dr  ijur,  pour  rt.ildir  unr  <  •»ininuiu«  a- 
b*»n  rfitrr  le*  drux  Uk'unrv  il  nVxi*lr  auront*  diflirullr  tnatrrirllr  uiltrrrnt* 
4u  |»«%«  ri  à  U  naturr  ilu  toi.  I#r%  lnu%  mirrr%  N  li.tnda  lïau  li.  Vil»«  nr  ri 
tim»u'<|ui  arro«rnt  la  rit* ion  îM.rU-nl  «I  un  j»Ul»au  uui«|ii<*,  d  un«*  «u|M*rjii  •••  de» 
Ti  kil-'iiiHrr*  rarrv%  emiroii.  • 

Un  rrôuiiH*.  la  jonctuni  *\<*%  dt*ux  l4^uu«*%  dr  Hj^^iiii  ri  d'A^^un**  ^*  |»rr- 
wnlf  «4»u«  un  a*»|KN  l  ,»*m«i  f4*«or.tl»l<*  |»our  <|*h*  I.i  «|in*ti«»n  ^•»il  rludiri*  au 
j-»inl  d#»  Yur  lffM*hlii<|ur.  I>llt*  r»«  mmai^vuirr.  %i  o»n%ririi<  hum*  i|ij  t*llr  ail  tir, 
ch-  %turail  Imir  li«*u  d  a\.inl-|»n»jrl  ni  |M*rm«*Urr  dt*  tranrh«*r  la  qur%h«»n  du 
tr«««-  i|ur  drirail  «ui%rt*  lr  «-4111I.  Tr»i%  m»IuIh»ii%  miiiI  |M^%ild«^  : 

l*a  |»rrmi'Tr  jar  |r  NlÎ4iida  lîanda  i*l  lr  NaUnr,  rn  rn*u%aril  un  rhnial  ou 

IDM.iX  rn  rlanritviul  lr  lit  dr  d**  drux   ri\irrr^  ri  m    lr   drt»trri**Jf)t   dr  la 

«•vt  talion. 

La  w*<-i»n<lr  %uiirnt  plu*  au  «ud  lr  «lia|Nd«*l  ilr«  |M«tilt>%  li«riin««  llrlir, 
l^ilt.dM-  ri  |l«-ri»u,  |Miur  *ilM»«i(ir  a  Kti<»%iki. 

La  tnHMfiiir  ulili%'*rnl  |iirli«*ll«-tiiriil  h*%  dnix  lrn«**  |»n-i«  l«nî%.  m  Im 
r»!i4iil  |>ar  lr  Hrr«»>i.  %  *il  |nr  rx«*tii|dr  lr  N  lî-tfi-la-(»«ia«li#  l«*  |i«T<*u  ri  U*% 
l%*:unr«  D^iIoIm*  ri  II«-Im-. 

ItamtoU*  U%  C.\%  |r%  tr4%4HX   a  r\r«'ut«T  |»ir.|l*M'lil  d«^<-U  Tlrr  |r%  Iim'iih^  ; 

4rfn<  hrcnrnU  a  la  «u«<»n   M«hr  <i  dr.ii'.i^t*  au   iii^:ii«nl   A*  s  Ii4>i!«*«  •  mx. 

Parti  >ul  du  «ablr  ou  du  %.-||»!r  r»'<*ou\rrl  d  unr  «<i*j«h«*  |-Im  <»t|   iiim||i%  t  |*u«*r  d^ 

ta«#c  n  offrant  |»%*  dr  r»**i*t  mrr  ««-rifi.M*  audrj.Mjr.  Il  r«t  |»r«*l*  1  !»!♦  «|ur  I  rta* 

Lii«w-cnrnt  d  un  rhrnal  4in«n«T4il  l«*  d*****  <lirtu>-iit  |»irti«  I  i*u  loial  d«  %  mirais. 

L^-%  a%aol4.#f«  i  utiM-diiN  <|*it*    r«tir*-riit  h  T<dr  d  l\«»irr   d«*   I  r\n  utinit 

4e  re  travail  «rrai'-ul  4*^-1  con%i  !«-r  1  !»!•  *    Pli*  •!«•  I.i   tn«»ilir  du  ra<»ul«  Iphk 
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exporté  par  la  colonie  (1 051 781  kilogr.  en  1900)  *  se  traite  à  Aboisso,  sur  la 
rivière  Bia,  si  bien  que  les  maisons  de  commerce,  autrefois  installées  à 
Âssinie  seulement,  ont  dû  créer  des  comptoirs  à  Aboisso,  Assinie  restant 
simplement  lieu  de  transit  pour  rembarquement  et  le  débarquement  des 
marchandises.  Avec  le  canal,  les  comptoirs  d'Assinie  pourraient  être  sup- 
primés, les  mouvements  de  marchandises  se  trouveraient  concentrés  à  Grand- 
Bassamoù,  grâce  au  wharf,  ils  s'exécuteraient  dans  des  conditions  de  sécurité, 
de  célérité  et  de  bon  marché  beaucoup  plus  favorables.  Si  plus  tard  on  con- 
struisait un  port  dans  la  lagune  Ebrié,  ces  conditions  se  trouveraient  encore 
améliorées.  Le  littoral  du  golfe  de  Guinée  n'est  pas  très  hospitalier;  ce  ne 
sont  que  rades  foraines  et  barres  plus  ou  moins  mauvaises  à  franchir  pour 
les  communications  avec  la  terre.  Les  paquebots  ont  donc  le  plus  grand 
intérêt  à  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  de  leurs  escales,  à  condition 
de  trouver  concentré  en  un  point  donné  le  fret  qu'ils  seraient  allés  cueillir  le 
long  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres  décote.  Les  ressources  d'une  colonie 
peuvent  lui  permettre  de  doter  ce  port  unique  d'un  outillage  convenable,  alors 
qu'elles  ne  pourrait  rien  faire  si  elle  devait  répartir  son  effort  entre  cinq  ou  six 
points  de  débarquement.  Ces  conditions  meilleures  dont  bénéficient  les  lignes 
de  navigation,  ont  leur  répercussion  sur  le  commerce  qui  arrive  par  la  suite 
à  trouver  des  frets  à  meilleur  compte.  On  l'a  dit,  du  reste,  depuis  longtemps, 
la  question  des  transports  faciles  et  à  bon  marché  est  la  question  essentielle 
pour  le  développement  des  pays  neufs. 

La  carte  jointe  à  cette  note  contient  les  levers  de  M.  l'ingénieur  Michel  et 
de  MM.  les  administrateurs  Cartron  et  Richaud.  Les  parties  de  cours  d'eau  ou 
d'itinéraires  indiqués  en  pointillé  proviennent  de  renseignements  dus  en 
majeure  partie  à  l'obligeance  de  M.  Baresle,  employé  de  la  Compagnie  Fran- 
çaise de  l'Afrique  occidentale.  Cette  maison,  si  connue  en  Afrique,  comprenant, 
toute  .l'importance  commerciale  de  la  question,  la  faisait  étudier  et  M.  Bareste 
s'est  trouvé  dans  la  région  au  moment  où  je  m'y  suis  rendu. 

Les  itinéraires  à  terre  ont  été  faits  à  la  boussole  et  au  pas;  les  levers  de 
rivière  à  la  boussole,  en  estimant  la  vitesse  de  marche  de  la  pirogue  variable 
entre  5  kilomètres  et  i  800  mètres  à  l'heure,  suivant  la  largeur  du  chenal  navi- 
gable et  son  plus  ou  moins  d'encombrement.  Le  contour  des  nappes  d'eau 
d'une  certaine  étendue  a  été  déterminé  au  moyen  de  visées.  Les  coordonnées 
astronomiques  d'Assinie  sont  empruntées  à  la  «  Connaissance  des  Temps  ». 

Clozel. 

1.  Il  convient  de  noter  que  les  caravanes  indigènes  qui  descendent  du  caoutchouc  et  un  peu 
de  poudre  d'or,  se  chargent  en  marchandées  européennes  avant  de  repartir  pour  l'intérieur. 
On  peut  donc  évaluer  à  plus  de  i  Ciu.»  tonnes  par  an  le  trafic  immédiat  du  canal  rien  que  pour 
le  caoutchouc.  Les  bois  d'acajou  et  les  tran>ports  de  matériel  et  d'outil  lape  nécessités  par  le 
développement  de  l'industrie  minière  dans  le  Sanwi  viendraient  augmenter  à  bref  délai  ce 
chiffre  dans  des  proportions  difficiles  à  apprécier  exactement  mais  en  tout  cas  très  considérables. 


Les  crypto-dépressions  de  l'Europe 

En  outrr  i\v%  |jikrutir%  tii.tritimrv  il  \  a  ni  Kun»|M*  «|««  iioinlirnu   I»i%«hi« 

liriMrr*  t|.»nl  |r  f«»||«|  i|t»M  rtid  .ni  «l«-%%«ni*  «lu  |it\#MU  «lr  |.|  iin-r .  %«jil%«'lit  fV%l 

mir  |nrtir  In  %  ifii|M»rtautr  dr  l«-ur  xdumr  tutti  «|m  «n«ii|»r  «rttr  %ituiti«'ti. 
!!••  kj««iu«  Dr  «4int  |».i«  ilt%|»«'r««-%  au  li.i*.trd,  nui*  %r  mu  niitn-ut  «lui*  dra 
trrnt«»irr%  n<tt<  m<nt  «l«'lunit«  v  c<*  ipn  pr«iu\r  «jur  l«  ur  |»r«»f«ifid«*iir  r%t  «lur  il 
•l«-%  ratiM1*  ti*utf%  r»^n»n.il«^  On  n«*  U*%  «»li*rnr  t|ii*au  «u«l  rt  .m  n«»rd  •!«•% 
Al|f*  Au  *ud  iN  %4.nt  limite*  à  I  rlrmlc  iMinlmr  «le  U  mrr  Admti«|ur,  au 
î>.»mI  iU  nW«  nj»«nt  «jur  |t»«  ti*rritoirt-%  %«itimi«  autr«*f«»i«  à  la  kLii  lalmn 

Jr  ror  |»n»|M»««*  i|i*  d#  «rirr  «|u«*)<|u«*%  un*  «lr  «■«•*  l»a*Mii4  Lu  u»lrr%  v{  dr 
in«>ntrrr    Inir   airr  «lr   rv|*artitu>i)   ri    Irur*  r«i|>|>«»rU  a>r<*    lr*    |di«  fn«n,i  m  « 

La*  baaalai  Ucu*tre«  adiiatlqoes  formr*  par  ftflklSMment.  -  ■  J  ai  rtr 
atn« «•■  a  di»tuiirtjrr  dru*  %««rti*«  «|<»  rr\|»t«>-dr|irr%M«»n«  |».ir  lr*  ««itid  );:«*«  «|uc 
j  ii  •  IT««ti.«'%  I  rtr  t|«  riii«T  «Lin*  li*  Lie  dr  Sutari.  dan*  l'AlUunr  «tr|»triilric»- 
naît .  N»u   f«»i»«|  *«•  tr<»u\r   .m  d«**%«iu%  du  ni* «-ni  «lr   la   tnrr,  rt  a   «liiT«rriil% 

autfr*    |H»iflU   «lr    Mir   cr  Lit*    r*t    lr«*   r.ir.l«  lrM*tl«Jiir.   (Vttr    «d»««-n.lll«»n    III  a 

|..ij«m»  a  rtu«li«T  lr%  au  In  %  Li«  %  «l«*  la  rt^i«*n  t<)riati«jur  |*ui*  a  rtmdrr  ••••* 
rrrhrrrh«r«  a  lou*  l«'*  autrr*  Lt«*%  d  Kun»|«'  dont  n«»u*  <'onii4i**4*n«  l«**  i*«dalhr%. 

Ijf  Lir  «lr  N  utari,  |nr  Ir.jmd  j«»  <«»mm«'l)<'«  ru  rrttr  rtudr.  r\\  %it»j<*  «Lui*  lr 
*4«tr  ta*%ui  limite  au  «ud«>u«  %t  |mr  lr*  m«»nt%  Itumija,  Li*m  rt  >ul«»rniaii.  iu 
n«>nl«*t  |»«r  lr  h.iut  l'r<»kl«  tij«*.  Cv%  m«>iit.i^ii«%  miiiI,  rn  k*»n«r.il.  f«»rm«*«^  «lr 
ral«  airr*  tria«i<|i;r«  rt  rntn«%  lU%  «lu«l«%  attniti«r»  m  «»nl  iu«*iilr«' '  «|ur  la 
fi>niiatn*o  du  la**in  la«  u*trr  «  %t  m  n*lati«»n  a%r«*  «l«*  n«»ml»r<  «!*•  *  fi.nhiiv* 
k»ii^itU'liiialc'«.  la  |»lu*  iin|Mirtantr  r%t  r«  llr  «|uî  arr«»m|'i;ni<*  •••n  h**t\  *'jI  «h-i  i* 
•tVtitai.  Il  j  a  mi  un  /"',*  L.ir^ti«|iir  |«r«  |virr  |»ar  «l«*«  |>li«kii«»iut  ur%  t««  t<*fii*|ii«'v 

Au  l»t««in  l««  ii^trr  •!••  ^  ijî  iri  m%  rrlir,  «iu  *u«l  r%t.  \.\  ^rui  !«■  j  I  un«-  «lu  m/mr 
n**fn.  «|tji  rn  r*t  «r|»ar««%  j»ir  «I***  rt.|Imr%  i*i»|«r%  «t  i««i  •'•%#«■%  Kufrr  lr 
I*ra!--%  rt  la  ««»lhrir  <|ui  jMirtr  lr  f«irt  •!■•  N  ul.in.  I  •  mi^*  un  «lu  1 1*  .  1 1  lL«j  un, 
w*  frair  un  ja%%4k'r  dau«  unr  v*rjv  tic*  |-«  u  «|«*  |.»n^u.  tir1. 

I    V    k    !!•••#  ••  •  ■    »  •        »   -         .  .    .r   •        ■,•#.«       i      1/  *       «      ••     «    •        »     \t    ,*n 

•'••*•'■*■*•.'•"■       •  J«    r«  •    »     #    ••*    .         ..»!■•■  .  ■■  # 

'       ■  *•    *-••  ■••  •  !••  ••  .»'-k  É         •  '        •  |         ■•      •■       *  ••  .• 

•  ift         •        "    •••  te         I  ,      tm      «  '  '  l     Jl         f     |      '  f  ,f     ,  '  U     "'        "'  ■  '        ■ 


26fr  J.-P.  THOMSON. 

H.  —  Extension  du  continent  australien  vers  le  and. 

À  l'époque  mésozoïque,  ai-je  dit  plus  haut,  l'Australie  était  reliée  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  à  Bornéo,  à  Sumatra  et  même  à  l'Inde  vers  le  nord,  et  à  la  Tasmanie  au 
sud.  Cette  hypothèse  repose  surtout  sur  des  considérations  géologiques;  d'après  un 
grand  nombre  de  naturalistes,  l'extension  vers  le  sud  aurait  été  beaucoup  plus 
grande  et  l'océan  qui  sépare  l'Australie  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  la  Patagonie  et 
du  continent  antarctique  aurait  été  traversé  par  des  masses  terrestres  qui  ont  été 
submergées  depuis. 

Aucune  preuve  absolument  convaincante  ne  peut  être  apportée  en  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre  hypothèse. 

M.  James  Geikie  admet  la  probabilité  d'une  connexion  entre  l'Australie  et  la 
Nouvelle-Zélande  vers  la  fin  de  l'ère  mésozoïque.  Le  Dr  A.  R.  Wallace  partage  cette 
opinion;  à  son  avis,  cette  union  expliquerait  les  influences  qui  se  sont  exercées  sur 
la  flore  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  théorie  s'appuie  donc  sur  deux  ordres  de 
preuves  tirées  de  la  géologie  et  de  la  botanique.  Parmi  les  auteurs  les  plus  récents 
qui  ont  traité  cette  question  d'un  ancien  continent  s'étendant  de  l'Australie  à 
l'Afrique,  à  l'Amérique  du  Sud,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  aux  terres  antarctiques, 
le  Dr  H.  0.  Forbes  s'appuie  sur  l'étude  des  débris  fossiles  de  plantes  et  d'animaux 
«  inconnus  dans  l'hémisphère  boréal  et  pourvus  de  tant  de  caractères  communs 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  que  ces  êtres  descendaient  d'une  seule 
et  même  souche  ».  On  trouve  ces  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  des  régions 
les  plus  distantes  les  unes  des  autres  de  l'hémisphère  austral.  Cependant  les  vues 
des  paléontologistes  les  plus  autorisés  ne  sont  pas  toujours  concordantes.  Ainsi, 
d'après  M.  Ch.  Hedley,  «  cette  théorie  est  contredite  par  la  distribution  des  mol- 
lusques mélanésiens  en  général  et  du  Placostylus  en  particulier  ».  Je  ferai  observer 
que  cet  auteur  a  tiré  cette  conclusion  principalement  des  caractères  et  de  la  dis- 
tribution des  mollusques  terrestres  du  plateau  mélanésien.  Celui-ci  se  trouve  dans 
les  limites  de  la  région  volcanique  s'étendant  des  Salomons  aux  Nouvelles-Hébrides 
et  à  la  Nouvelle-Zélande  et  envoyant  des  bandes  relativement  étroites  à  la  Nouvelle- 
Calédonie,  aux  Fidji  et  à  File  de  Lord  Howe.  Cette  zone  est  probablement  limitée  par 
l'isobathe  de  1  300  brasses.  M.  Hedley  soutient  que  ces  archipels  formaient  autre- 
fois un  tout  continu,  caractérisé  par  une  faune  de  mollusques  terrestres  spéciaux  et 
surtout  par  le  genre  Placostylus. 

A  l'époque  où  cette  théorie  fut  émise,  je  montrais  '  que,  si  l'existence  d'un  ancien 
continent  occupant  l'emplacement  du  «  plateau  mélanésien  »  pouvait  être  appuyée 
de  preuves  aussi  faibles  que  la  distribution  géographique  des  coquilles  terrestres,  il 
était  nécessaire  de  considérer  la  position  relative  des  régions  voisines.  Ces  bancs 
sous-marins  dont  les  Nouvelles-Hébrides,  les  Fidji,  les  Salomons,  les  Loyalty,  la 
Nouvelle-Zélande,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  îles  Norfolk  et  Lord-Howe  constituent 
les  sommets,  se  trouvent  en  partie  dans  une  zone  de  forte  activité  sismique.  Celle-ci 
s'étend  à  travers  tout  le  Pacifique,  de  l'Amérique  méridionale  aux  îles  de  la  Sonde 
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tr«  «  MrTi»  i»»m^ii»N^  m  i  hi»h» 
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\    tM«-l*<  i|ur  '  f  \|i||<|ur  U  formation  «!«•%  riiti »tlfioir%  j*ir  l'art  ion  Ar%  %4»uri  f  «* 

i|  u  j4iili««riit  Je  k*ur  foinl   ||  tuf  %rinl>lr  ir|M*n  I.111I  «pi  ni  «ji%«iiiI  «!•■  U%%  rti 

haut  lr«  «XKirrt  %  ||r  |»ri|%rril  |va*  |»ro«luirf  IIDr  i|r|in*«%lo|i  «|f  2<MI  A  2."0  inrlrr« 
«Jf  «Jiaflifttr  ri  d«*  1VO  tilftrr*  df    profondeur,  <omiur  dau%   If   lir   dAiiiift. 

Il  Ailleurs  j«*  mnn-ii*  df  nom)»rru*f*  aounr*  *ut»l4<"u«drr*  dan*  U*%  lar«»  %itu<-« 
•lui*  le*  %4hi«t«*«  rri«lallin«  ou  dm*  lr  nhairf  (  il  n  \   «  |»i«  autour  d  f  llf  «* 


•• 


•  % 


OM  dafcmXt 


Qfca  et  Sitrta 


ftjte        • 


•  **?«•%«•*«*•    «it 


It    fcllf    i'  l>  <>i  HT    ■><     LU     Ml     taiftRJ,    |HI«    th*    ê     ttkJI 


il  ftitonnoirv  Jt*  <  n»i«  «|u» .  %4-ulr  «  df*  «oum-t  MildariMn**  In'"»  |»ui**Mntf*»  |«m* 
irnt  rrvrr  autour  dVI|r%  •!•«  df|*n»*%H»n%  <oni<|Uf*  In*  faildf*. 

lsr%  rnlonttoir*  du  U«-  «If  S«  ul.in  *oiit  df*  doluif*  «uilitncry,,f*.  !#«•  nirinc 

|4irDi»f||fiir  tf<rlolii*|i|f  i|*n  «  tr.lll«formr   If*  /-•(,"■    kar*ll«|Uf  df  S  ut  A  ri  rii  lac, 

U-%  a  fui  <!«-««  rndrr  ju%  pr.iu  .J«*«.«m*  «lu  imi-an  df  U  nirr  !*«•  fut  e*t  un*  hor* 
4*  4«>utr  |*ar  l<ur  |»»*iti«»f)  |«*  Ion;:  df  la  mr  %udoiif%|  ou  If*  |difiioin«iif% 
k«r«tii|ur«  «41  ni  bun  min|u<*.  rt  j»ir  la  fortn«*  ni  nitomioir  df*  |*rtitro  l»4if* 
<mi  w  trouimt  lr*  <!•  |»rf»Mon«  «lu  fond  -lu  l.i«*.  A  ri*  |*»iut  <lr  %u«*  •  ^.ilrmrnt, 
I  aiulotfH'  r*l  «ofti|*l«  tt*  riito*  If  lu-  «If  S«u!iri  rt  fntuii*  j»«dj«*df  U  llo%mr 
«codent  il*.  J  41  %u,  pir  f\«  iiij'lf.  .tu  I»  »rd  «lu  ;  ',•  •!•■  Kuprr*.  df«d«dift«  *  |»ro- 
fi-o-l*  %  d«»ot  If  fond  atN-int  la  C"'n  !»••  •!  nu  *oiitrrruiif  ft  «|ui  f«<rtn«*iit  ilf  |*  ht* 
la**  ron*latil*.  I«ji  •«  wlf  ililT«r«-n«f  *%«•«•  lr  U<  i|i»  S«*.tiri  ««»n%i%tf  «n  <f  i|u«* 
4a  a  %  r*r|ui  <"i  rf  ii«*  %  *nl  |»i«  «m  >it«  itifiit  lr*  •!  !iti«-%  l««*  |>l  m  |»r»  «f  «  »i»«!«***.  mu* 
UhiI  lr  L*«*in  «|tii  «m-  trit-Mf  «<»ti%  I  fin.   \hi«i  l»r*'ju  ihi**   l-liiif  *ul»it  mif  «l«  m- 


I    l  '§  ■>  9    *  «%|M.#    ; 
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vellation  ou  un  approfondissement  suffisants  pour  atteindre  la  nappe  phréa- 


tique, il  y  apparaît  forcément  des  sources.  Celles-ci  sont  la  conséquence  de 
l'inondation  de  la  doline  et  non  la  cause  de  sa  formation. 

Le  lac  de  Scutari  constitue  donc  un  bassin  submergé  pour  des  raisons 


Il*  •  MrT"l»ll»IM.'»*l<A«  M.  1 1.1  *«  «PK 


fl 
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mite  ont  Irtir  f«ii«l  «ulur  au«le«*%oti%  ilu  iiiteau  «le  U  mer,  rofnmr  lr  inontrr  le 
taMrm  «uitant. 
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Il  rnn%M-fit  «li*  faire  rentrer  «lui*  •  •- 1 1«*  «at«;;«»ri«*  le*  l4«*  «le  N«»%utkI  |»n»f. 
mu  Ih  m  i  r|  i|r  Karin  <|»r«»f.  ui4\.  I  .'••.••■.  |»ui%  le*  iiotulireu%e*  «l«»luie* 
•ubtiien:»*-*  de*  rhr«  «le  rAilri.ili(|ii«».  elle*  renferment  «le  I  rau  *.il«-e  ri  leur* 
|>ri*f*»fi«lrijr%  ii  oui  jm*  «iirorr  He  d«  terminer*.  Ia%  lac  ilr  l*r«»iura.  «lan*  I  Ile 
•Je  M«-I««!i.  «  «t  •  -il  «in  «m  vilr.  il  a  une  f'«>iuinuiii(ation  *4iuterraine  a%rc  la 
mer.  dotit  il  uni  »r|taiv  «|ue  |»ir  une  faible  étnineme.  Il  renferme  deui 
f«l^««%  i|  imiititi\  marin*.  Kn  fa«*e  «le  la  |«etite  Ile  tir  R«»;r«ijni«  4.  m*  trouve 
ti.r  1%  r.'»ti*  dalmite  une  «lolme  remplie  de  m  *Jllee.  Enfin  le*  lar*  7. M* ce 
l*«  %  de  S«-l*rnho  ri  Suko%ui  |irr%  «le  /ara  «ontiennent  eiMlnnent  Jr  l'eau 
*•!•«  Parmi  le*  i»a«*in*  moin*  «le|»rim«'*  dont  le  f«>n«J  atteint  le  nneau  de* 
•  a»n  «"•iilrrruii*  v  <it«»u*  l«*  lu*  la|»tj:e  au  bord  n«»r«l-«»ur%t  «lu  ln^^in  «U» 
K*.|*ri  •.  «|r  n«»ml»rt'iit  I».i«mii«  »ilu«*«  min*  \**  jm»Ij«  *  kar*ti«|ii«-%  tli*  Ha%iM>  ri 

•Ir  K'*|'ir«  rf|  B«*«llie  im«  |i|c  fitalr,  le*  I41  Pn'h'lH'  <lltl«  le  |»olj«*  «l«*  llll«»t^kl  rci 
t>ftln>atl«*.  rt  le  U'  l'«  |»l<  ell  |«tri«*  (>'.tl|tre  pirt.  \r%  |.|r%  «le  |  Il  ilie  %«*|»|«  fltri*^ 
ftlle  «»f||  leur  f«»ll*l  l*ief|  411  i|e%%«i<i%  >lu  |)|%e  m  «|e  la  mer,  <l«'«  r  |i|««*«  If  «  l«>|||i|l|e%. 

IU  «M»fil  «itu«  v  r oinuir  |«  «  1 1«  %  •!  ilmatt'%.  «Un9»  U  n»ne  «I  4(T4i^^  tnml  4<lriati«|Ue. 
Le  lahleau  «le  la  |»i.rr  «un  mte  montre  I  .itii|>lihi<le  (|«*  U  Jennell  ili«»n. 

Il  %  a  «l<»n«  «lin*  li  r*  *:i«*ri  «le  I  A«lrnh«j«ie  ,|i«  ti«»tnl>reu\  !i*»m*  li«iMtr«*« 
•|an  «••rit,  |-»ur  une  lr«  «  Ur»'«*  \*-\rit  «itii«-%  au  <1«*««»»ii«i)ii  ni\«  tu  <l«  I4  m«  r  N«»u« 
l«r»  fi«tfutiH*r«»ii«  1»i%mii«  |»ir  ifTn%«effiit  ni,  y\r  o|>|M.Mtimi  4<i\  l>i%«in«  I«m  lo- 
bi«|ur%  oormaut  «l«»til  le  f«*n*l  11  4tleilil  |*i«  «e  |||\«.iu 
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lequel  apporte  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  l'existence  d'un  continent  paci- 
fique. 

Le  dernier  travail  sur  ce  sujet  est  le  livre  de  M»  W.  Saville-Kent  :  The  Natu-. 
ralist  in  Australia.  L'auteur  admet  l'existence,  à  une  époque  pas  très  éloignée  de 
nous,  d'un  grand  continent  austral,  qui  réunissait  l'Amérique  du  Sud,  l'Afrique  et 
l'Australie. 

Tel  est  l'exposé  historique  de  la  question.  Au  fond  les  naturalistes  contemporains 
ne  divergent  que  sur  des  points  secondaires.  Tous  admettent  dans  le  passé  des 
connexions  entre  les  masses  terrestres  de  l'hémisphère  austral,  d'après  la  distri- 
bution géographique  des  faunes  et  des  flores. 

Il  est  hors  de  doute  que  certains  types  de  la  faune  australe,  dont  les  habitats 
sont  très  éloignés  les  uns  des  autres,  sont  néanmoins  très  proches  parents.  Ainsi  la 
présence  dans  le  Queensland  des  restes  du  Moa  et  du  Kiwi  néo  zélandais  a  une 
haute  importance.  Ces  oiseaux  struthionidés  étaient  également  représentés  à  Mada- 
gascar et  en  Patagonie.  Que  dire  de  la  présence  encore  bien  plus  remarquable  de 
l'Opossum  dans  l'oligocène  d'Europe,  et  de  celle  du  Galaxias  en  Afrique  australe? 
Sans  entrer  dans  le  détail,  on  peut  remarquer  qu'il  y  a  des  arguments  nombreux 
en  faveur  de  toute  théorie  basée  sur  la  distribution  des  espèces.  Non  seulement  on 
trouve  des  représentants  de  groupes  éteints  ou  actuels  dispersés  dans  des  régions 
maintenant  séparées  par  de  vastes  océans,  mais  encore  il  y  a  des  associations  végé- 
tales correspondant  dans  une  certaine  mesure  à  la  distribution  des  types  zoolo- 
giques. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  si  l'existence  de  ces  êtres  dans  des  régions  très  éloignées 
de  leur  patrie  originaire  supposée  est  une  preuve  suffisante  de  l'union  de  ces  terri- 
toires à  une  certaine  époque  du  passé.  Je  crois  qu'il  n'en  est  pas  nécessairement 
ainsi.  Il  me  semble  que  les  animaux  et  les  végétaux  sont  simplement  des  produits 
du  milieu,  et  qu'ils  n'ont  pu  se  développer  que  lorsque  les  conditions  nécessaires  à 
la  vie  de  chaque  espèce  ont  été  établies. 

On  ne  pourra  jamais  établir  d'une  façon  absolument  certaine  que  l'Australie 
s'étendait  plus  loin  vers  le  sud  que  la  Tasmanie,  plus  loin  vers  l'est  que  le  bord 
externe  du  Grand  Récif.  Il  y  a  eu  très  probablement  une  grande  extension  vers  le 
nord  et  le  nord-ouest,  jusqu'à  l'Asie  méridionale,  à  1  époque  mésozoïque.  C'est  ce 
qu'indique  la  géologie  aussi  bien  que  les  affinités  des  faunes  et  des  flores.  Sur 
ce  grand  continent  australasien,  la  distribution  de  la  vie  était  probablement 
limitée  aux  zones  relativement  peu  étendues,  où  les  conditions  les  plus  favora- 
bles se  trouvaient  réunies.  Il  en  était  certainement  ainsi  dans  la  partie  centrale  de 
l'Australie,  où  les  grands  marsupiaux  étaient  abondants.  Il  y  avait  également  un 
petit  centre  dans  l'Inde,  mais  les  habitants  de  la  Nouvelle-Guinée  étaient  dispersés 
sur  une  aire  beaucoup  plus  vaste.  D'après  M.  Gregory,  cependant,  l'Australie  était 
déjà  séparée  de  la  Papouasie  avant  qu'il  s'y  développât  une  faune  mammalo- 
gique1.  La  faune  marsupiale  de  l'Australie  serait  donc  le  produit  d'un  développe- 
ment indépendant.  Il  est  difficile  de  dire  s'il  en  a  été  ainsi  pour  tout  l'ordre  des 

1.  Inaugural  adress  to  the  Brisbane  meeting  of  the  Australasiai  Association  for  the  advancement 
of  Sciences. 
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}|*i«ui.  mu»  il  r*l  h«r*  «lr  il«H«ir  «|ti«  |r«  forme*  afi>aranlr««|u*'«  r  prv^rnlW»  pir 
lr  t*p*'t  *Jm  et  \r%  r«|avt  •  \i>i*in«*,  ««ml  ritiu«nr«  à  I*  \ti«trili«'.  Il .  «I  «i  j*  t.  tint. 
Ititrr*««ftfftt  «lr  n««lrr  «|tir  lr  ti«  n««*»n  +c  rvfi-«»nlrr  au*«i  l-i*  ri  m  \u«tnlir  «pi'«n 
V>uirl|r  (iutntr.  Vjs  i  «rrnil  un  nrwutnrnl  •!•■  jni  U  m  furnr  «lr  li  II.    -r:r  i|r  |*  .h« 

tnhtttl  »n,  «|ui  •rrill  Plintf.  M  on  v-rpliil   \r%  i-!.r%  «lr  lirrrf  »ri     l%Mi..i  «pi'il  «fi  •■•il 

il  nv  «rmbtr  «|ur  lr*  |»rfii\  «*%  ic«  «»l<  *«c>'|  *»*  •*  il>i\rut  f«»rîn»  r  lr  plu*  ••  ï  *  !••  npp«ii  •!•• 
t*atr  th^tCK  •*-n«*ti««*  *  ''«I  <Htr  ut  «rn-r  •!•>  |»rruM%  «pu  r«*f.  I  tl  I  n  •-  ■!"••  l.tnic  >\,-  u« 
••«•n  «ur  |Vii«lrii.-r  il  un  \  i«tr  «••uli:i*  ni  ninlr.il.  I«*  «irn; '•-  iflimti-   I*  li  fnu:i**  #-| 
«!*•  U  fl«»rr  «lr»  nixi«>n«  •  1  •.•rn»  ■  •  ri  Iji  prr»«  nrr  rutrr  •  lî«  «  «!••  '  m-  •  i  f  ni  l«*  j  r  «f»  ti 
•l«  «r  nr  «afft««'ut  |»  ■  •  i  f  un*  %«lm«  llrr  «|u  rïlr*  ont  rlr  n  unie*  .i..!n  f   !•  pir  «lt  •  j-»nl< 
tje  Irrrr  f  rrmr . 

On   |rf»ut  i  luit  tt rr    |u«-  l«  u!»**»  I«  »  !!•■•  •  !•*  Il  *•!.«•  tr*  *|-î«*  iï«-    lu  l'v  .f.|ti»-  ••■!.!    lin  • 

•  il«  «  f*>r«  ■'«  «  'iitrrr  lin*  «    m\  |u«  !!•••  <n  «I   :t  iu*»t  11  pr-lii-  '.   n  «I  nu  «:r  «*i<l  r.  «m!  r«* 
•!•■  Mn  ■•  •»»im  nnrri%  r*  pin  lu*  ilui*  I-  ■«!!••  rrttr  n  i?i"ii    II  y  n  «u.  •  »n«  i|.-ui«    nnr 
!■  n-»l>'  ■!*  !•  tînlr  miiinii  «pu  .1  iniprtui*  nui  i.-n«  !•■  ro«-ni«lrr  ■**•!•!  is-r  !•  •  n>«li 
t»  ili  ■•»•  !«-•  plu*  i  .»ti»i  )«  r  iM«  •  .  H»  nu-  <»<i|»  •!•  «  il«%«  «!■'  U  lB<»!*  n»  *ir  «*t  <l«  1 i  M»  !  m«  *i« 
j»rfrnl  IVmj»n-iïilr   j.rof.»n!o  i|r«  U*r-*^  \«  !•  i»ii-|ur«,  «jul  •••ni  •  n-  --r»   •••un  ni  m 

•  tml»    yii-ti  ju^  r\u»lri!i«*  *■  il  ni  rr  ni  •m-'iil  a  l'il-ri  tl««  |>l  ■  !i*  m- 'i- •  *|(n  «"il  «i 

•  u^«nl  l»-ulr% rr«r  li   \mii«  ll«*  JM  «n  l«*.   il   u*»  il  1  j»n«  |.u;    i:r^  •  tt     •■n*i    l'n   !■  m 
f  >u|i  •!•■  I  -  i!tf  •  •.   ti  ■■  imrii'  ni  din«  !■•  n,i-  «  m»!  m-l.  il»**  n-ïl"*    !•    I****  ni   »  fn  r«l 
l'if.   itti!i«*.i   Inilf^'î'  un  |iir 

Hn  |h-uI  •!  •■!••  •*«  n  !ur«'  «|u«*  r«\i»!uti  «u  <|r  r.\u«lr.i!i<*  n'a.  a  .iu<  un  •!■»?••  1 1«- 
î ■■  '^  a«  !•■  •«  |-«r  l«"«  l«*rrt  «  <|'ii  ■••il  pu  rti«trr  "u  «u-l  «lr  U  T^^iim'im*   Iw*  pin*  !#•  >tii 

ItlilUl  ••*■■:  llilr«  l'irm.     I  »'il  U  •   fr*|r«    (■i««||i  •  n'il  rlr  If.iUlr*  t\lU*  ll'il    !l»  i|f    lu  ■*■  Il 

•  •••il    «'il  !-i  «•'%  >t«x«l   ;  ;«r  «l'tpir  (11..U1  il-«<*lum«  ni  îiflf  I"  n  lntit<*   *-l  n.  ri  \    »rn\rf 
l^ir  n.'kTrili*  n    L^nj-'l1-  *r  il'un  aiifif  ri  •  ■»ritiïi«%i:t  ftul.in'!t*|u«'  mi  i-i    l»  jm«  im  *  ip 
|  iî«-  tj-.fii*  ipir  *ur  •!•  •  |  •■  •  •inplt  "i«*. 

III  8tmctor#  physique 

L'%u*tr «:■•-.  •!?•:  »•  î«-it  «u'i.rr  mi  •  I  .lr  IKpMl'iir  |ir  .Ti"  |.it  s  r|  ||*. 
\\\*  l>  ii»#  K  !•■  <tf  «r  lr  •uir  rn  |  -r\u%  ilin»  li  f^-m  tr»  ••■!■  iïf  l^:i»'i«  •!•■ 
\*9*i  V.t. tfti*  lr»  •    »  ""•■  fii«  •ur*'  u'n  I  irj*  ur  •!•  .li^^ikiî   iii«*lr«*   s«*i  ■••  •  ■■••t  «im    ■  \« 

•  ;  !•«••  ni  !•  !"•••■•  k:'-  ':•■  *r  •  l«r  m  »»•  n-  ri|  •  •!  •  «l  l»«r  'r  p  ir  I  »  l»r  ••■  '•  I»  ■• .  r» 
•lr  •>•  .?• .  |  •  fc  ■  •  .  I  •  «I  «  •!  •«  ;.irr  ■!••  I  •  T  »«ïn  i»  :•  pir  I-"  •  l»  •!  !  H  ••  I.  \u« 
Iri  .r  «     m  rr    i.  i.«  ••i:«r*.  .«    •!«    %  ?•••••■■  ku  >t:i*  lr*-«.  un   |-  u   ■!■'•  r  i*   ir»    i   ••      ■  •!• 

I  t  .*    '•"     l.l    *  *':■  *      *»'    ••!    I*1  •    f"  »     ,■■.r,■.    !•  •    ••    ■*•  *    I1    '■  '■•    '•       •    h    •    ■    •  •    «r 

lr  ■•»•    I   ii  i    ri     %u   ••:  I  N  i     :rl«»  r»     r.  •  r»»  •■•    ï  i   i?r  •■    «    I  ».•     I  K'***' 

*»•. •  «  .!■«   j  *r  î«  •  »     î«"«  ^j«'i  «r  il   >ii  .1  \  i:    *  i.l    1^  •  |  r    ••  -'il   ir»  *  '.»    ;  '    • 

•|  .   •     •  •■  :•!    '  •    ■  -p«    V  rk.    \rïi>*«  rn.   1^».  !  -i.  !  r*\    *  i    !.   •  I .   I1  r     i    !.■»  i.u    i   j 

I     .•  tl  •  I  m  •     \      ••  »l    II    »  •  1 1  *  «n  1%  .■  !  ■  »l  i  !  i  i  •■.  !  •  •!  I.-   pr    ••      ■'    •••   \\   '.*    »i 

n.  if  i   •  I    itr-  •     •«    •    •••  •  •    *■•:  ■  •  nîi  .•     î. 

I  •  «»i    -ir  %    :      .••   •  'rt-  •    l  \u«ff    !       ■  l«-  fc"  *. w    i   '  .•!•■•■•      f  ;m  .  • 
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gnes  très  élevées  ;  le  point  culminant  des  Alpes  australiennes,  le  mont  Kosciusko,  est 
cependant  coiffé  de  neige  pendant  presque  toute  l'année.  La  configuration  générale 
du  continent  est  étrange.  La  partie  centrale  est  une  dépression  dont  le  fond  des- 
cend en  quelques  points  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Le  bourrelet  qui  limite 
ce  bassin  à  Test  est  très  élevé,  celui  de  l'ouest  beaucoup  moins,  et  les  bords  septen- 
trional et  méridional  s'élèvent  à  peine  au-dessus  de  la  dépression  elle-même;  nombre 
de  rivières  se  dirigent  vers  l'intérieur  et  à  la  saison  des  pluies  s'étendent  en  vastes 
nappes  peu  profondes. 

Les  montagnes  les  plus  élevées,  situées  le  long  de  la  côte  orientale,  forment  une 
chaîne  presque  continue  des  Grampians,  au  cap  York.  Dans  le  sud-est  du  con- 
tinent, les  chaînes  les  plus  hautes  sont  Voisines  des  parties  les  plus  profondes  de 
la  mer,  qui,  en  cette  région,  approchent  beaucoup  de  la  côte. 

Le  plan  général  de  la  Cordillière  australienne  est  simple.  Le  Main  Dividing 
Range  forme  Taxe  anticlinal  du  système,  d'où  s'irradient  vers  l'intérieur  et  vers  la 
côte,  de  nombreuses  chaînes  transversales.  Les  contreforts  occidentaux  forment  les 
lignes  de  partage  des  eaux  entre  les  rivières  de  l'intérieur,  et  les  tributaires  du  golfe 
de  Garpentarie.  L'extrémité  sud  de  la  chaîne  comprend  les  Alpes  d'Australie  (points 
culminants  :  monts  Kosciusko  et  Bogong,  2000  et  2500  m.).  Au  nord  et  à  l'est, 
de  nombreux  tributaires  s'échappent  de  cette  région,  pour  rejoindre  le  Murray. 

Les  chaînes  Liverpool,  New  England  et  les  montagnes  Bleues  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  font,  en  réalité,  partie  de  la  Dividing  Range.  Du  côté  de  l'est  celle-ciy 
presque  toujours  très  rapprochée  de  la  côte  ne  donne  naissance  qu'à  des  torrents 
très  courts  qui  inondent  souvent  les  plaines  basses,  pendant  la  saison  des  pluies. 

Les  montagnes  donnent  à  une  partie  du  Queensland  un  aspect  très  pittoresque. 
Dans  cette  région  les  altitudes  maxima  de  la  Dividing  Range  varient  de  800  à 
1300  mètres.  Les  tributaires  du  golfe  de  Garpentarie  sont  séparées  par  le  plateau 
de  Barklay  et  les  chaînes  Selby  et  Kirby,  des  rivières  Georgina,  Hamilton  et  Diaman- 
tina.  La  chaîne  Gregory,  dirigée  vers  le  nord-ouest,  sépare  les  fleuves  Gilbert  et 
Flinders,  affluents  du  golfe  de  Garpentarie.  Les  monts  Drummond  se  trouvent  entre 
les  bassins  du  Belyando,  du  Nogoa  et  de  l'Isaac.  Les  rivières  Burnett  et  Auburn 
sont  séparées  du  Dawson  par  les  monts  Dawes  et  leurs  contreforts.  A  son  tour,  le 
Dawson  est  isolé  de  la  rivière  de  la  Comète  par  les  monts  Carnavon  et  Expédition. 
La  chaîne  Mac-Pherson,  qui  sert  partiellement  de  frontière  entre  le  Queensland  et  la 
Nouvelle- Galles  du  Sud,  est  couverte  de  forêts  (point  culminant  :  mont  Lindsay, 
1 350  m.).  Tout  le  long  de  cette  chaîne,  dont  la  ligne  de  faite  est  marquée  par  des 
pics  escarpés,  le  paysage  est  splendide  et  le  climat  agréable  pendant  presque  toute 
Tannée.  Le  sol  est  fertile  et  la  végétation  luxuriante. 

Les  altitudes  de  la  Dividing  Range  vers  le  nord  varient  entre  700  et  1  500  mètres. 
Les  points  les  plus  élevés  se  trouvent  dans  le  district  de  Cook  (monts  Bellender,  Ker, 
et  Bartle-Frere,  1500  m.).  Les  sommets  de  cette  chaîne  représentent  les  points  les 
plus  anciennement  émergés  du  continent  australien.  Vers  le  cap  York,  la  continuité 
et  la  régularité  de  la  chaîne  deviennent  moins  apparentes. 

Entre  la  Cordillière  et  la  mer,  le  pays  est  formé  de  plaines  alluviales  ondulées, 
très  fertiles  et  très  bien  arrosées.  Dans  les  parties  centrale  et  septentrionale  de  cette 
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L'ère  suivante  est  caractérisée  par  une  extension  rapide  des  parties  émergées, 
qui  se  soudèrent  entre  elles.  Les  noyaux  insulaires  prirent,  pendant  le  Mésozoïque, 
la  proportion  de  véritables  continents.  Une  langue  de  terre  assez  étroite,  correspon- 
dant à  la  Great  Dividing  Range,  s'étendait  le  long  du  rivage  oriental  de  l'Australie 
et  l'unissait  à  la  Tasmanie,  à  la  Nouvelle-Guinée  et  à  Bornéo.  Toute  la  partie  occi 
dentale  du  continent  avait,  de  même,  subi  un  mouvement  d'émersion.  Une  zone  très 
vaste  comprenant  toute  l'Australie  occidentale  était  sortie  des  eaux;  elle  se  prolon- 
geait au  nord-ouest  jusqu'à  Java  et  à  Sumatra.  Elle  s'unissait,  à  Bornéo,  avec  la 
zone  venue  de  Test  à  travers  la  Nouvelle  Guinée,  et,  se  dirigeait,  vers  le  nord,  jusqu'au 
sud-est  de  l'Inde.  Toute  la  partie  centrale  de  l'Australie  était  donc  occupée  par  une 
vaste  mer  intérieure.  Pendant  cette  longue  période  le  climat  était,  sans  doute,  encore 
uniforme,  mais  moins  constant  cependant  que  durant  l'ère  précédente. 

A  l'aurore  du  Tertiaire,  l'Australie  avait  enfin  conquis  son  unité.  Les  détroits 
qui  l'unissaient  aux  régions  voisines  étaient  définitivement  submergés,  et  la  mer 
intérieure  réduite  à  un  bassin  coïncidant  avec  la  région  des  lacs  de  l'Australie  méri- 
dionale, près  du  confluent  du  Murray  et  du  Darling.  En  outre,  la  mer  occupait  en 
partie  les  rivages  actuels  du  golfe  de  Carpcntarie  et  de  l'Australie  occidentale  entre  la 
Sharks  Bay  et  le  cap  Leeuwin.  Une  frange  étroite  le  long  du  grand  golfe  d'Australie 
était  aussi  submergée;  mais  à  tous  les  autres  points  de  vue  le  continent  avait  dès 
lors  sa  configuration  actuelle. 

En  même  temps  l'Australie  subit  de  grandes  .modifications  dans  les  conditions 
climatériques.  Il  y  avait  alors  des  zones  à  caractères  tranchés  s'étendant  sur  de 
très  vastes  régions,  et  où  des  modifications  saisonnières  se  faisaient  sentir.  Nous 
avons  déjà  signalé  l'uniformité  probable  du  climat  pendant  les  périodes  précédentes. 
Il  est  certain  qu'alors  l'atmosphère  était  très  chargée  d'humidité  et  qu'il  y  avait  des 
pluies  très  abondantes  dans  les  régions  tropicales  et  extra  tropicales.  La  distribution 
des  eaux  équatoriales  sur  de  très  vastes  étendues  et  l'activité  des  courants  océani- 
ques jouaient  un  grand  rôle  dans  ces  phénomènes. 

Les  accidents  principaux  du  continent  australien  n'ont  pas  subi  de  modifications 
bien  profondes  au  cours  de  son  évolution.  Les  aires  dominantes  d'émersion  corres- 
pondent aux  chaînes  de  montagnes  du  rivage  oriental,  du  territoire  du  nord  et  de 
l'Australie  occidentale.  La  région  centrale,  quoique  située  bien  au-dessus  du  niveau 
de  l'ancienne  mer  crétacée,  est  encore  occupée  par  une  vaste  dépression  :  ce  sont  de 
grandes  plaines  désertiques  caractérisées  par  à$$  buissons  de  plantes  halopbiles.  On 
y  trouve  des  lacs  salés  et  des  bassins  sans  écoulement  extérieur. 

La  question  de  la  naissance  et  de  la  croissance  des  masses  continentales  et  insu- 
laires est  une  de  celles  qui  ont  été  le  mieux  étudiées  depuis  quelques  années.  Cepen- 
dant personne  ne  semblent  avoir  traité  ce  sujet  avec  plus  de  succès  que  le  professeur 
James  Geikie  et  mon  ami  et  collaborateur,  M.  A.-Ch.  Gregory,  le  premier  dans  son 
remarquable  mémoire,  The  évolution  ofclimale*,  le  second  dans  son  adresse  inaugu- 
rale à  l'Association  australienne  pour  l'avancement  des  sciences,  en  1895.  M.  Gre- 
gory a  apporté  à  ses  vues  sur  l'évolution  de  l'Australie  des  preuves  d'un  grand  poids, 
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sur  les  dépôts  quaternaires  du  Queensland,  a  proposé  de  donner  le  nom  de  «  période 
du  Nototherium  »  à  l'époque  où  vivaient  ces  remarquables  espèces. 

L  époque  du  plus  grand  développement  de  la  faune  marsupiale  dans  cette  région  a 
une  importance  de  premier  ordre  pour  révolution  du  continent.  Aussi  j'estime  que 
le  nom  proposé  par  M.  de  Vis  mérite  d'être  adopté.  Il  serait  très  intéressant  d'élu- 
cider les  causes  qui  ont  amené  l'extinction  du  Diprotodon  et  des  formes  voisines. 

Avant  rétablissement  de  cette  faune  eurent  lieu  les  éruptions  basaltiques  dont  on 
voit  encore  les  restes  en  bien  des  endroits  '.  Les  grandes  vallées  fluviales,  les 
bassins  lacustres  et  les  marais  furent  partiellement  comblés  par  les  produits  de  l'éro- 
sion de  ces  basaltes.  Ainsi  la  dénudation  eut  pour  effet  de  former  de  vastes  territoires 
fertiles,  tels  que  les  Rolling  Downs,  et  les  conditions  physiques  du  continent  furent 
grandement  modifiées. 

il  se  produisit  en  même  temps  un  changement  dans  le  climat.  Les  pluies  dimi- 
nuèrent, par  suite  les  rivières  perdirent  bientôt  une  bonne  partie  de  leur  volume  et 
tout  l'intérieur  du  continent  commença  à  ressentir  les  effets  de  la  .sécheresse.  La 
végétation  subit  naturellement  l'influence  de  ces  modifications  climatériques. 
A  la  place  des  grandes  plantes  palustres  dont  s'alimentaient  les  marsupiaux 
géants,  apparut  une  herbe  courte  et  nutritive,  insuffisante  pour  entretenir  la  vie  de 
ces  animaux  d'un  autre  âge.  Telle  fut  la  cause  de  la  disparition  du  Diprotodon,  du 
Zygomatwus  et  d  autres  types  associés  au  Nototherium. 

Suivant  toute  vraisemblance,  la  configuration  des  côtes  ne  subit  pas  des  change- 
ments notables  pendant  la  période  qui  amena  l'extinction  de  la  faune  préhistorique. 
Excepté  dans  le  territoire  du  Nord  et  sur  la  côte  nord-est  du  Queensland,  les  traits 
caractéristiques  du  pays  n'ont  probablement  pas  été  modifiés.  Dans  la  région  occupée 
maintenant  par  le  Grand  Récif,  il  y  a  eu  certainement  des  modifications,  et  son  bord 
externe  coïncide  vraisemblablement  avec  ce  qui  fut  l'ancien  rivage.  Diverses  causes 
physiques  ont  contribué  à  ces  changements.  Il  n'y  a  pas  eu  seulement  un  affaisse- 
ment limité  à  cette  région,  mais  en  outre  les  effets  de  la  dénudation  doivent  entrer 
en  ligne  de  compte.  Dans  aucune  partie  du  continent  la  structure  physique  ne 
présente  de  traits  plus  intéressants  que  dans  la  région  du  Grand  Récif.  Nous  avons 
là  une  frange  s'étendant,  sur  plus  de  1  500  kilomètres,  le  long  de  la  côte  du  Queens- 
land; les  organismes  du  corail  y  ont  construit  un  récif  d'une  étendue  énorme.  Cette 
zone  correspond  très  vraisemblablement  à  une  partie  submergée  du  continent  qui  s'est 
enfoncée  graduellement.  En  même  temps  que  la  mer  envahissait  les  terres,  l'érosion 
agissait  très  activement  sur  les  montagnes  voisines.  Des  torrents  s'établissaient  et 
érodaient  tout  ce  qui  s  opposait  à  leur  passage,  sauf  quelques  portions  formées  de 
roches  sédimentaires  anciennes  qui  persistent  encore  le  long  de  la  côte  actuelle 
sous  forme  d'ilôts  et  d'éoueils  et  qui  représentent  probablement  les  sommités  de 
montagnes  modérément  élevées,  maintenant  submergées.  La  structure  géologique  et 
physique  de  cette  région  montre  qu'elle  a  subi  des  alternatives  d'élévation  et  de 
dépression. 

1.  On  a  découvert  dans  le  sud-est  de  l'Australie  des  débris  humains  enfouis  sous  les  laves 
basaltiques».  Ils»  prouvent  qu'il  y  a  eu  ici  une  race  d'hommes  contemporaine  de  la  faune  marsu- 
piale éteinte. 


laih.KirHir.  rm«Hjti.  de  i  ai^tiuiii  i  • 

\j%  prnin«ulr  «lu  cap  York  i  pr»tl»il»lrfnrnt  Hr  «n-pinr  «Ir  In  m««^  r.»nttn«-ntalr 
j»-'.  tint  unr  il«-  cr*  |*»Ht*l«'«  •!#•  «ul*rnrr«i«»n  II  }  a  «!•■«  pmnrt  clr  rr  (ait  «Un*  Ir 
■l'«lrii-t  irilrr!*Tl»»n.  On  tmutr,  «mi  rfiVt,  «lui*  Ir  v««i«nnftv  ■!«•  Chtlla«;<>r  an  rirai  pif  * 
t*p:pir  «l'un  wm  rrrif»»  fiih  nnniM  a\r«-  fi»rmiti--;i  •  •»rilln-nnr.  Iji  ir™»lfNjftr  «Ir 
.»'!.•  m!rnr*»iii!r  fvfc'i«»!i  .i  ?•!••  •■••ilitr  r* ■  rmmriit  par  M.  Thi*tlrth*a}tr  <Un«>  unr 
€   mmunti  iti«»ii  à  la  S**  it-tr  «|r  ft«-^raphi«*  <r\u«tMliMr. 

\jt  plitnu  <«rupr  par  Ir  tiriii«l  H»--  if  ■  tiiv.it  llirrtrr  llrrf  a.  lui  mrmr,  rtr  pn» 
loi  î«-mrnl  •uhtnrro»  a  nVui  tvpn*r«  «liffrrrntr*.  Artu«Urmrtit  il  r%\  m  tmin  «Ir  «*• 
r«.'«%rr  Ijr  m<»utrmrnt  tr»**  Imt  r»t  in<li>pi«*  par  lr«  ii«-rn!«rru*r«  phjt**  i-tnrrtrrr*  «Ir 
la  •■■Ir  «M  fin  rontiurnt  ri  «Jn  m-nr»»  «»rtrutil  «lu  *•!(••  *\r  Cir|tf*u  tarir.  On  i«rri«irr 
ji*-iu  <»u  •  rtrn«l  rr  moutrm«*fit  «I  «  mrr*j.»n  :  prnUiMrmrnt  il  nffrvtr  toutr  la  <-•'•!> 
t*?ratalr  ilr  t'\u«tralir. 

|b'fHit«  U  publication  «Ir  l'outrait*  du  Iftîuppt,  *•  l>m>m  uitttdt  amd  ihnr  /##*  > 

•  .  U  •trurtun*  «Ir»  iwif«  «|r  rur-iil  a  ••!«*  rlu  h»v  l»w«*  la  n  *'i«»n  «le  la  f#rr'if  B*trri<-r 
«I  tu«tr*tir.  U  faune  «m mi*  miriiir  a  t!r  r(u.|i*«-  jvir  M.  Satillc  Krnt,  H.  plut 
r*«  •  mmrnt  |mr  M.  A.  Aira«*if,  I-***  «»l>*rrnli«»n«  «lr«*r*  «Irriiirrr*  niitirra  ont  jrtr  unr 
%i%r  lumtrrr  «ur  U  «ju«^ti"ii  rt  <lt  montra  IT-rmir  «!♦•*  Ihf*»n«**  an«irnnr%.  Il  ru  r*t 
crTtamrftirnt  am«i  polir  le*  four*  r'tr.illlirvtir*  «Ir  T  \u*tr.i!ir,  tir  U  l'oit  ur«ir  rt 
•!■*  1«  fort»*  •.rtmtale  «Ir  la  \|*îirii%ir.  «pif  j'ii  ru  •  **.,.i%i«in  ilViplon-r  prr««»nnr||c 
mriit    \jr%  t«arrtt*»irr«  «pir  I>tr«ui  pmiiit  pour  uti^  *-«»r  «Ir  «ni!»rn^r»i<»n  «ont,  au 

'■  •  ,f%irr     rn   1"|r    t|rnir*>i'  fi     rt   il    ru   r*l    ilr    nK'lir    t\r%    fr^\**u%   «l««tit   j  il   p*rl«- 

pl*i«i  htut  Si  tu*  «ri>iinii««  hi«  t-«  a  «*r  «up-t  «»nt  U  ^u«".»up  auirfnrtit'\  iioii«  Ir 
«!■•*  »••  |»»ur  unr  lu  unr  pirt  iin  r\p|nrati-iii«  «lu  f'hi'.l'n?  ».  Bh  ont  «p|»-»ftr 
U  |r*-tnr  .|r  I  unm«i)«r  «li*|i«T«i»n  «!••  la  \ir  |*  l  i»i<|u«\  rt  «Ir  |rti«trn«T>  tir  «I«|miU 
■!r  n>*-r«  pnf  »n«|f^  *ur  «Ir  tp^  \/i*li-»  r(«'iilu«*«.  Sir  J«»hn  Mum>  r«timr  «jur 
•!•    •    W+   mrr«   tn»pi«  ilr^,    |r^   ^r^itii^mt^    n*iifrnn««   ilani   rln-pif   nnilr  i*irn,t 

•  •:f  !•■!  I»r^»*r^  <|r  pr«if*»n<l«  fir.  i«*nliriuiriit  lt»  t«»unr^  «|r  rarU>natr  ilr  rhiui. 
O".  ;»-«jI  «I  «i»  •  |»*i«#r  qtir  t'»'i%  !•-«  hitiW*f<>n«U  «ilu««  «Iim«  li  f**nr  «*|ua 
t  r*.i'.f  ti  r-»tit  pir  «m-  ro.»nrir  «Ir  r«^  if«  i|r  «-nr.iui.  «!*  «  «pi'iU  •r«»r«»,it  •  !•-%  •  «  à 
•*-.  »  M'iu  •iiffi«int.  %!•■«•  i»l«**-f^  iti>*u«  |»  r^oiitH'lî*'*  r«»nlirm«  nt  **\\r  ti\  |»-l,»«-%«ï 
!"-'•  m  titrr'il  -pif  •!«<«  •!•  :»  u  «  «!•  ur«*«  tr>*%  rtrii«lu«  «m*  f«»rm«-nt  au  p^ml  «  uîiut.Miii 
■I*  !•■  «  au  •■■tiniwt  i|#»  i.-!  .1  i*  *-»ii*  tninii*.  tV«»  il-  |-'»l«.  «pii  **r%ir»»iit  pl-i«  tïr  I 
1*  !•«•#■  «i  !•■•  ni ^  lr<  {>>rr^.  •••■il  •  •n^titii' «  pir  «l«'«  «■  •juiîl»**  «!«■  f«»Mmn.if«n*v  ■!•• 
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\  «i«j  *i  ■•••  «I  i-  li  ii:n-  r\:-'i  i1!  u  tr»«  •.fTi*  !i»  -l«  l'  ■r»«rri«  ■!■•  Ii  •»*  »u  Ir 
|l«"i  »r  !  *  r.»  ■?•  I'  \n»tf  «,i*  h  %  •  ..«i^r  j  t«  -u  r»l  pr  ■!  *  V*n  "il  Ir»  •  r  •".'»  .  «*t  «i 
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II.  —  Extension  du  continent  australien  vers  le  sud. 

À  l'époque  mésozoïque,  ai-je  dit  plus  haut,  l'Australie  était  reliée  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  à  Bornéo,  à  Sumatra  et  même  à  l'Inde  vers  le  nord,  et  à  la  Ta  s  m  a  nie  au 
sud.  Cette  hypothèse  repose  surtout  sur  des  considérations  géologiques;  d'après  un 
grand  nombre  de  naturalistes,  l'extension  vers  le  sud  aurait  été  beaucoup  plus 
grande  et  l'océan  qui  sépare  l'Australie  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  la  Patagonie  et 
du  continent  antarctique  aurait  été  traversé  par  des  masses  terrestres  qui  ont  été 
submergées  depuis. 

Aucune  preuve  absolument  convaincante  ne  peut  être  apportée  en  faveur  de 
Tune  ou  de  l'autre  hypothèse. 

M.  James  Geikie  admet  la  probabilité  d'une  connexion  entre  l'Australie  et  la 
Nouvelle-Zélande  vers  la  fin  de  l'ère  mésozoïque.  Le  Dr  A.  R.  Wallace  partage  cette 
opinion  ;  à  son  avis,  cette  union  expliquerait  les  influences  qui  se  sont  exercées  sur 
la  flore  de  la  Nouvelle-Zélande.  Cette  théorie  s'appuie  donc  sur  deux  ordres  de 
preuves  tirées  de  la  géologie  et  de  la  botanique.  Parmi  les  auteurs  les  plus  récents 
qui  ont  traité  cette  question  d'un  ancien  continent  s'étendant  de  l'Australie  à 
l'Afrique,  à  l'Amérique  du  Sud,  à  la  Nouvelle-Zélande  et  aux  terres  antarctiques, 
le  Dr  H.  0.  Forbes  s'appuie  sur  l'étude  des  débris  fossiles  de  plantes  et  d'animaux 
«  inconnus  dans  l'hémisphère  boréal  et  pourvus  de  tant  de  caractères  communs 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  que  ces  êtres  descendaient  d'une  seule 
et  même  souche  ».  On  trouve  ces  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  des  régions 
les  plus  distantes  lès  unes  des  autres  de  l'hémisphère  austral.  Cependant  les  vues 
des  paléontologistes  les  plus  autorisés  ne  sont  pas  toujours  concordantes.  Ainsi, 
d'après  M.  Ch.  Hedley,  «  cette  théorie  est  contredite  par  la  distribution  des  mol- 
lusques mélanésiens  en  général  et  du  IHacoshjlus  en  particulier  ».  Je  ferai  observer 
que  cet  auteur  a  tiré  cette  conclusion  principalement  des  caractères  et  de  la  dis- 
tribution des  mollusques  terrestres  du  plateau  mélanésien.  Celui-ci  se  trouve  dans 
les  limites  de  la  région  volcanique  s'étendant  des  Salomons  aux  Nouvelles-Hébrides 
et  à  la  Nouvelle-Zélande  et  envoyant  des  bandes  relativement  étroites  à  la  Nouvelle- 
Calédonie,  aux  Fidji  et  à  l'île  de  Lord  Howe.  Cette  zone  est  probablement  limitée  par 
l'isobathe  de  1  300  brasses.  M.  Hedley  soutient  que  ces  archipels  formaient  autre- 
fois un  tout  continu,  caractérisé  par  une  faune  de  mollusques  terrestres  spéciaux  et 
surtout  par  le  genre  Placostylus. 

A  l'époque  où  cette  théorie  fut  émise,  je  montrais  '  que,  si  l'existence  d'un  ancien 
continent  occupant  l'emplacement  du  «  plateau  mélanésien  »  pouvait  être  appuyée 
de  preuves  aussi  faibles  que  la  distribution  géographique  des  coquilles  terrestres,  il 
était  nécessaire  de  considérer  la  position  relative  des  régions  voisines.  Ces  bancs 
sous-marins  dont  les  Nouvelles-Hébrides,  les  Fidji,  les  Salomons,  les  Loyalty,  la 
Nouvelle-Zélande,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  îles  Norfolk  et  Lord-Howe  constituent 
les  sommets,  se  trouvent  en  partie  dans  une  zone  de  forte  activité  sismique.  Celle  ci 
s'étend  à  travers  tout  le  Pacifique,  de  l'Amérique  méridionale  aux  îles  de  la  Sonde 

1.  Proceedings  and  Transaction  ofthe  Geographical  Society  of  Australasia,  l.  VIII. 
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et  %  \|*d.n«ri««  *r.  Si  |  un  admet  I  ruMenie  il  un  an*  îen  continent  «wrupant  U  altua- 
ti  n  iinli  jiht  |Mir  II.  llr«ll«'\ ,  Il  nie  «m  inlîr  que,  t«»ul  au  m<*in«  \*>ur  de»  r*i«»u«  àt 

\l\*h\ur,  il  f.mt  y   Ajouter  |r«  Mir*h  dl.   !»••  (laMiur*.   |«  %  lolU-ft,   le»  Ile»  Sam** 

rt  T«»n*rn    l>.nilleur«.  «lan»  un  tr.n\*il  •uU'njnent.  M.  Hedlen  admet  |eiten«loa  do 

I  '  »!■  nu  ju««|ii  .îut  r*«:t«»n«  MitArrti<|tir«. 

!*■%  |v*l.  >ir  J«***|»h  IfiMtkrr  atnit  «  her«  he  a  ei|di«|tjer  U  distribution  ge^irra 
|d  ,  jue  «le  lert.iiue»    |»h.inrnv.imr%  fur   une  ritenM«»n   île*   terre»  ontarrt»|ue» 
Fn  1*7»*.  Huile*  admett-mt  |Vit«tt  n.  «•    .1  r<{MM|tir  m*-««*f<»M|ue.  d  un  continent  imvu* 
l-inl  U   l*i.  ilj.jur  ri  en«;iol-nut  |  \u«trnh«*.  et  rendait  aîum  compte  ilea  différence»  ai 
lrn.«  Im««  île  L«  faune  mamm-nlo«;i*|ue  d'\u*trahe  antv  ••»  Ile  de*  continent»  n<*«in« 
\x  -  i|>itiitir  F.  W.  Iluttoii.  rn  1  **T."l.  rlit-rrliiitt  à  rt|.li.jii«f  I  on  ci  ne  «V  U  faune  de 
U  V»unt!le  Z«  Inndc  {«r  leiMeu.-c  il'un  continent  AnlnrrtM|ur  mr*«ai»i<jtM».  L'année 
•  ■ji%  wite    \l|d>«*n*c  Milite  Kdw  ard«»  cinetl.ut  a  «<»ti  t«»ur.  VU\  |M»the«r  d  une  connrtioQ 
t  .îf*»  |.-«  l!r«  \|.n««  .nn  t«rue«.  In  Ni»une!lc  Zrt.nndeet  quelque*  un*  de»  an  lii|**W  poljr 
t.  •:  n*    il  Apre*  |  étude  de  |a  fiunr  ormtl.o|«».ri«|tie  de*  M**  aretirne*.  Lr*  oiseaux  de 
»r*  i|i«  *-i«it.  d  .t|»r«-«  lui.  Ap|tnrrute*  à  mu  de  Ia  V»unrllc  ZelAtidc,  mat*  il  ne  prn«r 
§•%•  «jue  ••  ttf  tour  ilYni«'r«i*»n  ail  jamai«  ete  nrhev  n  r\u«fnlie. 

Hu«    tnrd.    l-l    Ouvrir    de    Sir     Jo%rph    ||o«»kiT    fut     rrpfl**'    \*nr     le    |»n»fe»%eur 

II  \  \|  •*•!*,.  Il  .npre»  le  If  \\  nlli  e  .**#  »/■  ii»4»ri/  />«if  •'•H/i-m  «Y  mn*i,  ..'•  et  it' tnd 
/•'  |  \u«lr  ilie  ••rif-utale  t-t.tit  rnlt«e  ,n  h  Vum-llc  Z<lmde.  et  <e  n  e«|  ipi  a  U  lui 
il  i  </'  !*«■  mi  m  coutrn<  n  ■finrit  du  T<rti.nre  «pie  |a  di«j«*in  tt^n  eut  Iimi.  A  rrlle 
v|«.  !>;«*.    iette   ipli^ti  -n    Drillut    tl  11    tfrind  Intérêt.    Kll    l**si.    M.    Km  lie  Hhfl<  h*rd 

fit  il  \*  \  !•  nn«  «If  •  >■  letii  r«  de  |Viri«  un»-  «*ommuni-'Ati<»n  «ur  le*  Pr**rr$  A*  /e/i#. 
te  '  •/mi  -..'••  t.*  .lui/r.i/  •!  i«.f/>  y  ^ut  *t  *>/  '/tyue  r*  *'#•/''  \  ret  iin|*<irtant  traïail 
•«.  "1%  un  nuire  <lu  «  ,i}>il  ii:ie  Hutt.iii.  din«  le-|ue|  re  nntiimli«te  AliAiidonnnit  *<»n 
\,\  j.  •}.«  *r  I  tr,  «  .i  titH-rit  nnt.nn  tppie  i  n  f*\etir  d'un  eiUittlieut  |»A«ill«JUe  t  <  tetidnnt 
d*  ïi  \l*  !  ii.i  •»«  in  t  l.'.ïi.  a  1 1  |HH)ue  «««i>ii  liire.  Ni>u«  Arri%ou«.euhn  au  mémoire  do 
\V  T!i*<-I  r«  li:!!  :  A  t  •  .  i  n  *n  </  .lnf^»/l/  fiMmi  /•*•/ 1  /»  /p4it«  .>«fi  .*W 
^    ■  /     .y  •  <  s   ."t  ei,  Jvhh  ,  Se  f-  îiditit  %ur  le*  rtl»i|.»fcM«^  t|e«  fAUiie«  eiit«>m<»|itci«|ue, 

toiUn'l  «ri  )  .■ .  i  ï  •%• •!■■*!  jue  et  de«  am|diil'ii*«.  I  Auteur  admet  une  runnen-ia 
r-  tre  |  \rn.  r:j'i*  m- rt  !:••:.  «le  In  V»'in«  lîe  1a  Innde  et  U  Ta«mauie.  a  la  lin  «le  U 
j*n.«le  m«  •-  t-     |-»e 

\  .e  tii^.  t  «i  i:  !•  refont  !•  «  nilur  i,,,*te*  Ati«tnh*'ii«  et  n»-»  f»lnndni«  ont  fourni 
d  i*ti|-  rt  » •.?•  •  i     •  ÎP|!  •il;--,.«. 

ftnrift    ii 5t     §!■•  r«««ii,t    m*  m   ire    1 7' i-.i  i-fi  *im    vf   /n**     \-*-   X*+l\nd    /m.'i.'nle, 

\\l\.     I*'*l:    'M     l1'    .la    I'   ••*    f'l#«     m|    ^  'N^H     Ye»     //  i.'    »i-f?     tu/    >'.••.  fl    .|m»*-,-4| 

Ir  |l*  M.  l«"i  J'  •  f'.;  a  lm«  t  iim«î  I  eu«|i  i.  e  |ir*>!*n!!e  d  un  rmiltiit  ut  m»*«-»J  ■  jue 
di*>«  le  «'i  I  !  i  l*i  '  (-je  II  <  -»nipf»  t  itt  |e  riii'i  et  In  |S!  i«:  >fiie  •  I  d<>fi*in  n  ii««.n(i  e 
a  .1  1!  <*  le  '.«  I1  :*  !..  •:••  .i  ti  Xi.uni!!-  1,  îi».  le  et  eiif.:i  a  I  Au*tr  i'.e.  !>■•  n  '-?i  n«i 
•  •itrv   II    f  \  ,'  •'     R.  ir^Sj  "  «îe   t|e    I"-    -  i  «je    dr    l'nti^    lue  r\    i?i|ri|i    I    \ll«tr  n'.e  ont   été 

l'.lrri-r»  !«•-•  |-ir  l>  If  r .    \n.-  w1  .••••!  j  ir  le  j  r».f-  •*-  ir  7.ï,.e|.  «  u  a  lui*  îlnnt  I  rii«t 
tri.  e  d  in  •  ■■!.•.  .•    •  l*i  .•   ,   e  n  l«;-*|  .•■  •■•■■■f  !«ire   \\   •  *i    il  fnut  eiter  un  im|aaT 
Uat   Iran  «il  d-i  c  i|   *.      .e   Huit-  r»,    J:     f   t.    il  /./;*';.♦«.•    mi   ■•/  tk*  **ur- i'w.'. -*  i»/ 
>  «/i/f4  /jm.  i    /•■        /      i     '"•/.»■  r  j.,  >    .-.»      'Vu   >  t.;l   II  ifei,  |v»;  t 
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lequel  apporte  de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  l'existence  d'un  continent  paci- 
fique. 

Le  dernier  travail  sur  ce  sujet  est  le  livre  de  M,  W.  Sa  ville- Kent  :  The  Natti-. 
ralist  in  Australia.  L'auteur  admet  l'existence,  à  une  époque  pas  très  éloignée  de 
nous,  d'un  grand  continent  austral,  qui  réunissait  l'Amérique  du  Sud,  l'Afrique  et 
l'Australie. 

Tel  est  l'exposé  historique  de  la  question.  Au  fond  les  naturalistes  contemporains 
ne  divergent  que  sur  des  points  secondaires.  Tous  admettent  dans  le  passé  des 
connexions  entre  les  masses  terrestres  de  l'hémisphère  austral,  d'après  la  distri- 
bution géographique  des  faunes  et  des  flores. 

Il  est  hors  de  doute  que  certains  types  de  la  faune  australe,  dont  les  habitats 
sont  très  éloignés  les  uns  des  autres,  sont  néanmoins  très  proches  parents.  Ainsi  la 
présence  dans  le  Queensland  des  restes  du  Moa  et  du  Kiwi  néo-zélandais  a  une 
haute  importance.  Ces  oiseaux  struthionidés  étaient  également  représentés  à  Mada- 
gascar et  en  Patagonie.  Que  dire  de  la  présence  encore  bien  plus  remarquable  de 
l'Opossum  dans  l'oligocène  d'Europe,  et  de  celle  du  Galaxias  en  Afrique  australe? 
Sans  entrer  dans  le  détail,  on  peut  remarquer  qu'il  y  a  des  arguments  nombreux 
en  faveur  de  toute  théorie  basée  sur  la  distribution  des  espèces.  Non  seulement  on 
trouve  des  représentants  de  groupes  éteints  ou  actuels  dispersés  dans  des  régions 
maintenant  séparées  par  de  vastes  océans,  mais  encore  il  y  a  des  associations  végé- 
tales correspondant  dans  une  certaine  mesure  à  la  distribution  des  types  zoolo- 
giques. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  si  l'existence  de  ces  êtres  dans  des  régions  très  éloignées 
de  leur  patrie  originaire  supposée  est  une  preuve  suffisante  de  l'union  de  ces  terri- 
toires à  une  certaine  époque  du  passé.  Je  crois  qu'il  n'en  est  pas  nécessairement 
ainsi.  Il  me  semble  que  les  animaux  et  les  végétaux  sont  simplement  des  produits 
du  milieu,  et  qu'ils  n'ont  pu  se  développer  que  lorsque  les  conditions  nécessaires  à 
la  vie  de  chaque  espèce  ont  été  établies. 

On  ne  pourra  jamais  établir  d'une  façon  absolument  certaine  que  l'Australie 
s'étendait  plus  loin  vers  le  sud  que  la  Tasmanie,  plus  loin  vers  l'est  que  le  bord 
externe  du  Grand  Récif.  Il  y  a  eu  très  probablement  une  grande  extension  vers  le 
nord  et  le  nord-ouest,  jusqu'à  l'Asie  méridionale,  à  l'époque  mésozoïque.  C  est  ce 
qu'indique  la  géologie  aussi  bien  que  les  affinités  des  faunes  et  des  flores.  Sur 
ce  grand  continent  australasien,  la  distribution  de  la  vie  était  probablement 
limitée  aux  zones  relativement  peu  étendues,  où  les  conditions  les  plus  favora- 
bles se  trouvaient  réunies.  Il  en  était  certainement  ainsi  dans  la  partie  centrale  de 
l'Australie,  où  les  grands  marsupiaux  étaient  abondants.  Il  y  avait  également  un 
petit  centre  dans  l'Inde,  mais  les  habitants  de  la  Nouvelle-Guinée  étaient  dispersés 
sur  une  aire  beaucoup  plus  vaste.  D'après  M.  Gregory,  cependant,  l'Australie  était 
déjà  séparée  de  la  Papouasie  avant  qu'il  s'y  développât  une  faune  mammalo- 
gique1.  La  faune  marsupiale  de  l'Australie  serait  donc  le  produit  d'un  développe- 
ment indépendant.  11  est  difficile  de  dire  s'il  en  a  été  ainsi  pour  tout  l'ordre  des 

1.  Inaugural  adress  lo  the  BrUbane  meeting  of  the  Austtnlasiai  Association  for  the  advancement 
of  Sciences. 


i.xhuiupiiie  rm*Kft>:  di:  LAt*Tiuui  >.i 

|»Uui.  mii«  il  r%l  h«-f*  *\r  «I«»utr  «|»«*  W*  f«»rmr«  ifitpinli*««|ii«fl«  n  pr»  «rn !»••  jur 
Ir  M^»  'f<W<M  e t  lr«r%pio«  \<»i«inr*.  «ont  r\r|u«nr«  à  I' \ihImIk  Il  «  •!  «i  |>ri.<liiit. 
lotrn*«««ftt  «|r  n«»lrr  «juc  Ir  hrri«-*»n  m»  rviimnlrt»  au*M  l-t*  n  ru  \u«lrilir  ipi*«n 
V.mrllr  Gain™*.  1>»  i  •rr.iil  un  *ir*;umriit  ilr  |*>i-W  rn  fmrur  «Ir  li  II.-  « -r:«  «If  li  «h* 
tnbuti«>n.  «|ul  •rrnil  nnnrr.  ••  mi  in-rptait  Ir*  i«l««r*  «Ir  iirr*  »r>  V11"1  'l11  ^  PU  •f,,l- 
il  mr  «rnibb*  tju*  Ir*  |»rru\r«   i?i«»|i»icM|iif  *  «l<»i\rnt  former  Ir  plu*  *  li«l«*  appui  «Ir 

l»mlf  thnifie  ••TÎrtl'W»   I.  r*t  «rttr  a|i«rilif*  «Ir  prt*tl%r«  <pii  rrtnl  lllti*»  !'•*  (<»i||r  .ll«*  u« 

•i«*fi  *nr  IVxnJrnor  il  un  i.i«t<*  eniitifiritt  nu^tr.il   I-«  «imptr  .tfhmtr  ■!#■  la  fautir  ri 
•Ir  lu  fl«if*  «Ira  r»ci»»n«  rl**i^tit«»  ri  In  pr»*Tn«*r  mtrc  «lî«-*  «|r  j.ui  •  i  fnM«-  pf'»f«.n 
t|r«r  nr  «affWrtit  |m%  a  f.urv  .nlnirttrr  i|ii  rll«^  mit  rtr  rvuuîr*  .mtn  f  •!•  pir  de  •  |  —  »tit  <• 
•Vtrrrr  frrmr. 

On    |irtlt    i  InV'Ittr    |tlr  t«»titr«»  |r%  !!•••  i|r  |.i  /i.fir  (rupîr.llr  «1  cl  Pv  ili«pir  •«►lit  t|i|r«» 

«  it-«  f.ir«r*  ••  utrrr.iiin«.  învpu  II«*«  un  il  it  .iii«*m  l.i  pn-liKt.  n  I  un  iTMihI  n««ml»fr 
•!•-  Mn  a«  •■•u»  ni*Ti*i«  n-pin«lti«  «lin*  t«»utr  «-rttr  frcimi.  Il  *  •*  mi.  •  •n*  ilmitr.  imr 
(■  riml*- •l'it-tintr  m  i\tmv  <pii  n  imprtuir  nui  i.»nc*-|r  m<>ui«lrr  r»«*i»t  hi«t  !•  •  rn*«li 
li>  ili  ïi«  !<•  plu»  «mt»M«  riM»'*.  Bmtif  «>ii|i  »l«*  llr«»  «Ir  la  P«»l>  ii«*ir  rt  .!••  li  \|i  I  uif  •  !*• 
|**trnt  lYmpcrintr  pr<»fmi«)r  «Ir*  furre»  *«  l«  ani<pic«%  «|ul  «>«»ul  i  m  •  rr  «ouii-tit  m 
vtmt«    ^*ii  >i  jur  r\u«tralir  »«»it  rn  rr  ni«  tn^iit  a  l*al»H  «Ir»  pli»  n«-m«  m  •  «pu  «-ni  m 

•■  UlMit   |a-t||r\rr««'  Il    \«it|\rl|r  Zrl.in'l'*     il    tl'«  Il   H  |»A«  («illj  *ur«  itr    i  ti«|     Fn    l-  Ml 
i  -up  «!•■  I-  i!iî  •.   iiitt  ttnniriil  <|.iu«   Ir  Mii»-ni«l.in«l.  ilr*  tn|]«*-«  «!••  !»\r  m-i'nnl 

l%*.    |i  tl'»*  .1    llXitr  \n|.   i|||«|l|r. 

On   |»*ut  «I   ';■*  r«>nrlun*  «|iir  |V\*>îutt«ni  tir  r.\u«lrahr  n"«.  il  .iu«  un   »l*  «*r«»   rtr 
ÎM^iif  i    •«•  p.ir  !#■«  liTT»-*  «jui  i»ut  pu  rn»trr  i»u  **u«l  tir  la  Tionnin**   l*r  p|n«  !«-•  un 

m«U\  iflWlitr*  ;:|r-«,  (lotit  Ir*  rr%lr«i   fi*««||f«  «ml  rtr  tr<»U\r«  «lif|««  ll'it    rt«  tir  -lu  ••■Il 
ts*  ••»!  ««lit  !-i  •  \  >\rw\  •[  ;«t  iPuiir  f.i«.«»u  il*«<>|umrnt  ln«|r|«  n  l.int»    il  n« »n  t    irmrf 
|«ir  mi«;rih«n    !."•■%  |«>-»l*i-  •*•  tl'un  an»  !•  n  «  «'tititirut  antiin  tt  pir  «.u  •  .  ili.ptt  n«  %  ip 
l  ilr  ij  i'ir  «pir  «nr  «!••*  pr«  ••>inpti««li«. 

III.        8tract«ir«  physique. 

L  %u«lr%lir.   «itu-r  |i. lit  «nti«n%  «u   ••!  I  «Ir  lr<piitriir  ■  lir.'t*!"  |.»t    *■»   «t  lli- 
l%\*  l^i.fc*     U.    I*'  t^r    .   »r  trmnr  ru    prîh-   din*    l.i    r**nr   Ir-  -t  ■>•  «N1     1^  *i«;<i*     <!«% 
l^iti  k.!  •ni'-trr*.  * !!r  iu«  «iirr  ufir  |  «r«:i  ur  «)«*  It^n  Lil  m«-tr««*  v«*  «•■••  •  •■•«t  nu   !  \* 
1  pf«mi  rit  >tr  final  ki!«»ni*  Ir  «   1/  rn  u«   n«r«l  t**t  r*t  N»nlr  j-ir  li  <».  ••   '•   |i-".i  r» 
cîr   r**  tf«     I  »,i»;!«%  •  .-I  •*•!  «*t  %4-pirr  «!••  |i  T  »••«  »t.i«*  p-*r  l«*  ■'  t»»    t   !     Il  ••    I.  \u* 
tr«.>#  «■   i»rr  iiur  •tjî»rf.  ■«   «!•■  i  7<ihhi  W.i  -iti»  tr***.  un   |«  u   u.f»n«  if»    i  •■■•    •!• 
|  !!•;•    ■•-     |,%    !  .'tir   i-1!  n-   #  »t   tri  «   r»*;.'.   :••.    l«  *    ••  uîf*   lî»  •■  *it    »|    ■■•   |.    •    i  .'•  •    • 
tr  mi»    I   i'i  i.   rl     \n   ••«  I  li  <*•  -nrlw  r«  ■  r    n»  •!«•  h   uni  ^    l  m«     IV  :•••      ■    ••' 
»  t. :%.'.*+  p  ir  l«  •  »    I(r«  vi  ■  i»  »  r  rt   Saint  \  r.  •  i.t    U»  |  r   '.r.    st   :r»  *  !•    •  '    •  •   •■■  %r 
«I  .it-i-  «»  •<  •«!   Ir  «   «  i|««   \*  rV.  Ariihrm     1^  i.  î   ■   !■  rr\    i«i   i.   »  I .  I*-  »     i    I  ■■  »  •*  «i  a 
•     j««t  ri  îu  •>••!  ••  m  «t .  Il    h  .  (  t  ^  «jfntt  a  I  •  •!  «  I  i  i  ••#  !  «  »t    l.«   i  r         -.'    i-t  \\  t;«..n 
Bhtf'i   #  I  t  ttn  r:    V  »-.«tr  ».r  .|-i  .     iiti:,*  n!. 

•  -  cap  »t«r  %   J      .•'.  **  ■ .  i.'r»*  •    I  \u*tr    i.     a  Ir  ur  i\«    1   f      ï    !•    •      *      f  r  1 1 .  «  r    ,  .« 
>  nrr*  r.\ ,- 1**    \m  .   ï-  \    '   f    .  •  •  «  t  ••  .«\.     ■  ;-  t;  pr  î  :   î  •    I.  .«ni       •   *«    m  ■  »  • 
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gnes  très  élevées  ;  le  point  culminant  des  Alpes  australiennes,  le  mont  Kosciusko,  est 
cependant  coiffé  de  neige  pendant  presque  toute  l'année.  La  configuration  générale 
du  continent  est  étrange.  La  partie  centrale  est  une  dépression  dont  le  fond  des* 
cend  en  quelques  points  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Le  bourrelet  qui  limite 
ce  bassin  à  Test  est  très  élevé,  celui  de  l'ouest  beaucoup  moins,  et  les  bords  septen- 
trional et  méridional  s'élèvent  à  peine  au-dessus  de  la  dépression  elle-même;  nombre 
de  rivières  se  dirigent  vers  l'intérieur  et  à  la  saison  des  pluies  s'étendent  en  vastes 
nappes  peu  profondes. 

Les  montagnes  les  plus  élevées,  situées  le  long  de  la  côte  orientale,  forment  une 
chaine  presque  continue  des  Grampians,  au  cap  York.  Dans  le  sud-est  du  con- 
tinent, les  chaînes  les  plus  hautes  sont  voisines  des  parties  les  plus  profondes  de 
la  mer,  qui,  en  cette  région,  approchent  beaucoup  de  la  côte. 

Le  plan  général  de  la  Cordillière  australienne  est  simple.  Le  Main  Dividing 
Range  forme  Taxe  anticlinal  du  système,  d'où  s'irradient  vers  l'intérieur  et  vers  la 
côte,  de  nombreuses  chaînes  transversales.  Les  contreforts  occidentaux  forment  les 
lignes  de  partage  des  eaux  entre  les  rivières  de  l'intérieur,  et  les  tributaires  du  golfe 
de  Carpentarie.  L'extrémité  sud  de  la  chaîne  comprend  les  Alpes  d'Australie  (points 
culminants  :  monts  Kosciusko  et  Bogong,  2000  et  2500  m.).  Au  nord  et  à  l'est, 
de  nombreux  tributaires  s'échappent  de  cette  région,  pour  rejoindre  le  Murray. 

Les  chaînes  Liverpool,  New  England  et  les  montagnes  Bleues  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  font,  en  réalité,  partie  de  la  Dividing  Range.  Du  côté  de  Test  celle-ci, 
presque  toujours  très  rapprochée  de  la  côte  ne  donne  naissance  qu'à  des  torrents 
très  courts  qui  inondent  souvent  les  plaines  basses,  pendant  la  saison  des  pluies. 

Les  montagnes  donnent  à  une  partie  du  Queensland  un  aspect  très  pittoresque. 
Dans  cette  région  les  altitudes  maxima  de  la  Dividing  Range  varient  de  800  à 
1 300  mètres.  Les  tributaires  du  golfe  de  Carpentarie  sont  séparées  par  le  plateau 
de  Barklay  et  les  chaînes  Selby  et  Kirby,  des  rivières  Georgina,  Hamilton  et  Diaman- 
tina.  La  chaine  Gregory,  dirigée  vers  le  nord-ouest,  sépare  les  ûeuves  Gilbert  et 
Flinders,  affluents  du  golfe  de  Carpentarie.  Les  monts  Drummond  se  trouvent  entre 
les  bassins  du  Belyando,  du  Nogoa  et  de  l'Isaac.  Les  rivières  Burnett  et  Auburn 
sont  séparées  du  Dawson  par  les  monts  Dawes  et  leurs  contreforts.  A  son  tour,  le 
Dawson  est  isolé  de  la  rivière  de  la  Comète  par  les  monts  Carnavon  et  Expédition. 
La  chaine  Mac-Pherson,  qui  sert  partiellement  de  frontière  entre  le  Queensland  et  la 
Nouvelle- Galles  du  Sud,  est  couverte  de  forêts  (point  culminant  :  mont  Lindsay, 
1 350  m.).  Tout  le  long  de  cette  chaine,  dont  la  ligne  de  faîte  est  marquée  par  des 
pics  escarpés,  le  paysage  est  splendide  et  le  climat  agréable  pendant  presque  toute 
Tannée.  Le  sol  est  fertile  et  la  végétation  luxuriante. 

Les  altitudes  de  la  Dividing  Range  vers  le  nord  varient  entre  700  et  1 500  mètres. 
Les  points  les  plus  élevés  se  trouvent  dans  le  district  de  Cook  (monts  Bellender,  Ker, 
et  Bartle-Frere,  1500  m.).  Les  sommets  de  cette  chaine  représentent  les  points  les 
plus  anciennement  émergés  du  continent  australien.  Vers  le  cap  York,  la  continuité 
et  la  régularité  de  la  chaine  deviennent  moins  apparentes. 

Entre  la  Cordillière  et  la  mer,  le  pays  est  formé  de  plaines  alluviales  ondulées v 
très  fertiles  et  très  bien  arrosées.  Dans  les  parties  centrale  et  septentrionale  de  cette 
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I  <«cw  h*n«lr  la  cullurr  «Ir  la  rannr  à  «urrr  a  |tri«  un  rrarxl  «lr%rl«nji|irmrnl.  Au 
«-•iitrAin».  *  r«»or«t  «V  lu  rlMilnr,  on  tr**nr  dr  \a«lr*  fditraui  •Vtrndaiit  Irr*  l<iin 
t«-i«  Imtrmuf  «la  rontinrnt.  lMn«  lu  V»utr||«Mt.illr*  «lu  S n«t  lr«  |»lu«  im|»ofUnU 
«>  rit  |*  \l<»naro  TftMr|.irt<l  ri  Ir*  lirra!  \W«trrn  l'Intru.  qui  «r  |ir«donip*iit  jusqu'à  U 
|ft«»li:i»-  ri  À  riu«trnlM»  mrrMtofi.nlr  rt  Ir  Nr*  rji*'Uri«l  I'IaIYau  «Un»  Ir  imnl  «Ir  U 
">l'*ii«»  Vttjt-lqur*  un*  «ir  m  | animai  ««ml  ulili«r«  |*if  l'Airr*  iilturr  ;  mm  U  plu* 

|*%rt   li«*  |vtn«»flt  «mir  qilA    IrlrUirr   du   U-Illl.   IfclU*    k*  VJi>er||%lAhd   \r%  <!t*ln«U 

#•  •  .- 1-  'it^ut  rt»mprrfifirfil  U  n  *»  »n  «l«*«  llom  n«(  |>1  unr*  imtnrii«r*  o»u|mv»  «Ir  <|ur| 
•j-;-^  «•-■!  .tir*  H  «rlrtidant  ju%qtir  «l.in»  I  \it«lntir  ccntr.ilr. 

\r  l*»fi*  du  ffolfr  dr  ij%r\m  nt.irir  il  y  a  «|r«  |d.«.ntr*  l»im  »rti »*•>«•*  H  routrflr* 
il  !•••  r*  I  r  %«  «tfnlion.  I*  trmU*ir+  «lu  Vm>l  r*lt  «I  A|»rr«  M.îiirrw.»r%.  un  |»Utr«u  dr 
I  i  il»  -ir  m««ltm\  at«ni|»tr,  «u  <lt-*Mi«  «Ir*  Ui«  i«n>  •  «lu  littoral  H  •  etmd  mt  irr*  Ir 

•  -I  ;•••  ju  in  «-ntln»  dr  I  \u«trih«\  As  rontr.iirr,  d.t|in*  M.  Tmt«oii  \N««lv  il  y 
a  dr*  frwm«iit*  IfiUiiUin**  l*4dt«,  |»r«-«  «Ir  Ia  «MHinv  d«*«  cmit«  «IViii,  Unrr*  au  plu« 
•■■  *i  »  h  ktl"mrtrr*  «ur  lil  à  1(10  m.  iIMi  %.ili«iii.  IV  \«»\*fc'mr  nr  micoiitra  qu  un 
•■  u  |»lilf  >u  h*ut  oV  Itil  nx-trr*. 

I*»  *»iir  titti>r*|r.  i:«*rirr.ilrm«*fit  Ui««r  ri  fditr,  «Vlnr  «louonH-nt  a  fai«t»u  tir 
I  m«  tr*»  j*ir  itl«»fTH'trr.  r#  mi  «;*■*•  |t.irf<»t«  «l«-  t»Mirrv|<U  «Ir  qu.irt/itr  <|«  «m*1  :«t««rt  dr 
%■••%  «eu  ««irtrrit  |»ns;rr*M%«  m«*nl  ilu  intrAti  «Ir  U  mrf  ju*qu  a  unr  lnittMir  «|r 
I  •  %  fci  mi  Irr*.  IN  *-»ii|  «Jirua«-«  «lu  n«iol  au  «ti'l  \>r%  rui«««Mtii  t|«%4i  u  l<  ut  «!«•  m 
!•  -l'o  !•■!•  et  *i»nl  «r  jt  trr  il«n«  !■  •  %aII«^t«  prim  i|ti|r«  T«>ulr«  Ir*  i.im  o mLint  frr» 
I'    r.  *r«l  j»ri  fuient  l«  ur  •«•ur«r  «lui*  lm  ni**nt.i»:iir«  «l«  %  mrt*»u%  m«  t.illif«  rr+  ou  nu 

|     «|  •!««  plitr^m.  |/»  fwi\«  rltJiitirr  i|«*  r.irarlrrr  «U  •!!•!  tlu  l*llii»  Hrrrk,  m  tV*  kilt 
p.-  <f«  •  *|r  l'tlinrrttttii    II  )  A  la  unr  lu'tir  «Ir  |»irt.icr  uV«  mut  rlr^iv  dr  di*l  m«'lrr«. 
Su    ••  1 1    W-«  n%Mfr%  *r  dintfrnt  %f*ni  Ir  »ud  «»u   |«»iif%l  ju«fl|U  «   U  Kallirriiir  Hnrr. 

•  *"  i  ■  «ik  %rr«  Ir  i|i»rd •*»«!«•* I  r|  |«r«*iiil  Ir  n«»m  «Ir  |IaI\.  \Xf  «Ir  «miii  riuUiurhufr. 
\r  .%»i.m#  «ir.><r%p!i»<|ttr  r-impn*iit|  Ir  lrmt**irr  minirr  Ir  plus  im|«»ftjint  «Ir  \\ 
r  m*  m  %■!•  un  •«•rfifn«'t  nr  <|«'|o«»r  3ifti  mrlrr«;  |fet*iiil«i  «uluiiiiAtiU  au  m«»ut  WrIU, 
«u  ii-  t  I.  ri  diri*  l«  |»irti«*  ««•mf>ri«<  rein*  lr«  min<'«  «Ir  l'I  m«»n  ri  Ia  M*n  lin rr  au 
••*  I    T- 1>  ««t  U  «!«-«•  fj  t»  -il  «IftiiiMi-  for  T«*m%«»n  \\«k>iU.  nm«  il  ni,  «rniMr  I  il,  %u 

•|«ir  II    frin**!'  d«  f-:  ï'i«  !■«■  «lu  irriM-l   |»l  ilr  iU  «■«  lilfll.  «|  li  ••vil|«r  I  lllh  ri«  tir  «!•  •  Irf- 

nf««rt«  tlu  u  rd  r|  «îu  n-«rl  i>«i»«t  *•*•#!% njnt  M.  \.  C  l§nv«»r}  '.  qui  Ia  rnimin-  m 
•l-ti!  ir  l«ry:l  :rr  du  h-tnl  «■fTrr  t|«  «  rr«»«'iir«r«  |^»ur  |a^«crit  ullurr  rt  1 1  !•  %  t^r 
■  ■  .»f  !•■  |d-  i*  l'i'in  îlr  :  j.n  *  If  S  rn  >.  Ij>  •>•{.  «Ii«««  !•  «  %  ill»«-«.  r«l  I  unr  f#  rî..  tr 
r*  «i  •  ••  j-i iî  •••  i^'ttr  .|«  ••  r «|  •:  n  •*»|.|.îi  j'i«»  «uritHit  a  \%  r»  •r*.'»u  Arn»*'*'  |»ir  l«  •  n\  ••  r** • 
\     •   ru  ri  li'fMii'i'i  ■•  ■  !  j»ir  !■   *»t'nrttn    k    !•«••••■!  km*        l.'i\«  r.ir  iirTi«  •■!«•  d«  »"r 

|*%«  •   n  %  d'uitr*  •  !!'!»;••  •  «|  .«•  «  •  *'•  •  •!•  «  f  »■  ti'it*  •  dr  tr%%  *.\   •!<•   IV»;-  .  i«  I.iiril  \"ir     ■ 

I.  %"i«lr  iîi-  ••      '•  'i'  ■'•  «if  r*  î»f«  rtnr  |-«*   Ir  •  h  •  'i«  *  •!•■  n*  -tiï  *»;ii«-«.  rn  «'.•    I»  •  1 1  « 
t*.     «    d   .■.'■  a'*..'  j  .••  !••*  /  •:'  n.  i»  .  rt  1  îtm  iim  *it  a  m  |  '  ■  •»•  •  *iî  ••-mi'  ■•«  •  «|«n  I*"* 
r    *     .f  -il    La»    !  ;    .i  *  j  i  birV'.tf .  K  •*•    f t  H!  ■   k»  ■•!  •«•  .t  !•  •  |»r.ri  î;  ■•.  •    -«r  ■•  tr 
v*   !  .  «    I*j  •«.  I  •■  .«  ••    l.i  |  "  •■    ■  ',*  •  •  !■  n  I  du  ii- -f  I  A-j  •■   I.  j r?  »-j«r*-  |-ir  i..  N   a  I* 
<•    !*■     «'if   u    r  |    r  „•■«     if    î      j  •-  «    di'   .*■»    k.!    si.-  ïf»  •.    !■•   ^  ■•.!.■  r--*»   i  li  J»  t»«!r  d  Hii 
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trecasteaux  ;  hauteur  maxima  :  500  m.  Plus  loin  dans  l'intérieur,  et  parallèlement 
au  Darling,  on  trouve  les  monts  Roe  (point  culminant  :  mont  William  [district  de 
Murray]).  La  chaîne  de  Blackwood  ne  dépasse  pas  700  m.  Enfin  la  chaine  de  Stir- 
ling,  la  plus  élevée  de  l'Australie  occidentale,  atteint  en  ses  points  culminants,  le 
pic  Ellen  et  le  mont  Toolbrunup,  l'altitude  de  800  et  de  1 100  m. 

Les  monts  Porongorup,  situés  au  nord-ouest,  ne  présentent  rien  de  remarquable. 
Les  chaînes  Leopold  et  Mueller  (800  m.  au  mont  Amherst)  sont  les  principales  du 
district  de  Kimberley .  Entre  les  rivières  Panton  et  Elvine,  signalons  le  mont  Barrait, 
(plus  de  700  m.) ;  et  le  mont  Coglan  (700  m,)  entre  la  Margaret  et  l'Ord. 

Dans  les  districts  peuplés,  le  pays  est  en  général  plat,  avec  quelques  ondula- 
tions. Sur  le  littoral  occidental,  on  trouve  également  des  plaines  sablonneuses. 
A  l'est  des  monts  Darling  l'aspect  du  pays  se  modifie  d'une  façon  remarquable.  De 
vastes  forêts  de  jarrah.et  d'eucalyptus  occupent  toute  la  partie  non  cultivée  des  dis 
tricts  du  sud-ouest,  excepté  quelques  plaines  sablonneuses  isolées. 

De  la  baie  Israélite,  au  golfe  Spencer,  il  n'y  a  plus  de  montagnes  ni  même  de 
collines.  La  côte  est  formée  de  falaises  de  grès  tertiaire,,  hautes  de  100  et  mémo 
200  mètres.  Une  bonne  partie  de  cette  région,  surtout  au  nord  du  30°  de  Lat.  S.  et 
à  l'ouest  du  133°  de  Long.  E.  de  Grf,  est  occupée  par  un  désert  de  pierres  et  de 
sables.  Des  buissons  de  plantes  épineuses,  des  dunes,  des  nappes  argileuses,  des 
lacs  salés  desséchés,  rompent  seuls  la  monotonie  du  désert  australien.  Entre  Queen 
Victoria's  Spring  et  Boundary  Dam,  s'étend  un  espace  long  de  plus  de  500  kilo- 
mètres entièrement  dépourvu  d'eau. 

Au  sud-est  de  cette  région,  notamment  dans  les  plaines  de  Nullarbor,  le  pays 
devient  plus  hospitalier.  Ces  plaines  semblent  propres  à  l'élevage  du  bétail  et  même 
à  la  culture  des  céréales.  D'autre  part,  le  terrain  argileux  permettrait  sans  doute 
l'établissement  de  réservoirs  d'eau  qui  faciliteraient  la  colonisation.  Ces  plaines, 
couvertes  d'herbes,  ont  400  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest;  leur  limite  septentrionale 
est  inconnue.  A  l'ouest  de  ces  plaines,  zone  littorale  basse  et  couverte  de  fourrés. 
A  perte  de  vue  pas  un  arbre.  Le  sous-sol  parait  être  calcaire,  il  s'élève  à  100  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Au  nord  et  h  l'est  de  ces  plaines  se  rencontre  au  contraire  du  granité  recouvert 
de  sable.  Les  districts  sud-est  de  l'Australie  méridionale  tranchent  sur  l'aspect  du 
pays  au  nord  et  au  sud-ouest  avec  les  monts  Lofty,  Flinders,  Hummock,  et  Gawler. 
La  première  chaîne  s'étend  du  cap  Jervis,  au  nord,  à  la  rivière  Para;  son  point  cul- 
minant, le  mont  Lofty,  a  800  mètres.  Ces  montagnes  suivent  la  direction  générale 
de  Murray.  Sûr  une  trentaine  de  kilomètres,  elles  sont  flanquées  à  l'est  par  une 
autre  chaîne  moins  haute,  longue  de  300  kilomètres,  de  l'Encounter  Bay  à  Ulooloo. 
D'autres  chaînes  portant  les  noms  de  Barossa,  Julia,  Princesse-Royale  et  Never- 
Never,  se  trouvent  au  nord  des  monts  Lofty. 

J.-P.  Thomsox.  Bon.  F.  R.  S.  G.  S. 

(A  suivre.) 


Toscanelli  et  Christophe  Colomb 

d'après  un  ouvrage  récent 


I!  nUtr  tlrtii  aiiuivr*  pruui|«lr«  uV   la   l>i<»irnaphif  ilr   (lhri«t<>pl>r   l^»l«*mb  : 

I  //••/   »re  aVi  /»aVi  de  I«a«  I  *%*•  et  lr%  //m/  inr  nttnt»urr#  A  r'ertiaud  f^'lotnlt. 

T-mj1i-«  d«u&  r.Koutriil  quVii  \M\  C»l<>€nb  «unit  ap|«ri»  «|ur  le  meilmn  H  *%tn>- 
i  .<ur  JWrntin  l'agio  T<»«*'itn<  lia  aurait  rtr  en  ronr^pondanre  a*re  un  «  I.  iimitir  •!** 
Li«U»fiii€».  rVrnam  Martin*,  rharire  par  Irnii  Alph«»n«e  V  «le  •Vn«jutnr  .viprr*  do 
lui  «tr  U  |»»«»itiilitf  •ratti'iuilrr  lr*  Indr*  par  r«»ue«t. 

(ir«(  a  cr  moment  qui*  C»l«»mh  aurait  (ait  port  à  T«»««*«n«'||i  «le*  Tuiti  .(i<>n  «ju'il 
a*  ut  drpuU  lotuftetnp*  de  giirnrr  I  In. le  |»*r  rrttr  v-i«*.  Oiuî  **i  aurait  r  |»«î»  lu  ru 
!m  rm*»)  a  ni  nipir  de  «a  Irttrr  a  M-irtiu»  ibnt  U«|u«-lk  il  i|iilui««iit  l»-ut»*  i«  •  r*i*<iii« 
j-ur  rm»minandt-r  crttr  r*»ulr.  il  lui  aurait  nirmr  ernt  unr  «nondr  1«  ttrr  «ur  I** 
m«mr  •ujrt. 

!-»•  (*i*a«  rt  Frrnand  (>»l  'ml»  affirment  que  o-tlr  n»rrr*|Mindanrr  atirut  riertv 
unr  itiflurtit'r  <lm*Mt  »ur  *  hriMoplir  t««»lomb  en  lr  o»nhnnatit  dan«  **-*  i«lt««  rt, 
•J*  *»«•  j.»ur%  II.  I  nrlli  >a  m<mr  ju««|u  à  pn-«rutrr  T«^Anrili  o.mmf  I  iuitiit<  ur  «1«* 
U  J«^u>rrti  Jr  I  \m«ri>|u<*. 

if  a»*rrt»t>it«  admi*r»  ju^iuVi  wiii»  di«<'U««i<»fi  ptr  tou«  lr*  |ti"*;Mplir«  ilr 
i>  1  *at»  rt  pir  t"ti«  U*  rrili<|iit«  %i*miriit  tlVtrr  Uattur*  rn  lirn'h*-  \»\r  M.  tlrnti 
%  w-itiMl1.  \pr*«  |r«  a\<>ir  riamiiMf*  -lr  pn*«  au  «Irrnu-r  t*»rii?ri'«  «l«*  Ain»n.  mMe*. 
mq«  *•  ut  -ir  «>  :.  !  irr  rt  ijr»%  a\»-ir  al«r«  pi»*«*  utt  nmplr  |»  >i  ut  il  it.it  rr«v*  iti«»n, 

II  \  i»'imii  I  u  l.<  «itr  plu*  au;  >wr-l  Imi  a  l>*  truler  tir  h<>utru«e  «u|h  r«  l»«  r  i«\  t>>ut  rn 
b  i*«iit  |-»«  rn-  iirr.  r.fnmr  l'u.iit  fait  M.  ti««in,ilrl  «lr  la  lt"*V  «jui  «%t  lr  \«nli!!r 
l«-rr  •!■■   ctltf    tl.<    *  r  nt-'Iutj   iiti«;rr,  attr;tj«r  lr  ftui  a  (  hrM-*;  hr  <  •  )•  :    ?■  lui 


ti'i  %«  it  •!•   ••«.!'  |  :tnj-  rti:.  r  m-  .  ;  ti.  uin  \U  .!•  Ii  th«  *r  »   ut*  r.u<  ;  ir  M    X  :*"•  •  .  I 

|."#  r.«  %  »  r;«  u  n#  i  ••  -j**  i  r*  !■%■  r** r  lr%  i  în-%  A-i::iiM*«  .!«  j..,i*  j  !u«  »!i    j  .   *r»   •••  ■  ï«  * 
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aucun  titre,  Colomb  aurait  forgé  ou  fait  forger  de  toutes  pièces  les  lettres  de  Tosca- 
nelli, afin  de  prouver  que  c'était  avec  une  conviction  profonde  basée  sur  sa  connais- 
sance intime  des  écrits  des  géographes  anciens  et  modernes  qu'il  avait  conçu  le 
projet  de  gagner  les  Indes  par  l'ouest. 

La  thèse  est  ingénieuse,  séduisante  et  bien  dans  le  caractère  de  notre  époque  de 
libre  examen,  où  l'on  s'acharne,  avec  trop  de  parti  pria  souvent,  à  réviser  les  arrêts 
de  l'histoire. 

Examinons  donc  à  notre  tour  les  jaisons  et  les  arguments  réunis  par  M.  Henri 
Vignaud  pour  essayer  de  nous  convertir  à  son  opinion. 

Les  pièces  arguées  de  faux  sont  la  lettre  de  1474  à  Martins  et  la  carte  qui  l'accom- 
pagnait, avec  quelques  lignes  sans  date  adressées  à  Colomb,  ainsi  qu'une  seconde 
lettre  à  Colomb  également  sans  date. 

La  plus  ancienne  mention  de  ces  documents  se  trouve  dans  X Histoire  des  Indes 
écrite  de  1527  à  1561.  Las  Casas  y  parle  à  plusieurs  reprises  de  ces  pièces  et  affirme 
les  tenir  de  la  famille  du  découvreur  sans  préciser  la  personne  qui  les  lui  avait  con- 
fiées. Il  les  donne  comme  traduites,  mais  il  n'en  connut  pas  les  originaux. 

En  1571,  les  deux  lettres  paraissent  pour  la  première  fois,  imprimées  dans  les 
Historié,  ouvrage  généralement  attribué  à  Fernand,  dont  l'original  espagnol  est 
inconnu,  mais  qui  a,  très  vraisemblablement,  été  rédigé  d'après  V Histoire  de  Las 
Casas,  car  on  y  rencontre  des  erreurs  et  des  inexactitudes  qui  sont  vraisemblables 
de  la  part  de  Las  Casas,  mais  qui  seraient  inexplicables,  provenant  du  fils  de 
Colomb.  La  version  italienne  des  lettres  semble  avoir  été  traduite  non  du  latin, 
mais  de  l'espagnol  donné  par  Las  Casas,  c'est  une  traduction  d'une  traduction; 
quant  au  texte  espagnol  donné  par  l'évêque  de  Chiapa,  il  fourmille  d'italianismes 
qui  ne  peuvent  être  attribués  à  Fernand  Colomb  élevé  en  Espagne. 

Ajoutons  enfin  que  la  seconde  lettre  de  Martins  n'est  manifestement  qu'une  pre- 
mière rédaction,  un  brouillon  de  la  première,  ce  n'est  pas  Fernand,  lui  si  instruit, 
qui  aurait  publié  une  telle  lettre.  On  y  trouve  notamment  un  membre  de  phrase, 
avant  les  guerres  de  Castille,  qui  suffit  amplement  à  la  faire  suspecter. 

On  voit  comme  tout  cela  est  compliqué,  c'est  le  cas  de  rappeler  un  personnage 
de  la  Grammaire  s'écriant  :  «  Cela  sent  le  romain  ici  »,  nous  pouvons  dire  à  notre 
tour  que  cela  sent  le  faux. 

En  somme,  que  les  Historié  soient  un  résumé  de  Las  Casas,  il  n'y  a  pas  de 
doute.  Mais  quant  aux  lettres,  qu'elles  soient  l'œuvre  de  Fernand  Colomb,  il  n'y  a 
aucune  vraisemblance.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  deux  ouvrages  différents 
où  on  les  trouve  proviennent  d'une  même  source  et  cette  source  est  suspecte. 

Colomb  n'a  jamais  parlé  de  sa  correspondance  avec  Toscanelli  et  ce  dernier  n'a 
jamais  révélé  qu'il  eût  été  en  rapports  avec  le  chanoine  Martins.  11  semble  naturel 
qu'il  n'y  eût  pas  manqué  si  ces  lettres  eussent  été  vraiment  écrites,  car  il  était  on 
ne  peut  plus  flatteur  pour  lui  d'être  consulté  par  le  roi  de  Portugal,  c'était  un  hom- 
mage à  sa  science.  Il  y  a  là  un  argument  qui  ne  manque  pas  de  valeur,  duquel  ne 
s'est  pas  avisé  M.  Vignaud  quia  le  tort  de  croire  que  nous  sommes  aussi  fixés  que 
lui-même  sur  la  personnalité  et  les  travaux  de  Toscanelli,  malgré  l'érudit  travail  de 
M.  Uzielli  publié  dans  la  Raccolta  colombiniana;  nous  aurions  voulu  être  édifiés  h 
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une  démonstration  de  Vivien  de  Saint-Martin  *,  et,  comprenait  tontes  les  régions 
de  l'Orient,  même  l'Ethiopie  et  l'on  ne  savait  pas  exactement  où  celle-ci  se  trouvait 
en  Afrique. 

Enfin  la  lettre  attribuée  à  Toscanelli  n'émane  évidemment  pas  d'un  savant,  car 
elle  renferme  des  erreurs  grossières.  C'est  ainsi  qu'il  ignore  les  rectifications  appor- 
tées par  Ptolémée  à  Marin  de  Tyr  sur  l'étendue  de  l'Asie  et  qu'il  donne  de  la  Chine 
une  géographie  surannée,  les  dénominations  qu'il  emploie  n'étant  plus  en  usage 
depuis  plus  d'un  siècle  et  ayant  changé  avec  la  dynastie  régnante.  Il  en  est  resté  aux 
informations  rapportées  par  Marco  Polo,  ce  qui  est  inadmissible  de  la  part  d'un 
savant  vivant  à  Florence,  c'est-Mire  dans  un  centre  où  affluaient  les  renseigne- 
ments relatifs  à  l'Orient.  • 

La  cosmographie  prêtée  à  Toscanelli  dans  la  lettre  de  1474  est  précisément  celle 
que  Christophe  Colomb  exposa  à  mainte  reprise,  c'est  une  coïncidence  singulière, 
pour  ne  pas  dire  plus  et  tous  deux  semblent  avoir  puisé  aux  mêmes  sources,  Pto- 
lémée, Mandeville,  Marco  Polo,  Pierre  d'AUb*. 

Avec  M.  Vignaud,  M.  G.  de  La  Rosa  insiste  sur  la  médiocre  qualité  du  latin  de 
la  lettre  de  1474  et  ce  dernier  y  reconnaît  un  piélange  d'italien  et  de  latin;  il  en 
donne  comme  preuve  le  mot  popolatissima  qui  n'a  jamais  été  latin  et  certaines 
autres  expressions  telles  que  determinavi  pour  statui,  etc.,  qui  détonnent  à  une 
époque  où  cette  langue  était  courante  chez  les  savants  et  les  érudits  et  dans  une 
ville  comme  Florence  où  l'on  parlait  le  latin  le  plus  pur  et  le  plus  élégant. 

Certes  toutes  ces  remarques,  toutes  ces  critiques,  pour  ingénieuses  qu'elles 
soient,  n'ont  pas  toutes  la  même  valeur,  mais  réunies  en  faisceau,  présentées  avec 
conviction,  elles  ne  laissent  pas  que  d'ébranler  nos  croyances  qui  ne  reposent  que 
sur  la  tradition  seule.  On  ne  nous  administre  pas  une  preuve  décisive,  indiscutable, 
mais  notre  conviction  est  entamée  et  nous  arriverons,  sinon  à  partager  toutes  les 
idées  de  M.  Vignaud,  à  accepter,  du  moins  la  plus  grande  partie  de  sa  thèse. 

La  description  de  la  carte  nautique,  c'est  l'expression  dont  se  sert  Toscanelli, 
est  aussi  bien  extraordinaire,  et  il  ne  semble  pas  que  cette  carte,  faite  de  ses  mains,  fut 
vraiment  une  carte  marine,  car  Toscanelli  n'avait  jamais  navigué  et  rien  ne  nous 
prouve  qu'il  connût  les  méthodes  employées  par  les  marins  pour  dresser  les  cartes 
dont  ils  se  servaient.  En  tout  cas,  ce  n'est  certainement  pas  la  carte  de  Toscanelli 
que  consultaient  l'amiral  et  Pinzon  lorsque  nous  les  voyons,  d'après  le  journal 
publié  par  Las  Casas,  s'entretenir,  le  25  septembre,  au  sujet  d'une  carte  «  qu'il 
(Christophe  Colomb)  avait  envoyée  depuis  trois  jours  à  Pinzon  à  bord  de  sa 
caravelle  et  sur  laquelle  il  parait  qu'il  avait  représenté  certaines  lies  de  cette  mer  ». 

Si  l'on  examine  les  termes  mêmes  de  ce  passage,  on  est  forcé  de  conclure  ou 
que  ce  n'est  pas  la  carte  de  Toscanelli  ou,  si  c'est  elle,  que  Colomb  y  avait  ajouté 
certains  renseignements  spéciaux  en  lesquels  il  avait  toute  confiance,  car  il  croyait 
être  à  ce  moment  tout  près  d'Iles  qu'il  s'étonnait  de  ne  pas  rencontrer.  Quelques 
jours  plus  tard,  le  3  octobre,  l'amiral  déclarait  «  qu'il  croyait  avoir  laissé  derrière 
lui  les  îles  qu't'Z  avait  marquées  sur  sa  carte  ».  Il  était,  cependant,  bien  certain  de  les 

1.  Navarrete,  Relations  des  quatre  voyages  de  Christophe  Colomb,  introduction,  p.  104  el  suirantet, 
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nous  semble  pas  avoir  cite  les  témoignages  formels  de  Giustiniani  (1516)  et 
d'Antoine  Gallo  dont  la  biographie  de  Colomb  ne  fut  publiée  qu'en  1733  par  Muratori. 
Mais  admettons  que  la  supercherie  soit  démontrée  et  que  c'est  dans  le  but  de 
faire  valoir  la  science  de  Colomb  que  la  correspondance  de  Toscanelli  a  été  inventée, 
quel  en  est  l'auteur?  M.  H.  Vignaud,  n'attribue  pas  le  faux  à  Christophe,  mais  à 
Barthélémy  Colomb.  Nous  savons  que  celui-ci  était  plus  instruit  que  son  frère, 
qu'il  avait  plus  navigué,  qu'il  était  bon  cartographe,  qu'il  était  enfin  absolument 
dévoué  à  Christophe.  Mais  ici  l'axiome  de  droit  :  h  fecit  cui  prodest,  trouve  son 
application.  Colomb,  dit-il,  ignora  toujours  les  lettres  de  Toscanelli,  puisqu'il  n'en 
parle  pas.  Ceci  n'est  pas  une  preuve  et  peut-être  s'aperçut-il  un  peu  tard  que  cette 
correspondance  lui  enlevait  tout  le  mérite!  de  sa  découverte.  Alors  pourquoi  ne 
Tavoir  pas  détruite?  C'est  là  le  point  faible  de  la  thèse  de  M.  Vignaud.  Tant  de  fois 
nous  avons  surpris  Colomb  en  flagrant-délit  de  mensonge  :  «  Je  ne  suis  pas  le 
premier  amiral  de  ma  famille  »,  etc.,  que  nous  estimons  qu'une  tromperie  de  plus 
ne  devait  pas  lui  coûter,  tandis  que  l'intérêt  de  Barthélémy  à  forger  ces  pièces  ne 
nous  saute  pas  aux  yeux. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  l'étrange  conformité  des  théories  cosmographi- 
ques dans  la  lettre  de  Toscanelli  et  les  écrits  de  Colomb.  Nous  aurions  la  preuve 
absolue  de  la  fausseté  de  la  première,  si  nous  possédions  la  date  de  la  publication 
de  Ylmago  mundù  On  admet  généralement  que  l'ouvrage  de  Pierre  d'Ailly  vit  le 
jour  après  1474;  par  conséquent,  Toscanelli  n'aurait  pu  y  puiser  les  théories  qu'il 
expose  dans  sa  lettre.  Mais  nous  aurions  aimé  à  connaître  la  date  certaine  d'impres- 
sion qui  n'existe  pas  sur  les  exemplaires.  A  défaut  de  cette  preuve  décisive, 
M.  Gonçalez  de  La  Rosa  a  examiné  en  vain  nombre  d'exemplaires  de  Ylmago.  Le 
consentement  unanime  des  bibliographes  ne  lui  suffit  pas,  il  espère  toujours  décou 
vrir  un  document  irrécusable. 

Or,  ce  n'est  pas  Barthélémy  toujours  éloigné  de  son  frère  depuis  sa  fuite  du  Por- 
tugal, c'est  Christophe  qui  a  étudié  si  profondément  Pierre  d'Ailly  qu'il  a  couvert 
les  marges  de  son  exemplaire  de  notes  manuscrites  qui  ont  été  publiées  dans  la 
Bac  coït  a.  Enfin,  Barthélémy  ne  rentra  d'Angleterre  par  la  France  en  Espagne  qu'au 
moment  où  Colomb  venait  de  partir  pour  son  second  voyage  et  il  le  rejoignit  oui 
Antilles.  Barthélémy  ne  peut  donc  être  l'auteur,  ni  même  le  complice  du  faux. 

M.  Vignaud  a  examiné  quels  pouvaient  être  les  auteurs  du  faux,  il  les  rejette 
tous  pour  s'arrêter  à  Barthélémy.  A  notre  tour,  et  avec  M.  de  La  Rosa,  nous  repous- 
sons cette  supposition,  reste  donc  Colomb,  seul  intéressé  dans  la  question.  Il  tenait 
à  se  donner  le  vernis  dune  science  qui  aurait  déterminé  ses  résolutions,  ce  qui 
enterrait  l'histoire  du  pilote  qui  lui  aurait  fait  confidence  de  sa  découverte. 

Si,  comme  on  le  voit,  nous  différons  absolument  sur  un  point  des  plus  impor- 
tants avec  M.  H.  Vignaud,  nous  devons  reconnaître  que,  de  la  discussion  ouverte 
par  la  publication  de  son  livre  et  des  communications  au  Congrès  des  America* 
nistes,  jaillira,  sans  doute,  la  lumière  que  nous  cherchons  tous.  Ainsi  nous  arrive* 
verons  à  connaître  la  vérité  sur  Colomb  déjà  bien  entamé  par  les  publications 
antérieures  et  sur  l'histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique. 

Gabriel  Marcel. 


Voyage  du  lieutenant  Kozlov'  en  Asie  centrale 
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par  l'homme  qui  ne  pénètre  dans  ces  pays  que  rarement,  attiré  par  la  recherche 
de  l'or  ou  par  le  désir  de  piller  les  caravanes. 

Au  sud  de  l'arête  faîtière,  entre  le  fleuve  Jaune  et  le  fleuve  Bleu,  la  scène  change 
brusquement.  Les  montagnes  se  dressent  à  pic,  coupées  par  d'étroits  défilés,  au  fond 
drMjuel*  mugissent  les  fleuves- torrents.  Dans  le  bassin  du  haut  Mékong,  le  pays  e>t 
trè*  raviné  et  les  vallées  couvertes  d'épaisses  forêts  de  pins,  de  genévriers  arbores- 
cent*, avec,  çà  et  là,  des  bouleaux,  des  abricotiers  et  des  pommiers  sauvages.  Elles 
abondent  eu  oiseaux,  faisans-oreillards  (Crossoptilon  thibetanum)  «  koulunes  » 
■  Ttiniophasis  ol/truru*\,  etc.,  et  les  singes  y  font  leur  apparition. 

Le*  Tangoutes  Kiiam,  qui  habitent  la  région,  se  divisent  en  septentrionaux  et 
eu  méridionaux,  qu'ils  soient  nomades  ou  sédentaires.  Les  premiers  occupent  le 
bastio  du  baut  Yang-tseu,  au  nombre  de  33000  environ;  ils  sont  originaires  des 
burd«  du  Koukou-Nor.  et  se  sont  installés  dans  le  pays  depuis  trente-deux  généra 
tion*.  â  en  croire  la  tradition.  Les  Tangoutes  méridionaux  sont  cantonnés  dans  le 
ba^Mu  du  haut  Mékong  jusqu'au  cours  du  Dji-tchu,  la  branche  mère  méridionale 
du  Dza  tthu  ou  Mékong.  Leur  nombre  ne  dépasse  guère  30000  hommes.  Ils  recon- 
nai— *nt  pour  chef  le  khan  Xantchin-Djalbo.  Tous  les  Tongoutes  Kbam  payent  à  la 
Chine  collectivement  un  impôt  de  5000  à  8000  taels  20000  à  30000  francs),  qu'ils 
\er»erit  entre  les  mains  du  gouverneur  de  Si-ning.  Les  sédentaires  cultivent  sur 
tout  l'orge,  qui  ne  vient  qu'au-dessous  de  3300  mètres  d'altitude. 

Parmi  les  détails  purement  géographiques  de  cette  partie  de  la  route,  il  faut  noter  : 
1-  la  reconnaissance  du  Djaghin-Gol  (160  kil.  de  longueur),  qui  tombe  dans  le 
canal  reliant  les  deux  lacs  Khtchara-Mtso  et  Khnora-Mtso,  desquels  sort  le  Hooang- 
ho;  2'  la  traversée,  à  Sogou  Gomba  (3550 m.),  du  Yang-tseu  qui  a  ici  120  mètres  de 
largeur,  de  (i  à  8  mètres  de  profondeur  et  qui  roule  des  paillettes  d'or;  3°  la  topo- 
graphie de  la  chaîne  de  Du  treuil  de  fthins,  entre  le  Yang-tseu  et  les  lacs  Djomaïn 
Mt*o  et  Hhombo-MNo,  dont  aucun  n'est  marqué  sur  les  cartes  même  chinoises. 
CV»t  aux  environs  du  lac  ou  plutôt  du  marais  salant,  le  Rhombo  Mtso  (120  kil.  de 
tour,  1  m.  de  profondeur,  4300  m.  d'altit.)  que  fut  traîtreusement  tué  notre  compa- 
triote Dutreuil  de  Rhins.  Aussi  le  chef  de  la  tribu  qui  occupe  ces  parages  vint-il, 
tout  tremblant,  offrir  au  voyageur  russe  le  «  khadak  »  habituel  (cadeau  de  bien 
venue  consistant  en  une  écharpe  de  soie  et  une  peau  de  renard)  :  il  avait  peur  que 
le  voyageur  européen  ne  vengeât  le  meurtre  d'un  «  homme  de  sa  tribu  ». 

Le  village  de  Tcherkou  est  décrit  par  M.  Kozlov'  comme  un  marché  assez  impor- 
tant, à  cause  de  sa  situation  sur  la  grande  route  du  Sscu-tch  ouan  à  Lhassa;  il  est 
dominé,  à  la  fois  dans  le  sens  topographique  et  moral  du  mot,  par  un  grand  cou- 
vent \  L'altitude  du  village  est  de  3  ISO  mètres  ».  A  peu  de  distance  au  sud  de 
Tcherkou  se  trouve  le  couvent  Tangou  (tomba  (Changi  Gomba  de  Hockhill),  ayant 
près  de   100   moines  (300  d'après   Rocklillh,  où   Ton   commence  l'ascension   du 

1.  D'après  Rockhill  (/.  c.,  p.  *i  .ï,  'MM  mot  m»*  vim*mI  «l.in«  rc  couvent;  le  village  coraplr 
4fw  habitants,  plus  deux  ou  trois  crut.iiitf*  «riioiiiiur»  tic*  population  flottante  composée  de  mar- 
chands chinois  et  mongols. 

2.  3  i*Ju  mèttvs  «l'après  Rockhill;  3  mmi  uw\rv<*  *l,ipr.  *  Dutivtiil  île  Rhins.  (Mission  scientt'. 
dans  la  haute  Asie,  Paris  l*VÎ«  l«  1»  !»■  -,|»  ' 
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Gour-la  (5  150  mètres)  dans  les  montagnes  séparatives  entre  les  bassins  du  fleuve 
Bleu  et  du  Mékong;  ce  col  est  dominé  par  le  pic  de  Gaïk-Gang-ri. 

Le  premier  cours  d'eau  du  bassin  du  Mékong  rencontré  par  Kozlov'  fut  le  Dzé- 
tchu,  affluent  de  gauche  du  Dza-tchu,  branche  maîtresse  ou  cours  supérieur  du 
Mékong.  Au  point  de  passage  (pont  de  Kgardin  Gomba,  point  déterminé  astrono- 
miquement),  la  rivière  n'avait  que  50  à  60  mètres  de  largeur  et  2  à  4  mètres  de  pro- 
fondeur; en  automne,  au  moment  des  crues,  elle  s'élargit  jusqu'à  80  mètres,  avec 
une  profondeur  de  1  mètre  à  peine.  Par  le  Menton-la  (4  420  m.)  (col),  les  voyageurs 
descendirent  dans  la  vallée  de  Dza-tchu,  où  ils  durent  s'arrêter  au  lieu  dit  Gartou- 
Touxa  (déterminé  astronomiquement),  pour  négocier  avec  les  fonctionnaires  tan- 
goûts.  Aux  environs  de  Garton  touka  (3450  m.),  le  Dza-tchu  coule  du  nord-ouest 
au  sud-est,  d'abord  dans  une  vallée  assez  large,  puis  dans  un  défilé  très  étroit;  il 
a  80  à  100  mètres  de  largeur  à  l'endroit  du  passage,  plus  bas  il  se  rétrécit  jusqu'à 
8  ou  10  mètres.  Les  possessions  du  khan  tangout  Nantchin-Djalbo  s'étendent  à 
15  étapes  de  cavalier  le  long  de  la  vallée,  en  amont  de  Gartou-touka;  au  sud,  elles 
s'arrêtent  à  la  chaîne  séparant  le  Dza-tchu  du  Bar-tchu  (affluent  de  gauche  du  Dji 
tchu  ou  Nomou-tchu,  deuxième  branche  du  Mékong).  M.  Kozlov'  franchit  celte 
chaîne  par  le  Radeb-Ia  (4  200  m.)  et  se  trouva  ainsi  sur  le  territoire  soumis  directe- 
ment au  Dalaï-Lama  de  Lhassa.  Il  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir;  il  fut,  en  effet, 
reçu  au  confluent  du  Bar-tchou  et  du  Dji- tchu  d'abord  à  coups  de  fusil  par  une 
bande  de  Tangoutes,  qu'il  mit  d'ailleurs  bientôt  en  déroute,  puis  par  les  envoyés 
des  autorités  tibétaines  qui  lui  intimèrent  l'ordre  de  rebrousser  chemin. 

Après  de  longues  négociations  au  couvent  de  Momda-Gomba,  M.  Kozlov*  ne  put 
obtenir  que  d'être  ravitaillé  et  de  choisir  un  camp  d'hivernage  à  l'est  du  terminus 
forcé  de  son  voyage. 

Il  put  néanmoins  pousser  une  pointe  au  sud  de  Momda,  jusqu'au  village  de 
Benop,  qui  se  trouve  à  45  kilomètres  (à  vol  d'oiseau)  au  nord  deTchamdo;  il  a  donc 
exploré  la  rive  gauche  de  Dji-tchu  dont  Bonvalot  et  le  prince  Henri  d'Orléans 
ont  reconnu  la  rive  droite;  ce  fleuve  est  appelle  Guiom  tchou  '  par  les  voyageurs 
français. 

Tchamdo  n'a  été  visité,  que  par  Hue  et  Gabet  et  par  le  P.  Desgodins.  M.  Kozlov* 
a  recueilli  auprès  de  marchands  chinois,  quelques  renseignements  intéressants  sur 
cette  ville.  Elle  a  7000  habitants  (dont  2000  lamas)  pour  la  plupart  tibétains.  Les 
Chinois  et  les  Dounganes  (Chinois  mahométans),  fonctionnaires  ou  marchands,  y 
sont  au  nombre  de  500,  la  plupart  mariés  avec  des  femmes  tangoutes.  La  ville  et  le 
district  sont  gouvernés  par  le  lama  Pakpala  qui  reçoit  annuellement  de  Pékin  400  taels 
(1  600  fr.)  d'argent  et  54  morceaux  d'étoffes.  Le  gouvernement  chinois  y  entretient 
un  fonctionnaire  civil  (lian-tchaï)  et  un  mandarin  militaire  (toung-ling).  Le  com- 
merce, accaparé  presque  entièrement  par  les  maisons  du  Chan-Si,  atteint  le  chiffre 
de  500  000  taels  (2  millions  de  francs)  par  an.  Les  marchands  apportent  des  tissus 
de  soie  et  de  coton,  et  des  ustensiles  de  ménage  nécessaires  aux  lamas  et  aux 

• 

I.  Voy.  Traversé*:  du  Tibet,  par  G.  Bonvalot  et  te  prince  dFOrtéans,  in  Bull.  Soc.  Géogr.%  Pari*, 
1WI,  p.  328  et  carie.  Le  Sougoumba  de  nos  voyageurs  doit  se  trouver  presque  en  face  de  Moimh& 
Gomba. 
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ti..m»<lr«  qu'il*  tn«|ti«-iit  o»nlrr  l\ir.  l'ardu  t.  le  muar,  lr»  r<cnr*  «lr  rrrf.  rtr. 
L'iiMlu«tnr  r»l  au»«i  |>rr«*|ur  ni  riitlrr  rtitrr  le*  main*  «lr*  Chitini* 

Lr  <*m|*mrtit  iTtuirr  «lr  I  ri|*>.|ition  K«»#lo%  fui  rtahli  à  Lf»un*l«»ki  «!■•.  »ur 
W  Ile  Irhu,  affluent  «lu  llin-lchu,  m  fn«*r  «lr  CJm'|m  r»<>fnl-a  «'I  3*1  m  i\  IW*  U, 
II.  Hamakot'  lit  unr  rti  ur»ii»n  à  Ih-rxr  4m>uI<  h<  n.  a  $*)  kilonirlrv*  à  I  r*t  i»»nl  r*t» 
Iji  ntft'iQ  naroairoe.  tn-*  «««wJriitrr.  r*l  li.itittrr  fafir  !«"•  Taiik-«»utr«.  «wilrnUirr* 
«lin»  Ir  ta*  «lr*  tallrt*.  n«»mA<lr*  plu*  haut.  \x  Van*  l«ru,  à  |rn<lr«>it  cki  il  a  rlr 
lra%rr«r  a  lmi\é\  m.  «l'-iilit  .  |**«r  «Lin*  une  laricr  \n\lrr  thmjcr  «lr  *t  k*Hah<>n  arbtv 
trémie1.  Au  «Ma.  à  3>kil«»m«  trr*  a  rr*t,«Un«  un  «hlilr.  %r  (rouir  Ifc-rk'hr  tiouttltrn, 
t"urjrde  !■■•  mai««»ii*  2«*ii  habit  ''-  n%«v  un  rtumnt  ou  l'on  «"«•m|»t«*  *J  lrtii|»h-*  ri 
+  iiil  n>»h»«r*.  Lr  ri«N  prunr  «lu  |w\*«lr  Ifcrrtfhr  hahilr  «*r  o»u\n il  |«n  |*»puUtl«»n 
«lu  l-Hir*  r*t  |>rr«*|ue  rit  lu«i%rinriil  tanff«»utr;  il  •>  tr«une  a  |miim*  «|tirl«|t»f'«  arll 
mii«  H  une  tlitaïur  «lr  mar*  hiinU  rhinoi*. 

A  i>it>*  tir  retour.  M  kwnak«»*'  lit  une  eii"ur»i«»n  t«-r%  lr  nonl  r«trti  rmi-iitant 
|r  |»*a  tihu;  Il  «lut  rrlr«  u*** r  chemin.  aj»iv*  at«*ir  a|«rr\u.  a  In  »ortir  «l'un  «h  hlr 
*au%  W»*.  W  «  "utlum!  «lu  l*r  ï  ti  hu  rt  «lu  l>f«'  l«  lui.  a  un«-  «tii4|u.iht.iiur  «lr  k il-  ni»  Ifr* 
rn  a\al  «lu  |»»int  ritrtrur  Atteint  |>.ir  M     l-»-l>*chui    au  nx»n>rnl  «mi   |'«  i|«-.titt.*u 

rl.i||  «  r»«rt«*U  t«»ukn  >\«  v     li  rartr  . 

L"«  •■  ln*tt  «m  hiwrin  I  •  i|x«lili*ii  r*t  lr  «i  nlrr  «lu  \-  tit  |n\«  «!••  M  «  I»  mi  I.Im  l-if. 
r  ri:}  r:«  rtitrr  |rm  m  i«  r>  «  Itr  ti  1. 11  rt  (ihr  t«  hu  «|iil  *r  )•  I ta  nt  |.%r  hiiln»»  îi.rnun 
«t  !■  •  lr  Itafc  t«  hu  h  |  %%  •  «  «t  |«  il)»!*-  |-«r  U*  <lr««i  h  I  iril*  «h  «  M  î.*:  I«  I  h.ir  »  w  «I  rt 
Kl  ir •.  irtni»  u  i.  «Ii««  i.t  h  •  in-!u«  nrv  rii«*i»rr  «lu  !•  fii §•-•  «•»•  >r--i.»:t*in  *r««iiil-.  •■  •  u 
I  *.l  U  tr<  !•«  «h*  Ll.'»*»^  '  1 4  •  Mi*!»**  U  |>irl<  nt  t«*u*  lr  hiu'-uli  Vu  ii<  fiihrr  h  .!•■■!. 
i.«  •«••il  ••  umi*  a  l.i  i  I  iti«*  uni*  il*  l«  «••!«  ut  \<-i%  Lh  i««.i  «iirt«'iit  «I  m*  ««*•  «l«fin»r* 
|rr*.|t«  Ijk  \%c  aiiitn«h  ««I  .il-  tiil.uitr  1 1 .i 1 1 «  In  r«  «»i«*fi :  |^rmi  h*«  .uiiniuit  |t  «  |»|u« 
r-.'irui.  il  f%ul  tiolif  un  «  ii«»rmr  fi  umiil  \«ilnnl  ««fi'»    •     •  .  lr  rnh-u   rt  lr     «ljua« 

•  !■.  *.  ^«t^-  •.  *|i  '*  .  un  «lr»  inlirtiMtliainr  rnlrr  lr  U-ur  ri  l'autih*!**  I>  •*»!•**  t\  »'h»nt 

•  ur  lr»  tin»!*.  |orti.  nlurtnii  ni  inltrr**anlr*,  «m.1  rm«-til  lr*  r*vil%  «!«*«  n.itiiriti«tr« 

•  ur  U  l»»,«»n  «h  «nt  i««  .ifiiiiMiii  *r  ih  frn«lriil  c%AU*  ti\«  iihiiI.  ni  |»f«j«l  «fit  «tr«  |M*rrr«; 
lU  rt»orat  «lr  i.'tiji*  h  •  rnfiut*  «|Ui  \rul«-ut  lr*  «hi«>*rr  «h**  «  ham|»«.  «nr«  «lr  nr  |Mt 
rlrr  iVrantrr«  il  mi*  «Htr  l«««>i:iir  :  !•«  in«hk"*  im»  nr  l««  toii«h.uit  |-»«»  |or  «rainU? 
•U|«rrttiti«-u*r 

l«r  tut  ijrr  «lr  rrtt  ur  dr  rrt|H<!iti'-u  •*«*t  rfl«vtu*  jof  U  h-iutr  ^  «ll««*  lu  «V  «  t.  hu, 
■»«••.  è  Ira  %rr«  la  «I-  ulh  «  h  nnr  f.ntn  rr  rlitrr  M«  L--iif  rt  V%titf  !••  u  |-  %r  •!•  »  J  •**• 
«|r  |«tai  r|«|«  "iiiti  ni«  tr«  «  t|  «Itilu  lr  j-»ur  «I-  U«u-  hrr  |  ir  !•■  •!•  ,-î«-  ■!•■  **«  n  t«  h'i  'Un« 
U  îalWilu  ^antf  t*«u  a  T*  l«>unki>r  k'-tnl*  Li  h«  %••>  u'run  fun  nt  r»  j«int%  j.ir  i|r« 
rr.«*fir«  »|«i  itui  il<-  |i«!  ».  Lim«  i|a«i  ^  WiH'nt  •  itih>rrn<  r  >lr  1«  ur  n  it*   n  i!it>  .  «  t  «j»ii, 

t    \, s  t**  '   •  .  !•■    •  M«»    *.   «•*.    !    ■      i  .    *#   ;       i    »îf»«  S      •   t  it    ,     »  ••»f  -■  ■       •.»''•••- 

jfl     |    t|4    |  i  «•«•#-.»    f     ■        »    «     I    .ï      ••••a      •*«•    «.        "1         ri*»'         r.     IT  '  "r     «f.  •    f    ".      *•        *    iU 

p*r   t      «b«   •«     •  •  «^    t    ■•  •   ••        ••««>•  •  r  ..«..  »•••■•  i  »  if»       .  i  .     *'.    ï        '.'                    •    t   t  r* 

W«i  .*. 
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après  avoir  appris  leur  nationalité,  se  mirent  avec  eux  sur  le  pied  de  la  plus  franche 
amitié. 

Entre  le  Yang-tseu  et  son  affluent  de  gauche,  le  Dza-tchu  ou  Yaloung-kiang, 
M.  Kozlov'  a  suivi  la  route  commerciale  très  fréquentée  qui  mène  du  Sseutch'ouan 
à  Lhassa.  Elle  passe  par  le  district  de  Lin  ghonzé,  peuplé  de  5  000  descendants  des 
anciens  Mongols  Choragol,  devenus  Tangoutes  par  leur  idiome. 

Après  avoir  tenté  de  visiter  la  ville  de  Khor  Gandzo  (2500  hab.)  avec  son  cou- 
vent (5000  moines),  M.  Kozlov*  tourna  au  nord-ouest  le  long  du  Dza-tchu  (Yàloung\ 
qu'il  explora  entre  Ban-djoun  *  (point  extrême  de  l'expédition  à  Test,  à  90  kilo* 
mètres  ouest  de  Khor-Gandzo)  et  un  autre  point  déterminé  astronomiqucment, 
situé  à  300  kilomètres  environ  en  amont  du  précédent  et  dont  le  nom  ne  figure  pas 
dans  le  texte  russe  de  la  relation  du  voyage.  Le  Dza-tchu,  comme  le  haut  Mékong, 
coule  tantôt  dans  une  vallée  cultivée  jusqu'à  3  600  mètres  d'altitude,  tantôt  dans 
des  gorges.  La  population,  d'origine  mongole,  ne  parle  plus  que  le  tangbute.  Le 
district  de  Dza-tchuKava  compte  4430  tentes,  soit  environ  18000  habitants. 

A  leur  arrivée  dans  le  district  (Khochoun)  de  Dounsa,  situé  sur  les  deux  rives 
du  Dentchu,  affluent  de  droite  du  Dza-tchu,  et  dont  les  habitants  (850  familles, 
4500  individus)  vivent  dans  une  indépendance  complète,  les  voyageurs  ont  été 
attaqués  par  une  bande  de  brigands;  M.  Kozlov'  se  dirigea  ensuite  vers  le  nord- 
ouest,  traversant  la  chaîne  faîtière  entre  le  Yaloung  et  le  fleuve  Jaune  pour  arriver 
sain  et  sauf  sur  le  plateau  des  deux  lacs  générateurs  du  fleuve  Jaune. 

Après  avoir  fermé  au  nord  du  «  lac  Russe  »  la  chaîne  de  ses  observations  astro- 
nomiques, M.  Kozlov'  se  rendit  à  Baroun-Dzassak  dans  le  Zaïdam  où,  pendant  tout 
le  temps  de  son  absence,  l'adjudant  Ivanov'  fit  des  observations  météorologiques. 
Ces  observations  sont  un  des  plus  importants  résultats  du  voyage  de  M.  Kozlov'; 
elles  ont  été  exécutées  pendant  quinze  mois,  trois  fois  par  jour,  et  un  mois  sur 
trois  toutes  les  heures.  C'est  la  première  fois  que  des  travaux  météorologiques  de 
ce  genre  ont  été  exécutés  au  cœur  de  l'Asie. 

Voici,  brièvement  réunis,  les  résultats  généraux  de  toute  l'expédition  depuis 
l'Altaï  jusqu'au  haut  Mékong  : 

1°  12  000  kilomètres  d'itinéraire  levés  à  la  boussole  ;  2°  40  positions  astronomiques 
et  environ  1 000  déterminations  barométriques  d'altitude  ;  3°  nombreux  renseigne- 
ments sur  la  géographie,  l'ethnographie,  l'histoire  et  le  commerce  des  pays  parcourus  ; 
4°  observations  météorologiques  très  soignées;  5°  deux  cents  clichés  photographiques 
de  types  et  de  vues;  6°  une  collection  de  roches  (1 200  échantillons);  un  riche  herbier 
de  1 200  espèces  de  plantes  (en  30000  exemplaires)  avec  de  nombreux  échantillons 
de  graines;  enfin  une  collection  zoologique  comprenant  300  peaux  et  10  squelettes 
de  mammifères,  1500  oiseaux,  500  reptiles  et  poissons  et  plus  de  30000  insectes. 

Voilà  donc  une  nouvelle  zone  traversant  diagonalement  toute  l'Asie  centrale 
explorée  et  mise  sur  la  carte,  et  raccordée  dans  le  bassin  du  Mékong  aux  travaux  de 
voyageurs  français  depuis  Hue  et  Gabet  jusqu'à  Dutreuil  de  Rhins  et  Grenard. 

J.  Demker. 

t.  CV^l  prè*  de  Ban-djoun,  *ur  la  rive  droite  du  Yaloung,  que  se  trouve  un  des  rares  couvents 
de  femmes  bouddhistes,  l'Anig-Gomba;  on  y  compte  50  nonnes. 

•  .  •   •    . 

•  •  •  •    • 

•  •      •  • 
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r"-«rra|itûV|iM>  i\c*  rontivr*  |w%r«  «»uni«"*    MM.  1I--Î  !•  ri*r  ri  l'ultf  r*r  ••!■  f  Iriwr**  •««■ 
r»^%i%rmrtit  |r  TurkrMnn  ru«»-v  !••  Tiirk»«lin  t  î.ni* -i«  jor  ki>t>»:ir.    \k»«-u    K.iri 
«  htlir.  T'iiirfan.  Ilann.  tr  Km  •  »ti  |mf  n«u  uho»u.  iV-iti  !•  Iic«»u    **i  in»»**    |mii«  «»nt 
•umi  U  t«'»lr  %u«l  i!u  K'»uk  n«>r  il  «itil  .ilti  tut  !«•  H^iniiK'  h«- .%  I\ iiiU»urhuri-  •!«-  l'tlU 
I  t.  >«i    Ju**|i»r  l.i  ri«n  tl*«*ru'iti  il  «I  m«  |f  tir  i(t*  •  r  nn\  «  itjf  «ur  un*'  •  «»urti    li«t/iiu  t-  le 
I  «tirf  «I*   •  «  Iti*  clrriurrr  rm*rv   t*ltr  |»irlir  «lu  %••%*,*•»•  rrni|»lil.  rr|«-ii'lnit.  huit  rh»- 
|-itiv«  «iir  «lu.  miU  ta  «•  ii««u-ii<r.  ta  minulu    «Ir  li  ilr*rrii/ti«>n,  h*  ii.»mln  u»** 
i»ti>itu(»«n>«  «l'«»rilnr  c««»l*-«:i<|ii«*  •|ui  y   •■••■t  |*ir- iim»   ivii  Init  «•«  huit  «hipitr»'* 
util**  •  <.îi«ultrr    l«r  «■!  ipitrt  t\  iom|»P'ii<l  huit  «r  •pi'il  >  «ilVnti*  rrnxnl  n<xni-.iu 
«iau*  !'•  t|»*liti<*u  ij«*«  ilrut  %4\iiit«  •llfftMii-li.  Il  t-*t  f«»rt  inl«rc*%.iiil.  r«-*«»ijt  «jturl- 
«jur+uii*  •!«•<•  |*'»M«  n>-«  •!•-  U  •;■  «*«;r  i|»ln«%  du  Til«*t.  rt.  •iirlout.  <*i»m|»l«tr  rt  rrrlilir 

|«f"f  luhflKlit  Ir«  IH>tl«»tl«  «pr  fu»||«  A  %)<•!)•  %ur  uur  |»«irtir«lu  ««»iir«  «lu  tuutr  Jaillir, 
tttfit  fr«fi«  hl  <r  |)nnr  |>r««  «|r  |VfliU'il«  hlirr  •!«•  l'Olit  hh'»u.  h  «  %<■%  taCi  ur«  «lli- 
«ipTiit  un  itiiMr*ir»-  4  |«  u  •!•  «Ii*t.in<  r*  .!■■  lu  ritr  tln»itr.  rtitn-  l'iliiitrurr  <lr  IV  j«- 
«aî»k%  ru  l^^fitt  11  lui  !•  |'.*tifniir  «  ti  |h\."i  II*  i»«««!rvit  U  %  m«i.t*  T  h  «ijor  rt 
^mnmit  %u  t- *  I  <l*  liriu>n-  Kln  «l'ii  €*t»fT»-*|*»inl  |*u  l-t  1  »t il  11 1«  *\\u  1m  i**i*rnr 
lr  ■!••  tnir  |  uth  rrr  l»  I  W#  i!i  rniirrT<lii  >l/.i  .  u  I  !..  (.  h«  •!«  nn<  ir!>  ^mnli* 
«|r  |  \«|f  «rfitrik  rt  -I  ■  •  I  •  RiSm».  »  if.  r^t.  •  *i  •  fî-  I.  •■!  ;.*"  r*i  f  »  •  «l'I  \-  'lit  .lllt'int 
tuf  lr  H  >uin^  h«>  \*%r  Vt ,'  »  i'»k*  «u  t^^*  t  **t  .%  j-ir*ir  l«  Ii  *\  •••  ■  ■■mm-  ■■•nth« 
t^«!.f  itii't.a  .  1;  it  ilt  •  1;  .  ••  »  %  p«r  l«  •  \**\  »  iir*  •"•  Mi  ••■  !•  »*i%  •  4rt«  »  j-r-  ■  I*  •.•»  •. 
|ji  <Tt*.  !r  . .  urt«  ili<  r*.'i  (  *f  !•  Il  ■■»  «*  »•  h<i  ■  ?.lr^  S  *  l  •  *  K\  i*i'  »  «-I  Nw  rr  •;  «I  unr 
f«rt  rt  U  K*  «ik  n«<«!  .1  i!r«*  |  -rt  t  «t  !•  -«tu  '«ji  1  '  .«  %  «•!*  rt  %  n,,,«    î.ii  }■  ■  .  «.iiji  |»tu* 

t   /  .     •    li  #«.  F       ■■■       •    #     .  ••-*%.       .  •    ».     .   .■  •-      1   •■  tr  k    fw' 

W*»«|*       •»••»    '-'t.'    ••       *i     î  ■  ■  ■.   M  ■  •  •    ■       *    .      K'  t  *'  l«       «li,*         t4*4# 

••••'■       W      ;  ■  1         »•    1  |  !••  1    J  I 

I»*t    «.Il  *\mf%  ••»-'*    •  is   ■         I  .  •  I  \     •      g  .         i»       »      ^  |'.i  '     I   1     '      .-    •     '  . 
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au  sud  que  je  ne  l'ai  marqué  d'après  les  renseignements  de  M.  Potonine.  11  se  trouve 
que  la  carte  chinoise  du  xvm*  siècle  se  rapproche  bien  plus  de  la  réalité.  C'est  encore 
une  preuve  qu'au  Tibet  on  ne  se  délie  jamais  assez  des  informations  données  par 
les  indigènes. 

A  37  milles  au  sud  du  Baa-tchou  coule  la  rivière  Tchi-dza  ou  Ché-tché,  dont  lo 
bassin  a  disparu  de  ma  carte  par  suite  du  rétrécissement  de  la  courbe  du  fleuve.  De 
cette  rivière  les  explorateurs  firent  dans  la  direction  du  sud  une  excursion  vers  ie 


Extrait  de  Futterer,  Bvrch  Aiiin,  vol.  I,  Berlin  1801.  Dietrich  Reimer. 

Houang-ho  qu'ils  touchèrent  d'abord  à  un  point  situé  au  nord  des  monts  Amnyé- 
Matchen,  où  la  vallée,  large  de  5  à  7  kilomètres,  se  dirige  du  Sud  80"  Est  au  Nord 
80"  Ouest.  Continuant  leur  route  vers  le  sud  ils  retrouvèrent  le  fleuve  par  33" 52' 36* 
de  Lat.,  coulant  du  Sud  75*  Est  au  Nord  80"  Ouest.  La  latitude  indiquée  est 
approximativement  celle  que  donne  la  carte  chinoise  pour  la  partie  la  plus  méridio- 
nale du  Houang-ho,  celle  où  le  fleuve  coule  d'ouest  en  est.  La  direction  observée  par 
les  explorateurs  allemands  prouve  qu'ils  sont  restés  en  aval  du  point  où  le  Houang-ho 
cesse  de  couler  à  l'est  pour  se  tourner  vers  l'ouest.  L'auteur  ajoute  que  du  lien  où 
ils  étaient  parvenus  on  n'apercevait  aucun  coude  vers  le  nord  ni  vers  le  sud  aussi 
loin  que  le  pays  pouvait  se  découvrir.  Il  s'ensuit  que  les  cartes  existantes  ne  sont 
pas  moins  inexactes  en  ce  qui  concerne  les  formes  qu'en  ce  qui  concerne  les  positions. 
Il  est  impossible  de  rien  trouver  sur  aucune  d'elles  qui  corresponde  à  l'endroit  décrit 
par  l'auteur.  Celui-ci  ne  donne  pas  de  longitude;  il  faudra  donc  attendre  la  publi- 


Vu* AGE  19  AMI  aivrftlLE  M  MM.  HoM>E*KII  tt  rTTTt:*»:*.  I»l 

*  %\*>n  fie*  Itinéraire*  pour  «e  rendre  an  compte  juste  du  changement  «|u  il  contient 
t\+  faire  tuUr  *ur  ihm  carte*  au  cour»  du  Ilouan*  h<>.  Mal*  de*  maintenant  noua 
eritmoinnt  I  importance  île*  découverte*  de  MM.  Futlcrer  ri  Holdcrer  rt  combien. 
;  intc*  «ut  rr*ultat*  du  dernier  Totale  île  M.  Koilot',  elle*  prrVi»eront  notre  on 
••%t*«anc*  du  Htwana;  ho  *uprrîeur. 

Au  dernier  point  atteint  par  l'auteur  ce  tlcutc  e«t  déjà  a**ei  coii«id<ratdc  :  «a 
\%rxmr  mat  de  170  mètre*,  «a  profondeur  maiima  de  5  mètre*  «m  octobre»  et  son 
tl'tit  de  I  UNI)  centimètre*  cube*.  Il  coule  dan*  une  *  aller  large  et  non  dan*  une 
r^nre étroite  comme  on  Tarait  *uppo*e. 

lie  retour  de  celte  fructueuse  cicur*iori,  le*  et  |»l«  •râleur*  passèrent  de  la  ta  lie* 
du  tHie  tebe  dan*  celle  du  Tao  ho  <|u  il*  «uhirent  ju*qu  à  Miiitchenu.  t>tte  partie  de 
Wur  itinéraire  e*t  encore  nouvelle,  quoiqu'elle  n'ap|«>rtc  pa*  de*  changement*  au*si 
prof«»t»d*  aui  carte*  distante*.  CV*t  dan*  cette  vallée  duT.io  ho,  prè*  du  monastère 
lie  (Jiln  *e  iLat.  .11*  |0|.  qu'il*  eurent  leur*  cheraui  enlevé*  par  de*  brigand*  tibé- 
tain* II*  furent  même  a*sirgr*  et  passèrent  quelque*  jour*  dan*  une  *%*ri  \i\r 
inquiétude   noicmhrr  |vm  .  Mai*  le*  marchand*  rhiitoi*  qui  *e  tr*u\aicnt  li  n.int 

•  i>n*rflti  a  leur  louer  quelque*  bête*  de  somme,  il*  pu  mit  gagner  *an*  ciiftnhfc  la 
Mlle  chinoise  de  Toa*  tchcou. 

L#  uWtcur  Futlerrr  iiou*  fournit  |«ru  d'information*  ethnographiques  d.in«  ««»n 
«-ut  rage  En  revanche  il  a  traite  la  gmb^ie  atec  un  «oiu  p/irthullrr.  intlti*  >m  ti 
sèment  je  n'ai  p"iut  la  compétence  fitve«*airr  |*»ur  ap|**  icr  comme  il  coiiii*  ni  «•*  Ile 
l^rtftr  de  *-»n  tra%  iil.  Je  dois  cc|>eudafit  signaler  le*  iiombrcui  riemples  dt  <- orra- 
it m  rete^r*  dan*  le  l »«•!•!  et  dont  n<»u«  doutions  une  rr|irt-srii talion.  Mai*  je  ne  limni 
|«a«  cette  notice,  s.m*  signaler  le*  nombreuse*  et  e icellc ntrs  photographie*  r<*ntenue* 
•Un*  le  %o|ume.  qui  comptent  «an*  doute  parmi  l«**  meilleure*  et  le*  plu*  inlt-r*-* 
tante*  |«*ur  U  g^  "graphie  qui  am  ut  eti*  publier*.  Par  la  graturr  ci  dc*«us  le*  b*  leur* 
fautent  jug>*r  «le  leur  iiilirèt  «Minititiquc. 

Le  lolume  *e  termine  par  une  s*«rie  de  mesure*  a nthro|n dorique*  trc«romph*le«, 
mti*  ne  partant  malheureusement  que  «ur  7  indmdu*.  K>r*:li>i,  Sartc*ct  houugau. 


MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE 


EUROPE 

La  nouvelle  publication  de  la  Société  de  Géographie  de  Berlin.  —  La  Société  de 
Géographie  de  Berlin  a  suivi  notre  exemple  et  a  remplacé  ses  deux  publications 
(Mittheilungen  et  Zeitschrift)  qui  correspondaient  à  nos  Comptes  rendus  des  séances 
et  à  notre  Bulletin  trimestriel,  par  un  périodique  unique  mensuel  {Zeitschrift  der 
Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin).  Le  nouveau  Zeitschrift  est  établi  sur  le  même 
plan  que  La  Géographie  et  a  pour  directeur  le  capitaine  George  Kollm,  le  distingué 
secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de  Berlin.  Charles  Rabot. 

Les  dunes  maritimes  d'Allemagne1.  —  En  Allemagne  comme  ailleurs  l'homme 
a  trop  souvent  prétendu  dominer  la  nature  pour  la  plier  à  ses  caprices,  sans  se 
préoccuper  des  lois  auxquelles  elle  est  soumise.  Il  semble  que,  depuis  deux  siècles 
surtout,  l'Europe  occidentale  n'ait  songé  qu'à  étendre  ses  territoires  cultivés.  Dans 
les  régions  montagneuses,  les  forêts  sont  tombées,  modifiant  l'équilibre  des  pentes 
et  les  montagnes  s'en  vont,  s 'effritant  sous  l'action  de  la  pesanteur  et  des  eaux 
ruisselantes,  comblant  le  lit  des  fleuves  de  leurs  débris,  mettant  des  déserts  à  la 
place  des  prairies,  des  champs  de  pierres  où  Ton  naviguait  jadis,  écrasant  l'homme 
sous  les  ruines  qu'il  a  faites. 

Sur  nos  côtes  basses  aussi,  les  forêts  sont  tombées  et  la  mer  a  couvert  de  sables 
stériles  les  champs  que  l'on  croyait  conquis;  la  dune  a  refoulé  l'homme,  englouti 
ses  villages,  anéanti  ses  espérances. 

De  l'estuaire  de  l'Ems  aux  iles  basses  du  Schleswig  et  sur  toute  la  côte  Baltique, 
les  dunes  couvrent  presque  tous  les  rivages  allemands.  Tous  ont  subi,  subissent 
peut-être  encore,  un  affaissement,  en  dépit  de  l'opinion  de  Suess,  et  la  submersion 
des  forêts  a  sans  doute  déterminé  les  assauts  périodiques  des  sables  mouvants  et 

♦ 

contribué  beaucoup  à  former  cette  bande  à  peu  près  ininterrompue  de  dunes.  On 
suit,  en  effet,  leur  évolution  jusque  bien  loin  dans  le  passé  préhistorique;  on 
retrouve  les  restes  de  forêts  successives  ensevelies  sous  les  sables,  puis  renaissant 
pendant  les  périodes  d'accalmie  pour  être  détruites  de  nouveau. 

Les  côtes  allemandes  comme  les  côtes  hollandaises  de  la  mer  du  Nord  sont  sans 
cesse  attaquées  par  elle  et  les  iles  qui  les  bordent  sont  les  derniers  témoins  d'anciens 

i.  Handbuch  des  deutschen  Uiinenbaues  im  Auftrage  des  Kgl.  preuss.  Ministeriums  der  ÔffentL 
Arbeiten,  und  unter  Mitwirkung  von  D'  Johannes  Abromeit,  Paul  Bock,  Dr  Alfred  Jentueh* 
herausgeqehen  ion  Paul  Gerhardi.  Berlin,  Paul  Parey,  1900,  in -8%  xxvm  et  056  p.,  415  0g.  et 
cartes  ;  P.  Parey,  Berlin,  1000.  28  marks. 


:«•*••    \*t  r+  rA\t.  k*  IW  lurtxul  «uni  •• 
•  nta,   1»  mntff*  dr  fa   K.iMi|nc  rir  *-ml   |> 


n.rlr»  >lr  ilunra    llmii*  baltu»  pur  l«-« 

■    jifiilfrft'*  |*r  de-»  H''*i   In  iltirjf*  «oui 


>.   r.ltn.  U  l'ru« 
(.H.    I.N.  Irt    !) 
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de  Gascogne;  l'humidité  plus  grande,  les  températures  moins  élevées  diminuant 
l'évaporation  expliquent  assez  la  moindre  activité  de  leur  formation. 

Les  cordons  littoraux  qui  cernent  le  golfe  de  Courlande  et  la  baie  de  Dantzîg 
( Fritche  Xehrung  et  Kuritche  .\ekrung),  comme  nos  lagunes  méditerTanéennes.  sont 
le  résultat  de  l'incessant  travail  de  la  mer  sot  ces  rivages.  L'aspect  des  dunes  litto- 
rales est  partout  le  même,  en  Prusse  comme  en  Gascogne;  la  flore  spontanée  offre 
très  peu  de  différences  aussi,  comme  il  arrive  pour  tontes  les  stations  où  le  sel 
marin  exerce  son  influence;  elle  est  à  peu  près  complètement  identique  &  la  flore  des 
dunes  de  Dunkerque  et  des  côtes  belges. 


Le  profil  en  travers  est  à  peu  près  partout  le  même,  au  moins  sur  les  Nthrvngcn, 
oùH'on  peut  considérer  la  dune  comme  moins  soustraite  qu'ailleurs  a  des  influences 
accessoires  plus  ou  moins  perturba  trices.  Du  côté  de  la  mer  s'élève  une  dune  littorale 
peu  élevée,  à  laquelle  succède  une  plaine  plus  ou  moins  humide,  puis  viennent  les 
hautes  dunes  s 'élevant  sur  une  base  plus  ou  moins  large  (jusqu'à  400  m.),  puis  une 
nouvelle  plaine  basse  et  marécageuse  jusqu'au  bord  de  la  lagune.  C'est  dans  la  flore 
des  dépressions  humides  que  se  révèle  une  différence  avec  nos  cotes  sablonneuses  de 
France;  les  pluies  sont  assez  fréquentes  sur  les  cotes  allemandes  pour  entraîner 
rapidement  le  sel  vers  les  profondeurs,  ce  qui  permet  l'installation  des  bruyères 
inconnues  dans  nos  dunes. 

L'histoire  de  la  fixation  des  dunes  est  à  peu  près  en  Allemagne  ce  qu'elle  est  chex 
nous.  Ce  furent  d'abord  des  efforts  individuels,  sans  effets,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  coordonnés  (xvi*  siècle).  Au  xix',  les  gouvernements  durent  prescrire  des 
mesures  générales;  l'on  comprit  bientôt  que  la  végétation  forestière  pouvait  seule 


Linopt:.  *•: 

\i\rfU*  «*|i|f«.  mai*  «|i*r  lr  U»i«rmrnt  «lirrrt  r*l  à  pru  |hv%  imf»«»Ml»|r.  fur  Im ri**.  lr 
i»  .ir!«  I     lmm->i>hi.'a  #i« ••«i.ir li  ,  rrn«Jît  «|f*  l«»r«  !•*«  plu*  irrimW  wn i«*i-«  ri  l'on  ne 

•  *%i  l«lu«  «lr  «-i»ni|»lrr  »ur  rllr  p«>ur  |»rr|«arrr  lr  »••!  aux  |»l  tn 1 1  lt« »n«  lîi:nru»r«.  l^r 
.l%ii  i»  s  rvii  lljtifii  %  rie  |r  Hrrm«»nli«T  «lr  l  \llfrm<nr. 

Il  dut  rvn«»tiit*r  |»»urtant  a  onorir  «lr  !■•!•  lr*  ilutif*  «l«*  i|f%  littorale  «lr  la  mrr 
•!j  V  ni .  W%  trnW  y  »ont  trop  tîtilriit*,  il  fuit  «*•  «'•uilriitrr  «lr  Mut  l«-*  %*t»lf«  au 
n.  wii  ilu  (»«>urU't.  Sur  \r%  m.****  l»illi-|ii« «.  au  ««•ntr-iirr.  If*  Nm*  •••ni  «taMi* 
»J  uiif  nnnirrr  tjv*  mrlh«»«li<|ur;  l'ont  ra**r  *!«•  M.  I1.  liirliartlt  «l«  l.ullr  t^utr*  \r+ 
•  .».%•*■*  if  tout***  lr*  romlition*  «Jr  «t'ttr  «rmrr.On  u'titili**  |»  fallut  l"ri»'t«  ni|»«  «|ur 
«V  |*in  •>l\r*trr.  l'iuur  rt  lr  lloulr.iu.  Ia>  I'iii  .i  mn'ht  I*.  1  unr  «lr*  r**«  n>i«  «*r»v  lr 
n«li  fii*  *  «lr  iitilrr  tour  MiLilpitir,  |».ir.iit  ilr%«»îrrlrr  §»!.« •  «■*  in  ptYinn  r  nu»:  t  n  r.n*«»n 
!  *  '!•«!..  ni*  rr«  ult.it*  «juYIIr  t|onnr .  put*  tirntirnt.  aprv*  •  Ilr,  I'Auih',  If  iNn  *>l- 

«    «Irr  ri  îf  l&ntllr.lU. 

I,r  li%rr  «lotit  inui*  «|oiiiioii«  unr  fuMr  iilrf  r*t  trif  rfmanpiiMr  m'>ri>»,»riphit 

•  *  «luiir*  «l*A  Hr  ni. wnr  ri  «lr*  travaux  «!«•*  in*.'  ntriir*  «  Inrtff*  «le  If*  mutrWr  rt  «lr 
l- *  mrttrr  rn  talrur.  t^  nV*l  pi*  !«•  lini  «|  m%t*t«r  i- 1  *ur  «•«•*  trn.iui;  m»:*  il  «  >n 
\  *>  ni  «lr   n  truir  «r  dut.  «jtir  lr*  AlIrmainU  «••»n*»-l»r»  nt  l<  «  fôn  t*  «|r«  «l>nif  «  ■••min<* 

1   •   f«<*U  «lr  pfttlrrtiofi  inatirnituV*  jur  «lrtiuiti<-u  «•!  •!•  »nt  |Y\|.|..tl.ih-ii  r-*ni|  r  • 
i:--  tirait  au**itôt  )'f<|mlil»rr  litM»riru«rnirut  «'tilli  On     Kmuimt 

Le  cuti  BMiltUM  tte  loaiftbtrg'.       Par  *mir  «lu  m.in<|iir  ilf  pr«f.>nlt  .,r .!  m* 

.-  r*r»  rfrl.  lr*  na\trf«  «!  un  fort  tirant  «0.111  1  i|f«tin  iti«»n  «If  H'»iit«;«l«rrf  rtw.nl 
:.  *•  •  ilf  rom|»rr  i  !i  ir«:r  .1  IMI.111.  \fin  «If  r»  tn«  lif  r  a  «*rt  in<<«ti\«  ui«-tit  un  1.1ml 
r  in^nif  profond  «|r  fi  m.  **K  a  «t»*  «to-.  «ur  unr  i|i%t.m«'r  «l«*  M  kil-*m  ».  rntrr  la 
r  r  r|  K  >m»:«l«-r»r.  au  in»nl  «lu  Friflif*  HalT.  t>  wr  tu<l  tr.i\  11I  a  ilun-  -lu  m«  rt  a 
.'•  |*lu«  «lr  l.'i  niilh<iii«.  I»  amrl!<»r.iti**u  •!•*  •  «'  |»*»rt  •>«  r-i  Mirtout  f.i>or  it  !•  a  lf\|-T 
tt'     'i  Jf«  |»n«iluit«  iiirrif'^  «If  la  l'rti*»**  oriiutilr . 

ft«c«aiMMSt  4«  là  Btl|iqv«.        \u  :il  <l«i«tnl*rr  \\**\  la  B*-U*i|Uf  ^>mptut  unr 

\m  •  .  «iImii  «lr  Mi'il  h|u  irnr«,  aiin>>inf  /.'i  //••',  /•«'  •■  •"  ••m'/'  ."•  jm\.  11*1.  .  «r.ipr**« 
'»•  If  i/'«#r  «|r  KrilXf  Hf*  |W|iii«|Vm  «|itr  «lu  ihriiMr  niril««*m«  ut  i|«  1  •  uiiil,  I  aiii; 
* 'tti  *n  %  r\f  i|r  lîii  l*'l  ii'itl**  \u  «  ••uini«  *.■  •  in»  ut  tlu  «itflf  li  |n  ;-«il  ili«*n  il*^ 
'.•m!  «r*  •  •|ui  form«  ni  lt  |U  !^i  |>if  a<  tu*  !i<  n'iitti  «*u  ut  |»i*  Il  nii!«.'*ti«  In  "fit  i(i<i 
1  |.  (  .  i'i-'U  <|r  la  |U  I*  \\;v  a  «!•  •  i«<*  j>'  i«  «|iif  il<>nt>!f  2  Vv»o7i  !.>{.*  it«  |>i*!-ut 
••1  ..•-»•  u«*  ut  lr  frin«t  u*.  ili\î~\  \*  riittitiil.  "•■»,il*7  lr  fr  m.  11%  ri  l«a  I* -'n  •■  I, 
'    '       l±  5*»  nr  |»irl«  nt  -j'if  I  «!!«  tu  u.-l 

1^*  \ ..  •  la  |»lu«  |»*'|  ■•'•  «iM»  •!•!  r»»\  1  •.':»■  r«t  Vii\«t*  "»\«i  iZi  *vll  !•  «!  itmN  .  «  ii»'iitr 
1  -."it  Rmi*llf«  IMiNÎ  lui.  -,  («i-  t  luilll.  I.i.  .;••  l.inN»  Ijt  |-  |  ■•  U 
•f  îr   u*f  «in«i  n  |iirt.t  j.ir  |ir>i\iu->a  : 

Ht  i  •■  •.  .  1  :•    *  * 

H«Mi  ■••".  t  t  • .'  ■   • 

I    •  .  h-  ».  •  .    .  I  -1 

I       .•  »        !     . 


.286  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

Anvers 819159 

Flandre  occidentale 805  236 

Namur 3465iâ 

Limboufg 240796 

Luxembourg 219200 

Charles  Rabot. 

Le  mouvement  géographique  en  Roumanie.  —  Le  15,  16  et  17  mars  1902,  la 
Société  de  Géographie  de  Roumanie  a  tenu  ses  trois  séances  solennelles  sous  la  pré- 
sidence de  S.  M.  le  roi  Charles  Ier,  en  présence  d'un  nombreux  public  et  de  membres 
correspondants  venus  de  toutes  les  villes  du  royaume.  M.  G.-I.  Lahovary,  secrétaire 
général  de  la  Société,  a  lu  son  vingt-cinquième  rapport  annuel  sur  les  progrès 
des  sciences  géographiques  en  Roumanie  et  dans  le  monde  entier.  Ce  rapport  con- 
sacre un  souvenir  ému  à  feu  V.-A.  Urechia,  ancien  ministre  et  l'un  des  membres 
fondateurs  de  la  Société,  mort  au  mois  de  novembre  1901,  et  à  l'ancien  secré- 
taire général  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  M.  Charles  Maunoir,  «  dont  les 
conseils  et  la  haute  expérience  nous  ont  tant  de  fois  aidé  dans  notre  tâche  »,  dit 
M.  Lahovary. 

Diverses  conférences  ont  été  faites  pendant  ces  séances.  M.  OUanesco,  ancien 
commissaire  général  de  la  Roumanie  à  l'exposition  de  1900,  a  entretenu  l'auditoire 
des  notions  que  Ton  possède  actuellement  à  l'étranger  sur  la  Roumanie;  le  capitaine 
S.  Pléniciano  a  raconté  son  séjour  de  trois  ans  dans  le  haut  et  le  bas  Congo; 
M.  S.  Mehédintzi,  titulaire  de  la  chaire  de  géographie  nouvellement  fondée  à  l'Uni- 
versité de  Bucarest  et  ancien  boursier  de  la  Société  à  Paris  et  à  Berlin,  a  étudié  les 
facteurs  naturels,  ethniques  et  scientifiques  qui  entrent  dans  la  fixation  des  frontières 
d'un  pays.  Le  récit  d'une  excursion  faite  avec  la  plupart  des  élèves  de  l'Université  de 
Bucarest  en  Grèce,  à  Athènes,  à  Corinthe  et  h  Patras,  était  le  sujet  de  la  quatrième 
conférence,  qui  a  été  faite  par  M.  Gr.  Tocilesco,  professeur  d'archéologie  à  l'Univer- 
sité. M.  St.  Hepites,  directeur  de  l'Institut  météréologique,  a  lu  une  notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  l'astronome  Capitanéano,  un  des  élèves  éminents  de  l'observa- 
toire de  Paris.  La  troisième  séance  a  été  consacrée  à  une  étude  très  documentée  de 
l'ingénieur  Elie  Radou  sur  l'alimentation  des  eaux  des  grandes  villes,  à  un  mémoire 
lu  par  M.  le  prof.  Th.  Burada,  sur  les  derniers  villages  roumains  existant  actuelle- 
ment dans  les  provinces  austro-hongroises  de  la  Carniole  et  de  la  Croatie.  Enfin, 
M.  A.  Martineano  a  traité  la  question  des  établissements  commerciaux  des  Génois 
et  des  Vénitiens  aux  bouches  du  Danube,  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge. 

L'avant-dernier  fascicule  du  Marele  Dictionar  Geogra/ic  al  României  vient  de 
paraître.  Le  23  mai  prochain,  le  dernier  fascicule,  annonce  le  rapport  de  M.  G.-I. 
Lahovary,  sera  mis  en  vente.  L'achèvement  de  cette  grande  œuvre  géographique 
couronnera  dignement  le  vingt-cinquième  exercice  de  la  Société  de  Géographie  de 
Roumanie.  V\\  supplément  sera  publié  prochainement.  La  Société  ne  juge  pas 
cependant  son  œuvre  terminée  dans  cet  ordre  d'idées;  à  la  dernière  séance  de  la 
session  générale  de  1902,  le  bureau  a  chaleureusement  convié  tous  ses  membres  à 
un  travail  très  intéressant  et  très  urgent;  il  s'agit  d'entreprendre  l'exécution  d'un 
recueil  comprenant  tous  les  noms  roumains  des  montagnes,  fleuves,  rivières,  villes 
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pour  effet  d'abaisser  le  niveau  de  la  nappe  d'eau  au-dessous  des  forêts  qui  l'absor- 
bent et  répuisent  sans  cesse  par  sa  face  supérieure;  les  forêts  de  plaine  font  donc 
rentrer  dans  la  circulation  la  réserve  d'eau  du  sol  et  transforment  ce  capital  mort 
en  une  source  de  richesses. 

Quelques  semaines  seulement  avant  la  mort  prématurée  qui  l'a  enlevé  à  la 
science,  E.  Wollny  (Meteorolog.  Zeitschrift,  1900,  p.  491-504)  a  clairement  résumé 
le  côté  météorologique  de  la  question.  Voici  les  conclusions  les  plus  importantes  de 
son  travail  qui  résume  de  longues  années  d'observations  et  d'expériences. 

Le  sol  est  toujours  plus  desséché  dans  la  zone  occupée  par  les  racines  des  plantes 
que  dans  la  couche  correspondante  d'un  sol  nu.  La  différence  est  en  raison  directe 
de  l'activité  du  développement  des  espèces  et  des  individus  et  de  leur  transpiration  ; 
elle  varie  donc  suivant  les  saisons  pour  les  différents  végétaux. 

Les  plantes  augmentent  dans  une  large  mesure  la  perméabilité  du  sol;  elles 
facilitent  ainsi  l'absorption  et  l'emmagasinement  de  l'eau  dans  le  sol,  au  bénéfice  de 
la  végétation.  A  cet  égard,  la  végétation  forestière  occupe  le  premier  rang;  les  eaux 
pénètrent  lentement  sous  leur  couvert,  ralenties  par  les  feuilles  et  par  le  couvert 
mort  du  sol,  mais  elles  s'y  évaporent  peu  et  arrivent  en  plus  grande  quantité  jus- 
qu'au sous-sol.  La  neige  se  conserve  aussi  beaucoup  plus  longtemps  à  l'abri  de* 
forêts,  ménageant  ainsi  pour  le  sol  superficiel  une  réserve  d'eau  singulièrement  pré 
cieuse  au  printemps  sous  le  régime  climatique  des  steppes. 

La  quantité  d'eau  portée  directement  aux  fleuves  par  les  sols  couverts  de  végé- 
tation est  moindre  que  celle  que  leur  portent  les  sols  nus;  mais  la  végétation 
exerce  surtout  à  cet  égard  une  action  régulatrice,  d'autant  plus  efficace  que  la  végé- 
tation est  plus  puissante  et  plus  active.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  le  sol  nu 
livre  aux  cours  d'eau  une  quantité  beaucoup  plus  grande  de  matériaux  solides  que 
les  sols  couverts  de  végétation  et  surtout  de  végétation  forestière. 

M.  X.  J.  Kousnezov  iEnglersbotan.  Jahrbûcher,  XXVIII,  1900,  p.  218-226)  résume 
le  côté  phytogéographique  du  problème.  Tous  les  cours  d'eau  de  la  Russie  d'Europe 
ont  leurs  sources  dans  des  plaines  jadis  couvertes  de  forêts,  livrées  maintenant  à 
une  agriculture  de  plus  en  plus  intensive  et  envahissante.  C'est  une  différence  pro- 
fonde avec  la  plupart  des  fleuves  de  l'hémisphère  Nord  qu'alimentent  régulièrement 
les  neiges  ou  les  glaciers  des  montagnes.  Les  forêts  et  les  marais  sont  les  sources 
réelles  des  fleuves  russes;  il  existe  entre  les  uns  et  les  autres  une  relation  très 
étroite  qui  justifie  les  efforts  tentés  pour  préciser  les  limites  naturelles  des  zones  de 
végétation. 

La  Russie  d'Europe  se  décompose  en  quatre  zones  principales  de  végétation  : 
1°  la  zone  des  toundras  arctiques,  sans  arbres;  2°  la  zone  forestière;  3°  la  zone  des 
steppes  du  Sud;  4°  le  désert  aralo-caspien. 

La  zone  forestière  est  la  plus  étendue  et  aussi  la  plus  importante  au  point  de  vue 
de  l'alimentation  des  fleuves;  tous  ceux  qui  ont  quelque  importance  y  naissent.  La 
limite  méridionale  actuelle  de  la  zone  forestière  n'est  pas  normale  et  ne  correspond 
pas  à  la  limite  fixée  par  le  climat;  elle  a  été  reculée  de  plus  en  plus  vers  le  Nord 
par  des  conditions  historiques  et  économiques.  Au  moment  où  la  Russie  a  corn- 
mencé  &  figurer  dans  l'histoire,  les  gouvernements  de  Tchernigov,  Orel,  Toula, 


H;^«iïi.  iNiio.  ISrm,  >imt»ir»k,  Kwnn  r\  lr  ni.nl  «lu  k'outrrnrmrnt  «I  Oufa  rtaimt 
«-■•uwrU  ilf  (•*«!*.  |)r*  îlr«  «lr  f«»rfU  «nutlUtrtit  lu  •!•  f»|«»  l»irn  U*u  ?ct»  lr  •u«l„ 
ri  mmr  r  .  «t  m  «»rr  lr  »  .1*   |«iir  U   SiU-rir  «■«  l*|rnt.ilr  et  lr  lia»*  if)  tir  l'Amour.  <>• 

fi**  t%  .tut  f  d  ru  |k.trtir  «Irlruitr*.  %.iu*«l«>utr  |»iir  l«**  |irrmirrr*  |v»f>uljili«»n«  ntunailr*, 
•*  înt  rii<  rnr  «jur  lr  «J«  f  ri*  hrro«  nt  tir  !«■*  ait  (ait  tli*|»ir.iitrr  rn  m  a*  m*. 

Il  Nul.  nuit  tout.  |<«»ti  wrr  lr*  \*«tr*  mirai*  tourUtu  i|ui  *«>nt  lr*  jrrmn<W  rr*rr- 

v  ir*  tu  !i  «  flrutr*  ru*w*   prrniMiit  !•  ur  muim»  rt  nt  ••n«titu«ar  la  furrl  dan*  la 

m--«tirr  .lu  |..*mM«-  CV*I  |wir  U.  «rulrmriit,  i|u'i»n  |»>urni  rrn«lrr  aut  flrtnr*  Irur 

n»;n.«-  fiiriinl  «*t  La  n  tfuUnlr  «lr  l«-nr  •!«  1-tt  «*t  ni  maitri*rr  lr*  allurr*  t»rrriitirllr*) 

|f  j-!-i*  «ri  |ilu«  mrnt«,autr*  |«>ur  U  *t«*«lo  |»\%«. 

F  H  .»ltr»i  I  Wit  niuui.  lr*   ltll**r*   *il)«»iui«  nt  |t  ur*  trfTr*  lioirr*  «lr  Ulfi«lr*  t»>i*rr* 

•r  .-■  u;->iil  i  .vi»'lr  «Inut.  •!•  *  ••ti|^int  nin*i  lunnu  n*r  j»1  uim*  rn  tanv*  bonlr*  «lr  N»i«. 
IU  «•  m^rr^nt  .mi«i.  «lin*  iinr  «^rt.iiur  m»-*nrr.  |«*  f.iulr*  «-••mnu*r*,  il*  at*ilrnt 
V  »ir*  •  uïlurr*  i»'iilrr  lr*  \riit*  «lr%%«*  !.  »:il*.  m<  n  i*;riit  U  Hmoc  tir  lit  t^r  rt  il i mi 
Wi  nt  ï  «  \.ij-*r.iti"ii  «lu  *-»l  rn  f.i\«tri«.int  la  tmn*j»iritn.fi  «*t  U  |»n*lu«*li«»ii  «|«-«  jilui«#» 
Ami«i.  aui  «••uim*  tir  l.i  »ti  |i|w,  ri>mm<*  *ur  in»*  Al|>r*.  r«»mmr  *-»u*  lr*  Tr«»|*i<|u«*, 

•r  n*<  !«»  I    Ii|-«rUli«'r  r»««  ntit  ||r  ilr  11  f«>nt,   •  U  (iraii-lr  |l|c  n(aitn*r    >,  tr-»|»  •••tnrul 
Bfti«>  til.ur.  tta-uni'  «lr  totiti    fi*  li«'««r  rt  •  !«•  t**iltr  fi««>n«)i(r  (la.    KuftBAI  If 

La  ralU*  dt  U  Somra  au  aoTiro*»  dt  Pansa  •         U  s»ura.  aiTun.t  «lr  u 

\.  !»'«.  .%rr**«r  «Un*  U   |«*rtir   iti**t*-tinr  «lr  *«.n  n»ur*  In  \illr  «lr  |Vnf  i.   |.;|r  ««m*- 
titur  !*•  t\|--  lr  |*!u«  jwirfjit  ilr*  n\urr*  .1  «*»ur*  \«ri.il»lr  rt  a  «|rU*rt|rni<-iit«  |>nnU 
r  «-r*    \l    Nikitit.r  a  rtiitl;t    lr*  tl<«tim<  nt*  Aii«  irn«  rrlattf*  a  riu*t«iirr  «lr  «r  ouïr* 

4  «*u  r|  il  put  'iir  ilf-ut  «.«rtr*  i|in  rr|»rr««'titrtit  l'ttit  ftrturl  «|r*  rli««*r«  rt  rr  t|u  il 
*'t;t  •!•  l"*£  a  iT'.r^,  a  |(|Ha|tir  »ti  ••!!  «In««-i  lr  |»lin  «lr  rrttr  hk'i>n.  On  «••n%t.itr 
•;•.!)  1 1->  «.t  .in*,  lr  mur*  |»rin«  i\±\\  <lr  \\  rut«rr  «  t.iil  N>r«l«*  «ur  t*  mr  i:iu»hr  \mr 
ir.  <ri:.l  t.  ri.!  rr  .|r  Ir.i*  m«»rt*  rt  «lr  Inr*  «lr  f«»rmr  nlloti^rr  \«tu« II* tnrnl  U  |4u 
(^rt  «!•  •■*  li  *  *r  «••nt  «<tti.|«  •  rntrr  ru\t  lt*  |i/i*  mort*  «r  «ont  rrtm*  a  r«>ulrr.  rn 
fi»  ri*»  Um[M  .|ur  U*  «^urint  |»rui<  i|ol  «linium  ut  «I  im|M»rtan«r.  L'<  Ut  «!#-*  ih.»*r*  a 
i  -•  rftij  m  |'ii»*|ir<>ii  a.  mii'it*  finit,  rri  iiu*>fit  «lr  |N  n/a.  un  n  hr\»au  !?■•  ltri«.il»lr 
ir  .-.  ur*  «I  «  »  1  «!•■  |.«ut««  •lirn«-ii*i->n* 

1/ •!«  :  .1   !•    U  **-niM    i<  liifiir  it  lui  i|r  |..utr*  !••  n%ltrr*  ilr  la  Hll*«tr  rrntr  ilr.  r«t 
t«r«  «      *i|»  1     ;•«!•%«'  au    |>riritrmp«  *\u  •  n  •  <«-    M  u*  U'*  •!•*:  il*  «  ui*i-*   «I  tn«   |«  «  rri\l- 
r    r  •    |r   |*   •  1  1     |  .  r  ««1    «1    rt    lr  i|f  j*«l    «!•  •   •i!^«.  lir   ♦•■lit    jn»    t>nl    i|*i*  J    ii    nn»%r 
îi^'tt  •    |t  •  «  lut  «1  1  il*  -«r  «li%  i«i   11  fii  ti'i  *r  v   I  n   ml  ?•■  •!«  c%*nr  r.t*  ««<  •  *>  !  .:r«  «  <  "ii 
•nn.t  u-  •■  tfri-    l-r»;    liti     II  f  »'il  !•  «i-r  «  •  mj-ïr  rn  tnitrr  «lr  1  ij»j-r"f   1   l.« %•  :n«  i« I 

•  iï  I  «  lit   !'  Ii  r.t  i«  'i  «jiii  f  iitr  ■■■»«•  1. u  «I  i  »  it  -I  •*|u.lil  rr  î  i;.%  i  1  ■!  *\t  i  «iî.  >ii  !■  * 
r  t  .  t  ri  -j-ai  j-  r#.   lun^ri  .1    î .  *  f .  *r»  r  •  I-   ht 

\jk  y  i«r  1:  '..  .«  !•  t.  «1*  1  •  •  |  î  •  ti  -  rt  t«  ii«  •  a  •  '<  \y  •)•  *tr*i  t.  -i  I*  *  f  r«  t«  ■!♦•  ■  t»*  * 
,  .  iUi.  :.l(«Si!nt.<v  U  lr  iii*(  ■rtniti  u  «l«  •  j-#  ».r:«  *  •  m  î«  rr-  *  %r  \ï  \*  •  rr.tin 
I  it—  *    r     •     |  r  ■  1  it.   n*  (ri»'  «  1  |i  rtip*  j*  -ir  •  •  ii«<  '•  1*  r  î*   !:t  \  r.-    .,  >!  •  t  !«  *  l< 


;'«'  290  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

secondaires  de  la  Soura.  On  ne  pourrait  actuellement  diminuer  dans  une  certaine 
mesure  la  destruction  des  terres  fertiles  de  la  vallée  que  par  un  ensemble  de  digues 
et  de  barrages  pourvus  d'écluses,  qui  ralentiraient  le  cours  des  eaux  pendant  la 
crue  printanière  et  qui  en  régleraient  l'écoulement.  11  faudrait  enfin  reboiser  les 
rives  des  divers  lits.  Dr  L.  Laloy. 

ASIE 

Note  sur  quelques  glaciers  du  Tian-Chan1.  —  M.  Korolkov  a  visité,  pendant 
,    Tété  de  1899,  un  certain  nombre  de  glaciers  du  Tian-Chan.  On  peut  les  répartir  en 
fer \  quatre  groupes  :  1°  ceux  des  sources  du  Tychkan  ou  Tchitchkan  ;  2°  ceux  de  l'Ak-sou 

g,  méridional  qui  se  jette  dans  l'Issyk-Koul;  3°  ceux  de  l'Ak-sou  septentrional  qui 

jf.  se  jette  dans  le  Kiben;  4°  le  glacier  qui  donne  naissance  au  jTchilik  occidental.  Ce 

fleuve,  après  avoir  reçu  l'Ak-sou,  le  Tamar,  le  Kachka-sou  et  d'autres  affluents, 
prend  le  nom  de  Kiben. 

Nous  n'emprunterons  à  ce  récit  de  voyage  que  les  données  suivantes  concernant 

le  déplacement  du  glacier  de  l'Ak-sou  septentrional.  11  est  dirigé  du  sud  au  nord  et 

>,  reçoit  un  certain  nombre  de  glaciers  secondaires.  Sa  largeur  est  de  450  mètres  ;  sa 

longueur  de  4  kilomètres;  il  présente  des  crevasses  longitudinales  et  transversales. 
Pour  étudier  le  moment  d'écoulement,  deux  repères  furent  plantés  sur  les  rives  et 
deux  autres  sur  le  glacier,  de  façon  à  tracer  une  ligne  exactement  transversale.  La 
distance  du  1"  repère  au  2e  était  de  180  mètres  ;  celle  du  2e  au  3%  de  40  mètres;  celle 
du  3e  au  4*  de  130  mètres.  Au  bout  de  vingt-deux  heures  on  constata  que  le 
deuxième  pieu  était  descendu  de  0  m.  80  et  le  troisième  de  0  m.  45.  Ces  deux  pieux 
étaient  séparés  par  une  moraine  médiane;  ils  indiquaient  donc  le  mouvement  de 
deux  courants  de  glace  distincts.  Dr  L.  Laloy. 

Exploration  archéologique  de  la  presqu'île  indo-chinoise.  —  M.  le  Gouverneur 
w\  Général  Doumer,  dont  l'intelligente  initiative  s'est  exercée  avec  tant  de  succès  dans 

Jjl"  différentes  directions,  a  bien  mérité  de  la  science  en  instituant  la  Mission  Archéolo 

Jf.  gique  d'Indo-Chine  (arrêté  du  15  décembre  1898),  devenue  depuis,  en  élargissant 

T-  son  programme  et  ses  moyens  d'action,  l'Ecole  Française  d'Extrême-Orient  (arrêté 

du  20  janvier  1900).  Ce  corps  savant,  qui  fonctionne  sous  le  contrôle  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  va  donner  une  impulsion  nouvelle  aux  travaux 
d'archéologie,  d'épigraphie,  de  philologie,  etc.,  entrepris  par  les  érudits  et  les  cher- 
cheurs dans  nos  possessions  de  l'Asie  orientale.  L'effort  déjà  considérable  tenté  dans 
cette  voie  éparpillait  ses  résultats  et  ne  réussissait  point  à  prendre  tout  son  dévelop- 
pement, parce  qu'il  n'était  que  l'œuvre  isolée  de  quelques  personnalités  poursuivant  J 
leurs  patientes  recherches  à  l'écart  les  unes  des  autres,  souvent  sans  se  connaître  et 
manquant  ainsi  du  précieux  avantage  que  confère  aux  savants  une  mutuelle  collabo 
ration.  Aujourd'hui,  l'École  d'Extrême-Orient  centralise  les  fruits  du  labeur  cora- 


1.   la  Korolkov,  Ot chiot  po  otmotrou  niékotorykh  Tianchanskik   Mnikov  lietom  1899  goda,  in 
Un  est  ta  rousskavo  geografilcheskavo  obstchestva,  t.  XXXVII,  fasc.  1,  Saint-Pétersbourg,  1901. 
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MA  ri  «oiittlitm*.  en  oufrr,  un  of*ani«»mr  «j-*  i.il  rnriMir*.:*  «i,|  ri  *u  U*«>iii  |»n.*«i> 
•|MAt  n«ttl*ti%r  |»ri*rr.  m  U  iliritrraiit  trr%  lr  rhim|>  «I  i-  li*il«-  <u  il  *    1  mt*r»M  a 

l/une  «le*  pra*i«rv«  |ir»«<t.vii|oliiin«  «lu  •1i*ti  ti^ti*  .Jim*  dur  .|.  !'!'••  >l«*    M    Fiimt. 

un  «lim  trur  adjoint  .1  rK-«»l«  «!«•  Ilmlr*  Klul»v  a  rl«  «!••  i|rr«*«*r  un  iri*f*ntairr 
<!•-•  m«»nufnrtit«  «!«•*  «  t*IIUa)U«»ti*  i!i*|orur*  «jur  I  •>»  rrn«*"iilrv  m  ..*■•  ni  ln«l«»  l.lunr 
c !  i!*»ii(  il  mn*  iriiilr.nl  «ISoaufrr  la  ««-m^m  *Ii««u  |!n  AtU*ti«l ml  «jur  1.  !•  |nii«*r  «trr 
f  .it  il  nii|-»rlr.  rn  «fT«!  dr  |-'*vMrr  «l«*  «*»  »  ruint-*  -!«■•  Ii«lr«i  iu««u  •!«-  I  nll«v  *  ri  r\*.  lr« 
i|or  |hi»««i|i|r 

HV*|  |*r  lr  (lanit»*»!****  «jur  M    l'un»!  a  *«»ulu  «••mm«n««r  «*»n  iiii|**  Uni  In*  ni 
\in«i  <|u'il  lrt|»li«|ii«*  lui  mrfit«-  »lan«  «M»n  |»rHni«r  ri|»|-.rt  iiiiiijrl  m  <»«>u*rmrm«'fit 

It-fHftl.    |i|ll«fti  tir*   lltollf*   |%    ri.iDi;''  unit.    I>"   |»»lpl«    KlilIlT  n  j.illr  il  «u*  I  liut'irr» 

•lr  U  1»  ni  n  «nie  un  r»lr  |»o  |»*nlt  r  ml.  S- m*  I  mflurn.  r  «1  unr  u.»lîr  «  ulturr,  il  •>%! 

•  '.  ■*•  «  tin  «Ir^rt-  •  muirtit  île  ri*  ili».)ti»>ii.  Il  .1 1  r«  •  un  tri  ••r-.jm  il  «»u  ••  \|  «finir  |r  «rrt 
(«nnul  lit  «  l«  II***  li^tir«   *l«'«  ft»nnr«»  im|«>»  ml***  ••!  «J«  »  i;r-*ii<J«'*  jur*;---  ti*»»«    Il  .1  •!• 

*•  !•  |»|«-  t|  «II*  <*■«  O  riU  |r«  tllt*m«*«  rrlu*t<*ll\  ri  Ir^rnil  iir«-«  «|r  Tlll  I*    ■»*•■     ii!i«-  i|i|iiilr 

|-*rtc  uIm  rv  «l'im  t*'tniti"n  ri  «le  «!*)«■  '.  Il  •  nffrr  atn*i  a  I  1  lu.|i    t\«*   I  iltrul  il  un 
m«»T1l(M|Utf  !**«»•«•  i|«»ut  il  r«l  lfi«ll«|MMi*  il»lr  «lr  ou*  i*oril«r  lr«  I*  m<*iti«    r*-«t««  .*n  lu 
tn  turam  «»o  *r«liifr%  IttNr  urv«   LVihumiti«>ii  «le*  Irltrr*  t-iuiU-l»  •  •!■«•  .  ••n«i  U  r»«- 

•  m  rn-  «f«  til  l.i  |>.*rti*  li  j  'u»  ur*«  ntr  «I*»  |.i  t  »«  !•••  Ir»«*«.  fui  iiii*«  tu  lr«i*i  \*%r 
M  li  :•*!  ri  r»>iiltiiii<r  jcir  M .  I^lkit^ti.  <m^  r»  l.nrr  i|«-  la  \|i««i*ti  \r  l.<  :  *i  pif*  1^* 
l  .il  »*  -»-iir  ■!■••  m<>tnirn<  nt*  ful«  I^ikIm  ni  nx  inr  !•  m(>«  |or  !'•  r  ta- lit  •lir«  '«  ur  -I*  I  \j  ■•!«• 
>r%r  .  «i«r  i|ut  «lu  17  «■  |i»l-rr  |vfi  .m  h  jUhiff  !'*■•  <ln««aiin«  !••!•  ••>iiifii  nrr  itt^ 
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l^i  n  rn-r  «•  |--«r  I"  \iiîi  im  ' 
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tant  de  localiser  géographiquement  les  monuments  les  plus  importants  de  l'archéo- 
logie de  l'Annam  méridional  (A)  et  septentrional  (B),  du  Cambodge  du  sud  (C)  et  du 
nord  (D).  Une  cinquième  carte  (E),  au  1/2500000  donne  la  situation  des  monu- 
ments disséminés  en  dehors  de  ces  régions,  dans  le  reste  de  l'Indo  Chine  et  sert,  en 
outre,  de  feuille  d'assemblage. 

On  peut  reprocher  à  ces  cartes  de  ne  pas  être  a  la  hauteur  des  documents  de  ce 
genre  que  l'on  réalise  aujourd'hui,  grâce  aux  grands  progrès  obtenus  dans  les  pro- 
cédés d'exécution  :  elles  sont  d'une  facture  un  peu  naïve,  pour  ainsi  dire. 

Deux  tables  accompagnent  ces  feuilles.  La  première  est  un  inventaire  sommaire 
des  monuments  par  circonscriptions  administratives;  la  seconde  fournit  une  clef  du 
travail,  étant  un  répertoire  alphabétique  des  points  archéologiques  contenus  dans 
l'Atlas,  définis  en  longitude  et  latitude.  Quant  à  l'inventaire  détaillé  et  descriptif,  il 
est  en  préparation  et  sera  sans  doute  publié  séparément,  ce  qui  est  regrettable  à  bien 
des  points  de  vue. 

Une  préface  de  M.  Finot  et  un  avertissement  écrit  par  M.  de  Lajonquière  four- 
nissent de  nombreux  éclaircissements,  et  sur  le  travail  entrepris,  et  sur  la  façon  dont 
il  a  été  exécuté,  ainsi  que  relativement  à  plusieurs  points  de  détail.  Dans  l'avertisse- 
ment, en  particulier,  on  trouvera  des  notes  fort  intéressantes  sur  la  transcription 
des  noms  géographiques,  le  principe  de  romanisation  adopté,  la  signification  des 
principaux  termes,  etc. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  d'archéologie  et  d'épigraphic  attendront  avec  impa- 
tience les  séries  de  cartes  dont  cette  première  livraison  de  l'Atlas  dressé  sous  les 
auspices  de  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient,  nous  apporte  tacitement  la  promesse. 
L'idée  est  des  plus  heureuse,  et  si  l'exécution  matérielle  laisse  quelque  peu  à  dési- 
rer, on  n'en  doit  pas  moins  féliciter  les  promoteurs  et  l'auteur  de  ce  premier  inven- 
taire, en  exprimant  l'espoir  qu'il  aura  promptement  la  suite  qu'il  comporte. 

Signalons,  en  terminant,  la  publication  du  fascicule  4  du  tome  I,  du  Bulletin  de 
V Ecole  française  d'Extrême-Orient  qui  vient  de  nous  parvenir.  Ce  numéro  renferme, 
entre  autres  mémoires,  une  notice  ethnographique  sur  diverses  tribus  du  sud-est  de 
rindo  Chine  par  M.  A.  Lavallée  et  une  étude  de  géographie  ancienne  concernant 
l'Inde  due  h  M.  A.  Foucher,  directeur  intérimaire  de  l'Ecole  d'Extrême-Orient 
(yoles  sur  la  géographie  ancienne  du  Gandhdra  [commentaire  à  un  chapitre  de 
Hiuen-Tsang}).  P.  bons  d'Anty. 

Mouvement  du  port  de  Bangkok  en  1901  '.  —  D'après  une  dépêche  adressée  au 
Foreign  Office  par  le  ministre  de  la  Grande-Bretagne  au  Siam,  les  entrées  du  port 
de  Bangkok  en  1901  ont  présenté  un  progrès  considérable  sur  celui  de  1900  : 
167  o60  tonnes  en  plus,  comme  le  montre  le  tableau  suivant. 


Vapeurs. 
Voiliers. 


1900 

40  jaugeant. 
14       —      . 


372966  tonnes. 
7511      — 


1901 

Vapeurs.  .  576  jaugeant.  .    540803  tonnes. 
Voiliers.   .15       —      .  .        7240  tonnes. 


t.  The  Board  of  Trade  Journal,  XXXVI,  215,  6  mare  1902. 
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Les  indigènes  vivaient  des  produits  de  la  chasse  à  ces  animaux  et  habitaient  des 
abris  sous  roches.  Les  conditions  climatiques  se  sont  ensuite  modifiées,  les  pluies 
sont  devenues  rares,  le  pays  s'est  asséché,  et  peu  à  peu  s'est  établi  le  climat  saharien. 
Les  inscriptions  lybico- berbères  sont  de  beaucoup  postérieures;  plusieurs,  d'après 
M.  Flamand,  remontent  aux  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Charles  Rabot. 

Carte  géologique  du  Bambouk  f.  —  Au  cours  d'une  mission  dans  le  Soudan 
français,  M.  Alex.  J.  Boudariat  a  pu  établir  la  structure  d'ensemble  du  Bambouk 
sur  laquelle  on  ne  possédait  que  de  très  vagues  renseignements  et  a  résumé  ses  obser- 
vations sur  une  carte  géologique  de  la  région.  Ce  document  établi  au  1230000,  et 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences  par  M.  de  Lapparent,  a  été  déposé  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut. 

M.  Boudariat  a  reconnu  dans  le  Bambouk  les  formations  suivantes  :  1°  un 
massif  cristallin  (roches  granitoïdes  à  amphibole  et  à  plagioclase,  épanchements  de 
roches  basiques  anciennes  du  type  amphibolique  ou  dioritique),  se  présentant  en 
îlots  espacés  suivant  une  direction  générale  nord-nord-ouest-sud-sud-est;  2°  des 
schistes  amphiboliques  près  de  Kéniéba;  3°  des  schistes  argileux  surmontés  par  des 
grès  (partie  centrale  du  Bambouk;  rive  gauche  du  Falemé);  4°  des  talcschistes  et 
des  quartzites  (rive  gauche  de  la  Falemé  et  du  Sénégal  au  sud  de  Bakel)  ;  5°  un  vaste 
dépôt  de  latérite  (puissance  de  5  à  20  m.)  ;  elle  semble  provenir  de  la  décomposition 
des  roches  sous-jacentes  sur  plan. 

«  Les  faits  généraux  qui  ressortent  de  rénumération  qui  vient  d'être  faite  sont  : 
1°  l'existence  dans  le  Bambouk  d'une  grande  faille  N.-N.-O.-S.-S.-E.  ayant  donné 
lieu  à  la  zone  d'affaissement  située  à  l'ouest  des  montagnes  de  Tambaoura; 
2°  l'énorme  développement  des  latérites  qui  sont  interrompues  en  certains  points  par 
des  formations  granitiques  ou  schisteuses;  3°  l'existence  d'une  puissante  assise 
gypseuse  s'étendant  à  l'est  de  la  grande  faille  dont  il  vient  d'être  question.  » 

Ch.  R. 

Carte  de  la  région  entre  les  lacs  Albert  et  Albert-Edouard.  —  Depuis  les  expé- 
ditions Grogan,  Moore,  Gibbons  en  1899  et  1900,  la  région  entre  les  lacs  Albert  et 
Albert- Edouard  est  de  nouveau  à  l'ordre  du  jour  ;  aussi  la  publication,  à  une  échelle 
convenable,  des  précieux  documents  cartographiques  recueillis  par  le  Dr  Stuhlmann 
pendant  l'expédition  d'Enim  Pacha  en  1891  et  1892,  combinés  avec  ceux  d'autres 
voyageurs,  est  il  pour  la  géographie  générale  de  ces  contrées  d'un  haut  intérêt. 

La  carte  de  la  région  considérée,  construite  par  M.  Max  Moisel  en  deux  feuilles 
à  l'échelle  de  1/300000,  est  basée  sur  deux  positions  astronomiques,  celle  de 
Kaouali  30°  30'  10v  E.  de  Greenwich  et  1°  22'  20"  de  Latitude  nord  sur  le  lac  Albert, 
et  celle  de  Vitchoumbi  29°  37'  37"  de  Longitude  et  0°  40' 27"  de  Latitude  sur  le  lac 
Albert- Edouard. 

La  première  de  ces  positions  est  celle  du  colonel  Mason  fixée  en  1877  légère- 

1.  Comptes  rendus  hebd.  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  CXXXIV  n°  8,  24  fér.  1902. 
Paris,  p.  495. 
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Grande- Terre  est  une  contrée  calcaire  ondulée,  très  profondément  découpée  par 
la  mer.  Le  lobe  septentrional  est  séparé  de  la  partie  la  plus  méridionale  par  une 
large  plaine  de  3  kilomètres  de  largeur  et  dont  l'altitude  atteint  à  peine  20  mètres. 
Au  nord  de  cette  plaine,  un  escarpement  calcaire,  de  50  mètres  environ  de  hauteur, 
commence  aux  environs  de  Port-Louis  et  traverse  toute  l'Ile.  Au  sud  de  la  dépression 
médiane,  le  sol  est  assez  accidenté,  un  point  y  atteint  une  altitude  de  120  mètres. 
Basse-Terre  est  traversée  par  une  haute  arête  montagneuse  présentant  quatre 
cônes  volcaniques  dont  le  plus  élevé  atteint  1  622  mètres.  A  l'ouest,  les  pentes  sont 
rapides  et  arrivent  presque  jusqu'à  la  mer;  les  deltas  y  sont  insignifiants,  les  val- 
lées courtes  et  profondément  encaissées.  Sur  le  versant  oriental,  à  inclinaison  plus 
faible,  les  vallées  sont  plus  larges  et  plus  importantes. 

Les  formations  les  plus  anciennes  de  l'île  se  voient  dans  les  falaises,  au  sud  de 
Bouillante,  près  de  Trois-Rivières  et  au  nord  de  l'île.  Ce  sont  des  roches  éruptives 
recouvertes  par  des  tufs  volcaniques.  Leur  âge  n'est  pas  encore  fixé,  mais  on  peut 
affirmer  que  ce  soubassement  de  l'île  est  antérieur  à  la  période  tertiaire.  A  la  partie 
supérieure,  les  tufs  ont  été  remaniés  ultérieurement  par  les  eaux  et  mélangés  à  des 
sédiments  marins  fossilifères,  comme  on  l'observe  à  l'est  de  la  Rivière  Salée.  Parmi 
les  fossiles  marins  assez  nombreux  que  l'on  y  rencontre,  quelques  formes  [Pectun- 
culus  pulvinatut,  Ceritkium  giganteum)  sont  identiques  à  celles  de  l'Eocène  moyen 
du  bassin  de  Paris.  Des  calcaires  jaunes  ou  blancs  très  épais,  avec  marnes  interca- 
lée», surmontent  en  concordance  les  tufs  remaniés  et  jouent  un  rôle  prépondérant 
J"™"  ''ossature  de  l'île.  Ces  calcaires  variés  (roches  a  ravets  et  calcaires  à  forami- 
de   Duchassaing)  avec  fossiles   marins,  Orbilotdes  Montclti,  etc.,  sont  très 
■pés  à  l'ile  d'Antigoa,  aussi  M.  Spencer  désigne-t-il  cette  formation  sous 
de  série  d'Antigoa.  Elle  a  pris  naissance  à  la  fin  de  l'Oligocène  et  au  début 
cène.  Quelques  dépôts  peu  épais  et  très  localisés  reposent,  en  stratification 
ante,  sur  cette  importante  masse  calcaire.  Ce  sont  les  graviers  et  marnes  de 
_■,  a  l'est  de  Port-Louis,  à  une  altitude  de  66  mètres,  les  calcaires  de  l'Usine 
e  à  Pitre,  avec  fossiles  de  la  fin  du  Pliocène  ou  du  début  du  Quaternaire  et 
ses  et  graviers  avec  tufs  volcaniques  remaniés  de  Petit-Bourg,  bien  déve- 
*ur  la  côte  orientale  entre  Capesterre  et  Petit  Bourg.  Cette  série  horizontale 
t  Bourg  occupe  deux  niveaux  ;  l'un,  de  16  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
couronne  des  collines  arrondies,  tandis  que  l'autre,  composé  surtout  de  gra- 
3l  à  la  base  des  collines.  H  existe,  en  outre,  quelques  lits  calcaires  renfermant 
tes  de  coquilles  actuelles  à  Vieux-Port;  des  sables  calcaires  consolidés,  sous 
s  des  restes  humains  ont  été  signalés  près  du  Moule  (formation  des  Galibis 
hropolite  de  Duchassaing),  doivent  6lre  considérés  comme  synchroniques  des 
oral  lige  ne  s  aujourd'hui  émergés  de  2  ou  3  mètres  sur  cette  côte  orientale, 
fait  très  intéressant,  on  a  rencontré  des  restes  d'un  éléphant  de  très  petite 
appelant  l'éléphant  de  Malte.  Les  produits  volcaniques  des  parties  les  plus 
de  l'île  sont  postérieurs  a  toutes  ces  formations,  les  éruptions  ont  d'ailleurs 
é  jusqu'au  siècle  dernier. 

données  ont  permis  à  M.  Spencer  de  reconstituer,  d'une  manière  a  peu  près 
^e,  l'histoire  de  la  Guadeloupe.  On  sait  que  cette  île  repose,  comme  toutes  les 
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sont  les  mêmes,  les  noms  seuls  par  lesquels  on  les  désigne  varient  avec  les  loca- 
lités. 

Antigoa,  Barboude1.  —  Ces  deux  îles  se  dressent  à  la  partie  nord-est  du  plateau 
submergé  à  une  profondeur  de  300  mètres  et  profondément  découpé  par  des  dépres- 
sions ou  vallées  sous-marines.  On  peut  distinguer  trois  régions  distinctes  dans  l'Ile 
d'Antigoa.  Au  sud-ouest  d'une  ligne  allant  des  environs  de  Saint-John  jusqu'au 
havre  de  Falmouth,  une  zone  montagneuse  est  formée  par  des  roches  éruptives 
anciennes,  peut-être  d'âge  crétacé.  Boggy-Peak,  le  point  le  plus  élevé,  atteint 
442  mètres.  Les  pentes  sont  assez  fortes  et  les  vallées  sont  parcourues  par  des  cou- 
rants rapides.  Les  caractères  topographiques  sont  ceux  d'un  plateau  montagneux, 
longtemps  soumis  aux  érosions  et  réduit  à  d'étroites  arêtes  séparant  les  vallées  et 
les  ravins.  La  portion  centrale  de  l'île  est  une  plaine  peu  accidentée  avec  quelques 
collines  isolées  atteignant  120  mètres  au  maximum  et  formée  par  des  calcaires  à  la 
base  (calcaires  de  Seaforth,  peut-être  crétacés)  et  des  tufs  volcaniques  avec  sédiments 
marins  intercalés,  d'âge  éocène  supérieur.  La  partie  septentrionale  de  l'île  est 
formée  de  plaines  ondulées  avec  collines  atteignant  une  hauteur  de  60  à  120  mètres. 
Les  calcaires  oligocènes  très  développés  (formation  d'Antigoa)  supportent  comme  à 
la  Guadeloupe  des  formations  plus  récentes  (marnes  de  Friars-Hill,  graviers  de  Cas- 
sada-Garden).  Le  sous-sol  très  perméable  absorbe  rapidement  les  eaux  qui  ne  se 
réunissent  qu'au  moment  des  grandes  pluies,  en  cours  superficiels. 

Barboude  est  une  plaine  calcaire  basse,  peu  ondulée  atteignant  une  hauteur 
maximum  de  35  mètres  et  recouverte  de  lagunes  à  l'ouest. 

AnguMa,  Saint-Martin,  Saint- Barthélémy,  Sombrero  f.  —  Les  îles  montagneuses 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Barthélémy  s'élèvent  comme  des  arêtes  du  plateau  sub- 
mergé, tandis  qu'Anguilla  et  les  autres  petites  îles  représentent  les  parties  non  sub 
mergées  de  la  plaine  côtière.  La  côte  nord-ouest  d'Anguilla  est  caractérisée  par  des 
falaises  souvent  verticales  de  50  à  70  mètres,  entaillées  par  des  sortes  de  cirques. 
Les  pentes  plus  faibles  au  sud-est  s'abaissent  graduellement  et  aboutissent  à  une 
pénéplaine.  Dans  le  centre  existe  une  large  dépression  appelée  La  Vallée.  Le  drai- 
nage est  exclusivement  souterrain,  il  n'existe  aucun  cours  d'eau  permanent  sur  ce> 
plaines  calcaires. 

La  partie  orientale  de  l'île  Saint-Martin  est  montagneuse,  des  arêtes  étroites  ou 
des  sommets  isolés  séparent  les  vallées  relativement  larges.  A  partir  du  pied  oriental 
des  montagnes  la  pente  diminue  jusqu'à  la  mer  suivant  une  plaine  qui  est  un 
ancien  niveau  de  base  de  l'érosion.  Le  point  le  plus  élevé  a  une  altitude  de  450  mètres. 
Des  cours  d'eau  permanents  existent  dans  la  région  montagneuse.  La  portion  occi- 
dentale est  partiellement  formée  par  des  plaines  calcaires,  mais  surtout  par  des 
parties  planes  desquelles  surgissent  des  sommets  ou  des  arêtes  de  nature  différente. 
Ce  sont  les  restes  d'une  ancienne  région  montagneuse  dont  les  vallées  ont  été  rem- 
blayées par  les  sédiments  marins,  lors  d'un  affaissement  du  sol.  Dans  une  caverne, 
au  cap  Pélican,  on  a  trouvé  des  restes  de  gigantesques  rongeurs  {Amblyrhiza)  attei 
gnant  la  taille  du  daim  et  rappelant  des  formes  pléistocènes  de  l'Amérique  du  Sud. 

1.  J.-W.-W.  Spencer,  toc.  ci/.,  p.  490-505,  1  carie. 
S.  /cf.,  p.  520-533. 
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300  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Une  nouvelle  carte  du  Grônland.  —  Le  Dépôt  des  Cartes  et  Plans  de  la  marine 
royale  danoise  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  de  sa  carte  générale  du  Grônland 
au  1  900  000  (deux  feuilles)  (Grônland  med  Omgivelser)  ;  elle  embrasse,  comme  la  pre- 
mière édition  parue  en  1888,  tout  le  Grônland  jusqu'au  73°  45'  de  Lat.  N.,et,  pour 
la  première  fois,  donne  une  représentation  exacte  des  côtes  de  cette  grande  ile 
arctique,  aussi  bien  sur  son  versant  est  que  sur  son  versant  ouest,  dans  les  limite> 
indiquées  ci-dessus. 

Sauf  le  bassin  du  fjord  François-Joseph  qui  a  été  emprunté  aux  levers  exécutas 
par  l'expédition  suédoise  de  1899,  sous  le  commandement  du  professeur  Nathorst, 
tout  cet  énorme  développement  de  côtes  a  été  entièrement  relevé  par  les  officiers  de 
la  marine  royale  danoise,  avec  le  concours  de  M.  K.-G.-V.  Stecnstrop.  C'est  l'œuvre 
topographique  la  plus  importante  qui  ait  été  accomplie  dans  les  régions  arctiques. 

Charles  Rabot. 

Nouvelles  des  expéditions  antarctiques  en  cours.  —  Les  expéditions  antarrti 
ques  parties  d'Europe  à  la  fin  de  l'été  dernier  ont  quitté,  depuis  plusieurs  mois  déjà. 
les  ports  de  relâche  les  plus  méridionaux  pour  entrer  dans  le  domaine  des  glaces. 
De  ces  stations  elles  ont  fait  parvenir  des  rapports  concernant  leur  longue  traversa 
d'Europe  au  seuil  de  l'Antarctique. 

Le  numéro  d'avril,  du  Geographical  Journal  (XIX,  n°  4),  renferme  trois  notiee> 
sur  les  débuts  de  l'expédition  anglaise;  Tune  due  à  M.  Hugh  Robert  Mill,  relate  le 
voyage  d'Angleterre  à  Madère,  l'autre,  qui  a  pour  auteur  M.  George  Murray,  la  tra 
versée  de  Madère  à  la  Nouvelle-Zélande,  la  troisième  notice  relative  à  des  considéra 
tions  générales  émane  de  sir  Clément  Markham.  MM.  H.  Robert  Mill  et  George  Murm> 
avaient  été  embarqués  pour  mettre  l'état  major  au  courant  des  recherches  scienli 
fi  ques  et  lui  enseigner  la  pratique  nécessaire  à  la  bonne  exécution  des  observation*. 

Partie  de  Cowes,  le  6  août  dernier,  la  Discovcry  arrivait  le  15  à  Funchal  et  le 
lendemain  reprenait  la  mer.  Par  20°7'30"  de  Long.  0.  de  Gr.,  sous  le  17°22'  de  Lat.  .V, 
à  120  milles  au  large  de  l'embouchure  du  Sénégal,  M.  Murray  observa  la  présence 
d'une  nappe  d'eau  d'un  jaune  verdàtre.  Pendant  la  traversée  de  retour  à  la  même 
latitude,  mais  plus  près  delà  côte,  il  retrouva  ces  mêmes  eaux;  probablement  cet 
aspect  est  constant.  Le  23  août,  à  huit  heures  du  matin,  cette  nappe  présentait 
une  coloration  correspondant  à  la  gamme  30  p.  100  de  jaune  de  l'échelle  de  Forel. 
Après  examen  des  pèches  au  filet  fin  exécutées  dans  ces  eaux,  M.  Murray  s'exprime 
ainsi  :  «  Beaucoup  de  débris  organiques  sont  indéterminables,  mais  çn  et  là  ou 
reconnaît  des  éléments  provenant,  suivant  toute  probabilité,  des  eaux  côtières. 
Comme  ils  sont  en  petite  proportion,  il  serait  prématuré  d'attribuer  à  cette  vaste 
nappe  une  origine  purement  littorale.  Les  pèches  ont  fourni  un  assez  grand  nombre 
de  péridiniens.  A  la  température  de  15°, 56  C.  la  densité  était  de  1,02785,  et  la  salinité 
de  20°,75  à  la  température  de  28\8.  —  La  température  des  eaux  superficielles  était 
de  27°,2.  Les  officiers  de  nos  paquebots  pourraient  recueillir  d'intéressantes  observa 
tions  sur  cette  nappe. 
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Oscar.  Au  point  le  plus  méridional  qui  pourra  être  atteint  sans  difficulté,  une  station 
d'hiver  sera  installée  et  le  navire  reviendra  aux  Falklands  pour  explorer  cet  archipel, 
sous  la  direction  du  Dr  Gunnar  Andersson.  Autant  que  M.  0.  Nordenskjôld  a  pu  le 
voir,  pendant  une  courte  relâche,  tout  au  moins  aux  environs  de  Port-Stanley,  ces  Iles 
ne  présentent  pas  le  paysage  morainique  caractéristique  de  la  Terre  de  Feu.  Jusqu'à 
une  grande  hauteur  elles  portent  des  étagements  de  terrasses,  d'origine  marine, 
semble-t-il  à  première  vue.  Des  coulées  de  pierres,  dans  lesquelles  on  ne  remarque 
aucun  élément  exotique,  apparaissent  à  hauteur  de  ces  terrasses  et  s'étendent  doos 
l'intérieur  des  terres,  «  analogues  aux  nappes  de  matériaux  meubles  qui  constituent 
le  sol  de  portions  des  terres  arctiques  et  qui  glissent  lentement,  lorsqu'elles  sont 
imprégnées  d'eau.  » 

D'après  le  distingué  naturaliste  suédois,  les  Falklands  n'auraient  pas  été  le 
siège  d'une  puissante  glaciation,  mais  auraient  été  soumises  à  un  climat  polaire, 
lorsque  la  mer  occupait  un  niveau  plus  élevé. 

L'expédition  antarctique  écossaise,  qui  sera  dirigée  par  M.  Bruce,  ayant  obtenu 
les  concours  financiers  nécessaires,  commence  ses  préparatifs.  EUe  a  acheté  le  balei 
nier  norvégien  t/ekla,  et  pourra  partir  dans  le  courant  de  l'été  prochain. 

Charles  Rabot. 

La  limite  nord  des  glaces  antarctiques  dans  ces  vingt  dernières  années1.  — 
M.  L.-E.  Dinklage  a  pris  la  peine  de  relever  dans  les  journaux  de  bord  toutes  les 
rencontres  de  glaces  antarctiques  sur  les  routes  autour  du  cap  Horn,  du  cap  de 
Bon  ne- Espérance,  et,  au  sud  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  travail  très 
important  fait  connaître  des  oscillations  très  curieuses  qui  se  sont  produite?» 
dans  l'afflux  des  glaces  australes. 

1°  /légion  sud-ouest  de  l  Atlantique.  —  Autour  du  cap  Horn,  de  février  1881.)  à 
avril  1892,  les  glaces  ont  été  peu  abondantes,  parfois  même  ont  laissé  complète- 
ment libres  les  routes  de  navigation,  pendant  d'assez  longues  périodes,  par  exemple 
de  décembre  1883  h  septembre  1887  et  de  décembre  1887  h  juillet  1891.  Durantes 
douze  années  (1880  1892)  il  s'est  produit  seulement  deux  afflux  :  l'un,  d'une  très 
faible  durée  (du  milieu  d'octobre  a  la  fin  de  novembre  1887),  le  second  (d'août  à 
décembre  1891)  qui  ne  s'est  étendu  que  sur  une  petite  zone. 

En  avril  1892  cette  situation  change.  Cette  année-là  et  l'année  suivante  se  pro- 
duisent successivement  trois  énormes  afflux  de  glace. 

Le  premier  survient  d'avril  à  octobre  1892.  Durant  ce  semestre  la  glace  se  déplaça 
très  peu.  La  masse  principale  qui,  en  avril  et  mai,  se  trouvait  par  44°  de  Lat.  S.  et  '£>* 
de  Long.  0.  de  Cîr.  se  rencontrait,  fin  octobre,  par  41°  de  Lat.  S.  et  «33°  5  de  Long. 
0.  de  (ïr.  —  Le  point  le  plus  nord  atteint  par  la  glace  fut  le  37°  de  Lat.  S.  par  26M>' 
de  Long.  0. 

Fin  décembre  1892  se  produisit  une  seconde  débâcle  «  colossale  »;  elle  dura 
jusque  fin  juin  1893.  Des  icebergs  isolés  dérivèrent  jusqu'au  43°  5'  de  Lat.  S.  par 

1.  L.-E.  Dinklage,  Eistritten  in  sûdlichen  Breiten  in  den  letzlen  iO  Jahren,  in  Annales  der  i/yrfiv- 
gr aphte  und  maritime n  Météorologie*  1902,  2,  Berlin. 
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Oscar.  Au  point  le  plus  méridional  qui  pourra  être  atteint  sans  difficulté,  une  station 
d'hiver  sera  installée  et  le  navire  reviendra  aux  Falklands  pour  explorer  cet  archipel, 
sous  la  direction  du  Dr  Gunnâr  Andersson.  Autant  que  M.  0.  NordenskjOld  a  pu  le 
v  oir,  pendant  une  courte  relâche,  tout  au  moins  aux  environs  de  Port-Stanlcy ,  ces  îles 
ne  présentent  pas  le  paysage  morainique  caractéristique  de  la  Terre  de  Feu.  Jusqu'à 
une  grande  hauteur  elles  portent  des  étagements  de  terrasses,  d'origine  marine, 
semble-t-il  à  première  vue.  Des  coulées  de  pierres,  dans  lesquelles  on  ne  remarque 
aucun  élément  exotique,  apparaissent  à  hauteur  de  ces  terrasses  et  s'étendent  dans 
l'intérieur  des  terres,  «  analogues  aux  nappes  de  matériaux  meubles  qui  constituent 
le  sol  de  portions  des  terres  arctiques  et  qui  glissent  lentement,  lorsqu'elles  sont 
imprégnées  d'eau.  » 

D'après  le  distingué  naturaliste  suédois,  les  Falklands  n'auraient  pas  été  le 
siège  dune  puissante  glaciation,  mais  auraient  été  soumises  à  un  climat  polaire, 
lorsque  la  mer  occupait  un  niveau  plus  élevé. 

L'expédition  antarctique  écossaise,  qui  sera  dirigée  par  M.  Bruce,  ayant  obtenu 
les  concours  financiers  nécessaires,  commence  ses  préparatifs.  Elle  a  acheté  le  balei 
nier  norvégien  Hekla,  et  pourra  partir  dans  le  courant  de  l'été  prochain. 

Charles  Rabot. 

La  limite  nord  des  glaces  antarctiques  dans  ces  vingt  dernières  années1.  — 
M.  L.-E.  Dinklage  à  pris  la  peine  de  relever  dans  les  journaux  de  bord  toutes  les 
rencontres  de  glaces  antarctiques  sur  les  routes  autour  du  cap  Horn,  du  cap  de 
Bonne- Espérance,  et,  au  sud  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  travail  très 
important  fait  connaître  des  oscillations  très  curieuses  qui  se  sont  produite> 
dans  l'afflux  des  glaces  australes. 

1°  Région  sud-ouest  de  l'Atlantique.  —  Autour  du  cap  Horn,  de  février  1880  à 
avril  1892,  les  glaces  ont  été  peu  abondantes,  parfois  même  ont  laissé  complète- 
ment libres  les  routes  de  navigation,  pendant  d'assez  longues  périodes,  par  exemple 
de  décembre  1883  à  septembre  1887  et  de  décembre  1887  ù  juillet  1891.  Durant  ce? 
douze  années  (1880  1892)  il  s'est  produit  seulement  deux  afflux  :  l'un,  d'une  très 
faible  durée  (du  milieu  d'octobre  à  la  fin  de  novembre  1887),  le  second  (d'août  à 
décembre  1891)  qui  ne  s'est  étendu  que  sur  une  petite  zone. 

En  avril  1892  cette  situation  change.  Cette  année-là  et  l'année  suivante  se  pro- 
duisent successivement  trois  énormes  afflux  de  glace. 

Le  premier  survient  d'avril  à  octobre  1892.  Durant  ce  semestre  la  glace  se  déplaça 
très  peu.  La  masse  principale  qui,  en  avril  et  mai,  se  trouvait  par  44°  de  Lat.  S.  et  3Tr 
de  Long.  0.  de  Gr.  se  rencontrait,  fin  octobre,  par  41°  de  Lat.  S.  et  33°  5  de  l-onç. 
0.  de  Gr.  —  Le  point  le  plus  nord  atteint  par  la  glace  fut  le  37°  de  Lat.  S.  par  26Mï' 
de  Long.  0. 

Fin  décembre  1892  se  produisit  une  seconde  débâcle  «  colossale  »;  elle  dura 
jusque  fin  juin  1893.  Des  icebergs  isolés  dérivèrent  jusqu'au  43°  5'  de  Lat.  S.  par 

1.  L.-E.  Dinklage,  Eistntten  in  sùdlichen  Breiten  in  den  letzten  iO  Jahren,  in  Annales  der  Bydt\>- 
graphie  und  maritimen  Météorologie,  1902,  2,  Berlin. 
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.ru»  k«  «lim«  n*i«*ti«  «pie  <  r\[r%  nnxnio  pir  In  «ItUfle  |»rn  «bleuir.  |)r«  t»)or«  loiitr* 
■!*■  !.'•.  3iei  nWme  £îmill«-«el  haut*  t|r  lui  mrtrr*.  «ml  *un •!«-«.  Lr  journal  du  natirr 
/..  a  7  •  •«'  ••  ni«*iiii.*iinr  m«ni**  un  »  '«W»/  l«»oi?  <l<*  .*'*•  mille».  Kn  min,  atril  rt 
n. ii  IVU  a  partir  «le  air  «Je  tjit  S  pir  ."ur  ijr  Lon»*  0  ,  rc*  i;la«'r*  formaient,  don* 
h  d:rwti*>fi  .tu  «u>l  r%t.  uiir  niur«i:!>*  ini|«  n«  tri  Me  ru  trader»  «lr  U  rouir  *uhie  par 
l*-*  iittinv  il  \t%  «»Mu-v.ut  a  de  l*»utr«  «I*  |i»ur«  l  n  ifrnnl  n«»ml»rr  de  Intiment» 
«  '.trirrfil  in  (-■•|ii«i<*n  «%iv  iv«  ii>  î--r*:«  rt  «  prouvèrent  ilr  cr  f.nl  dm  atarir*  :  l'un 
«t  rut  n>«  me  khiU  «  U  «uitr  «l'un  al-»rdtcr  ilr  cr  tfrnrr. 

|>u  h  *  l'ïrtntirr  Ivt't.m   +i  j  itm«ar  lv*4  troi%i«*me  irrAtuIr  «leUirlr.  l«a  ma*»*  de 
■;.i,i«  ••    tint  a  IV*t  nord  r%\  d.%  t'ilUm  N  |*ir  4*'  «lr  Lit.  S.  ri  !**•  tir  Long.  0. 

•  t  ».  n«  «i*n»t«li  riM*  n*nt  lr«  \...!j«r%  il «n«  Irur  r«»ulr  pour  «loul»l«*r  le  cap  llorn; 
iu««i  !-i«  n  |4um«  ur*  n««ideut«  rurvnt  iN  Imi. 
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;-r*%   •lui*  !>•!    «lu  rnji  llorn    ««loUe  IvC»  a   janvier    !*!*>;  7   janvier  au 
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De  septembre  1892  à  octobre  1895  on  a  rencontré  des  icebergs,  mais  point  de 
grandes  agglomérations. 

D'octobre  1895  à  la  fin  de  septembre  1897,  c'est-à-dire  pendant  deux  années,  la 
route  d'Australie  par  le  cap  Horn  a  été  complètement  libre. 

De  la  fin  d'octobre  1897  à  fin  février  1898,  il  y  eut  un  passage  d'ifeebergs  entre  le 
172°  de  Long.  0  et  le  172°  de  Long.  E. 

De  mars  1898  à  juillet  1901  on  ne  signale  que  des  glaçons  isolés.  Mais  en  avril 
1901  se  produisit  une  débâcle  considérable  qui  amena,  sur  une  étendue  considérable 
du  Pacifique,  une  masse  énorme  d'icebergs.  Cet  afflux  durait  encore  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  dernier;  il  s'est  manifesté  dans  l'espace  limité  au  nord 
par  le  49°  de  Lat.  S.  et  compris  entre  les  150°  et  102°  de  Long.  0.  de  Gr. 

Les  icebergs  sont,  comme  on  le  sait,  détachés  des  glaciers.  Dans  l'Arctique  on 
considère  Tabondance.de  ces  glaçons  comme  un  indice  d'un  état  de  crue  des  glaciers. 
Lorsque  les  glaciers  progressent,  ils  tendent  sans  cesse  à  déborder  en  mer  et  à 
atteindre  la  zone  où  la  rupture  de  leur  front  est  déterminée  parles  lois  de  lTiydrostn 
tique,  et  comme  dans  cet  état  de  régime  la  valeur  d'écoulement  du  glacier  est  supé- 
rieure à  la  normale,  de  nouvelles  masses  de  glace  arrivent  constamment  remplacer 
celles  qui  ont  été  mises  en  liberté.  Dans  l'Antarctique  nous  ne  savons  rien  ou 
presque  rien  des  modalités  des  phénomènes  glaciaires  ;  aussi  bien  cette  explication 
est-elle  purement  hypothétique,  d'autant  que  les  observations  de  l'expédition 
Borchgrevink  à  la  Terre  Victoria  indiquent,  en  1900,  une  décroissance  des  glaciers 
de  cette  terre.  La  fameuse  muraille  de  glace  découverte  par  Ross  aurait  reculé 
depuis  1839  et  en  même  temps  se  serait  affaissée. 

Peut-être  encore  ces  débâcles  seraient-elles  la  conséquence  d'éruptions  volca 
niques.  Elles  seraient,  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande,  des  phénomènes 
analogues  aux  jokulhlaupl  volcaniques  d'Islande.  Le  Vatnajokull,  dans  cette  der- 
nière ile,  couvre  une  surface  de  8500  km8,  une  plaque  de  glace  sans  importance 
comparée  aux  énormes  calottes  de  l'Antarctique,  et  elle  n'est  point  baignée,  par  la 
mer.  Or,  en  1721,  un  jôkulhlaupt  rejeta  à  la  mer  une  masse  de  glace  tellement 
énorme  que  jusqu'à  une  distance  de  12  milles  de  terre,  elle  formait  un  monticule 
et  telles  étaient  les  dimensions  des  blocs  qu'un  certain  nombre  étaient  échoués  sur 
des  fonds  de  140  mètres.  Ce  même  phénomène,  se  produisant  sur  les  masses  colos 
sales  de  glace  de  l'Antarctique  baignées  par  la  mer,  mettrait  en  liberté  des  quan- 
tités énormes  d'icebergs.  Comme  les  glaciers  antarctiques  paraissent  déborder  sur 
l'Océan,  il  peut  encore  se  faire  que  ces  débâcles  soient  le  résultat  d'une  dislocation 
déterminée  par  quelque  événement  météorologique  ou  océanographique  et  qui  a 
été  préparée  par  les  actions  lentes  de  l'érosion.  Les  fronts  des  glaciers  se  trouvant 
en  état  instable  d'équilibre,  une  élévation  de  température,  soit  de  l'air,  soit  des 
eaux,  ou  la  puissance  de  certains  vents  amènent  leur  dislocation. 

Les  expéditions  antarctiques  a  l'œuvre  actuellement  nous  apporteront  très  certai- 
nement des  observations  sur  le  régime  des  glaces  australes.  M.  Dinklagc  n'en  aura 
pas  moins  l'honneur  d'avoir  appelé  l'attention  sur  un  phénomène  très  intéressant. 

Charles  Rabot. 
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Le  monde  contemporain  devrait  faire  mieux.  La  construction  de  grands  réser- 
voirs établis  le  long  des  cours  d'eau  pour  répartir  utilement  les  eaux  en  aval  sur 
de  larges  espaces  devrait  être  Tune  des  préoccupations  constantes  des  sociétés 
modernes.  Aug.  de  Gasparin  a  énuméré  beaucoup  des  vallées  des  Cévennes  ou  des 
Alpes  où  des  terrasses  et  des  seuils  montrent  l'existence  d'anciens  lacs  qu'il  ne  serait 
pas  difficile  de  rétablir  en  construisant  des  barrages  à  la  place  des  anciens  seuils. 
Ces  travaux  tireraient  une  importance  nouvelle  des  possibilités  de  transmettre  la 
force  à  distance. 

Mais  il  convient  de  dire  que  l'homme  veut  trop  souvent  forcer  la  nature  sans  en 
connaître  les  lois,  qu'il  fallait,  avant  tout,  respecter.  Son  action  est  néfaste  en  bien 
des  cas  et  prépare  la  ruine  de  l'humanité.  11  suffit  de  rappeler  ce  qu'il  a  fait  de  toutes 
les  montagnes  entourant  le  bassin  méditerranéen,  ce  qu'il  continuée  y  faire  en 
dépit  d'efforts  trop  isolés  ou  trop  restreints;  car,  il  faut  bien  le  reconnaître,  l'action 
des  gourvernements  réagissant  au  nom  de  l'intérêt  général,  comme  ceux  de  la 
France  et  de  l'Autriche,  en  protégeant  les  forêts  de  montagne  et  en  les  restaurant, 
ne  parviennent  pas  à  compenser  l'œuvre  de  destruction  poursuivie  sans  cesse  par 
l'égoïsme  et  l'ignorance  aveugle. 

Dans  les  plaines  de  Russie  (on  ne  s'en  doutait  pas,  il  y  a  peu  d'années),  le  déboi 
sèment  a  des  effets  aussi  funestes.  C'est  par  milliers  que  se  comptent  les  minuscules 
torrents  burinant  les  vallées,  qui  emportent  tout  d'un  coup  des  eaux  désormais 
perdues  et  transportent  avec   elles  d'énormes  quantités  d'éléments  de  fertilité 
jusqu'au  lit  des  fleuves  qu  elles  encombrent. 

Quelle  différence  entre  les  fleuves  à  cours  régulier  et  constant  des  régions  bien 
boisées  et  les  fleuves  travailleurs  qui  traversent  des  plaines  sans  forêts,  entre 
l'Amazone  et  le  fleuve  Jaune,  le  plus  anciennement  civilisé,  sans  doute,  des  fleuves 
de  la  terre.  Et  la  liste  des  fleuves  destructeurs  s'accroît  d'année  en  année,  à  mesure 
que  se  poursuit  la  destruction  des  forêts.  On  sait  maintenant  que  les  eaux  ruis- 
selantes, à  égalité  de  pente,  enlèvent  au  sol  dénudé  jusqu'à  60  fois  plus  de  détritu* 
qu'au  sol  gazonné  et  que  la  végétation  ligneuse  protège  le  sol  contre  le  ravinement, 
bien  mieux  encore  que  le  gazon  le  plus  solide. 

Ailleurs,  des  pays  déboisés  se  sont  transformés  en  déserts  de  sable  (région  aralo- 
caspienne)  ou  en  déserts  pierreux  (Karst),  tandis  que  d'autres  pays  de  même  consti- 
tution géologique  sont  couverts  de  belles  forêts,  sans  être  pourtant  aussi  bien 
arrosés  (Yucatan).  Ailleurs  encore,  le  déboisement  a  livré  les  rivages  de  la  mer 
au  danger  des  sables  envahissants;  la  chute  des  forêts  littorales  du  Danemark  a 
mis  à  leur  place  les  dunes  qui  ont  refoulé  les  habitants  et  recouvert  les  terres 
fertiles. 

Il  faut  bien  reconnaître  encore  que  la  civilisation  du  xixe  siècle  (et  le  xx*  ne 
semble  pas  en  passe  de  changer  de  voie)  a  éloigné  de  plus  en  plus  les  sociétés  de* 
conditions  normales.  L'accumulation  des  populations  entassées  dans  les  villes  sans 
air  et  sans  lumière,  où  elles  s'engouffrent  pour  disparaître  dès  la  troisième  génération, 
est  un  désordre  capital.  Il  entraine  la  culture  non  pas  intensive,  ce  dont  on  ne  sau- 
rait se  plaindre,  mais  inconsidérée  du  sol.  On  demande  à  la  terre  plus  qu'elle  ne  peut 
donner,  quand  on  en  détruit  l'équilibre  en  détruisant  les  forêts  là  où  elles  sont 
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pas  complété  ces  renseignements  par  un  tableau  résumé  pour  chaque  possession 
du  progrès  de  nos  connaissances  géographiques,  en  d'autres  termes  de  notre  péné- 
tration. 

Le  volume  VII  de  la  Bibliotheca  Geographka l  (1898)  rédigé  par  M.  Otto  Baschin 
et  publié  par  la  Société  de  Géographie  de  Berlin  a  paru  tout  récemment.  Cette  biblio- 
graphie très  complète  est  indispensable  à  tout  travailleur. 

Le  Journal  of  Geology  a  publié  un  index  très  complet  de  tous  les  mémoires, 
articles  et  notes,  contenus  dans  les  dix  premiers  volumes  de  cet  important  périodique 
scientifique.  L'auteur  de  ce  consciencieux  travail  est  M.  Joseph  Stanley- Brown  qui  a 
droit  à  toute  la  reconnaissance  des  travailleurs  pour  ce  labeur  considérable. 

Le  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Madrid  (3e  trimestre  de  1901) 
est  consacré  à  un  répertoire  de  tous  les  travaux  publiés  par  cette  association  de 
1876  à  1900.  Ce  catalogue,  très  complet  et  très  commode  à  consulter,  com- 
prend trois  index  :  l'un  chronologique,  énumérant  les  articles  par  ordre  de  date; 
l'autre,  les  mêmes  travaux  par  ordre  géographique;  le  troisième  est  la  liste  des 
auteurs.  A  cette  époque  de  surabondance  de  production  géographique,  toutes  les 
sociétés  feraient  une  œuvre  particulièrement  utile  en  entreprenant  chacune  pareil 
catalogue. 

Signalons  encore,  comme  un  utile  instrument  de  travail  :  la  Biôliography  and 
Index  of  Aorth  american  Geology,  Paleonlology,  Petrology  and  Mxneralog  for  1899 
(in  Bull,  ofthe  U.  S.  Geological  Survey,  n°  172,  Washington,  1900  [distribué  en 
Europe  fin  1901]).  Cette  bibliographie,  qui  comprend  799  numéros  est  accompagnée 
d'un  index  très  complet  qui  rend  très  aisées  toutes  les  recherches. 

Le  professeur  G.  Ricchieri,  de  l'Université  de  Messine  a  publié  un  petit  aide- 
mémoire  du  géographe  très  commode  (Piccolo  Annuario  geografico  e  statistico,  $up* 
plemento  al  Testo- Atlante  Scolastico  di  Geografia  moderna  dei  prof.  G.  Roggero, 
G.  Ricchieri,  A.  Ghisleri,  Instituto  italiano  d'artigrafiche,  Bergame,  116  pages).  U 
offre  un  résumé  des  progrès  de  l'exploration  en  dehors  de  l'Europe  et  des  statis- 
tiques accompagnées  de  remarques  critiques  qu'il  est  utile  de  trouver  réunies  dans 
un  même  volume. 

Mentionnons,  enfin,  la  publication  des  actes  du  septième  Congrès  international 
de  Géographie  tenu  à  Berlin  en  1899  (  Verhandlungen  des  Siebenten  internationalen 
Geographen  Kongresses.  Londres,  Berlin,  Paris,  1901).  L'ouvrage  est  divisé  en  deux 
volumes  :  le  premier  contient  les  discours  prononcés  et  les  procès-verbaux  des 
séances;  le  second,  les  communications.  Ce  dernier  volume  est  luxueusement 
illustré  :  37  figures  dans  le  texte  et  30  planches  hors  texte,  la  plupart  en  couleurs. 
Jamais  jusqu'ici  les  travaux  des  Congrès  internationaux  de  géographie  n'avaient 
été  présentés  avec  un  tel  luxe  de  cartes.  Ce  recueil  présente  le  plus  haut  intérêt.  La 
géographie  française  est  représentée  dans  ce  volume  par  des  communications  de 
MM.  de  Lapparent,  Vidal  de  la  Blache,  Lallemand,  Schrader.  C'est  dire  que  nous  fai- 
sons bonne  figure  dans  cet  ensemble  de  travaux  remarquables. 

D'autre  part,  le  compte  rendu  du  treizième  congrès  des  géographes  allemands 

1.  Bibliotheca  Geographica,  herausgegeben  von  der  GeselUchaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Bear- 
beitet  von  Olto  Baschin.  Vol.  VII,  Jahrgang  1898.  Berlin,  Kûhl,  1901. 
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NÉCROLOGIE 

Mikhaïl  Vassiliévitch  Pievtsov*.  —  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  du 
général  Pievtsov'  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Après  quelques  années  de  service 
en  qualité  d'officier  de  l'état-major,  à  Omsk,  Pievtsov'  débuta  dans  l'exploration 
par  un  voyage  en  Dzoungarie  (1876),  du  lac  Zaïsan  à  la  ville  de  Goutchen.  La  rela- 
tion de  ce  voyage,  récompensé  par  une  médaille  d'or  de  la  Société  russe  de  Géogra- 
phie, se  trouve  dans  les  publications  de  la  section  ouest-sibérienne  de  la  Société 
impériale  de  Géographie  *.  En  1878,  Pievtsov'  fut  désigné  par  cette  section  pour  accom- 
pagner avec  six  Cosaques  la  caravane  organisée  par  les  négociants  de  Biisk  (Sibérie 
occidentale)  qui  tenta  pour  la  première  fois  la  traversée  de  la  Mongolie  du  nord-ouest 
au  sud-est,  de  Kobdo  à  Koukou-Khoto.  Muni  des  instruments  nécessaires,  Pievtsov* 
fit  des  observations  astronomiques  et  des  levés  sur  ce  parcours  et  profita  de  l'occa- 
sion pour  visiter  les  provinces  chinoises  de  Chan-si  et  de  Tchili.  Il  revint  à  Omsk 
en  1879  par  une  autre  route  passant  par  Ourga,  Orkhon  et  Ouliassoutaï.  Le  résultat 
de  ce  voyage  fut  la  première  monographie  scientifique  de  la  Mongolie,  accompagnée 
d'une  carte  qui  reste  jusqu'à  présent  encore  la  base  de  tous  les  travaux  cartogra- 
phiques sur  cette  partie  de  l'Asie  *. 

La  Société  russe  de  Géographie  a  reconnu  la  grande  valeur  de  ce  voyage  et  de  la 
belle  publication  qui  en  fut  la  suite  en  accordant  à  M.  Pievtsov'  en  1885  la  grande 
médaille  du  prix  Lûtke. 

En  1881  1882  Pievtsov'  prit  part  aux  travaux  de  délimitation  de  la  frontière 
russo-chinoise  du  côté  de  Kouldja  et  de  Tarbagataï. 

Après  la  mort  si  imprévue  de  Prjevalsky  en  1888,  Pievtsov'  fut  choisi  par  la  Société 
de  Géographie  pour  continuer  l'œuvre  entreprise  par  le  grand  explorateur  de 
l'Asie  centrale.  Il  reprit  donc  la  direction  de  «  l'Expédition  du  Tibet  »,  composée 
des  anciens  compagnons  de  Prjevalsky,  MM.  Roborovsky  et  Kozlov'  et  du  géologue 
Bogdanovitch.  Durant  deux  années  (1889-1890)  ces  voyageurs  ont  exploré  le  Tur- 
kestan  chinois,  le  Tibet  septentrional,  la  Dzoungarie,  le  Tarbogataï,  et  ont  relié 
pour  la  première  fois  les  observations  astronomiques  des  Anglais  à  celles  des  Russes 
en  Asie  centrale.  Les  résultats  de  cette  importante  expédition  sont  consignés  dans 
les  «  Travaux  de  l'expédition  du  Tibet5  »,  couronnés  par  la  Société  russe  de  Géo- 
graphie (prix  du  grand  duc  Constantin),  en  181)2. 

4.  Poutiévyié  oicherkx  Djoungarii  (Notes  du  voyage  en  Dzoungarie).  in  Zapiski  zapadno-sibirskago 
otd.  Imp.  Roux*.  Geogr.  Obchtchestva,  Omsk,  1879,  t.  I,  in-8Q,  p.  21-62,  et  suppléments  de  33,  15, 
12.  16  et  18  pages. 

2.  Otcfierk  pou  tec  h  est  via  po  Mongolii  i  sievernym  provinlsiam  vnoutrenniago  Kitaiia  (Esquisse 
du  voyage  en  Mongolie  et  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine  intérieure);  Omsk.  1883, 
1  vol.  in-8"  de  iv  -|-  354  p.,  avec  1  carte  à  1,3  360  000,  formant  le  tome  V  des  •  Zapiski  •  de  la  sec- 
tion ouest-siberienne  de  la  Société  impériale  russe  de  Géographie. 

3.  Trowly  libetskoï  Ekspéditùi,  |smM890.  St -Pe  te  rs  bourg,  in-*tf  :  1. 1, 4 8 «5  (Rapport  de  Pievtsov* 
sur  le  Vo>a^e  dans  le  Turkestan  orient.,  Kouen-loun,  nord  du  plateau  tibétain  et  Dzoungarie. 
im-f  4â3p.,nvt»c  \v  portrait  de  Pievisov',  lu  pi.  et  plusieurs  cartes;  t.  Il,  1892  (Recherches  géologiques 
dan-  le  Turkestan  oriental  par  K.-I.  Bogdanovitch),  vm  -f  467  p.,  avec  12  pi.,  fig.  et  1  carte;  t.  III,  181» 
(Excursion-  latérales  de  Roborovsky  et  Kozlov';,  vu  +  427  p.,  avec  6  cartes. 
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ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


PROCÈS-VERBAUX   DES    SÉANCES 


Séance  du  21  février  1902. 

Présidence  de  M.  le  général  DERRÉCAGAIX. 

Le  président  signale  la  présence  au  bureau  de  M.  J.  de  Hegermann-Lindencrone, 
Envoyé  extraordinaire  et  Ministre  plénipotentiaire  du  Danemark  en  France,  du  colonel 
de  Hegermann-Lindencrone,  du  lieutenant  0.  Olufsen,  chef  de  la  mission  danoise  en 
Asie  centrale. 

Le  secrétaire  général  annonce  la  constitution  d'un  comité,  qui  se  propose  d'élever  par 
souscription  une  statue  au  gouverneur  général  Ballay  à  Conakry.  11  donne  lecture  des 
nouvelles  reçues  des  missions  Duchesne-Fournet  et  du  Bourg  de  Bozas  en  Ethiopie  (Voir 
La  Géographie,  V,  3,  1902,  p.  234,  235),  expose  la  marche  de  la  colonne  Destenave  de 
Bangui  au  Tchad  et  communique  plusieurs  lettres  de  M.  le  consul  Yossion  sur  l'explora- 
tion du  Dr  Sven  Hedin  dans  le  Tibet. 

M.  de  Lapparent  présente  sa  brochure  L'épopée  saharienne  —  Mission  Fourenu-Lamy, 
article  extrait  du  Correspondant  (2e  livraison,  25  janvier  4902),  où  l'auteur  retrace  avec 
autant  d'éclat  que  d'autorité  cet  épisode  héroïque,  sans  négliger  de  constater,  voire  même 
de  souligner  les  conditions  dans  lesquelles  la  mission  a  été  préparée  et  la  part  prépondé- 
rante qui  revient  à  la  Société  dans  cette  organisation. 

Une  mission  danoise  an  Pamir  et  en  Perse,  par  M.  le  Lieutenant  0.  Olufsen.  —  Avant 
de  parler  de  son  dernier  voyage,  qui  dura  de  1898  à  1901,  M.  Olufsen  donne  un  aperçu  de 
ses  premières  expéditions  scientifiques  en  Asie  Centrale. 

Ses  projets  d'explorations  archéologiques  et  ethnographiques  dans  les  montagnes  du 
Kafiristan  remontent  à  1893,  mais  sa  première  expédition  date  de  1896.  C'est  plutôt  un 
voyage  de  reconnaissance,  qu'il  accomplit  alors  sans  compagnons  européens,  parcourant 
le  Pamir  oriental  jusqu'à  la  frontière  de  l'Inde,  puis  les  régions  montagneuses  du  Garan, 
du  Chougnan,  du  Rochan,  du  Darvas  et  du  Karateghin.  Les  résultats  de  ce  voyage,  publiés 
dans  le  bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie  du  Danemark,  en  1897,  comportent 
rétablissement  des  premières  cartes  du  Pamir  méridional  et  la  découverte  de  nombreux 
vestiges  des  Siapoches. 

Le  gouvernement  danois,  qui  avait  subventionné,  ainsi  que  plusieurs  sociétés,  cette 
première  mission,  patronna  la  seconde.  Une  somme,  d'environ  cent  mille  francs,  fut 
mise  par  l'État  et  la  fondation  Carlsberg  à  la  disposition  du  lieutenant  Olufsen,  qui  s'ad- 
joignit deux  Danois,  MM.  A.  Hjuler  et  A.  Paulsen.  L'expédition  quitta  Copenhague  à  la 
fin  de  mars  1898,  traversa  la  Russie  et  la  Transcaspie  jusqu'à  Samarkand  et  Och  en  Fer- 
ghana,  où  fut  organisée  la  caravane.  De  juin  à  septembre,  des  travaux  furent  entrepris 
dans  la  région  du  Yachil-Koul,  lac  de  60  kilomètres  de  périphérie  situé  à  une  altitude  de 
4000  mètres.  La  carte  de  cette  nappe  et  de  quatre  autres  lacs  englobés  dans  le  même 
système  de  montagnes  fut  dressée  et  basée  sur  des  observations  astronomiques.  L'étude 
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304  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

De  septembre  1892  à  octobre  1895  on  a  rencontré  des  icebergs,  mais  point  de 
grandes  agglomérations. 

D'octobre  1895  à  la  fin  de  septembre  1897,  c'est-à-dire  pendant  deux  années,  la 
route  d'Australie  par  le  cap  Horn  a  été  complètement  libre. 

De  la  fin  d'octobre  1897  à  fin  février  1898,  il  y  eut  un  passage  d'ifeebcrgs  entre  le 
172°  de  Long.  0  et  le  172°  de  Long.  E. 

De  mars  1898  à  juillet  1901  on  ne  signale  que  des  glaçons  isolés.  Mais  en  avril 
1901  se  produisit  une  débâcle  considérable  qui  amena,  sur  une  étendue  considérable 
du  Pacifique,  une  masse  énorme  d'icebergs.  Cet  afflux  durait  encore  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  dernier;  il  s'est  manifesté  dans  l'espace  limité  au  nord 
par  le  49°  de  Lat.  S.  et  compris  entre  les  150°  et  102°  de  Long.  O.  de  Gr. 

Les  icebergs  sont,  comme  on  le  sait,  détachés  des  glaciers.  Dans  l'Arctique  on 
considère  Tabondance.de  ces  glaçons  comme  un  indice  d'un  état  de  crue  des  glaciers. 
Lorsque  les  glaciers  progressent,  ils  tendent  sans  cesse  à  déborder  en  mer  et  à 
atteindre  la  zone  où  la  rupture  de  leur  front  est  déterminée  parles  lois  de  lTiydrosta 
tique,  et  comme  dans  cet  état  de  régime  la  valeur  d'écoulement  du  glacier  est  supé- 
rieure à  la  normale,  de  nouvelles  masses  de  glace  arrivent  constamment  remplacer 
celles  qui  ont  été  mises  en  liberté.  Dans  l'Antarctique  nous  ne  savons  rien  ou 
presque  rien  des  modalités  des  phénomènes  glaciaires  ;  aussi  bien  cette  explication 
est-elle  purement  hypothétique,  d'autant  que  les  observations  de  l'expédition 
Borchgrevink  à  la  Terre  Victoria  indiquent,  en  1900,  une  décroissance  des  glaciers 
de  cette  terre.  La  fameuse  muraille  de  glace  découverte  par  Ross  aurait  reculé 
depuis  1839  et  en  même  temps  se  serait  affaissée. 

Peut-être  encore  ces  débâcles  seraient-elles  la  conséquence  d'éruptions  volca 
niques.  Elles  seraient,  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande,  des  phénomènes 
analogues  aux  jokulhlaupt  volcaniques  d'Islande.  Le  Vatnajôkull,  dans  cette  der- 
nière île,  couvre  une  surface  de  8  500  km1,  une  plaque  de  glace  sans  importance 
comparée  aux  énormes  calottes  de  l'Antarctique,  et  elle  n'est  point  baignée,  par  la 
mer.  Or,  en  1721,  un  jokulhlaupt  rejeta  à  la  mer  une  masse  de  glace  tellement 
énorme  que  jusqu'à  une  distance  de  12  milles  de  terre,  elle  formait  un  monticule 
et  telles  étaient  les  dimensions  des  blocs  qu'un  certain  nombre  étaient  échoués  sur 
des  fonds  de  1 W)  mètres.  Ce  même  phénomène,  se  produisant  sur  les  masses  colos 
sales  de  glace  de  l'Antarctique  baignées  par  la  mer,  mettrait  en  liberté  des  quan- 
tités énormes  d'icebergs.  Comme  les  glaciers  antarctiques  paraissent  déborder  sur 
l'Océan,  il  peut  encore  se  faire  que  ces  débâcles  soient  le  résultat  d'une  dislocation 
déterminée  par  quelque  événement  météorologique  ou  océanographique  et  qui  a 
été  préparée  par  les  actions  lentes  de  l'érosion.  Les  fronts  des  glaciers  se  trouvant 
en  état  instable  d'équilibre,  une  élévation  de  température,  soit  de  l'air,  soit  des 
eaux,  ou  la  puissance  de  certains  vents  amènent  leur  dislocation. 

Les  expéditions  antarctiques  à  l'œuvre  actuellement  nous  apporteront  très  certai- 
nement des  observations  sur  le  régime  des  glaces  australes.  M.  Dinklagc  n'en  aura 
pas  moins  l'honneur  d'avoir  appelé  l'attention  sur  un  phénomène  très  intéressant. 

Charles   Rabot. 
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f  ,•  •  «lr  U  ualurr;  rllc  r%|  r»«llr  ri  •«iu\rnt  iui|M»rtaulr  iW»qu'll  «ZallipK  «ut 
f  r*«*  «le  li  futur*  «li\i«M*r«  i»u  l"f*qu*il  t,»mm«nv  pir  l«*  i|im«ct  p«»ur  «ri  faire 
r..     it  u«i»°r 

L  ti  -rmur  airil  «ur  Ir*  «••»rji*  m«uMr*  «|r  l.i  «urfw  «l«*  la  Irrre.  *►!  ri  *«»u«  •••!, 

•  i!î-«  rt  ifMUrfv  matlrrr*»  rti  «u«|Man«i«*U  t|.in«  IV.ni,  p»u«M«Tr«  r|  «iMr«  *>»iimi« 
«  i  i  (i«>ti  tl«  «  tenlt.  Il  a*il  «nr  I»*»  nui  int*  n«  îir»  ».  «ur  la  v  *vtat»»>n  ri  *ur  h 
f  r?r>«  «lu  r*  !irf  «|<*  U  Irrrr  II  |«-ul  ni«-rne  .i«rtr  «tir  !«•  rlinnt.  tout  au  m«»in«  «nr  |r* 
.  i  !.■•  n.f.  rirure*  «|r  ralm«"phire.  a\«v  l«  »qinlîr*  il  r%\  m  ri»nta«*t  r<iu»t.inl 
Il  n».«!  ïir  I-  *  ,'*»itJilinfi««lu  r.n<>nti<  tm-nl  ri  i|r  I  litimi  lit*  ilm«»*ph«Tiqur  rn  rmn  rant 
1*-  ♦  -I  il  un  lapu  traitai  qui  transpire  «mi  rn  lr  lti««irtl  à  nu.  il  lrm|Nrr  ri  ftvu 
!vtw  ir^  trm|«*ratuiv«,  lr*  %«*nW  ri  lr*  pluir«  rn  icintitil  a  la  Irrrr  *»n  m^ntrau 

\*    f..f«lt 

lu  n**!ihanl  IVlal  clr  la  Irrtv   l'homme  rr«»il  l«»tij..ur«  i^ir  |-»ur  «--n  liini.  qu'il 

•  ?■  îi  I.  |  *r  in«tinrl,   o\<v  < •  lui   «it*   l'humatiitt .   Il   lui  arrhr  pirf.»i«t    rn  rnYl, 

i  M-fiif  ii'.r  vti«»n  liiriifaUanlr   I,  h«»mme  a^tl  u!i!**m<*nt  «haque  M«  qu'il  ivu««it 

•  r-  *  :iin»-r  l'utilisation  «lr  l'i  .m    >uppntner  !«••  •  *ut  m*»rle%i|e«  mirai*  ri  il«-%  lv*« 

•  •  •  i»«ur  j-Mir  lr%  rrn«lrr  a  la  rirvuliti -n  a«ri«nnr.  roinmr  «»n  la  fait  rn  Hu*»k 
.     .'  i'*  m«rai«  ilr  Piu«k.  r«l  l<>iijt»ur«  •>  «i\n-  uti!**.  On  jwMit  rr-»irr  qur  lr%  (..imlri* 

■    r  I  |»  •irr«*nt  rlrr  ulilt«« «  »  \*\r  Ta^ri-  ullurr.  «i  on  |wir\irnt  à  rn  rlimturr  h% 
'•  il  •-.j^f'i  *  llr*  qui  «n|* «  hfiit   l«*  *«»l  *l°  «  «*>  hiuffrr  ri  il'utili*rr  |r*  ra.)ii(i<>n« 

I.  h-Kiim^  Mrt  au««l  «a  cau~«  I«»r^|ti"il  utili««*  !•*«  •  mt  l'oumulr*  rn  l«a«  m*  ni 
*-  »'it  ri  ci  U«  <lt*lrit>uant  »ur  ilr  >:rui«l«^  «urfi  •-«  «juVIl'**  frrtUivnl.  I/.in  i*  mih» 
|tt*i;!r  ci  ï  «ii  kii  rmaumr  ilr  l^'\liu  ti<>u«  «-ut  Iiî**i,  a  ••!  r»:anl,  i|r«  m--l«l»** 
î  t  vKgr.r  mih«ati«in  m*»l«rnr  n'appr««hr  1/1  ^  plr  f|>>il  l.i  kfnn<l**  ph«-r  «pi  «  IV 
a  •.  Lt\g\*m\*  «»*-ru|wv  «lin»  !!..•!  »irv  a  h  •«••/»•  tili!i«iti  n  «1*^  raui  tlu  Ni!  I.*» 
T«.*%"«tan  r^I••<,  »,  t«»ul  lr  U-'.tf  ■!*•  •«■*  fl«-u*r*.  !•••  r*iii.r%  i|#-*  Ira^iut  qui  •  -n t  fnl 

•  t  t|^r«-t«  ir.  Unir  at«n<l«>n  rn  a  fail  tl«-«  ili^rrf*  l/\frîq*ir  «lu  N..rl  •:  »r.|«-  |Vm- 
(^•i-.lr  •!•*  tri%aut  a-i-i*ni|!i*  pir  lr*  H«»miw»«  p  mr  r«  ti  t.ir  ri  uti!i««'r  |r*  r.iut  . 
■.     ••  fti«-  »••  qnrii|ur«  r(T«*f#«  p  »Uf  l«*«  ifllitrf .  mit«  M  m  ■!r«l»*«.  •!  |-  ti  r  -T'l"iin«  •  ! 

I*ar  'i.nlrr  ?*>ut  lmn«fi»rin«»-.«  !••«!•  •••ri  pir  honn  irt«  «l-iîm-*.  ii-»im  >  ni- -Ii#i-»îi« 
l*%  *  ri  lit.  *it  «W  la  ^îi-,  m  lr  ^ihira  i|»*mf.jr«'  in  pi>«  •!••  lri%rr**o  ripi  lr.  pr»prr 
w  .Umr  tit  a  U  ^ir  nomni"  ï- •  «»w*  qu««  n-u«  >  «ti  ■•.•  f  -rm-  îil  !••*  p«uiN  •!  i;  ;■  ii 
•til4rt.  «!*"•  rrntrra  Jr  |H-up!<  -n-ul  t\\r  ri  !•-  ru  ii  »  II-  ru-  il. 

I    A   V      m  -f  {ht  r»****»'*  i*  ' 4    t^«  »•    t'i  i'  •"   ii   I  «a  •"    >#  '»/  -  *ji»w,  \.  »    t"-ltl 

«rt  IfiîU    l**l. 

L«  •#««**•«  «I   ▼  *' 
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Le  monde  contemporain  devrait  faire  mieux.  La  construction  de  grands  réser- 
voirs établis  le  long  des  cours  d'eau  pour  répartir  utilement  les  eaux  en  aval  sur 
de  larges  espaces  devrait  être  Tune  des  préoccupations  constantes  des  sociétés 
modernes.  Aug.  de  Gasparin  a  énuméré  beaucoup  des  vallées  des  Ce  venues  ou  des 
Alpes  où  des  terrasses  et  des  seuils  montrent  l'existence  d'anciens  lacs  qu'il  ne  serait 
pas  difficile  de  rétablir  en  construisant  des  barrages  à  la  place  des  anciens  seuils. 
Ces  travaux  tireraient  une  importance  nouvelle  des  possibilités  de  transmettre  la 
force  à  distance. 

Mais  il  convient  de  dire  que  l'homme  veut  trop  souvent  forcer  la  nature  sans  en 
connaître  les  lois,  qu'il  fallait,  avant  tout,  respecter.  Son  action  est  néfaste  en  bien 
des  cas  et  prépare  la  ruine  de  l'humanité.  Il  suffit  de  rappeler  ce  qu'il  a  fait  de  toutes 
les  montagnes  entourant  le  bassin  méditerranéen,  ce  qu'il  continue  à  y  faire  en 
dépit  d'efforts  trop  isolés  ou  trop  restreints  ;  car,  il  faut  bien  le  reconnaître,  l'action 
des  gourvernements  réagissant  au  nom  de  l'intérêt  général,  comme  ceux  de  la 
France  et  de  l'Autriche,  en  protégeant  les  forêts  de  montagne  et  en  les  restaurant, 
ne  parviennent  pas  à  compenser  l'œuvre  de  destruction  poursuivie  sans  cesse  par 
l'égoïsme  et  l'ignorance  aveugle. 

Dans  les  plaines  de  Russie  (on  ne  s'en  doutait  pas,  il  y  a  peu  d'années),  le  déboi 
sèment  a  des  effets  aussi  funestes.  C'est  par  milliers  que  se  comptent  les  minuscules 
torrents  burinant  les  vallées,  qui  emportent  tout  d'un  coup  des  eaux  désormais 
perdues  et  transportent  avec  elles  d'énormes  quantités  d'éléments  de  fertilité 
jusqu'au  lit  des  fleuves  qu  elles  encombrent. 

Quelle  différence  entre  les  fleuves  à  cours  régulier  et  constant  des  régions  bien 
boisées  et  les  fleuves  travailleurs  qui  traversent  des  plaines  sans  forêts,  entre 
l'Amazone  et  le  fleuve  Jaune,  le  plus  anciennement  civilisé,  sans  doute,  des  fleuves 
de  la  terre.  Et  la  liste  des  fleuves  destructeurs  s'accroît  d'année  en  année,  à  mesure 
que  se  poursuit  la  destruction  des  forêts.  On  sait  maintenant  que  les  eaux  ruis- 
selantes, à  égalité  de  pente,  enlèvent  au  sol  dénudé  jusqu'à  60  fois  plus  de  détritus 
qu'au  sol  gazonné  et  que  la  végétation  ligneuse  protège  le  sol  contre  le  ravinement, 
bien  mieux  encore  que  le  gazon  le  plus  solide. 

Ailleurs,  des  pays  déboisés  se  sont  transformés  en  déserts  de  sable  (région  aralo- 
caspienne)  ou  en  déserts  pierreux  (Karst),  tandis  que  d'autres  pays  de  même  consti- 
tution géologique  sont  couverts  de  belles  forêts,  sans  être  pourtant  aussi  bien 
arrosés  (Yucatan).  Ailleurs  encore,  le  déboisement  a  livré  les  rivages  de  la  mer 
au  danger  des  sables  envahissants;  la  chute  des  forets  littorales  du  Danemark  a 
mis  à  leur  place  les  dunes  qui  ont  refoulé  les  habitants  et  recouvert  les  terres 
fertiles. 

Il  faut  bien  reconnaître  encore  que  la  civilisation  du  xix*  siècle  (et  le  xx9  ne 
semble  pas  en  passe  de  changer  de  voie)  a  éloigné  de  plus  en  plus  les  sociétés  des 
conditions  normales.  L'accumulation  des  populations  entassées  dans  les  villes  sans 
air  et  sans  lumière,  où  elles  s'engouffrent  pour  disparaître  dès  la  troisième  génération, 
est  un  désordre  capital.  Il  entraine  la  culture  non  pas  intensive,  ce  dont  on  ne  sau- 
rait se  plaindre,  mais  inconsidérée  du  sol.  On  demande  à  la  terre  plus  qu'elle  ne  peut 
donner,  quand  on  en  détruit  l'équilibre  en  détruisant  les  forêts  là  où  elles  sont 
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r.«r««nrr«.  rti  lurent  il  h  iI.iitik  «!••«  Irm**  i|ui  <!•  \  i*  nri'-tit  f.it  i|«  rit«-ut  I  ihrn*  ut 
•J^«  t'>muU 

Cl  |»>urtanl.  U  trrrr  r«|  |»i.*n  l«»in  <l  «'tiv  \*  uj»l«  -  ■-  'mm**  «  ll«*  |*  |N>urriil  ^uin  nt 
\l  \\-«ik"f,  prr«»«|u«*  Umir  U  /•■nr  tr»>|»i.ilr  |miirriit  ri  •umr  uur  in<»\<*nrt<*  •!#» 
V«i»  t.  i.'-.tAhW  |»*r  lkil«»tn.  in*  •  îrrv.  .  r-  <|ut  frrut  u-»r  |-  |»ti1  ili<  »n  «lr  «lit  milliir-U 
!•  ux  U  fi»r>*-  <«'m|»n^  i  ntr«  1«  *  IV  |»imII«  •«■•  Y»r«l  «t^ul  Li  |*.j.  «hti"ij  «!••  Jiii, 
en  »-r.ii)«t>  majt»rit«*  i»n«'*»iV.  «*t  pi  i»  «l<  n«r  «|u<*  «-•!!•  .).  |i  |WItfj«|ur  r|  «).-«  Jt-iU  |,»« 
I  .t««  |»  u(»J«-*  «Ir  rr.ur«i|ir.  M.  \\«-i,M»f.  •'.>(>|Mi\^iit  *ur  ■!•  ••  •!•  ul«  |>rt<  t«.  i-lnvt  «|«i* 
Ii  |-«ptiUtt*»n  pourrait  >  nU*'ifi-t.'r  **■•  hilulmU  p»r  lu!.>m«lrv  «  irrv.  «tri*  <i*if 
I  "j'ulilicv  «lr  U  nature)  fut  •!•  Irmf .  .1  l.i  «••n  l:ti<>!i  «ju*-  <«ttr  |»»|'ul  ifi'.tt  m.  ,,%w. 
!-%•  I  •  trr  ataut  tout  •tfrr-«Ii»  l«r*  l  i««iii«  il*  l'\fn  i/*iM  .  il.  |Onii.-|u. .  «lu  (,..nk'.> 
»•?•!  «  |*-o  |icr«  «Un»  h**  m«-m«»«  1  •  »ci-l  1 1 1  »n*  «pif  Ja\  1 

lkr«  trentaine*  «le  million»  «rh.mm**»  %  i\  «  rit  et  |.r»-*|- mil  %ur  «!••%  t«  rri  «  artifl 
•  h  littoral  Im^TU**»*    VJik  11  \    a  t  il  |>i«  a  «Iiiv.    »nr  .*  •uj«l,  «le  u<  «   |.n«  frm 
l»r*«.  «|r  ii'.tn*  tVanre  ou  un  li«»r*  .ni  tn'»iu«  il*  !»  •  ■rfi.v  •].  «  •  !«  |»irt<  mm-hU  m*  Ii 
t'mnifoi  e*t  a  lrt.it  «l<-  l.in«l«-»   .1    \*ru   prr%   im;r— !u«  th«-*.   ou   h  |»lu|Kirt  .1.^ 
in   '.li^rw*  *-uit  au»»i  mal  ulili»**-»  «juVII.  «  |n»ii%  «;<  ut  Itlrv.  il  1  a  nu*'!  m««I«»? 

<Ju*»-l    i!-tn«*    lr«   o-on<»mi»tr«    nvnunittroiit  \\%    \y    1 ««ttr   .|.»    w    \\%    %«j..r,f 

I  h>4nm«*  «l«  11  t«*rrr  «|iu  lr  n«»urrit'1  Ou  m  I  VHi.lri  t  •  >ri  •«.11t.  r  I*  «  |.Nin,.«  vl 
—  %  ■■!!  Iff  I*  •  rff.wrU  île  ■  •  *i\  ipii.  )•  m  «|.*%  N*r  1:.  I*  •  •  I1*  «  .1  non.  1  »it  ;•  iirn.  ii.  ■.  rit 
1  —  j-iiie*  ■  •  >ti<>mi«|u«  «  «t  %.«  1  it<  »  *  iju  vu«l  l.i  rv%i  1  ,r  «  1 1  >n  i|.  •  f.»r.  '«  .|  u  |.r.»tt  fc.  ut 
1- «  m  -ntifc'ti**.  U  nu*r  «11  %  il.  ur  «|t  «  hinl«^  iu>  ult.  •  h  f<-rtili«.ih>>ii  >lu  |>t\«  p.ir 
!  «  r^ut  auj'UT-l  Nui  «ui\  !.:•  «  1  iptnfr«»tit  «  ll<*«  p'u*  «j^»'  !•-«  \->iu«  ..ru«  rn«  nU  .1.* 
n    •  1  %|*iLil<r«  * 

N  ul  !i-»ii«  |>««  «|u«*  t«  iit«*  j  .itto  ilfiii  «|tii  ••■  |- r-l  r*t  unof.  .nr  |.  r  lu*  un 
t  «i»  u'nii^dfh  mt«>ri    li'rîi  i-.'i*' 

r.u   Fi  «m  11  it 
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HMfcfHpfcto  -  1^  !.\ru« -n  .lu  1%  **-|.t.îHÎr,'  |  ••  •!  .1.  %  A  «mi/.  •  ^  #;.  r  r/  ■'.  r 
%  1 1.        f«*%(Ti<  .■■mriif    l1  i1  ■•■!  !••    1  un»'  B»1*'-    ,•   j  *      -,  7  '.  /■•  -t  .•■     .'.*-     |.f» 

1    !(in»r  ik*    l'ill  r«t  |f-  >l>\ :•'■!•- *l«    •  •  t f *    *i-i|%  rr  r..fi*i  :«  »  it  !•    |.u!  li.v  %..u*  '  1  .|  ».    •     ri 

W    l^nm  Hti«*ri<-nu  i\««  !•  ■ .  m  «Mr*  «I*  n-  fnîr»  i\  *  »>  «ut»  fr  »i.     ,»  r| .  i»  •  ifc.  ••   || 

«mî-^rri-l  ••»?*   iiuni'r»     l.i   î   *  '     fc"  »j-'   •    «!*•   I1*»»  ••»!   •Imltnt   |'''i*   un,,  .r*  inïr 

f  •  '!'■    . •  nti'  f:t  l'i u  «î .  •■     !  •  •■  t\  r  !«••«  t    !•  *  I  •  ■  *     »■  •   r  •  r»  **  » -1 1  1 1  fc.   »«:r  •;  '   *• 

\    .'  .   ■  •   J*»f  .|||rf«.  «    l     i.«*  *        i-%    |   I  ••■      l»|     Il    -|f      J*\-     .«|l|    .••    .|f     |*»il      f'Ii      .  •   Mi»     •  ••» 

i..*4tf*«  Im  •irr«i«*#fîH  fit  !■   \*  *\     \  •]  nnnf  p.  i1 '«    !•   MM    T  !•■  M  »f  *•■?!•   #t   ll\. 
r.'*  j     /.  t  '   •  *    f    -           1  '  /         •         1  f      ■     •  .'  <*    *     .   •  *i» 

HA  ni  im  m  r.  '.  •■  •  •  h  !  n* ■  •■!•'%  ■!.•  ■  !'•  •  •  !■•  I"  I  1  .1  * 
;  .          «.  ■••  li    î.r-    \      .     '■    MM     t         M    .'■>    ••    I.    •  •    l'-r-.-.  I     l'i'«%     I.1  •  >.n«- 

.  .lJ•tf,*"    M":.t^#r* ■:  •  «i       t    X    »■»    •••••■   r»t     |.  ••  ■  ■     1    r    .  '•••  ■!••    *»r  »'i  !»    »«  r\  ;■  »■«, 

î   '«itnt  tf»  •  *■  *  f  ru     t  1  »  •     •  i*-.    -r ••       *•.«  'il  1 1  \  .■  ;■  '  '    ;  .-  »  t  \.\  \  i«-  .<.   •iinriii-|iir 

W  thftfiin*  W  n  ••  «            •     -  ■■  ;  -   i  •    t-   i*. f  ?•    r  ••  :*  •  •    It»   tut>i|c%  n  n«ul 
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pas  complété  ces  renseignements  par  un  tableau  résumé  pour  chaque  possession 
du  progrès  de  nos  connaissances  géographiques,  en  d'autres  termes  de  notre  péné- 
tration. 

Le  volume  VII  de  la  Bibliotheca  Geographica*  (1898)  rédigé  par  M.  Otto  Baschin 
et  publié  par  la  Société  de  Géographie  de  Berlin  a  paru  tout  récemment.  Cette  biblio- 
graphie très  complète  est  indispensable  à  tout  travailleur. 

Le  Journal  of  Geology  a  publié  un  index  très  complet  de  tous  les  mémoires. 
articles  et  notes,  contenus  dans  les  dix  premiers  volumes  de  cet  important  périodique 
scientifique.  L'auteur  de  ce  consciencieux  travail  est  M.  Joseph  Stanley- Brown  qui  a 
droit  à  toute  la  reconnaissance  des  travailleurs  pour  ce  labeur  considérable. 

Le  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Madrid  (3e  trimestre  de  1901  » 
est  consacré  a  un  répertoire  de  tous  les  travaux  publiés  par  cette  association  de 
1876  à  1900.  Ce  catalogue,  très  complet  et  très  commode  à  consulter,  com- 
prend trois  index  :  l'un  chronologique,  énumérant  les  articles  par  ordre  de  date; 
l'autre,  les  mêmes  travaux  par  ordre  géographique;  le  troisième  est  la  liste  des 
auteurs.  A  cette  époque  de  surabondance  de  production  géographique,  toutes  les 
sociétés  feraient  une  œuvre  particulièrement  utile  en  entreprenant  chacune  pareil 
catalogue. 

Signalons  encore,  comme  un  utile  instrument  de  travail  :  la  Bibliography  and 
Index  of  North  american  Geology,  Paleontology,  Petrology  and  Mineralog  for  1899 
(in  Bull,  ofthe  U.  S.  Geological  Survey,  n°  172,  Washington,  1900  [distribué  en 
Europe  fin  1901]).  Cette  bibliographie,  qui  comprend  799  numéros  est  accompagnée 
d'un  index  très  complet  qui  rend  très  aisées  toutes  les  recherches. 

Le  professeur  G.  Ricchieri,  de  l'Université  de  Messine  a  publié  un  petit  aide- 
mémoire  du  géographe  très  commode  (Piccolo  Annuario  geografico  e  statistico,  sup- 
plemento  al  Testo- Atlante  Scolastico  di  Geografia  moderna  dei  prof.  G.  Roggert*, 
G.  Ricchieri,  A.  Ghisleri,  Instituto  italiano  d'artigra fiche,  Bergame,  116  pages).  Il 
offre  un  résumé  des  progrès  de  l'exploration  en  dehors  de  l'Europe  et  des  statis- 
tiques a'.f  ompagnées  de  remarques  critiques  qu'il  est  utile  de  trouver  réunies  dan? 
un  même  volume. 

Mentionnons,  enfin,  la  publication  des  actes  du  septième  Congrès  international 
de  Géographie  tenu  a  Berlin  en  1899  (  Verhandlungen  des  Siebenten  international** 
Geographen  Kongresses.  Londres,  Berlin,  Paris,  1901).  L'ouvrage  est  divisé  en  deux 
volumes  :  le  premier  contient  les  discours  prononcés  et  les  procès-verbaux  des 
séances;  le  second,  les  communications.  Ce  dernier  volume  est  luxueusement 
illustré  :  37  figures  dans  le  texte  et  30  planches  hors  texte,  la  plupart  en  couleurs. 
Jamais  jusqu'ici  les  travaux  des  Congrès  internationaux  de  géographie  n'avaient 
été  présentés  avec  un  tel  luxe  de  cartes.  Ce  recueil  présente  le  plus  haut  intérêt.  La 
géographie  française  est  représentée  dans  ce  volume  par  des  communications  de 
MM.  de  Lapparent,  Vidal  de  la  Blache,  Lallemand,  Schrader.  C'est  dire  que  nous  tai- 
sons bonne  figure  dans  cet  ensemble  de  travaux  remarquables. 

D'autre  part,  le  compte  rendu  du  treizième  congrès  des  géographes  allemands 

!.  BiblioUiêca  Geographica,  herausgegeben  von  der  GesclUchaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  Bear- 
beitet  von  Olto  Baschin.  Vol.  VII,  Jahrgang  1898.  Berlin,  Kûhl,  1901. 
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NÉCROLOGIE 

Mikhaïl  Vassiliévitch  Pievtsov'.  —  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  du 
général  Pievtsov'  à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Après  quelques  années  de  service 
en  qualité  d'officier  de  lëtat-major,  à  Omsk,  Pievtsov'  débuta  dans  l'exploration 
par  un  voyage  en  Dzoungarie  (1876),  du  lac  Zaïsan  à  la  ville  de  Goutcben.  La  rela- 
tion de  ce  voyage,  récompensé  par  une  médaille  d'or  de  la  Société  russe  de  Géogra- 
phie, se  trouve  dans  les  publications  de  la  section  ouest-sibérienne  de  la  Société 
impériale  de  Géographie f.  En  1878,  Pievtsov'  fut  désigné  par  cette  section  pour  accom- 
pagner avec  six  Cosaques  la  caravane  organisée  par  les  négociants  de  Biisk  (Sibérie 
occidentale)  qui  tenta  pour  la  première  fois  la  traversée  de  la  Mongolie  du  nord-ouest 
au  sud-est,  de  Kobdo  à  Koukou-Khoto.  Muni  des  instruments  nécessaires,  Pievtsov* 
fit  des  observations  astronomiques  et  des  levés  sur  ce  parcours  et  profita  de  l'occa- 
sion pour  visiter  les  provinces  chinoises  de  Chan-si  et  de  Tchi  li.  Il  revint  à  Omsk 
en  1879  par  une  autre  route  passant  par  Ourga,  Orkhon  et  Ouliassoutaï.  Le  résultat 
de  ce  voyage  fut  la  première  monographie  scientifique  de  la  Mongolie,  accompagnée 
d'une  carte  qui  reste  jusqu'à  présent  encore  la  base  de  tous  les  travaux  cartogra- 
phiques sur  cette  partie  de  l'Asie  *. 

La  Société  russe  de  Géographie  a  reconnu  la  grande  valeur  de  ce  voyage  et  de  la 
belle  publication  qui  en  fut  la  suite  en  accordant  à  M.  Pievtsov'  en  1885  la  grande 
médaille  du  prix  Lûtke. 

En  1881  1882  Pievtsov'  prit  part  aux  travaux  de  délimitation  de  la  frontière 
russo-chinoise  du  côté  de  Kouldja  et  de  Tarbagataï. 

Après  la  mort  si  imprévue  de  Prjevalsky  en  1888,  Pievtsov'  fut  choisi  par  la  Société 
de  Géographie  pour  continuer  l'œuvre  entreprise  par  le  grand  explorateur  de 
l'Asie  centrale.  Il  reprit  donc  la  direction  de  «  l'Expédition  du  Tibet  »,  composée 
des  anciens  compagnons  de  Prjevalsky,  MM.  Roborovsky  et  Kozlov'  et  du  géologue 
Bogdanovitch.  Durant  deux  années  (1889-1890)  ces  voyageurs  ont  exploré  le  Tur- 
kestan  chinois,  le  Tibet  septentrional,  la  Dzoungarie,  le  Tarbogataï,  et  ont  relié 
pour  la  première  fois  les  observations  astronomiques  des  Anglais  à  celles  des  Russes 
en  Asie  centrale.  Les  résultats  de  cette  importante  expédition  sont  consignés  dans 
les  «  Travaux  de  l'expédition  du  Tibet3  »,  couronnés  par  la  Société  russe  de  Géo 
graphie  (prix  du  grand  duc  Constantin),  en  1892. 

1.  Poutiévyié  otcherki  Djoungarii  (Notes  du  voyage  en  Dzoungarie).  in  Zapiski  zapadno-sibirskayo 
otd.  Imp.  Rouss.  Geogr.  Obchtchestva,  Omsk,  1879,  t.  I,  in-8%  p.  2*7-62,  et  suppléments  de  35.  15, 
12.  16  et  18  pages». 

2.  Otcherk  poutechestvia  po  Mongolii  i  sievernym  provintsiam  tnoutrenniago  Kitaiia  (Esquisse 
du  voyage  en  Mongolie  et  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine  intérieure);  Omsk,  18ï3. 
1  vol.  in-3*  de  iv  -+-  354  p.,  avec  1  carte  a  1  3  360  000,  formant  le  tome  V  des  •  Zapiski  -  de  la  sec- 
tion ouest-sibérienne  de  la  Société  impériale  russe  de  Géographie. 

3.  Troudy  Tibetskoï  Ekspéditsii,  |$sy-l&90.  St-Petersbourg,  in-i°  :  1. 1, 18U5  (Rapport  de  Pievtsov' 
sur  le  Voyage  dans  le  Turkestan  orient..  Kouen-loun,  nord  du  plateau  tibétain  et  Dzoungarie. 
xiu -f  123  p.,  avec  le  portrait  de  Pievtsov',  10  pi.  et  plusieurs  cartes;  t.  II,  1892  (Recherches  géologiques 
dan>  le  Turkestan  oriental  par  K.-I.  Bogdanovitch),  vux  -f  167  p.,  avec  12  pi..  0g.  et  1  carte;  t.  III,  1896 
(Excursion>  latérales  de  Roborovsky  et  Kozlov'),  vu  -f-  127  p.,  avec  6  cartes. 
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ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


Séance  du  21  février  1902. 

Présidence  de  M.  le  général  DERRÉCAGAIX. 

Le  président  signale  la  présence  au  bureau  de  M.  J.  de  Hegermann-Lindencrone, 
Envoyé  extraordinaire  et  Ministre  plénipotentiaire  du  Danemark  en  France,  du  colonel 
de  Hegermann-Lindencrone,  du  lieutenant  0.  Olufsen,  chef  de  la  mission  danoise  en 
Asie  centrale. 

Le  secrétaire  général  annonce  la  constitution  d'un  comité,  qui  se  propose  d'élever  par 
souscription  une  statue  au  gouverneur  général  Ballay  à  Conakry.  Il  donne  lecture  des 
nouvelles  reçues  des  missions  Duchesne-Fournet  et  du  Bourg  de  Bozas  en  Ethiopie  (Voir 
La  Géographie,  V,  3,  1902,  p.  234,  235),  expose  la  marche  de  la  colonne  Destenave  de 
Bangui  au  Tchad  et  communique  plusieurs  lettres  de  M.  le  consul  Yossion  sur  l'explora- 
tion du  Dr  Sven  Hedin  dans  le  Tibet. 

M.  de  Lapparent  présente  sa  brochure  V épopée  saharienne  —  Mission  Foureau-lamy, 
article  extrait  du  Correspondant  (2°  livraison,  25  janvier  1902),  où  l'auteur  retrace  avec 
autant  d'éclat  que  d'autorité  cet  épisode  héroïque,  sans  négliger  de  constater,  voire  même 
de  souligner  les  conditions  dans  lesquelles  la  mission  a  été  préparée  et  la  part  prépondé- 
rante qui  revient  à  la  Société  dans  cette  organisation. 

Une  mission  danoise  an  Pamir  et  en  Perse,  par  M.  le  Lieutenant  0.  Olufsen.  —  Avant 
déparier  de  son  dernier  voyage,  qui  dura  de  1898  à  1901,  M.  Olufsen  donne  un  aperçu  de 
ses  premières  expéditions  scientifiques  en  Asie  Centrale. 

Ses  projets  d'explorations  archéologiques  et  ethnographiques  dans  les  montagnes  du 
Kaflristan  remontent  à  1893,  mais  sa  première  expédition  date  de  1896.  C'est  plutôt  un 
voyage  de  reconnaissance,  qu'il  accomplit  alors  sans  compagnons  européens,  parcourant 
le  Pamir  oriental  jusqu'à  la  frontière  de  l'Inde,  puis  les  régions  montagneuses  du  Garan, 
du  Chougnan,  du  Rochan,  du  Darvas  et  du  Karateghin.  Les  résultats  de  ce  voyage,  publiés 
dans  le  bulletin  de  la  Société  royale  de  Géographie  du  Danemark,  en  1897,  comportent 
l'établissement  des  premières  cartes  du  Pamir  méridional  et  la  découverte  de  nombreux 
vestiges  des  Siapoches. 

Le  gouvernement  danois,  qui  avait  subventionné,  ainsi  que  plusieurs  sociétés,  cette 
première  mission,  patronna  la  seconde.  Une  somme,  d'environ  cent  mille  francs,  fut 
mise  par  l'État  et  la  fondation  Carlsberg  à  la  disposition  du  lieutenant  Olufsen,  qui  s'ad- 
joignit deux  Danois,  MM.  A.  Hjuler  et  A.  Paulsen.  L'expédition  quitta  Copenhague  à  la 
fin  de  mars  1898,  traversa  la  Russie  et  la  Transcaspie  jusqu'à  Samarkand  et  Och  en  Fer* 
ghana,  où  fut  organisée  la  caravane.  De  juin  à  septembre*  des  travaux  furent  entrepris 
dans  la  région  du  Yachil-Koul,  lac  de  60  kilomètres  de  périphérie  situé  à  une  altitude  de 
4000  mètres.  La  carte  de  cette  nappe  et  de  quatre  autres  lacs  englobés  dans  le  même 
système  de  montagnes  fut  dressée  et  basée  sur  des  observations  astronomiques.  L'étude 
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lieutenant  Olufsen,  neuf  brochures  accompagnées  de  cartes  et  croquis  se  rapportant  aux 
travaux  scientifiques  de  la  mission  danoise  au  Pamir.  Il  annonce  la  création  d'une  non- 
Telle  revue  hebdomaire,  Le  Globe  trotter,  qui  fait  de  la  vulgarisation  géographique  en 
même  temps  qu'elle  pique  la  curiosité  de  la  jeunesse  par  la  publication  de  romans  de 
voyage.  A  cette  occasion,  le  secrétaire  général  rappelle  les  services  rendus  par  le  Journal 
des  Voyages;  puis  il  signale  une  jolie  publication  annuelle  illustrée,  qui,  sous  le  titre 
familier  de  Almanach  du  Marsouin,  fournit  de  précieux  renseignements  sur  les  travaux 
des  explorateurs  français  et  plus  particulièrement  des  officiers  d'infanterie  de  marine. 
Cet  almanach,  ou  plutôt  cet  annuaire  colonial,  accompagné  de  bonnes  cartes,  compte 
déjà  neuf  années  d'existence  ;  il  est  dû  h  l'initiative  et  au  travail  personnel  de  notre  colla- 
borateur Ned  Noll. 

Le  président,  avant  de  donner  la  parole  &  M.  Thoulet,  fait  ressortir  l'importance  toute 
spéciale  de  l'article  que  M. «de  Lapparent  a  consacré  dans  le  Correspondant  à  l'épopée 
saharienne.  Rappelant  à  son  tour  les  circonstances  qui  ont  permis  d'organiser  et  de 
mettre  en  route  la  mission  Foureau-Lamy,  M.  le  général  Derrécagaix  rend  hommage  à  la 
patriotique  libéralité  de  Renoust  des  Orgeries  et  à  l'attitude  que  prit  alors  la  Société  de 
Géographie. 

La  campagne  océanographique  du  yacht  «  Princesse- Alice  »  en  1901,  par  M.  J.  Thoulet. 
—  M.  le  professeur  Julien  Thoulet,  qui  s'est  fait  en  France  une  spécialité  des  études 
océanographiques,  raconte  la  dernière  campagne  du  yacht  de  S.  A.  S.  le  prince  de 
Monaco  à  Gibraltar,  aux  Iles  Canaries,  autour  des  îles  de  l'archipel  du  Cap- Vert  et  à 
Madère.  Comme  toutes  les  campagnes  que  le  prince  accomplit  presque  chaque  année 
depuis  1885,  celle-ci  avait  pour  objet  l'exploration  de  la  mer  au  point  de  vue  de  la  topo- 
graphie du  fond,  de  sa  lithologie,  des  propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'eau  et  des 
animaux  qui  la  peuplent  depuis  sa  surface  jusqu'en  ses  abîmes,  qui,  par  places,  pré- 
sentent des  fosses  de  plus  de  9  000  mètres. 

Les  sondages  commencèrent  au  large  de  la  côte  du  Maroc.  Certains  dragages  ont  rap- 
porté un  noyau  de  pêche,  un  tuyau  de  pipe,  des  débris  reconnaissantes  de  plantes  ter- 
restres ensevelies  dans  la  vase  marine  à  des  centaines  de  mètres  sous  les  eaux,  singuliers 
dépôts,  qu'on  est  tout  surpris  de  voir  apparaître  dans  cet  état  de  conservation. 

Successivement  la  Princesse- Alice  visite  Santa  Cruz  de  Ténériffe  et  la  ville  si  curieuse 
de  Loguna  remplie  des  souvenirs  des  vieux  conquérants  espagnols,  puis  Saint- Vincent,  la 
capitale  commerciale  des  îles  du  Cap- Vert.  C'est,  en  accompagnant  son  récit  d'un  défilé 
ininterrompu  de  photographies  retraçant  la  côte,  les  paysages,  les  types  rencontrés  et  les 
scènes  du  bord  que  M.  Thoulet  nous  conduit  dans  cet  archipel.  Il  décrit  ensuite  les  opé- 
rations de  sondage,  de  chalutage,  de  pèche  à  la  nasse,  aux  palancres,  au  trémail,  au 
haveneau,  auxquelles  on  se  livre  sur  le  yacht  et  plus  spécialement  la  pèche  des  gros 
cétacés,  qui  non  seulement  offrent  par  eux-mêmes  un  grand  intérêt  scientifique,  mais 
dans  l'estomac  desquels  on  va  chercher  les  débris  de  céphalopodes  inconnus.  Ces  cépha- 
lopodes, parfois  gigantesques,  séjournent  à  des  profondeurs  où  seuls  les  cétacés  par- 
viennent à  les  capturer. 

La  visite  de  l'Ilot  désert  de  Branco,  énorme  masse  volcanique  privée  d'eau,  a  été  relatée 
par  M.  Thoulet  dans  La  Géographie  du  15  février  dernier;  nous  ne  reviendrons  donc  pas 
sur  sa  composition  géologique,  non  plus  que  sur  sa  faune  et  sa  flore,  très  pauvres  toutes 
deux.  Nous  citons  en  passant  Brava,  Fogo  et  son  volcan,  puis  Saô-Thiago,  d'où  la  Princesse 
Alice  repart  bientôt  pour  se  rendre  à  l'île  Sal  et  enfin  dans  la  baie  de  Tarrafal  à  Saô-Anta». 
La  sont  prises  au  cinématographe  et  au  phonographe  des  danses  et  des  chœurs  accom- 
pagnés de  guitares,  intéressants  souvenirs  des  coutumes  de  ces  pays.  La  campagne 
s'achève  après  un  séjour  à  Funchal,  capitale  de  l'île  de  Madère,  aux  admirables  paysages 
et  au  sol  accidenté  où  les  fiacres-tralneaux  à  bœufs  et  les  palanquins  sont  les  modes  d> 
locomotions  ordinaires. 

En  terminant  sa  communication,  M.  Thoulet  rend  hommage  aux  travaux  du  prince  de 
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M.  de  Courte,  après  cette  pointe  dans  le  passé,  pénètre  dans  le  domaine  de  la  géogra- 
phie, décrit  ce  pays,  le  plus  varié  du  monde,  aux  climats  si  divers.  La  bibliographie  de  la 
Nouvelle-Zélande  est  très  volumineuse,  et  ce  n'est  pas  à  la  découverte  des  lies  que  nous 
mène  notre  consul;  mais  il  est  intéressant  de  le  suivre  dans  la  région  boisée  du  nord  sous 
un  ciel  d'Italie,  au  golfe  d'Hauraki,  dans  l'isthme  d'Onehunga,  dans  la  région  des  lacs 
chauds  et  'des  geysers,  à  l'ouest  dans  les  pâturages,  au  centre  dans  la  région  sauvage  des 
volcans,  puis  dans  le  district  de  Wellington,  pour  franchir  le  détroit  de  Cook  et  passer  à 
la  description  de  l'Ile  du  Sud  appelée  aussi  Ile  du  Milieu,  parce  qu'elle  est  située  entre 
l'Ile  du  Nord  et  File  Stewart.  Après  des  pérégrinations  dans  les  charmantes  provinces  de 
Marlborough  et  de  Nelson  et  les  gisements  houillers  et  aurifères  de  la  côte  ouest  jusqu'aux 
Alpes  du  Sud,  on  débouche  dans  une  nouvelle  Ecosse  qui  se  prolonge  dans  l'Otago  et 
dont  les  sites  sauvages  et  le  climat  plus  rude  font  songer  à  la  patrie  de  Walter  Scott.  Des 
séries  de  projections  ajoutent  à  la  vraisemblance  de  cette  excursion,  aue  M.  de  Courte 
abandonne  pour  parler  du  commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture. 

Il  serait  intéressant  de  suivre  le  développement  des  importations  et  des  exportations  et 
de  constater  en  môme  temps  la  faible  part  qui  revient  à  la  France  dans  ce  mouvement, 
mais  cet  exposé  ferait  l'objet  d'un  article  spécial.  C'est  rapidement  aussi  que  nous  visitons 
Wellington,  la  capitale,  Auckland,  Christchurch  et  ses  anglicans,  Dunedin  et  ses  presby- 
tériens. Nous  nous  occupons  un  instant  de  la  constitution,  de  l'esprit  public,  de  la  cul- 
ture physique  et  de  la  vie  matérielle,  dont  les  caractéristiques  sont  nettement  indiquées, 
et  nous  prenons  le  contact  avec  les  Maoris.  D'où  sont  venus  ces  Polynésiens,  très  supé- 
rieurs aux  Australiens?  Peut-être  de  Hawaï  ;  mais  le  problème  de  la  migration  des  races 
est  loin  d'être  résolu.  Quoi  qu'il  en  soit  les  Maoris  vivent  en  bonne  intelligence  avec  les 
Européens,  jouissent  des  droits  du  citoyen  et  sont  représentés  au  parlement  où,  en  fait, 
ils  ne  parlent  que  sur  les  questions  intéressant  les  indigènes.  Après  des  renseignements 
sur  leurs  mœurs  et  coutumes,  M.  de  Courte  aborde  la  question  ouvrière,  celle  du  vote  de 
femme,  enfin  l'hypothèse  d'une  fédération  de  la  Nouvelle-Zélande  avec  l'Australie,  ques- 
tions délicates,  traitées  avec  mesure  et  que  nous  nous  contentons  d'effleurer. 

Avant  de  lever  la  séance  M.  le  général  Derrécagaix  remercie  M.  de  Courte  d'avoir 
réservé  cette  intéressante  communication  à  la  Société  et  il  le  félicite  d'avoir  su  la  rendre 
aussi  agréable  qu'instructive. 

Membres  admis.  —  Mm*  la  Comtesse  du  Bourg  de  Bozas;  MM.  Paul  Revoil;  Georges 
Meaudre;  José  Maria  de  Heredia;  Gaston  Pelletier. 

Candidats  présentés.  —  MM.  Achille  Fould,  député  (Le  Myre  de  Yilers  et  le  baron 
Hulot);  Johannès  Gustave  Blase  (M«r  le  duc  de  Chartres  et  Alfred  Grandidier)  ;  Léopold 
Didier,  secrétaire  de  la  mission  du  Bourg  de  Bozas  (le  marquis  du  Bourg  de  Bozts  H 
Henri  Dessoudbix);  le  vicomte  Maurice  d'ORLÉANS  (Marcel  Monnier  et  le  baron  Hulot;  ; 
René-Edgard  Delaporte,  professeur  à  l'Institut  commercial  et  à  l'École  commerciale  (le 
baron  Hulot  et  Jules  Girard)  ;  Eugène-Claude-Joseph  Sueur  (Emile  Roche  et  le  baron 
Hulot). 


CHRONIQUE   DE  LA  SOCIÉTÉ 


A  la  mémoire  du  Dr  Ballay.  —  Les  obsèques  officielles  du  Dr  Ballay,  gouverneur  général 
de  l'Afrique  occidentale  française,  ont  eu  lieu  à  la  cathédrale  de  Chartres  le  4  mars  1902. 
A  cette  cérémonie  la  Société  de  Géographie,  qui  avait  envoyé  une  couronne,. était  repré- 
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Phang-Rang.  C'est  sur  le  parcours  supposé  de  cette  dernière  voie  que  se  dirigea  le  Dr  Re- 
boul  pour  atteindre  Dalat,  soit  un  trajet  de  100  kilomètres.  Le  rapport  de  notre  col- 
lègue contient  des  séries  d'observations  sur  la  température,  la  pression  atmosphérique, 
l'état  hypsométrique,  le  régime  des  pluies  et  des  vents,  la  nature  du  sol  et  les  produits.  Le 
Dr  Reboul,  revenu  en  France,  considère  que  la  ville  de  santé  de  Dalat  sera  pour  l'Indo- 
Chine  un  véritable  bienfait. 

Du  Kanem  et  du  Congo  français  les  nouvelles  parvenues  à  la  Société  ne  font  que  confir- 
mer les  informations  données  par  la  presse.  Une  dépêche  nous  annonçait  la  mort  glo- 
rieuse et  déplorable  du  capitaine  Millot.  Une  troupe  de  deux  cents  fusils  avait  été  détachée 
de  la  colonne  Destenave  et  envoyée  en  reconnaissance  vers  Mao  à  l'est  du  Tchad  sous  le 
commandement  du  brillant  o Aider.  Attaqué  par  des  bandes  de  Senoussi  en  nombre  consi- 
dérable, le  capitaine  Millot  dut  supporter  le  choc  et  c'est  en  dégageant  sa  troupe  qu'il  fui 
frappé  en  pleine  poitrine.  Cette  affaire  nous  a  coûté,  en  outre,  six  tués  et  plusieurs  blessés 
dont  deux  Européens.  A  la  suite  de  ces  événements,  le  colonel  Destenave  a  installé  un 
poste  à  Ngouri  et  un  autre  à  Dagana  pour  garder  le  contact  avec  les  postes  du  Chari.  Ces 
points  nous  sont  connus;  la  mission  Afrique  Centrale  y  passa  à  la  fin  de  1899.  Le  25  no- 
vembre, le  capitaine  Joalland  avait  signé  avec  Halifa  Djerab  un  traité  lui  accordant  tout  le 
Kanem  jusqu'au  Chittati  et  lui  restituant  le  pays  de  Gala  et  de  Mao,  qu'il  occupa  effective- 
ment en  janvier  1900  '. 

Les  courriers  arrivés  du  Congo  français,  le  26  janvier  et  depuis  cette  date,  constatent 
que  l'effervescence  causée  par  le  retrait  des  miliciens  sur  plusieurs  points  des  territoires 
concédés  n'est  pas  encore  calmée.  Les  indigènes  ont  attaqué  des  factoreries  dans  la 
Sangha.  Deux  compagnies  de  Sénégalais  sont  parties  de  Dakar  Tune  pour  la  Sangha, 
l'autre  pour  l'Oubangui.  Par  contre,  les  nouvelles  du  troisième  territoire  militaire  sont 
meilleures  :  les  Touareg  Aouelliminden  ont  fait  leur  soumission. 

Deux  missions  opèrent  simultanément  dans  l'extréme-sud  oranais,  Tune  franco-maro- 
caine, qui  délimite  la  frontière  autour  de  l'oasis  de  Figuig,  s'est  portée  plus  au  sud  dans 
l'oued  Zousfana;  l'autre  étudie  le  prolongement  de  la  ligne  de  Duveyrier.  En  mars,  ce* 
missions  campaient  dans  l'oasis  Beni-Ounif,  où  est  placé  un  poste  télégraphique  qui  pré- 
cédera de  quelques  semaines  la  pose  da  la  voie  ferrée. 

Deux  voyageurs,  membres  de  la  Société,  sont  rentrés  en  France  à  la  fin  de  mars. 
M.  Maurice  de  Lobel,  dont  les  pérégrinations  dans  l'Alaska  et  les  reconnaissances  dans  le 
détroit  de  Behring  ont  été  signalées;  M.  Eugène  Gallois,  qui  a  terminé  par  une  visite  dans 
les  Guyanes  et  les  Antilles  françaises  son  tour  du  monde,  accompli  presque  en  entier  dans 
l'hémisphère  sud. 


NÉCROLOGIE 


Le  capitaine  Millot.  —  Placé  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Destenave,  qui 
commande  par  intérim  le  territoire  du  Tchad,  le  capitaine  Millot  est  mort  au  champ 
d'honneur,  le  9  novembre  1901,  dans  des  circonstances  que  nous  avons  signalées  en 
parlant  du  combat  de  Mao.  Cet  officier,  fils  du  général  Millot,  avait  participé  aux  opéra- 
tions du  Soudan  de  1894  à  1896.  Un  second  séjour  en  Afrique  faillit  lui  être  funeste;  il 
fut  blessé  pendant  une  campagne  dans  le  bassin  de  la  Volta.  En  octobre  1900,  il  obtint  de 
faire  partie  de  la  colonne  Destenave.  La  Société  de  Géographie,  dont  il  était  membre, 
reçut  à  plusieurs  reprises  de  ses  nouvelles,  tandis  qu'il  se  dirigeait  du  Congo  vers  le 
bassin  du  Chari.  Chargé  d'explorer  dans  l'Ouadaï  et  le  Kanem,  il  se  heurta  aux  bandes 

l.  La  Géographie,  1901,  n°  5,  p.  375. 
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truction  publique  en  Portugal.  Vicole  de 
Varmée  de  Lisbonne.  Histoire,  enseignement, 
organisation.  Lisbonne,  1900,  in -4  de  227  p., 
10  pi. 

Ekgelhardt  (A.-P.).  —  Poussin  siever  (Le 
Sord  russe).  Notes  de  voyage.  Saint-Péters- 
bourg, Sou  vo  ri  ne,  in-8  de  258-iv  p.,  2  roubles. 

(Autour.) 

Erckbrt  (Rodbrich  v.).  —  Wanderungen  und 
Siedelungen  der  germanischen  Stâmme  in  Mittel- 
Europa,  von  der  altesten  Zeit  bis  auf  Karl  den 
Grossen.  Auf  12  Rartenblattern  dargestellt. 
Berlin,  E.-S.  Millier  et  fils,  1901,  in-f\ 

(Éditeurs.) 

Exposiç&o  uni  versai  de  1900,  secçâo  portu- 
gueza.  Instrucçdo  publica  em  Portugal.  Ensino 
primario .  Vol .  primero .  Legislaçâo ,  pro- 
grammas, regulamentos.  Lisboa,  1900,  in-4  de 
276  p.  ;  —  Ensino  artistico.  Lisboa,  1900,  in  4  de 
12S  p. 

Gallois.   (L.).  —  Le   Bassigny.    Étude   d'un 

nom   de  pays  {Annales  de  géogr. ,  t.   X,  1901, 

115-122),  in-8. 

(Auteur.) 

Idrometria  del  Po,  1873-79-80.  Relazione 
provisoria.  Roma,  1898.  Testo  (in-4,  88  p.), 
tavole  (17  pi.) 

Kxipovitch  (N.).  —  Saoutchno-promyalovyé 
morskia  izsliédovania  ou  beregov  Mourmana 
Vyp.  II.  Olchoty  o  rabotakl  razviedotchnoï 
expeditzi,  1898-1899  (Explorations  marines, 
scientifiques  et  industrielles  des  côtes  de  la  mer 
Mourmane.  Fasc.  II.  Rapports  sur  les  travaux 
de  la  commission  d'exploration.  1898-1899). 
Comité  de  secours  aux  marins  du  Nord  de  la 
Russie.  Saint-Pétersbourg,  1899,  in-8  de  41  p. 

Le  gouvernement  d'Arkhangel  en  1898.  Ar- 
khangel,  typ.  du  gouvernement.  1899;  in-4  de 
122  p.,  annexes  (en  russe). 

Le  port  de  la  Rochelle.  Vieux  port  et  bassin 
de  La-Pallice.  Note  descriptive.  Commerce  et 
industrie.  Publié  par  les  soins  de  la  Chambre 
de  commerce  de  la  Rochelle.  Tours,  imp.  Deslis, 
39  p.,  grav. 

(Chambre  de  commerce  de  la  Rochelle.) 
(Ch.  dans  La  Géographie,  t.  Il,  p.  422.) 

Ae  Portugal  à  V Exposition.  Directeur-adminis- 
trateur Dr.  J.  Cisneiros  Ferreira.  N"  1-20 
(23  mars-20  oct.  1900).  Paris,  imp.  Alcan-Lévy, 
in- 4  (prix  du  n%  0  fr.  75). 


Le  Portugal  au  point  de  vue  agricole.  Ouvrage 
publié  sous  la  direction  de  B.-C.  Cincinnato  da 
Costa  et  D.  Luiz  de  Castro.  Lisbonne,  imp.  Nat., 
1900,  in-4  de  xxxvni-967  p. 

Luoeon  (Maurice)  et  Roessikger  (Georges).  — 
Géologie  de  la  haute  vallée  de  Lauenen  (Préalpes 
et  Hautes-Alpes  bernoises).  Extr.  des  Arch.  des 
Sc.phys.el  nat.,  janv.  1901,  in-8  de  14  p. 

(Auteurs.) 

Marixelu  (Olbito).  —  Area,  profondità  ed 
altri  élément i  dei  principali  laghi  italiani  (Air. 
geogr.  ital.,  1894, 1895).  Roma,  1895,  in-8  de  24  p. 

Marhklli  (Olikto).  —  Sulla  masshna  profon- 
dità del  lago  di  Cavazzo.  (Estr.  dal  giorn.  In 
Alto,  anno  x).  Udine,  1899,  in- 12  de  14  p. 

Marisklli  (Olipito).  —  Studi  orografici  nelU 
Alpi  orientali.  (Estr.  dalle  Mem.  soc.  Geogr. 
ital.,  vol.  VIII,  p.  n,  1898).  Roma,  Société  geo 
grafica  italiana,  1899,  in-8  de  112  p. 

Une  seconde  série  de  ces  études  a  paru  en 
1900  dans  le  Bull.  Soc.  geog.  ital.,  1900  (fasc.  ix, 
x,  xi).  Tirage  à  part  :  Roma,  Soc.  geog.  ital., 
1900,  in-8  de  120  p.,  carte  et  grav. 

Marlnelli  (Olwto).  —  Per  ulteriori  oseerva- 
zioni  termiche  nel  lago  di  Cavazzo  (Estr.  dal 
giorn.  In  Alto,  anno  xi).  Udine,  1900,  in-12 
de  19  p. 

Marinelli  (Olihto).  —  Per  h  studio  dellc  abi- 
tazioni  temporanee  nelle  nostre  Al  pis.  (Estr.  del 
giornale  In  Alto...).  Udine,  1900,  in-8  de  15  p. 

Maminelli  (Ounto).  —  /  termini  geograpei 
dialetlali  raccolti  in  Cadore  (Rivisla  geogr.  ital. 
anno  vm,  fasc.  u  e   ni,  1901).  Pirenze,   1901. 

in-8  de  25  p. 

(Auteur.) 

Nathorst  (A.-G.).  —  Om  de  svenska  urbergens 

sekuldra  fôrviltring  (Aflr.  ur  Geol.  Fôrenmgens 

i  Stockholm  Forhandl,  1879,  n*  55,  Bd.  IV,  n*  13). 

Stockholm,  1880,  in-8  de  17  p.,  50  ôre. 

(Auteur.) 

Nathorst  (A. -G.).  —  Om  de  ûldre  sandstens- 
och  skifferbildningarne  vid  vettern  (Aflr.  ur  Geol. 
Fôreningens  i  Stockholm  Forhandl.,  1879,  n"56f 
Bd.  IV,  n*  14),  in-8  de  18  p.,  carte,  75  ôre. 

(Auteur.) 

Nathorst  (A.-G.).  —  Nûgra  ord  om  slipsand- 

stenen  i  Dalarne  (Aflr.  ur  Geol.  fôreningens  i 

Stockholm  Forhandl.,  n°  93,  Bd.  VII,  n#  0),  in-8 

de  26  p.,  0,50  kr. 

(Auteur.' 


V archiviste-bibliothécaire  :  Henri  Froidevacx. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommicrs.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 
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Explorations  au  Maroc 


i 

LOum  Er-ftobia 

ltrn«»U  c\  ll*»\rf  «*oiiM<l«*r4irnt    l'Ount  Er-Rrlui  «uinmr  |r  rutlM   iliMll  Ir 

|>l  i«  im|-»rUiit  «lu  Mmw  Auj"ur«riiui  r  r%\  le  ><Im»u  qui  |ni%%t  irriirialmiriit 
j-»ur  Ir  |»lu«  con%i«lrr4lilc.  Lrur  longueur  c%l  i  |k*ii  |iiv*  «'iraU*.  iim*  jn>ur  Ir 
%«»lumr,  «\.inl  %u  lr%  «lru\  flcuir*  à  leur  riiilnHn  Imrr,  |mi«  r h*«  un  «I  «u\  â 
ur*r  «InUmr  rniimn  «V4lr  «Ir  II  nirr,  t)ou%  %oiiimr%  Irnlr  «J'ailini-llrr.  *wr 
llffMMi  rt  HiMikrr,  ciu'rn  r(T«-t  l'Otiiu  Kr-ltrtu4  r«»ni|Hirtr  «ur  Ir  Srlu.ii 

Quant  a  cr  n«»m  «Ir  •  m«-rr  «le%  h«*rl»r«*  »,  ii«hj«  <r<»y»u%  i|ii  on  Ir  lui  «lutinr 
•  li»rl.  il  or  Ir  nwnir  «|  aillrur*  :'irrr  «jur  jHMir  «mu  mur*  %uj»rfi«ur.  <•  «-«I  4- 
•lirr  rn  |t*%«  Iirrlirrr.   !.«•%  It)<li.;t  lie*   |»n»||4i||<  «nt    \l«»rl»ra,  ri   lr%  n%«tiiu*  dr 

li*ulr%  |r%  |»*irti«*4  «lu  fl«-u%r,  «lr|*ui%  U  *<»urrr  jn*«|u  â  rrinln>u«  hurr.  lui 
■l"fitiriit  rt*  nom  Or  il  n«»u%  %«*mMr  «lifli<  il«*  «I  4<lnirttrr  qur  lo%  Berlin*  «lu 
« »tiir«  «ii|«*ri«*ur.  «-i*iilr4iri'tn«*iil  a  rr  «ju'iU  «»ut  fut  \*mr  tou*  !••«•  aulrr*  k'r4ii«U 
flrut««  «lu  MariM  ,  airul  4<l«»|itv  (Miur  ««lui  «1  un  ii"in  arahr,  qur  le*  «mii«|u«;- 
nuU  lui  4iirii«iil  «l«»nne.  |*lu%  l».t«,  %*n%  rai*«»u  4|»|»trrntr.  !V«>lal»l»  m«tit   Ir 

fl«ij%r    %  r%%    i|i|«|f    Mortel    |ii|i;:trm|»*    4V4lll    U    <«»I)«|Urtr    arabe,    ri    «*r    ll«»ID 

wfni  il«»r*  UtU  r«\  «otninr  I  «•%!  ««lui  «Ir  li  \illr  «t.iMir  |»rr«  «Ir  «uni  niilMiu- 
'  hurr.  Airtmii"  ir  l>«  1  n  •  t  ml  <|u  unr  u|»tm<>n  |»*ar««»nnr|lr.  tliyr  «I  aillrur* 
(•ir  rr||r  «|«  •|<ic-|.|utr«  |«  ttr«*%  tn4r<M-4iu«  «|ur  ii«ni%  a\«»u«*  r«iti%ulte«  4  <•    •■ije|. 

r|   l*e  |m.«€m    luit  |»l%  U  t«i||||M  tf||<  ••  !!«••  «  %%lirr  |M»iir  If4ll«  ll«T   II   «|U«  *1l"ll.   Il*  .«* 

*>"i*  «11  li«-fi«lr«*u%  4  li  lrin«i  ri|*tiofi  «i*urint«* 

I,  Oiiiii  KrRt-lti  |»rrtii|  «4  %-fine  «lui*  le  |lje|»e|  \\  m ,  itii"if  f  11»  ml 
jarUr  «lu  %\*t.  m«*  «l«i  in«>\t  n  A  t  !  i«.  %i!  »♦  .1  jw-u  |»r«'%  .1*1  |»  «uil  «I  in!«  r%«  «  li«>n  «lu 
IV  «Ir  Lit    N    «  t  «lu  T'  •!•  I^>iu-    O.  •!•'  Piriv  «  :r  la  limitr  «|«  «  lU-m  M»-. il  I  «  I 

•l«-«  /.mil.  «*U  IMI**«  lit  «  .'  %l«  l*i«  fit  l«'  Mo'iImi;:  I.  I«'  K*  (  *U  rt  l«*  |l«*t|  ||«  „ri<v  II  4 
i|fi«r  |ifn."H  ;r  |f«t  ili  «l«  »  >«i  kil"in«  tr«  «.  <|';«a  I  ••:»  |->  .t  *li%  i*«r  «Il  •!•  «i\  *«  «  ti«>ii<* 
•iti  c>ur«  •>u|-n«'ir,  ■!«*  Jimi  Lit*  *ii«  tr«  «  «iimi  1,  lt  |*(u%  li  %«i*ir>«*  j  ■%«j'»  ni 
{■•ml  «ni  |r  fi*  \«  |M-n«  irv  •lin%  li  rt  .  1  >n  ■!•  <•  j  '  »'•■  1  i\  «  .!*itl  mti  j  i»  v  «  t  un 
a •  -ir*  inft  n.  ir.  •!•■  pf  %  >|f  I  ><l  Lil**iit«  !r.  *.  t|.  j-  .1»  1  •■  | -- •  1 11 1  ju**|  1  4  II  m«  r. 
1^»  fniif*  %..j-«  ri«  ;r,  •  in  iut  «s'if  I.ft .  1 1- -ri  .-t  i««  r  |t«  «■  .•  *ï  *u  I  <>u«-*t.  •■%!  ^r«t»*i 
j.it  un  ri"fnt>rv  «  •  -m^i  !«  r  tM*  !•  tr  !  .!  ur*  ».  •!  «ut  •)  .•  I  |»i«  *  un*  tr»  •  m  ;  **r 
1^    •••»••% 


Î32  Dr  F.  WElSGEtlBER. 

leau.  Il  circonscrit  ainsi  une  presqu'île  schisteuse,  à  strates  horizontales, 
dont  l'isthme  est  bloqué  par  la  kasba,  puis  coule  au  sud-ouest  et  retourne 
au  nord-ouest  jusqu'à  la  madia  de  Mâ  El-Kerraa.  Son  niveau  au-dessous 
du  douar  où  nous  nous  sommes  arrêtés,  c'est-à-dire  à  l'ouest  de  la  kasba, 
se  trouve  à  130  mètres.  Sa  largeur  y  est  de  50  mètres.  Le- château  de  Bou- 
laouan,  construit  par  un  architecte  européen  très  probablement,  sous  le 
règne  de  Mouley  Ismaïl,  en  1*710   (1122   de  l'hégire),    se  trouve    encore 
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en  un  très  bon  état  de  conservation,    mais  n'est  plus  habité   aujourd'hui. 

4*  étape.  —  De  Boulaouanà  M"  Ech-Chaïr;  direction  composée  :  est  37*  suJ: 
distance  à  vol  d'oiseau  28  kilomètres;  longueur  de  l'itinéraire  38  kilomètres, 
parcourus  en  sept  heures  trente,  à  raison  de  4  kilomètres  pendant  les  pre- 
mières deux  heures  trente  (direction  générale  est-nord-est)  et  de  H  kilom.  601) 
pendant  les  cinq  heures  suivantes  (direction  générale  sud-est). 

Nous  remontons  le  fleuve  (20  min.),  puis  nous  en  éloignons  en  escaladant 
la  paroi  rocheuse  qui  le  borde  au  point  où  il  change  de  direction.  Nous  imi- 
tons la  courbe  du  fleuve  à  distance,  descendant  dans  une  série  de  ravins,  esca- 
ladant les  crêtes  qui  les  séparent,  et  dont  les  pentes  raides  sont  couverte? 
d'une  maigre  végétation  de  gommiers  et  de  jujubiers.  Ayant  fait  un  crochet 
vers  le  sud  pour  éviter  une  arête,  nous  nous  engageons  dans  une  chaâbo 
encombrée  d'éboulis;  nous  faisons,  me  semble-t-il,  l'ascension  de  la  lerrassf 
supérieure  du  plateau  suhatlantiquc.  A  l'extrémité  de  ta  chaâba,  nous  croisons 
un  autre  ravin  ouvert  vers  le  sud,  puis  poursuivons  la  montée. 

2  h.  30  :  S1  Abd-El-Moumen,  au  bord  de  la  terrasse  supérieure,  à  302  m- 
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4  heures  :  Nous  descendons  à  Test  dans  une  large  dépression  plate  et  cul- 
tivée. Au  sud,  à  1  kilomètre,  un  bouquet  de  palmiers  indique  Aïn  Tahachit, 
d'où  un  ruisseau  s'échappe  vers  le  sud-ouest. 

4  h.  30  :  Souk  El-Had  (ait.  294  m.),  marché  important  des  Ouled  Saîd. 
au  centre  de  cette  dépression  formée  d'une  épaisse  couche  de  tirs.  —  Nous 
nous  dirigeons  alors  au  sud-sud-est  en  remontant  presque  insensiblement 
jusqu'au  haut  du  plateau;  vaste  plaine  ondulée,  à  350  mètres  d'altitude.  Son 
sol  est  un  hamri  assez  argileux;  les  terrains  cultivés  y  alternent  avec  des 
steppes  à  graminées  constituant  de  bons  pâturages.  Nous  passons  du  territoire 
des  Ouled  Saïd  sur  celui  des  Ouled  Bouziri,  puis  descendons  vers  l'Oum 
Er-Rebia  par  un  ravin  inculte.  Nous  le  traversons  en  biais,  puis  deux  autres. 
Les  pentes  de  ces  ravins  et  les  côtes  calcaires  qui  les  séparent  sont  couverte? 
d'arbustes  épineux,  sder,  tlah,  guèndoul,  tirta.  Enfin,  ayant  franchi  un  ruis- 
seau à  sec,  réceptacle  en  hiver  des  eaux  de  tous  les  ravins  voisins,  nous  tra- 
versons le  banc  argileux  qui  nous  sépare  du  fleuve  et  pénétrons  dans  un 
bosquet  de  tamaris  (tarfa)  qui  le  borde. 

7  h.  30  :  Machra  Ech-Chaïr  (ait.  :  174  m.).  Le  fleuve,  large  de  60  à  70  m., 
est  bordé  de  talus  argileux.  11  vient  du  sud-est  et  se  dirige  au  nord  en  aval  du 
gué.  Après  avoir  suivi  cette  direction  pendant  environ  1  kilomètre,  il  tourne 
brusquement  vers  le  sud-ouest  et  va  se  heurter  contre  un  maillon  de  la  chaîne 
Fathnassa-Akhdar-Kharro,  qui  lui  fait  reprendre  sa  course  vers  le  nord-ouest 
dans  une  vallée  profondément  encaissée.  Vers  le  milieu  de  mai,  le  gué  avait 
4  m.  20  à  1  m.  40  d'eau.  Deux  madias  v  faisaient  la  navette. 

M'  Ech-Chaïr  se  trouverait  donc  à  87  kilomètres  au  sud  36°  est  de  l'embou- 
chure de  l'Oum  Er-Rebia,  c'est-à-dire  par  10°  3'  30"  de  Long.  O.  Paris  et 
32°  41'  de  Lat.  N.  environ.  —  Pour  franchir  les  84  kilomètres  qui  séparent 
M'  Ech-Chaïr  de  notre  point  de  départ,  la  rive  droite  de  l'Oum  Er-Rebia  en 
face  du  bac  d'Azemmour,  nous  avons  fait  un  itinéraire  de  140  kilomètres  en 
vingt-huit  heures,  c'est-à-dire  5  kilomètres  à  l'heure.  Cette  moyenne  peu 
élevée  s'explique  par  les  difficultés  du  terrain  qui,  par  moments,  ne  nous 
permettaient  pas  de  faire  plus  de  4  kilomètres. 

Au  point  de  vue  de  la  constitution  géologique  du  plateau  subatlantique, 
nous  avons  trouvé,  à  la  surface  :  des  terrains  calcaires,  argileux,  sablonneux, 
du  tirs,  cette  terre  noire  et  fertile,  formation  éolienne  si  bien  étudiée  par 
M.  Th.  Fischer,  quelquefois  la  croûte  calcaire  affleurant  le  sol;  dans  la  vallée 
de  l'Oum  Er-Rebia  et  dans  les  ravins  latéraux  :  du  calcaire  jusqu'à  une  pro- 
fondeur variable,  des  galets  agglomérés,  des  grès,  des  quartzites,  des  schistes. 
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que  des  hauteurs  arides  couvertes  d'une  maigre  végétation  de  graminées  brû- 
lées par  le  soleil.  —  Nous  descendons  une  pente  accentuée  vers  l'ouest. 

3  h.  20  :  Mouley  Yàkoub  (ait.  250  m.).  C'est  uii  misérable  hameau  d'une 
centaine  de  masures  au  plus,  entourant  le  sanctuaire  et  les  deux  principales 
des  sources  qui  lui  ont  valu  sa  célébrité  dans  tout  le  Maghrib-el-Akça.  Ces 
deux  sources  se  trouvent  à  quelques  mètres  de  distance  Tune  de  l'autre,  au 
milieu  du  village.  Leur  eau  a  une  température  de  +  *>3°  C.  —  Elle  est  lim- 
pide, incolore,  d'une  saveur  salée  et  nauséeuse,  dégageant  une  odeur  peu 
accentuée  d'hydrogène  sulfuré.  Les  deux  ruisseaux  se  réunissent  et  sont  cana- 
lisés de  façon  à  tomber,  une  cinquantaine  de  mètres  plus  loin,  dans  un 
bassin  d'environ  5  mètres  sur  8.  C'est  la  piscine  des  hommes.  Une  petite 
digue  percée  d'un  tuyau  y  maintient  l'eau  à  une  profondeur  de  1  m.  20 
environ.  Le  surplus,  s'échappant  par  le  tuyau,  tombe  dans  un  second  bassin 
naturel,  plus  petit,  où  se  baignent  les  femmes,  entièrement  nues  comme  les 
hommes.  Les  deux  piscines  sont  séparées  par  une  légère  cloison  de  planches 
surmontant  la  digue.  Tout  autour,  c'est  une  scène  indescriptible.  Tous  les 
scrofuleux,  les.  syphilitiques,  les  ladres,  les  perclus  de  l'empire  chéri fien 
semblent  s'y  être  donné  rendez-vous,  et  étalent  sans  honte  leurs  corps  ulcérés 
et  paralysés,  en  attendant  leur  tour  de  participer  aux  bienfaits  de  l'eau  mira- 
culeuse. A  l'odeur  d'œufs  pourris  des  eaux,  plus  forte  ici  qu'à  la  source,  se 
mêlent  les  émanations  nauséeuses  de  la  foule,  et  une  tempête  formidable  de 
lamentations,  de  grands  cris  invoquant  Allah  et  Mouley  Yàkoub,  sort  par 
rafales  de  ce  grouillement  dantesque. 

Quand  je  m'approche,  beaucoup  de  ces  malheureux,  me  prenant  pour  un 
chérif,  se  précipitent  aux  pieds  de  mon  cheval,  saisissent  mes  étriers  et 
baisent  les  pans  de  mon  burnous,  croyant  ainsi  participer  à  ma  baraka>  l'état 
de  grâce  dans  lequel  ils  s'imaginent  que  je  me  trouve.  Je  leur  accorde  ma 
bénédiction  sans  lésiner,  heureux  de  ne  pas  être  reconnu  comme  nsrani  par 
cette  cohue  fanatisée;  et,  pour  justifier  et  consolider  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  de  moi,  je  leur  fais  faire  une  distribution  de  pains  et  d'olives. 

L'eau  de  la  piscine  des  hommes  doit  avoir  une  température  d'au  moins 
40  à  45°.  Les  baigneurs  dont  la  peau  n'est  pas  trop  bronzée  en  sortent  rouges 
comme  des  homards.  Une  fois  par  semaine,  le  jeudi,  le  bassin  est  vidé  et  net- 
tové  sommairement. 

De  la  piscine  des  femmes  le  ruisseau  dévale  rapidement  vers  le  fond  d'un 
ravin,  (Tù  il  se  réunit  à  un  autre  petit  cours  d'eau.  Près  du  confluent,  à  la  base 
du  versant  oriental,  se  trouvent  quatre  ou  cinq  sources  moins  importantes, 
possédant  chacune  des  vertus  spéciales.  L'une  guérit  les  maux  de  dents,  l'autre 
les  maux  d'yeux,  etc.  Le  ruisseau  court  ensuite  au  nord,  puis  à  l'ouest,  ver* 
l'oued  Mikkès.  Les  environs  de  Mouley  Yàkoub  sont  absolument  nus  et  stériles. 
Le  puits  d'eau  potable  le  plus  rapproché  se  trouve  à  une  lieue  de  distance. 
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Un  Marocain  lettré  et  intelligent  m'affirme  que  le  sanctuaire  de  Mouley 
Yàkoub  ne  renferme  le  corps  d'aucun  marabout  de  ce  nom.  Mouley  Yàkoub 
aurait  été  le  fils  d'un  sultan,  qui,  il  y  a  des  siècles,  serait  venu  demander  la 
guérison  d'une  maladie  dont  il  était  affligé  aux  eaux  qui  portent  aujourd'hui 
son  nom.  Le  sultan,  me  dit  mon  informateur,  le  sait  parfaitement;  seulement, 
\  les  sources  sulfureuses  étant  aussi  pour  lui  des  sources  de  revenus,  il  se 

j*  garde  bien  de  détromper  ses  sujets,  qui  croient  fermement  à  la  présence  d'un 

marabout  et  à  ses  miracles.  Moyennant  un  fermage  considérable,  il  cède 
l'exploitation  de  cette  croyance  au  gardien  (mokaddem)  du  prétendu  roau- 
*  solée,  qui  dispose  des  offrandes  des  pèlerins. 

k  Pour  rentrer  à  Fas,  nous  passons  à  Ras  El-Ma,  la  source  de  l'oued  Fas. 

*''  Pendant  près  d'une  heure  nous  suivons  la  route  que  nous  avons  prise  en 

H-;.  venant,  puis  nous  nous  dirigeons  au  sud-sud-est.  —  1  h.  20  :  nous  croisons 

V*  la  route  d'El-Kçar.  —  1  h.  35  :  nous  traversons  celle  de  Meknès. 

2  heures  :  Ras  El-Ma  (ait.  365  m.).  C'est  un  large  bassin  dans  lequel  se 
jettent  plusieurs  cours  d'eau  souterrains,  jaillissant  avec  force  de  dessous  le 
banc  de  calcaire  qui  les  recouvre.  L'oued  Fas  y  naît  d'emblée,  presque  aussi 
fort  ici  qu'à  son  entrée  dans  la  ville,  vers  laquelle  il  coule  en  serpentant  vers 
l'est-nord-est.  Les  ruines  d'une  kasba  se  dressent  sur  les  rochers  qui  bordent 
le  bassin  au  sud-ouest.  Près  de  là  j'ai  trouvé  un  tronçon  de  ce  qui  ressemble 
fort  à  une  route  romaine;  cependant  je  ne  voudrais  être  trop  affirmatif  à  ce 
sujet. 

De  Ras  El-Ma  nous  côtoyons  l'oued  Fas.  —  3  h.  10  :  nous  retrouvons  la 
route  de  Meknès  un  peu  à  l'ouest  de  Nzala  Faradji,  et  —  4  h.  10  :  rentrons  à 
Fas  par  Bab  Sagma. 

L'analyse  de  l'eau  de  Mouley  Yàkoub,  faite  par  M.  Landrin  au  laboratoire 
de  l'Institut  Agronomique  de  Paris,  grâce  à  l'obligeance  de  son  directeur, 
M.  Rissler,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Grammes. 

Chlorure  de  sodium 26,114  par  litre. 

Chlorure  de  potassium 0,640  — 

Chlorure  de  calcium 0,051  — 

Chlorure  de  magnésium 0,520  — 

Alumine 0,076  — 

Peroxyde  de  fer 0,022  — 

Hydrogène  sulfuré 0,019  — 

Malheureusement,  par  suite  du  bouchage  tardif  et  imparfait  des  bouteilles 
contenant  les  échantillons,  une  partie  de  l'hydrogène  sulfuré  s* était  échappé 
ou  oxydé. 

Il  s'agit  donc  d'une  eau  thermale  sulfureuse  très  chargée  de  chlorure  de 
sodium,  qui  peut  rendre  des  services  dans  le  traitement  de  la  scrofule,  de  la 


%\phili«,  «ir«  rhumatiMnr*,  «Ir  la  k**»uttr,  «!«*%  brou«hitr%  rhroni<|ur«,  dr  «rr- 
tiinr*  intla«li«>4  dr  U  |>rau,  lrlh'%  <|ur  \e%  ««/rtnav  lr%  4<*nr«,  le  |>«w»ria«u«Jt  Ir 

>"•  /•  lf,tnt:rw.  -  Sortant  dr  Fa%  EI-ILili  jur  lUI»  Kl-Ftouh,  nouo  n«»u« 
tJmjrron«  \*r%  IV«»I,  m  l«»n;;«*int  li  l»i*r  «|r«  h.iutcur*  qui  hordmt  U  t.illrr 
dr  I  «»urd  lt«»u-Khararl».  nom  «|ur  |»r«n«l  l'oiird  F.i*  ni  %«»rt4nt  «Ir  U  tillr, 

|>ui«  «unoll*  U  rouir  «Ir  Talilrlt  \rr*  IV^t-Mid  r%t,  |»4r*ll«lrmrlit  au  S  Immi.  A 
■Iroitr,  «Ir*  h-tutruo  mu%rrtr«  «l«dmrr*.  a  iMudir,  «!••%  champ*  dr  «m-jlt-v 

1  h  to  non*  franchisons  un  |*tit  mi%*«'iu  <|mi  \.i  %r  ji  trr  «Lin*  Ir  S  l*»u, 
ri  rrtnnntoii*  Ir  |oii|*   ilr  «4  mr  ilr«»itr,  \vr%  Ir  mj*I    Non*  prn«-tr«»n«  iUn« 

unr  tallrr  rtr«»itr  ri  an«lr  hordrr  •!••  riM'hrr*  à  |»ir 

2  hrur*-%  :  >ii|i  llarainn  .lit.  22~>  m.)  \a*  «aiu  lu  nrr  •«•  drr««r  «u  rmtrr 
•I  un  t«»*|Uf't  <|in  ahritr  de  u\  «mhih  •  %  %acrrr%  unr  |«.tir  Ir*  liommr*,  unr 
|«*ur  lr%  fnnmr%.  |«4  prriiiim*.  Ii  Mulr  i|ur  j  an*  pu  *«ur.  |»rrn<l  nai<«4iHr 
•Un*  unr  »*n»tlr,  4U  sortir  «Ir  I  %«pi«  Ht*  rllr  remplit  un  hnu  l»4**in  nrcultirr 
•Irnnron  .*>  m  •trr*  «Ir  di4iii«trr.  I«rau  rn  r*t  limpil* .  hvt'rvinrnt  IdmUrr, 
«I  unr  Ir  m  |w-ra  tu  rr  «Ir  :ur  m\in»n  mu  jwrr»,  r|  n'a  ati<  un  i:<*ùt  ptrtuulirr. 
l'nr  almo'phrre  tir  trrrr  rluudr  rt  humi«le  rrtfiie  4ii\  rtmnmv  «I,  joinlr  4 
I  irru;ali«»n  |*  rni4nriilr(  \  4  «  rvr  unr  \«*riUhlr  «hmv  «lotit  U  %rk'«*Uli«»n  r\u- 
Ur4ntr  «|r  |t4liiu«*r*,  «ir  tiirui«rv  «Ir  ro%r4iu  mortur*,  rn^uirl4ti«lr«i  «Ir 
pUntr*  L'rimptnlr*,  «oiitn%t«*  «  transi  mrnt  a*«c  U  nu«litr  «|r%  roch«rt  <i»i- 
•m*  1^-*  «Uttr*  «Ir  Si«Ii  IUr4friii(  «lit ~« in.  %oiit  r\crllrulr*  a  miii:'«r, 
l4i>li«  «jur  |imi«i  Ir*  .iiitrr*  «Utti«T*  «lu  Maroc  «r|»trntri<»n.il  nr  |ir«Hlui«wnl  |*« 

•Ir  fruit  «  r«»fnr«tll»|r%.  -^  I*r%  r  m\  •!«•«*  MMir««*  %r  rcUIII«*rllt  4  frl|r%  «Itl   flll**- 

wiu  «jur  n«»u«  4%oii«  *ui>i.        Kn  iin«»ut  «Ir  Sitli  Ilar4irin  l.i  ^.ill«-«*  %VUn:il. 

En  rrtouruifit  4  K4%,   n«*n«  f4i%«»n%  un  |*rlil  «l«t«»ur  ri  4l|on«»t  a  tratrr* 

fliiin|>«,  ju«m|ii  411  fiiiiru\  |Mint  «lu  >  Immi,  l»rll«-  r«»n«tru«'ti«m  «Ir  huit  an  hr«t 

jr|fr  »ur  |r  flru%r.  «|ui  «oi||r  u  i  4  uiir  4j|tltu*l«*  <lr  |f»0  in«*trr«  rt  roiirl  rn  «m  r- 

I*  niant  irn  Ir  u«»r*l.  Ilr%tnint  |>ir  la  rouir  «l«-  |  m,  ii«mm  rrm«nil<ni«t  li  %  ill«-r 
dr  I  «t4i'«l  Il««u-Kh4rirl»,  t|i»ul  |«*  «  <»«ir«  11  r*t  r»  ««»nnii**il»l«-  «pi  \  I  •  |» «»**«•  ni4^^r 

•Ir  irnJurr  t|r«  jinllIM  «J'II  Ir  lior«lr|it. 

\jê  %  raut  «Ir  >i-h  ll^rairin  M»nt  «  •rtiinrini-nt  l»i«n  m«un«  arti>«-%  «jur  ««Mm 

•|r    Motilf  \     \  |L«*«.K      4M««I    •  ||r%    *«»|||    fll«»lll«   fp    |U«  nt«  ♦*.    rt    |«  tir    rrll«*llllfirr 

b  r«k|  «jur  rr«:i>»ri  »lr 

\y  F.   Wii<M*i»ria. 


Opérations  de  la  mission  française 

chargée  de  la  mesure  d'un  arc  de  méridien  en  Equateur1 


La  mission  géodésique  française  actuellement  en  Equateur  a  pour  objet 
la  mesure  sous  les  latitudes  équatoriales  d'un  arc  de  méridien  terrestre,  lequel 
doit  entrer  en  comparaison  d'une  part  avec  Tare  polaire  que  la  mission  russo- 
suédoise  mesure  en  ce  moment  au  Spitzberg,  d'autre  part  avec  tous  les  arcs, 
récemment  mesurés  sous  les  latitudes  moyennes,  et  en  particulier  avec  la 
Méridienne  de  France,  pour  fournir  de  nouvelles  valeurs  des  dimensions  de  la 
Terre,  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  science  moderne. 

Les  capitaines  Maurain  et  Lacombe,  à  leur  retour  du  voyage  de  reconnais- 
sance en  Equateur,  qui  a  précédé  l'envoi  de  la  mission  actuelle,  ont  fait  ici 
même  \  il  y  a  deux  ans,  un  exposé  complet  de  la  question  des  mesures  d'arcs 
de  méridien  et  de  leur  emploi  pour  la  détermination  de  la  forme  de  la  Terre. 

Je  n'y  reviendrai  donc  pas,  me  bornant  à  vous  rappeler  sommairement 
que  si,  comme  le  font  supposer  les  théories  de  Huyghens  et  de  Newton,  la 
terre  n'est  pas  une  sphère,  mais  le  volume  engendré  par  une  ellipse  tournant 
autour  de  son  petit  axe,  c'est-à-dire,  ce  que  l'on  appelle  un  ellipsoïde  de  révo- 
lution, aplati,  les  arcs  de  méridien  d'un  degré  seront  plus  longs  au  pôle  qu'à 
l'équateur,  et  leur  longueur  ira  en  diminuant  à  mesure  qu'on  s'éloignera  du 
pôle. 

La  comparaison  des  dimensions  d'arcs  mesurés  sous  des  latitudes  diffé- 
rentes, et  en  particulier  la  comparaison  d'arcs  mesurés  près  du  pôle,  près  de 
l'équateur,  et  sous  les  latitudes  moyennes,  permettra  donc  de  vérifier  si  la 
réalité  des  faits  correspond  bien  à  la  théorie. 

Leurs  dimensions,  une  fois  connues,  permettront  aussi  de  calculer  les 
valeurs  des  deux  axes  terrestres  et  la  longueur  de  la  courbe  méridienne  totale, 
absolument  comme  l'on  calcule  le  rayon  d'un  cercle  $  la  longueur  de  sa  cir- 
conférence, quand  on  connaît  la  longueur  d'un  arc  de  ce  cercle  el  le  nombre 
de  degrés  qu'il  contient . 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  de  Géographie  dans  sa  séance  du  2  mai  1902. 

2.  E.  Maurain,  Reconnaissance  de  Varc  du  méridien  de  Quito,  in  La  Géographie,  H,  15  juillet 
1900. 


M  M  H  IM>   A*!    l»C   MIHIIMIH   ft.%   l^t  iTt  t  H  1,1 

pliant  k  la  longueur  nirinr  dr  l'an*  dr  uirridirn,  rllr  %'ol»lirnl  |*r  une 
Irtaturulalion  nonl**ud  que  l'on  r\trulr  d.m*  la  n-trion  «rmi*ir.  A|»rr*  a%«ur 
rrtotinu  lr*  condition*  dan*  lr*qurllr%  tin  |*rtil  rlaldir  U  rhalur  dr  Iriaiurlr*. 
«ki  mr*urr  un  c«Mr  dr  dr|»art  a|'|«dr  l»a*r  fondainmtalr,  lr*  an»'lr«  rn  <)>4<un 
•!«•*  MunmrU  ri  U  dirrrlion  du  iiuridim  |*a***nl  |*ar  le  *4>tnmrl  dr  d«;|*rt.  il 
*rra  finir  al«»r*,  unr  foi*  cv%  tn«  *ur»*  failr*.  dr  rakulrr  l'an  dr  mrridirn  |>ar 
**»;inriil*t  rlv  mmmr  l'on  «uni  llir*urr  rn  otilrr  U  diflrrriirr  dr  lallhldr  dr* 
drui  nlrrmitr*,  c'r^l-a-dirr  I  Ainpliludr  aii«rul  niv  d«*  l'arc,  on  rn  dt  «luira  la 
|i»ru;urur  dr  l'arc  dr  I  dr^n*  din*  la  rvk'ion  ron*idrrrr. 

l!r*l  la  Framr  qui  la  |»rrmirrr  a  rnlrrpn*  cr%  nir*urr*  au  %\m*  *ir«Ir, 
ni  m%«»\anl  Jrtu  ini**iou*  loinlainr*,  crllr  du  |Vn»u.  a%r<-  llouk'iirr.  l«a  0»n 
daminr  ri  Ifodin,  crllr  dr  Laponir,  *wï  C.lairaul  ri  Maii|»rrlut*,  i»r*urrr  dr* 
an  «  au  |M*dr  ri  a  rrqualrur,  prndanl  qur  I  i»u  i|«  terminait  m  Franrr  nicmr 
la  iu«  ndirnnr  dr  Ilunkrrqur  ri  IVrpik'nan.  Cl  r*l  dr  I  rn*rmldr  dr  c<%  mr*urr* 
dur*  a  la  Fran«r  qur  l'on  a  drduit  U  loiik'uriir  du  nirlrr  ri  qu  r*t  n«*  lr  *)*lmir 
«lr  |mimN  ri  inr*urr*  acturllrinrnl  ad«»|»lr  oflinrllrinrnl  ou  ofliciru*rmrnl  f*r 
|i»u*  l«*  |n\*  du  mondr. 

Lr*  Irataut  aclurl*  nr  *<>nl  qur  la  roiiliuu.ition  dr*  lra>aut  aiilrnmrv 

La  **  irlirr.  roiniltr  |«Mj|r*  |r*  ch«»*r*  huillllli«  *,  r*l  rn  toir  dr  |»rrfr<  tint)- 

nrmml  <«»nlinu.  il  fallait  mrttrr  rn  hannoiiir  jtrr  \v%  |»rof?n*  tnodrrnr*  lr* 

iim  i«  mit  *  drlrriuiii.ill«i|i*  r|    liir*urrr  floUmillrlil   lr*  drtll   arc*,    l'un   |»o|4irr 

•  I  I  intrr  ri|ii4lorul,  dr  faroii  a  |M»u%t»ir  lr*  furr  mlrrr  ni  rt»iii|karai*4»n  a\rc 

lr*  n«»fltl»rrut  an*  dr  tlirridlrli  tff*  |»rrt  I*  rttrfiiiiH  ni  dt  Irrmuir*  dm*  loll* 
U  •  M**  du  k*l"l»r  *«>u*  Jr*  lalitudr*  t1}o\rim«%. 

fjuand  la  qur«ti«»n  *'r*l  |m»%«  r  dr\  ml  I  A**«-«  lalion  irr«idr*iqiir  intrrualio* 

Iillr,  li  Frail«r  a  rrirndiqur  lr  dr«»||  dr  rrpn  lidrr.  à  rllr  *rulr.  la  mr*urr  dr 

I  arr  «  quttonal.  r|  lr  iiiim*(rrr  dr  rin*lrurtit»n  l'uldiqur,  aprr*  rulmlr  *wr 
lr  n  iiii«|t  rv  «lr  la  (iurrrr,  a  tofitit*  ri  itr  mi%Mttii  au\  t»fti<  m  r*  dr  |i  **'•  lion  dr 
(••-■!•  *ir  du  S^-ftirr  lM-ok#ra|>liH|tir  il«»  Tanner 

La  r*«riinfiil**4ll«'r  prrilildr  r\i«u|i-r  ni  IH*.r;),  •lotil  un  %t»u*  a  d<ja  fui  lr 
r*«  •!.  a  |trriiu«  d  arrrltr  l«*  |»r»»jr4iiunr  qui  *  rx««  ulr  aujoiird  liui .  la  «Inr«r  d<** 
Ira*  «  i%  •  *t  lit*  t  a  qualrt  iiiim  ••*.  ri  uur  lui  «lr  Vnm  \  a«  t>n%irrt  MNHNNifranr*. 
riitt«lH*  au  l»'i  L't  I  ii  iiiitn»!*  r«-  «l«-  riu%trii<  ti«>n  r^Mi  j-.r 

l«a   nu*«i«*n.   ciiTt|M««««-   i|««   «  in«|  nfH<  i«  r*.   d  un   to«  l««iu  nuliturr   ri   dr 

IZ  *■>••*  oftli  lff*j  f|  |i«>tliliif  «  dt-  |ri»i||M*,  *  r»l   fl1l*r  «-Il  ri>altr   au   c«»lllflM-Hirt||fl*||| 

J«    |'mi|  r\  a  iiiino  h  ilt  int  nt  «  i»mm«  n«  ••  *•  *  «»jn  r  ili-^n*. 

La  |>r«tniirr  4m.«r  •!*•  Ira\iu\  •■*!  «|i-n«  lt  riii:n<  r,  rt.jai  |>u  *rnir.  aj»r»  * 
I  a<  .k.«  *«  nirnl  «lr*  oj«  rali<  îi*  fonil  nti«  nt.iî*  *,  rt  ndrr  r«>r!i|>lr  Av  |«  tir  vw*  uti«n 
ri  d*  •  di*j-»%iti«»n*  |*ri«««|<>.r  Ii  *iiilr  d*  *  lra\a-ii.  <«-:\<i  tir  *«iiit  |»a*  \--.r 
«r<la  *NU*|-*-ri!  .* .  I«  *  q.i!rt  of|i<itr*  rt«t.int*  *«-t.tsr  *-•  fit  4«  lut  llrinriil  l«  ».r* 
n-«  *irr*  w.  t%  d  thr«  t  tn-ri   !  i  *  i|*i  t  tu.«  Miuriiii  rl.rf  j  ir  iii'«  nni  dr  la  nii**i«  n. 


312  R.  BOURGEOIS. 


Mon  désir  est  de  vous  exposer  aujourd'hui  la  partie  spécialement  géogra- 
phique et  pittoresque  de  notre  voyage,  tout  en  vous  signalant  au  fur  et  à 
mesure  les  travaux  exécutés  et  les  difficultés  que  nous  avons  rencontrées. 


Partie  au  mois  d'avril  1901,  la  mission  arrivait  à  Guayaquil  le  1er  juin, 
après  avoir  subi,  à  l'île  de  Puna,  une  quarantaine  de  trois  jours,  en  raison 
de  la  fièvre  jaune  qui  sévissait  dans  l'Amérique  centrale  où  avait  touché 
le  paquebot  de  la  Pacific  Steam  Ship  C°,  qui  nous  portait. 

Ces  quarantaines  sont  fréquentes  pendant  les  mois  de  mai  et  juin  qui  sui- 
vent la  saison  des  pluies,  pendant  laquelle  se  développe  surtout  la  Gèvre 

■ 

jaune. 

La  première  opération  à  effectuer,  après  le  débarquement,  était  de  trans- 
porter dans  la  région  où  devaient  se  faire  les  opérations,  le  matériel  considé- 
rable nécessaire  à  leur  exécution,  et  qui  comprenait  tous  les  instruments  géo- 
désiques  et  astronomiques,  le  campement,  les  bagages,  etc.,  en  tout,  un  poids 
total  de  20000  kilos. 

Une  description  géographique  sommaire  de  l'Equateur  est  ici  nécessaire, 
pour  que  Ton  puisse  se  rendre  compte  des  difficultés  de  cette  opération  de 
transport. 

L'Amérique  est,  comme  vous  le  savez,  bordée,  sur  le  versant  du  Paci- 
fique, par  une  chaîne  de  montagnes,  plus  ou  moins  élevées  suivant  les  régions; 
celte  chaîne  porte  en  Amérique  du  Sud  le  nom  de  Cordillère  des  Andes,  et  ses 
sommets  atteignent  et  dépassent  6  000  mètres.  En  Equateur,  la  chaîne  présente 
de  plus  cette  particularité,  qu'elle  se  dédouble,  en  Cordillère  de  l'ouest  et 
Cordillère  de  Test,  et  entre  ces  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  et  de 
même  altitude,  se  trouve  une  sorte  de  vallée  très  habitée,  cultivée  et  fertile; 
c'est  la  région  interandine,  qui  forme,  à  proprement  parler,  le  véritable  terri- 
toire de  la  République  de  l'Equateur,  et  où  se  trouve  Quito,  la  capitale,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  centres  habités  assez  importants.  Cette  région  inter- 
andine, qui  est  ainsi  comme  soutenue  entre  les  deux  Cordillères,  est  elle- 
même  à  une  altitude  moyenne  de  2  500  à  3  000  mètres.  Le  nom  de  vallée, 

m 

qu'on  lui  attribue,  est  d'ailleurs  impropre,  car  la  région  interandine  est  loin  de 
former  un  couloir  ininterrompu. 

Elisée  Reclus  compare  très  judicieusement  la  Cordillère,  dans  cette 
région,  à  une  échelle  couchée  par  terre.  Les  deux  montants  figurent  les  deux 
Cordillères  de  l'ouest  et  de  l'est,  et  les  barreaux,  les  chaînes  de  montagne 
transversales,  qui  réunissent  de  distance  en  distance  les  deux  Cordillères.  Ce 
que  l'on  appelle  la  vallée  interandine  est  donc  plutôt  une  succession  de  bassins 
ou  de  cirques,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  chaînons  montagneux,  qui. 


tfKMUt:  IM  N    klH    M.  H»HII»tl.N   |\   t.«jt  Il  M  91  >tl 

%an*  jtlritxlrr  lr*  grandr*  altitude*  dr  la  G*rdillrrr,  ont.  n<;anntoiii«,  dr»  %om* 
tiirt»  allant  jusqu'au  drla  dr  I  .*ViM)  mrtrr*. 

>i  l'on  imajrtor  unr  coupr  allant  dr  l'oiint  4  I  ••%!,  on  trmnrra  tout  d'abord 
uo«-  pLinr  l»a%%r  \rr%  frrtilr,  forinrr  par  lr*  allmioii*  dr*  rmrr«-%  qui  dr»- 
c rndrnt  «|r  la  Oordillrrr  ;  pui«  la  Cordillrrr  dr  lou«  *l%  dont  lr*  jimlr*  oriidrn» 
talr«  «ont  a%*ri  raidr*  rt  rotnrrtr*  cl  unr  %u|»rror  f«»rt'l,  tirrirr  nimrr  m  birn 

dr*  rlidroit*.  On  dr%crfid,  ril*uiU",  par  dr%  |*'lltr«  trv*  r%car|»rr%  rt  drfllldrr*. 

%ur  la  «allrr  intrrandinr,  qui  a  unr  laryrur  lt'inm»ii  *i.î  a  lu  kiloinrtrr*.  put* 
I  «m  mnontr  le*  c*car|»rinrnU  <lc  la  Cordillrrr  i|r  |  r*t,  d«uit  lr*  «>innirt«  ont 
U  in/inr  altitudr  que  rru\  «lr  la  (lordillrrr  dr  l'nur*!.  rt  l'on  dr%rrnd  linalr- 
mrfit  rn  prntr  a**rt  douer,  rt  dr  iiou\c*.iu  à  tratrr*  la  forrt  tir  rire,  *ur  la 
tall«e  amaionirnnr. 

I>ttr  dernièrr  reirion,  qur  Ton  a|»|»rllr  ni  Kquileur  furent  •  El  Orient*  », 
r«t  nirorr  a  |m*u  pré*  inexplorée.  On  m  parle  tn\*trriru*rinrut  comme  d'un 
l*a%«  nuluntrur  ou  l'on  trouverait  toutes  lr*  n«'lie%*r«,  nui*  on  n  t  a  fait  qur 
|«  h  il  incursion*  rt  le  jm\*  e*t  peu  connu  ni  dehor*  «lr  rertainr*  pi«tr*  qui 
in«  nrnt  a  qurlqur*  rentre*  indien*  trU  qur  Ctnelo*  et  M414*. 

I#a  1111**1011  nV*t  |»a*  encore  %<*rtir  «lr  la  région  inlrranditie.  ou  rllr  r\««- 
<  ut«*  lr*  traçant  dr  triangulation  qui  doitetit  *ertir  au  calcul  «lr  U  lonirueor 
dr  I  in  dr  no  ridirn  «-qualori.il  Kllr  a  p4rroiiru  m  l!NI|  lout  d'abord  la  r«  -*ion 
qui  «  rlrttd  dr  (îuataquil  a  Itiobainlu,  au  centre  dr  la  r«*«;iot)  intrrandinr. 
rn^ijitr,  aprè*  un  %«  jour  dr  trot*  moi*  à  lliot»4iiil»a.  %4-jour  qui  a  été  rmploté 
a  la  tne*ur*  dr  U  b»*e  fondamentale  dr  la  triangulation,  rt  a  la  delermim- 
ti"U  d«  «  élément*  agronomique*  fondante  nt4ti\  longitude,  latitude  rt  amuut. 
rllr  a  |M»ur«um  *«  *  travaux  dan*  la  |M»rtioii  dr  rrllr  n  ^ioii  tompri*e  rnlrr 
Ri-!  1111L1  rt  la  frontière  dr  Gdombie,  ou  rllr  o|*»rr  riicorr  arturllniirut. 


r 


ti-ii**  iquil,  ou  |'«t||  d<  Kirqiir,  r«l  lr  \«  ritahlr  |»o|iit  dr  rattichriuriit  dr  la 
r-  ,    .lïiqiir  dr  I  K*|uat«'Ur  .tu  r«*%lr  du  Uli»li«lr 

Kn  Kqu4l««ir.  «  n  «  !T.  t,  h  in   4  |»i*  dr  r«»u*«  *  d**  t«  rrr,  dan*  lr  «rn«  qu 
ii    4«  *omnif-«  li  il>it  .•  %  a  ff»ii«ud«Ti  r.  Il  u  %   a  *%  |>.irt  un  <  li«  10111  «arro««iM 
iliint  dr  f^uilo  a    Ri«»!»%:iiI»ii   qu«*   d«*«   «Imii.iu%  m  iil*  t  ;«  r  %.  «m    l«»«  lr  in«|«ort% 
••  »«t  dif  i-  il«-«  •*!  fi»rt  <  li«  r«.  rt  d«»nt  I»  %  m-i(U  4  |«  u  |<r>  «  |»r  iti<  iMr%  %4ii^  trop 

■J«  n%|  o  %.  %4»ut  t«  %  d«U\  |H«I«'«  qui  d  Allll'tto  vi  dr  Itio^aiiil»!  *«oiit  4  liU4\4- 
«J'.ll  «tir  '••!•#  r-  l'.  I  411-  !•  lifir  ♦•  mr  T*»\  \U  .  q  il  lll»«-rw|T|  rt-|''il»ll<|U«*  du 
n«»rd   »*l  %  I  I.  dr    II  fr  •!•!!•  !•*  ■!••  t!d<»llll>ir    lll    (l--:.,.t  fr  d(l  l*«  fo'| . 

Î-.  îr*  \*  %  m  ir*  !•  ifi  h»r%  j«'.ir  I  iiit*  ri»  \.r.  tî  !•••.!•%   I«  %  .J<i»r»«*  d  r\|H»r» 
tili- 1   |--ur   1  •■\t«ri-  ir.   |  i»»«  :it  d*»iM    |  ir    (•>•  »\  ij  .1.  «•  .1  |«»rl  dr   trilo    rt 

t»  fit  I.  ir    f  |<  f   t|r    I4    r    ,    .     il  |>ir    i  «J  1  |'->l  i*  lill*'.      I    \  .'  l'il    |  !  :«    *\*r    U    |»fllH  l|   llr 
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4  heures  :  Nous  descendons  à  lest  dans  une  large  dépression  plaie  et  cul- 
tivée. Au  sud,  à  1  kilomètre,  un  bouquet  de  palmiers  indique  Aïn  Tahachit, 
d'où  un  ruisseau  s'échappe  vers  le  sud-ouest. 

4  h.  30  :  Souk  El-Had  (ait.  294  m.),  marché  important  des  Ouled  Saïd, 
au  centre  de  cette  dépression  formée  d'une  épaisse  couche  de  tirs.  —  Nous 
nous  dirigeons  alors  au  sud-sud-est  en  remontant  presque  insensiblement 
jusqu'au  haut  du  plateau;  vaste  plaine  ondulée,  à  350  mètres  d'altitude.  Son 
sol  est  un  hamri  assez  argileux;  les  terrains  cultivés  y  alternent  avec  des 
steppes  à  graminées  constituant  de  bons  pâturages.  Nous  passons  du  territoire 
des  Ouled  Saïd  sur  celui  des  Ouled  Bouziri,  puis  descendons  vers  l'Oum 
Er-Rebia  par  un  ravin  inculte.  Nous  le  traversons  en  biais,  puis  deux  autres. 
Les  pentes  de  ces  ravins  et  les  côtes  calcaires  qui  les  séparent  sont  couvertes 
d'arbustes  épineux,  sder,  tlah,  guèndoul,  tirla.  Enfin,  ayant  franchi  un  ruis- 
seau à  sec,  réceptacle  en  hiver  des  eaux  de  tous  les  ravins  voisins,  nous  tra- 
versons le  banc  argileux  qui  nous  sépare  du  fleuve  et  pénétrons  dans  un 
bosquet  de  tamaris  (tarfa)  qui  le  borde. 

7  h.  30  :  Machra  Ech-Chaïr  (ait.  :  174  m.).  Le  fleuve,  large  de  60  à  70  m., 
est  bordé  de  talus  argileux.  Il  vient  du  sud-est  et  se  dirige  au  nord  en  aval  du 
gué.  Après  avoir  suivi  cette  direction  pendant  environ  1  kilomètre,  il  tourne 
brusquement  vers  le  sud-ouest  et  va  se  heurter  contre  un  maillon  de  la  chaîne 
Fathnassa-Akhdar-Kharro,  qui  lui  fait  reprendre  sa  course  vers  le  nord-ouest 
dans  une  vallée  profondément  encaissée.  Vers  le  milieu  de  mai,  le  gué  avait 
1  m.  20  à  1  m.  40  d'eau.  Deux  madias  v  faisaient  la  navette. 

M-  Ech-Chaïr  se  trouverait  donc  à  87  kilomètres  au  sud  36°  est  de  l'embou- 
chure de  l'Oum  Er-Rebia,  c'est-à-dire  par  10°  3'  30"  de  Long.  O.  Paris  et 
32°  41'  de  Lat.  N.  environ.  —  Pour  franchir  les  84  kilomètres  qui  séparent 
M*  Ech-Chaïr  de  notre  point  de  départ,  la  rive  droite  de  l'Oum  Er-Rebia  en 
face  du  bac  d'Azemmour,  nous  avons  fait  un  itinéraire  de  140  kilomètres  en 
vingt-huit  heures,  c'est-à-dire  S  kilomètres  à  l'heure.  Cette  moyenne  peu 
élevée  s'explique  par  les  difficultés  du  terrain  qui,  par  moments,  ne  nous 
permettaient  pas  de  faire  plus  de  4  kilomètres. 

Au  point  de  vue  de  la  constitution  géologique  du  plateau  subatlantique, 
nous  avons  trouvé,  à  la  surface  :  des  terrains  calcaires,  argileux,  sablonneux, 
du  tirs,  cette  terre  noire  et  fertile,  formation  éolienne  si  bien  étudiée  par 
M.  Th.  Fischer,  quelquefois  la  croûte  calcaire  affleurant  le  sol;  dans  la  vallée 
de  TOurn  Er-Rebia  et  dans  les  ravins  latéraux  :  du  calcaire  jusqu'à  une  pro- 
fondeur variable,  des  galets  agglomérés,  des  grès,  des  quartzites,  des  schistes. 
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Il 

Le*  thermat  des  environs  de  Pat 

<    Mitiue   toute    |*  r«i Mille  h.iltiUnl    le    Mai<M  ,  j  4%  11%   nilriif|ii    |»4rlrr    *\v% 

•  .f«««  «  ll4U<le%  i|e    M«»ule\    Ylkolll»  et  J4*ll*    •  t«*   4   lllême  il    l|i|»fi'«  |ef    leur* 
«    f1*.%  «ur4tl%e%  t|.lll%   «!••*   i  h    i|e   lH4l.i«li«'^  rut4l|ee%    ri  «lirii«|eut*    *v|»lull* 

j>j««.    Fréquemment   au«m,  il  r%l  %r.u,  J4\4i«  m  «l«  *  unlil«%    rr\nnr   île 

.r  |-  li-riii  !••«•  *4ti%  ni  4\»»ir  lin*  au<  un  |hh»|i«  «•.  M.im,  !••%  ;rueri««ui%  «tint 

i<aril»uf«a«   4    un    iinr.it  l«\    il    *.ii;t%*iit    4lor*    u»  iMTileinriit   «I  iii-Iix  i*lu%    «jui 

«  •  'iiftil  rriitlu*  4ii  «aiM  liMire.  %  étaient  |»l<Mi.f%  «Un*  I  iunle  tuiri«uleu*e  une 

'   ■%  «mi  «|«-u\.  pui*  4%4ient  r<-|»ri4  la  nuile  «le  Imi  %  |M>u4tiav  t4fi«li«  «|u«*  «I  4iilre%( 

♦  i  fi  int  »jue  le  |»rt»-li«:i'  no  %«»|»i.ut   i|u  .vi  bout  «I  un  bip*  île  tetii|»<%  |»lu«  mi 

in»  l««iij.  «I  4|»r»^  une  %«ne  «Je  biiii*.  \  fii%u«'iit  tint*  *t.tth»fi  «!«•  pluMeur* 
«        un*  *  #1  «-il  r'-\<  h  th'ttt  %oii%ont  bl.im  *  <  otuuio  iieu'e 

A  )t«  i.it'iii«*.  j  ip|«M%  <|iie  |e«*  th«rin<*  •!«•  M«»ul«-\   Y.lk'Hili  ne  *oiil  \*\%  le* 

•        '*%    «b      II     r>  .»I«MI      II    )     ell    4    4    S|t||    ||4I  Ift'lll.    «I  4i|tfr%    4tl    «Iji'Im-I    /.il  l.'li. 

'  1  ,lm  iihofr,   j-.irtM  il,   «lu  «  n|o  «le  S  fimi.   N  .1)  ml  ju*   \u   ««%   *b  m\  i|«  i 
r»  *.  b  %  itt«»iii«  imjMift.inti'^  «I  ailleur*.  je   H**  m  in  1  u|M<r4i  i«  1  i|ue  «b%  «  1 II»  * 
W"'il«  \  Vtk-M,b  et  île  >i«li  ll.iri/tin. 

|«.'llt%  «b*U\  %«»llt   mii%l«le|i-f%  t  ullime  *U*%   ||t  ||\    %  llflU,  el    |e%    llllhb  |e%   ||  % 

••     •  1  i%  !••!•  !•  «   Je  «lu*  i|mu<  .  jH.iir  m  \  reu*lie.  4ioir  reo»ur*  au  ti4%e*ti%*e- 

•  t     !*••«««    I  Uil  •!•%  %«'tellie||t«  IIMMm.iIIIv  un    h  if  II  l«  ll«'tliellt  4f  ll»e  |M*tir    IIHMI 

%  il.  ft  le  %m|i  il  «frii  un  *  •t.int  <li4rA*ê  «le  me  |M»ur^i»ir  «l'un  teint  <«»ul«*<ir 
»!• .  il  ne  nie  n  ^lnl  «j«i  a  me  f.urr  riMT  li  tt^le  et  t.tilh-r  U  Uarl»e  i«»uf<»r- 

»•  lit  4  I  U«lje 

1/   ■      #   )     '    n;.  ^••rtint  «le  Fa*    |»tr   II4I»    >i.mh4,    n«»u%    %ui\mii«   li 

m     .  .  !«■  r**(lte  «|r>  |  iii|t-«t  «U  l«>|i^«>||it    U    |»|%«*  «lu    •lj«'l»e|    LlTT-lt      |le%   «|«  i|\   «••(•  « 

•  !i   r**ute.  «I«  %  ili4iii|«»  «I*    Ih»iiii«*  terre  nuire  |»rt»«lui*int  «le  I»»  IU-%  <«r<  il»  * 
\  1  %.  I  «ilf  ti*|  U  (•l4in«%  |»ir«  «■•u  ue  |»tr  I  ou«'l  Fi*.  *ur  !•■*  I»«»r  U  tu  u  •  •  i.*«u\ 
'     -.«I  ii«i«i«  %«»^<ui«  |»  iltre  «le  irriri'U  tn»u|M|ii\  «|«*  I».  lui.  «pi  i«  «  «i!ii|>  i«u<  ut 

«  i»ai«««  «le  Ii«r«*ii«  l»l  mm  *  ■'     .'*.'',  .'i  -.         Tiil  iiiiuuti'*     .N/iîi  Firi'lji.  «rîti* 

•  .r  K  «  <  4ra*  »n«'«.  «»u  1 1  r» ••*!••  *«•  «ht  i«m-  «*u  •!•  u\  |»r  un  he%,  <  ••!!  I  «1*  int  .1  l'A 

K     if  f(  I  Velfcliev   N«Mi%   *.Jl\«»fl*    U  |*reillH  M*.   Ml  II*  I  I  «J'utî'.U*  4  «-'Il  t««  it     |>«  •! 

••  %(  i«»ur  |Men<lre  un  %«  *iîi«*r   iiPMit  int  «I*»  ii  •  fiM-nt  le  (••eu*  «lu  %•  r^int  m*  ri* 

■  I  -lu  •lj«-l»e|    I  irrit     Vt**%  <|«*  |i   r«*ut*<   «I  Kl  k<  ir.   n«»n%  4|mt»  «%««ïi«.  une 

«  *  •*•  i«  ti**rH"  «I  une  M  in«  h*  ur  «!»l«»'ii**Mite.  i .  e«t  un  •  !  tu.*  %il«-.  m  nnl«  uint  4 

•«  «  .  •  «  *»ti%rri«J  unei  r«»tite  l«  %«-|       2 h  *iu  n»»u«*  il!  .ri«4Mti*»r  I  «»>i«»%t,  «*n  uioutiut 

•  «  l fit •.'•■.  pUI«  frill    hl««'«ti«   Il   lune  i|f   |»ir!lj«    ■!•  %   l».l*«*lli%  «le   I  ni|et|   Fl*  et 
1  »-|e  |   )|ikk*'%     !#■•   !••%•»  ■!•  %  i«  lit  *îi-(lle    r|   •!•»•*!.    «Je   t  •  I*    i  «Me%  u||    ||e    %  •  -i I 
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que  des  hauteurs  arides  couvertes  d'une  maigre  végétation  de  graminées  brû- 
lées par  le  soleil.  —  Nous  descendons  une  pente  accentuée  vers  l'ouest. 

3  h.  20  :  Mouley  Yàkoub  (ait.  250  m.).  C'est  uri  misérable  hameau  d'une 
centaine  de  masures  au  plus,  entourant  le  sanctuaire  et  les  deux  principales 
des  sources  qui  lui  ont  valu  sa  célébrité  dans  tout  le  Maghrib-el-Akça.  Ces 
deux  sources  se  trouvent  à  quelques  mètres  de  distance  Tune  de  l'autre,  au 
milieu  du  village.  Leur  eau  a  une  température  de  +  ^3°  C.  —  Elle  est  lim- 
pide, incolore,  d  une  saveur  salée  et  nauséeuse,  dégageant  une  odeur  peu 
accentuée  d'hydrogène  sulfuré.  Les  deux  ruisseaux  se  réunissent  et  sont  cana- 
lisés de  façon  à  tomber,  une  cinquantaine  de  mètres  plus  loin,  dans  un 
bassin  d'environ  5  mètres  sur  8.  C'est  la  piscine  des  hommes.  Une  petite 
digue  percée  d'un  tuyau  y  maintient  l'eau  à  une  profondeur  de  1  m.  20 
environ.  Le  surplus,  s'échappant  par  le  tuyau,  tombe  dans  un  second  bassin 
naturel,  plus  petit,  où  se  baignent  les  femmes,  entièrement  nues  comme  les 
hommes.  Les  deux  piscines  sont  séparées  par  une  légère  cloison  de  planches 
surmontant  la  digue.  Tout  autour,  c'est  une  scène  indescriptible.  Tous  les 
scrofuleux,  les.  syphilitiques,  les  ladres,  les  perclus  de  l'empire  chérifien 
semblent  s'y  être  donné  rendez-vous,  et  étalent  sans  honte  leurs  corps  ulcérés 
et  paralysés,  en  attendant  leur  tour  de  participer  aux  bienfaits  de  l'eau  mira- 
culeuse. A  l'odeur  d'œufs  pourris  des  eaux,  plus  forte  ici  qu'à  la  source,  se 
mêlent  les  émanations  nauséeuses  de  la  foule,  et  une  tempête  formidable  de 
lamentations,  de  grands  cris  invoquant  Allah  et  Mouley  Yàkoub,  sort  par 
rafales  de  ce  grouillement  dantesque. 

Quand  je  m'approche,  beaucoup  de  ces  malheureux,  me  prenant  pour  un 
chérif,  se  précipitent  aux  pieds  de  mon  cheval,  saisissent  mes  étriers  et 
baisent  les  pans  de  mon  burnous,  croyant  ainsi  participer  à  ma  baraka,  l'état 
de  grâce  dans  lequel  ils  s'imaginent  que  je  me  trouve.  Je  leur  accorde  ma 
bénédiction  sans  lésiner,  heureux  de  ne  pas  être  reconnu  comme  nsrani  par 
cette  cohue  fanatisée;  et,  pour  justifier  et  consolider  la  bonne  opinion  qu'ils 
ont  de  moi,  je  leur  fais  faire  une  distribution  de  pains  et  d'olives. 

L'eau  de  la  piscine  des  hommes  doit  avoir  une  température  d'au  moins 
40  à  45°.  Les  baigneurs  dont  la  peau  n'est  pas  trop  bronzée  en  sortent  rouges 
comme  des  homards.  Une  fois  par  semaine,  le  jeudi,  le  bassin  est  vidé  et  net- 
toyé sommairement. 

De  la  piscine  des  femmes  le  ruisseau  dévale  rapidement  vers  le  fond  d'un 
ravin,  <xù  il  se  réunit  à  un  autre  petit  cours  d'eau.  Près  du  confluent,  à  la  base 
du  versant  oriental,  se  trouvent  quatre  ou  cinq  sources  moins  importantes. 
possédant  chacune  des  vertus  spéciales.  L'une  guérit  les  maux  de  dents,  l'autre 
les  maux  d'yeux,  etc.  Le  ruisseau  court  ensuite  au  nord,  puis  à  l'ouest,  ver> 
l'oued  Mikkès.  Les  environs  de  Mouley  Yàkoub  sont  absolument  nus  et  stériles. 
Le  puits  d'eau  potable  le  plus  rapproché  se  trouve  à  une  lieue  de  distance. 
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Un  Marocain  lettré  et  intelligent  m'affirme  que  le  sanctuaire  de  Mouley 
Yàkoub  ne  renferme  le  corps  d'aucun  marabout  de  ce  nom.  Mouley  Yàkoub 
aurait  été  le  fils  d'un  sultan,  qui,  il  y  a  des  siècles,  serait  venu  demander  la 
guérison  d'une  maladie  dont  il  était  affligé  aux  eaux  qui  portent  aujourd'hui 
son  nom.  Le  sultan,  me  dit  mon  informateur,  le  sait  parfaitement;  seulement, 
les  sources  sulfureuses  étant  aussi  pour  lui  des  sources  de  revenus,  il  se 
{  garde  bien  de  détromper  ses  sujets,  qui  croient  fermement  à  la  présence  d'un 

marabout  et  à  ses  miracles.  Moyennant  un  fermage  considérable,  il  cède 
l'exploitation  de  cette  croyance  au  gardien  (mokaddem)  du  prétendu  mau- 
solée, qui  dispose  des  offrandes  des  pèlerins. 

Pour  rentrer  à  Fas,  nous  passons  i  Ras  El-Ma,  la  source  de  l'oued  Fas. 

Pendant  près  d'une  heure  nous  suivons  la  route  que  nous  avons  prise  en 
*  ;  venant,  puis  nous  nous  dirigeons  au  sud-sud-est.  —  1  h.  20  :  nous  croisons 

£%  la  route  d'El-Kçar.  —  1  h.  35  :  nous  traversons  celle  de  Meknès. 

2  heures  :  Ras  El-Ma  (ait.  365  m.).  C'est  un  large  bassin  dans  lequel  se 
jettent  plusieurs  cours  d'eau  souterrains,  jaillissant  avec  force  de  dessous  le 
banc  de  calcaire  qui  les  recouvre.  L'oued  Fas  y  naît  d'emblée,  presque  aussi 
fort  ici  qu'à  son  entrée  dans  la  ville,  vers  laquelle  il  coule  en  serpentant  vers 
l'est-nord-est.  Les  ruines  d'une  kasba  se  dressent  sur  les  rochers  qui  bordent 
le  bassin  au  sud-ouest.  Près  de  là  j'ai  trouvé  un  tronçon  de  ce  qui  ressemble 
fort  à  une  route  romaine;  cependant  je  ne  voudrais  être  trop  affirma tif  à  ce 
sujet. 

De  Ras  El-Ma  nous  côtoyons  l'oued  Fas.  —  3  h.  10  :  nous  retrouvons  la 
route  de  Meknès  un  peu  à  l'ouest  de  Nzala  Faradji,  et  —  4  h.  10  :  rentrons  à 
Fas  par  Bab  Sagma. 

L'analyse  de  l'eau  de  Mouley  Yàkoub,  faite  par  M.  Landrin  au  laboratoire 
de  l'Institut  Agronomique  de  Paris,  grâce  à  l'obligeance  de  son  directeur, 
M.  Rissler,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Grammes. 

Chlorure  de  sodium 26,U4  par  litre. 

Chlorure  de  potassium 0,6H)  — 

Chlorure  de  calcium 0,051  — 

Chlorure  de  magnésium 0,520  — 

Alumine 0,076  — 

Peroxyde  de  fer 0,022       — 

Hydrogène  sulfuré 0,0i9  — 

Malheureusement,  par  suite  du  bouchage  tardif  et  imparfait  des  bouteilles 
contenant  les  échantillons,  une  partie  de  l'hydrogène  sulfuré  s'était  échappé 
ou  oxydé. 

Il  s'agit  donc  d'une  eau  thermale  sulfureuse  très  chargée  de  chlorure  de 
sodium,  qui  peut  rendre  des  services  dans  le  traitement  de  la  scrofule,  de  la 


«%|»hilt«,  ilr%  rhumatiMnr*,  «le  U  goutlr,   de*  !in«iifhilr%  rhroni<|iir%,  «le  «rr- 
tunr*  lliiUillrft  i|r  U  |»rau,  lr||r«*  <|iir  le*  r«jrina%.  l««*  a«  f)r«,  lr  |»«N»ria«lt,  le 

|-rurt»'t>,  etr. 

>*•■/•  Wini;oH.  ■-  Sortant  tir  Fa*  El-llali  j»ir  Il.il»  El-Ftmih,  n«>u*  imu* 
Jinirroo*  »rr*  IY*lt  rn  l««n:r«'int  li  l*.i*r  «lr*  hauteur*  qui  horùYnt  li  \allre 
•le  l«»ur«|  Itou-Khararl»,  n«»m  «jur  |»r«n«l  l'oueil  Fi«  rn  *«»rtant  «le  la  tille, 
|-m*  *um»n*  U  n>ule  «le  Taliklt  \«r%  |r%t  %u«l  «•%!,  |».ir.ill«'liMiinil  .m  S  Immi.  A 
■lr*»itrt  «|r*  hiutrur*  r«»u%rrtr*  «I  «»h\irr*,  a  sMiirlir,  «l«%  rhani|>*  «le  irr«-al«*. 

1  h  lo  non*  franrhi%*«»n*  un  \«*U\  mi*«raii  «| *i t  \  i  m'  j»  Irr  «lan*  lr  S'Imiu, 
rt  reni<»nt«»n*  lr  lofitf  «le  m  r\w  «Ir«»tt«*v  %rr*  le  mj.|    N«»u*  |M*n«-tr<>n*  «Un» 

une  %all«*c  rtnutr  rt  an«lr  tninlrr  <|i*  nMhm  à  |»tr 

2  h«Mirr%  ■  >i«h  llarairin  ait.  22?*  m.i  I-r  *an«tuure  %r  ilre**r  au  rmtrr 
•Sun  l«»*«|url  qui  ahritr  «leu\  «i»ur««%  *arrvr%  unr  |M»iir  lr*  hoiniur*,  unr 
j-»ur  l«*  feinmev  I^i  |»rniii<rr.  |.t  «utile  que  j'aie  pu  \oir.  |»rrinl  nai**an«  e 
■lui*  unr  »?r«»th\  au  *«»rtir  «l«*  I  %«| *i«  1 1«*  elle  remplit  un  Ih*iii  l»a«Mn  rirrul.iirr 
«!fmm»n  ?*  mètre*  «lr  iliam«  tre.  l,Yau  rn  r*t  liui|>i»le,  hvèreinrnt  MrtiMre, 
•I  unr  tem|»rature  ilr  Mr  «imr«»n  «au  juirn,  rt  na  au*  un  tr*iùt  |»irti«  ulirr. 
I  tir  atitt«»*|>hrre  ilr  *erre  r ha n* le  et  humi«Ir  rv^fir  aux  rrmrmiv  et,  j*»inte  a 
I  irrv%li«»n  |*  rmanente,  \  a  «  rr«-  unr  \«*rital»le  «mm»,  «huit  la  *eiret<iti«in  r\u- 
!-<•  rintr  i|r  |*.ilniicr%,  «le  fli«;iii«  rv  «le  r<>*<  aux  niuruirv  rn;;uirlail«le*  «lr 
I  Untr%  grimpa  ni <  *,  «<»nlra*te  «  Iran;;*  nient  a*««'  U  nu«lité  «le*  r«M*her*  *«u- 
•in*  !>•*  «latle*  ilr  Si*li  llirafrut,  <lit-«»nt  *«»nt  ••  v**«*IK%ut«-«4  a  militer, 
'aivli*  «|iir  t<Mi%  lt*  .lutrr*  <litti«T%  «lu  Mann*  *4*|» trtilriAn.il  nr  |»r«»<lui%«*iit  j»a« 

■••■  fruit*  ri»mr«tll»|r*.  —  |^r*  ri  ;\  i|r*  MMjrr***  %r  rri||||*%«*|||  a  f  r||r*  i|i|  nil%- 

*^iu  «|iir  n«m*  «ton*  «ui%i.        Fn  amont  ilr  >nli  llararrin  la  %allt-r  *'rlar«:it. 

En  r«  tournant  à   Fi*.   n« -i*   fu*"ii*  un  |M*ttt  «Irlour  rt  all«»nv  a   tra^rr* 

•  h»n-|.«.  jufM|u  au  fittt«'iit  |M»nt  «lu  >  Ih»u,  In-llr  « nn«titntii»n  «lr  huit  anlir*, 

y  Ut   %ur  l«    flrihr,  «|i||  t«»ul«*   ht  a  Ulir   altltu<l«*  t|r  |f»ll  m«'trr«  rt  f«»urt  r||   «m  r- 

;  •  nUiit  %rr%  lr  iinr*l.  Itr^«-niul  \*\r  la  n»utr  «!«■  lan,  ikiim  ri*in«Mit<»ii*  li  %  »!!•  «• 
•S*  |  i.u»  <l  H<iii*Kliar  irl>.  «I«>ffit  lr  «  «»ur%  u  «M  n  «  oiiu  n««  il»l<»  «|ii  a  I  «  |»u**r  nn^r 
■i«-  \*  r«lurr  «|r*  j  ir«lin%  «|ui  l«-  Im»t  l«  nt. 

|«r«  raul  «lr  >iii  IHrai*  m  ^>ut  «  «rt  iiiirmrnt  lu«*n  nn»in*  a«tn«  %  <|iir  ««-lira 
•!•-  M«  il«  %   ^iL«*«.h.  au**i  •  ll«-%  «««ut   in«»m%  fr»  - 1 ■*•  nt»  •  v  rt  l«-ur  rru^uittH»* 

Ci  r%t  «lur  r«'.t«»nilr 

lr  F.  Wi -%..•»!•  * 


Opérations  de  la  mission  française 

chargée  de  la  mesure  d'un  arc  de  méridien  en  Equateur1 


La  mission  géodésique  française  actuellement  en  Equateur  a  pour  objet 
la  mesure  sous  les  latitudes  équatoriales  d'un  arc  de  méridien  terrestre,  lequel 
doit  entrer  en  comparaison  d'une  part  avec  Tare  polaire  que  la  mission  russo- 
suédoise  mesure  en  ce  moment  au  Spitzberg,  d'autre  part  avec  tous  les  arcs, 
récemment  mesurés  sous  les  latitudes  moyennes,  et  en  particulier  avec  la 
Méridienne  de  France,  pour  fournir  de  nouvelles  valeurs  des  dimensions  de  la 
Terre,  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  science  moderne. 

Les  capitaines  Maurain  et  Lacombe,  à  leur  retour  du  voyage  de  reconnais- 
sance en  Equateur,  qui  a  précédé  l'envoi  de  la  mission  actuelle,  ont  fait  ici 
même  *,  il  y  a  deux  ans,  un  exposé  complet  de  la  question  des  mesures  d'arcs 
de  méridien  et  de  leur  emploi  pour  la  détermination  de  la  forme  de  la  Terre. 

Je  n'y  reviendrai  donc  pas,  me  bornant  à  vous  rappeler  sommairement 
que  si,  comme  le  font  supposer  les  théories  de  Huyghens  et  de  Newton,  la 
terre  n'est  pas  une  sphère,  mais  le  volume  engendré  par  une  ellipse  tournant 
autour  de  son  petit  axe,  c'est-à-dire,  ce  que  l'on  appelle  un  ellipsoïde  de  révo- 
lution, aplati,  les  arcs  de  méridien  d'un  degré  seront  plus  longs  au  pôle  qu'à 
l'équateur,  et  leur  longueur  ira  en  diminuant  à  mesure  qu'on  s'éloignera  du 
pôle. 

La  comparaison  des  dimensions  d'arcs  mesurés  sous  des  latitudes  diffé- 
rentes, et  en  particulier  la  comparaison  d'arcs  mesurés  près  du  pôle,  près  de 
l'équateur,  et  sous  les  latitudes  moyennes,  permettra  donc  de  vérifier  si  la 
réalité  des  faits  correspond  bien  à  la  théorie . 

Leurs  dimensions,  une  fois  connues,  permettront  aussi  de  calculer  les 
valeurs  des  deux  axes  terrestres  et  la  longueur  de  la  courbe  méridienne  totale, 
absolument  comme  l'on  calcule  le  rayon  d'un  cercle  q$.  la  longueur  de  sa  cir- 
conférence, quand  on  connaît  la  longueur  d'un  arc  de  ce  cercle  et  le  nombre 
de  degrés  qu'il  contient. 

1.  Communication  adressée  à  la  Société  de  Géographie  dans  sa  séance  du  2  mai  1002. 

2.  B.  Maurain,  Reconnaissance  de  Varc  du  méridien  de  Quito,  in  La  Géographie,  II,  15  juillet 
1900. 


m  m  ne  mn  ah<  i»e  hihiimia  i\  ^tann  >,t 

(^uant  à  U  longueur  m^rar  de  l'arc  de  méridien,  elle  t'obtient  |*ar  une 
triangulation  nonl-*ud  que  Ion  exécute  d.in*  U  région  choisir.  Apre*  avoir 
reconnu  le*  condition*  «Un*  lenquelle*  on  |ieul  ctaldir  U  chaîne  de  triangle*, 
on  roe*ure  un  côté  Je  départ  ap|«de  hi*e  fondamentale,  le*  an;;le*  en  chacun 
•|«*  «4  »  ni  met  •  et  la  direction  du  méridien  pa**ant  par  le  *ommet  de  dé|*rt ,  il 
wra  f o  île  alor*.  une  foi*  ce*  tn<  »ure*  faite*,  de  calculer  l'an  de  méridien  par 
«•vmeut*,  et,  comme  Ion  aura  nie*uré  en  outre  la  dliTrreiicr  de  latitude  de* 
d«ux  extrémité*.  cV*t-a-dire  I  amplitude  aiikuliirr  dr  lare,  on  en  déduira  la 
l"fi**iif ur  de  Tare  de  I  d ••;:**•  dan*  la  ni:  ion  con*ideree. 

I*  c*t  la  France  qui  la  première  a  entreprit  ce*  me*ure*  au  xvm*  *ièr|e. 
rnenvovant  deux  mi**ion*  lointaine*,  celle  du  IVroti,  avec  llouirucr.  I*a  Oui 
damine  et  liodin,  celle  de  I«a|M»nit\  avec  t'Iairaut  et  JMati|»ertui*,  mesurer  de* 
an  *  au  |«de  et  a  l'équateur,  |»endaiit  que  |'t»n  déterminait  m  France  même 
la  méridienne  de  Dunken|ue  et  Perpignan.  ("c*t  de  I  ensemble  de  ce*  mc*ure* 
due*  a  la  France  que  l'on  a  déduit  la  longueur  du  nielre  et  quc*t  né  le  *v*tème 
dr  |M»id«  et  mesure»  actuellement  adopté  ofli<  tellement  ou  ofliciruaement  par 
t.»u*  le%  |w%\  «  du  monde. 

Le*  traçant  actuel*  ne  «ont  que  la  continuation  de*  travaux  antérieur*. 

I«a  *«  leiicr,  comme  toutes  lv%  eho*r*  humaine*,  e*t  en  voie  de  perfection- 
nement continu,  il  fallait  mettre  en  harmonie  avec  U%  pnwn*  moderne*  le* 
w»i«nn«*  détermination*  et  mesurer  notamment  le*  deux  arc*,  l'un  |>olaire 
•  t  I  tutre  rtjintnn.il.  de  façon  a  |M»uvoir  le*  faire  entn*r  en  comparaison  avec 
le*  nombreux  arc*  de  méridien  tré*  pnci*  nVemment  déterminé*  dan*  tou* 
h*  pav*  du  irl«d»e  *«»u*  Je*  latitude*  movenne*. 

4/utnd  la  que«tH>n  *V*t  |M»M-e  devant  l'A**o«-iation  ffémdé*îque  internatio- 
nale, li  France  a  revendiqué  le  droit  de  n'pnndn\  à  elle  *eule.  la  me*ure  de 
I  arc  «qu a t«>nalt  et  le  ministère  de  rin*truction  Publique.  âpre*  entente  avec 
le  tiuiii*t«re  de  la  tiuern\  a  ronlie  c«  tte  mi**ioti  au\  oflii  1er*  de  la  m*<  tioti  de 
lM««|t*ie  du  Service  tu  ograpluque  île  l'année 

La  n-<i»mni**an«e  prealitde  ev-cutre  en  IfrW,  dont  on  xou*  a  d«ja  fait  le 
r».  it.  a  |«rnu*  d  arrêter  le  programme  qui  %'execute  aujounl'hui .  la  dune  de* 
U*\  %  ,\  t  *t  ti\t  •  a  quatn  inn«  e*.  et  une  loi  de  |!MNi  v  a  consacré  MMMMNt  franc*. 
rilt»«h«*  au  budget  d«J  mim*ti  re  de  rin*tr«Htion  Publique 

l«i  mi**ion.  «t»ni|H*%4  a-  de  «  mq  oflii  i«r*.  d  un  médecin  militaire  rt  de 
|T  «*»u*  ofin  irr*  et  homme*  de  tn»u|M\  *  e*t  miM*  eu  n*ute  au  toliimeucrmelit 
1'   r*M  et  a  imm« «liât*  «i.t  ut  «oiiHiH  n«e  *«•*  oj-  ratii»n*. 

La  {•remit  re  ann*  e  d**  travaux  e«t  donc  ttruutoe,  rt.  j  n  |»u  venir,  apn'** 
I  a«^rvrment  de*  <q«  ration*  fon«l  ifio-ntah**,  rt  ndre  toui|>t<*  de  h  ur  c\«-«  nlo»ii 
rt  *U%  di*|M»*itii»n«  |»ri««*  |-"'jr  la  *inte  d«  *  travaiix.  t!«-uxci  ne  *out  |»v*  |»«.i,r 
r-U  *u«|«-ndu«  .  )«  *  qnitre  oftnitr*  rt^titit*  coutim.*  rit  .v  tu«-JI«  nu  nt  h  ur* 
rt  «*nrr«  *«»u«  U  din-ction  du  i  i|»i!  un*  M  lurjin.  chef  |^r  int<  nui  <le  la  n. i**i«  ii . 
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Mon  désir  est  de  vous  exposer  aujourd'hui  la  partie  spécialement  géogra- 
phique et  pittoresque  de  notre  voyage,  tout  en  vous  signalant  au  for  et  à 
mesure  les  travaux  exécutés  et  les  difficultés  que  nous  avons  rencontrées. 


* 


Partie  au  mois  d  avril  1901,  la  mission  arrivait  à  Guayaquil  le  1"  juin, 
après  avoir  subi,  à  l'île  de  Puna,  une  quarantaine  de  trois  jours,  en  raison 
de  la  fièvre  jaune  qui  sévissait  dans  l'Amérique  centrale  où  avait  touché 
le  paquebot  de  la  Pacific  Steam  Ship  C°,  qui  nous  portait. 

Ces  quarantaines  sont  fréquentes  pendant  les  mois  de  mai  et  juin  qui  sui- 
vent la  saison  des  pluies,  pendant  laquelle  se  développe  surtout  la  fièvre 
jaune. 

La  première  opération  à  effectuer,  après  le  débarquement,  était  de  trans- 
porter dans  la  région  où  devaient  se  faire  les  opérations,  le  matériel  considé- 
rable nécessaire  à  leur  exécution,  et  qui  comprenait  tous  les  instruments  géo- 
désiques  et  astronomiques,  le  campement,  les  bagages,  etc.,  en  tout,  un  poids 
total  de  20000  kilos. 

Une  description  géographique  sommaire  de  l'Equateur  est  ici  nécessaire, 
pour  que  Ton  puisse  se  rendre  compte  des  difficultés  de  cette  opération  de 
transport. 

L'Amérique  est,  comme  vous  le  savez,  bordée,  sur  le  versant  du  Paci- 
fique, par  une  chaîne  de  montagnes,  plus  ou  moins  élevées  suivant  les  régions; 
cette  chaîne  porte  en  Amérique  du  Sud  le  nom  de  Cordillère  des  Andes,  et  ses 
sommets  atteignent  et  dépassent  6  000  mètres.  En  Equateur,  la  chaîne  présente 
de  plus  cette  particularité,  qu'elle  se  dédouble,  en  Cordillère  de  l'ouest  et 
Cordillère  de  Test,  et  entre  ces  deux  chaînes  de  montagnes  parallèles  et  de 
même  altitude,  se  trouve  une  sorte  de  vallée  très  habitée,  cultivée  et  fertile: 
c'est  la  région  interandine,  qui  forme,  à  proprement  parler,  le  véritable  terri- 
toire de  la  République  de  l'Equateur,  et  où  se  trouve  Quito,  la  capitale,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  centres  habités  assez  importants.  Cette  région  inter- 
andine, qui  est  ainsi  comme  soutenue  entre  les  deux  Cordillères,  est  elle- 
même  à  une  altitude  moyenne  de  2  500  à  3  000  mètres.  Le  nom  de  vallée, 
qu'on  lui  attribue,  est  d'ailleurs  impropre,  car  la  région  interandine  est  loin  de 
former  un  couloir  ininterrompu. 

Elisée  Reclus  compare  très  judicieusement  la  Cordillère,  dans  cette 
région,  à  une  échelle  couchée  par  terre.  Les  deux  montants  figurent  les  deux 
Cordillères  de  l'ouest  et  de  l'est,  et  les  barreaux,  les  chaînes  de  montagne 
transversales,  qui  réunissent  de  distance  en  distance  les  deux  Cordillères.  Ce 
que  l'on  appelle  la  vallée  interandine  est  donc  plutôt  une  succession  de  bassins 
ou  de  cirques,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  chaînons  montagneux,  qui, 


ut  m  m:  IM  N  Mi.  M.  tfl»HII»l».N  l>  lv(  UIIK  >•! 

%«n«  attnntlrr  Ira  jrran<lr*  altitude*  tir  la  dnlillrrr,  ont,  nranm«»in«,  J«»t  *om- 
n.«U  allant  jusqu'au  «IrU  dr  I  Tmni  mrtrr*. 

Si  l'on  imaginr  unr  roupr  allant  dr  l'ount  a  IV%tt  on  troutrra  tout  d  abord 
unr  |»l.»itir  I»a%w  \rr%  frrtilr,  forints  |ar  lr%  allmioti*  «lr*  rmrrv*  «|ui  dr*. 
•  rodent  «le  la  Cordillerr;  pui*  la  0»rdillrrr  d«-  I  «»u«  «t.  dont  lr%  |»mtr«»  iMt-iden- 
talr*  Mmt  a*«ex  raidr*  ri  «ouwrtrt  cl  unr  %u|*rrt»r  fofV'l,  tirrw'e  nnoiv  rn  Uni 
«|«»«  mdn»iU.  On  dr**rnidt  ensuite,  |»ar  de*  |«-ntrt  trr*  r*4*arj»er*  et  dénudée* , 
%nr  la  %«iller  intrrandine,  qui  a  unr  laryrur  d'rntiron  2  î  a  lu  kilomrtre*.  |>ui% 
I  «»n  n-inonte  |r%  r*rar|»einrnt«  «lr  la  drdillere  «!«•  I  r«4.  dont  |e%  MXiimett  ont 
la  iiM-tnr  altitudr  qtir  rcu\  tir  la  tWdilIrrr  dr  l'our«it.  rt  I  on  dr*«-rnd  filiale- 
ment  rn  |>rnlr  *%+<*t  douer,  rt  tir  nouveau  à  trater*  la  foret  tiertre,  *ur  la 
*all«e  amaioniennr. 

t>ttr  drrnierr  région,  qur  Ton  a|»|»rllr  m  Kquateur  ÏUtnent  •  El  Orirntr  », 
w  «I  #  nrorr  a  |m*u  |»rèa  inr*  (doive.  On  rn  |»arle  in\«trrieu«eineiit  muintr  d  un 
l»i\«  enchanteur  ou  I  on  trouverait  loutre  1rs  rirhette*,  mih  on  n  j  a  f.iil  tjur 
|«  u  «I  in<  urMon«  rt  lr  |*4\%  r%|  peu  connu  m  delior*  tir  certaine*  |»i%te%  <|ui 
m*  urnt  a  quelque*  rentre*  indien*  tri*  que  Canel*»*  rt  Maca*. 

1,1  llli**io||  n"e*l  |ia%  encore  sortir  de  la  ft  ^i«»ll  llitrraililllir.  ou  rllr  e\r- 
«  -iir  lr*  trataut  tir  triangulation  qui  doiwnl  *emr  au  raltiil  tir  la  loucurur 
•1«-  I  an  «lr  méridien  rqualnnal  Kllr  a  |>arrouru  rn  I1HII  tout  d  abord  la  r«  irioii 
■j  «i  %  •  (m«l  «lr  <fU4\4<|uit  a  RioUiuiba.  au  «entre  tir  la  r«viou  interandine, 
rffi%t4ilrv  a|ir<-*  un  *«*jour  «lr  Iroi*  moi*  à  lti«d»ainl»a.  ««-jour  qui  a  rlr  emploie 
a  la  mr*urr  dr  la  l»4%r  foiidamrntalr  tir  la  triangulation,  rt  a  la  drlrrnnna- 
t.<»u  •!«  %  rlriurnt*  a*tr<»n»uuqur*  fondamental!*  longitude,  Ulitude  rt  au  m  ut. 
rîi«-  i  |»»urMmi  *••*  tra%au\  «lan*  la  |M»rth»n  tir  rrtlr  n  k*it>u  «oinprW  rntrr 
H.'l  iml»4  rt  la  fn»ntirn*  «lr  (Iultmihir,  ou  rllr  oj^-rr  rnr«>n*  artiirllrmriit. 


(i>iitat|iiil.  «*ti  I  ««n  <I«  t»ir«|u«',  r%t  lr  %rrit4l*l«>  |N>int  tir  ratt4«liriurnt  tir  la 
r» ,   .l-Si«|'if  «lr  I  k*|<jit«iir  m  n-^tr  «lu  iu«*n«|r 

K«  K'|U4l«"ll\  fil  •  lî«  t.   I*    n  \    a    JO*  ilr  r»-    ••  %  «!•■  t^ITt'.  tlail*   lr   m-||%    qur 

r«  ««  «M*niiii«'«  h  il>.t>.«  «  a  «  «»n%i.|«-n  r.  Il  n  >  a  i  |  irt  un  •  Im  iiiiii  t  irr«»««il»lr 
i.îint  «!•*  ^tiiln  a  Ri"!»iM.i. n  *ju«'  «!•■«  chm  ...%  inultli.-fv  ou  |«  «  trin«|«»rt% 
«  -ol  «l»f.i.  i\*%  «  t  fi»rt  «  \\*  r*.  rt  «|i*rtt  l«  «  m  ».U  a  |-  u  |*r-  *  |»r  iti«  il»lr«  ^4ii*  tr«»|» 
-S-  n%  |  j«  %.  «H»nl  |t  %  <]«  u\  |n%(«-%  «|ui  «|  Aiu^tto  rt  i|«*  Hi'^'aml»!  %«>ut  a  ltua\a- 
«I  .il    «-1  !«■  i    «  r"  j\  |  «u.  i«  un*'  t«»ir  r<*\4l«*.  «l'ii  tii%«-rM<  li  r*  p  iMi<|u«  «l«i 

i»   f-I  afi  «il     l*a  II  (r    ti'.i«  ir   !•  t!.i|tiiul>i«    %  h  fr    n'.K  rr  «I-j  1%-foij. 

fi.  ••  •  |«  %  m  ir«  U  i»i  li*««%  j  «»ir  1  iiit*  n«  .r.  «t  !•■•»•.•  *  l«  %  •!•  urt  •  *  «I  r\|Mif 
Uti-  i  |  >ur  I  •  \t«  n»  .r.  |-t«««  :il  •  1-  •  t  *•  |  ir  li  .  »\  i«|«iil.  «•  «I  |*«*rt  «lr  trihr  rt 
«j  ■  r  î  •   1«    t  U  t  •!•    la  r-  j  j!  •.  j»*«*  •  *|  i  «''-r  ••  m--     «I  i  .'  iril  j-î  m  «|«i»'  la  |*rin<  i|>ilr 
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ressource  pécuniaire  du  gouvernement  consiste  dans  les  revenus  fournis  par 
la  douane  qui  perçoit  à  rentrée  des  droits  excessivement  élevés. 

La  ville  est  située  non  sur  le  bord  de  la  mer,  mais  dans  la  rivière  de 
Guayas  à  20  kilomètres  environ  de  l'embouchure.  Elle  est  construite  en  bois, 
ce  qui  l'expose  à  des  incendies  fréquents.  Ce  mode  de  construction  tient  à 
deux  causes  :  le  peu  de  solidité  du  sous-sol  alluvionnaire,  et  le  manque  de 
pierres.  Il  ne  faut  pas  trop  se  plaindre  des  incendies;  ils  ont  assaini  la  ville, 
en  détruisant  les  bas  quartiers  qui  étaient  infestés  par  la  fièvre  jaune. 

Outre  son  trafic  avec  l'intérieur,  comme  importation  et  exportation, 
Guayaquil  draine  encore  toute  la  production  de  cacao  et  de  café  de  la  région 
basse  dont  je  vous  ai  parlé  tout  à  l'heure,  région  très  cultivée  le  long  des  rives 
du  rio  Guayas  et  de  son  affluent  le  rio  Daule. 


• 


Deux  chemins  différents  conduisent  de  Guayaquil  à  la  région  interandine 
centrale.  L'un,  qui  est  le  plus  suivi  encore,  emprunte  le  rio  Guayas  jusqu'à 
Babahoyo  ou  Bodegos,  au  pied  de  la  Cordillère,  et  la  franchit  ensuite  par 
Balsabamba,  Guaranda  et  le  col  de  l'Arenal,  d'où  l'on  descend  soit  directe- 
ment sur  Biobamba,  soit  sur  Ambato  plus  au  nord,  et  delà  sur  Quito.  L'autre, 
plus  court,  mais  moins  suivi,  car  il  est  plus  difficile,  emprunte  jusqu'à 
Chimbo,  le  seul  tronçon  de  chemin  de  fer  actuellement  existant  en  Equateur, 
chemin  de  fer  dont  le  point  de  départ  est  Duran,  en  face  de  Guayaquil,  et  le 
point  d'arrivée  actuel  Chimbo,  au  pied  de  la  Cordillère;  de  là  on  se  rend  à 
Guamote  par  Pallatanga  et  Pangor,  puis  à  Quito  par  Âmbato. 

De  toutes  façons,  il  faut  à  des  mules  de  charge  environ  dix  à  douze  jours 
pour  aller  du  pied  de  la  Cordillère  à  Quito  en  bonne  saison,  et  un  temps  indéter- 
miné pendant  la  saison  des  pluies.  Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  de  jours  le  temps 
nécessaire  à  la  recherche  des  arrieros,  à  la  passation  des  conventions,  etc., 
car  il  n'y  a  pas  de  service  régulièrement  organisé,  tout  se  traite  de  gré  à  gré. 

Pendant  la  route  on  couche  où  l'on  peut;  il  n'y  a  pas  d'hôtels,  ni  d'au- 
berges. On  trouve  ce  que  l'on  appelle  des  tambos,  sortes  de  huttes,  où  Ton 
s'installe  pour  passer  la  nuit.  A  proximité  se  trouve  un  potrero  (pâturage), 
ou  un  corral  (cour  fermée)  où  l'on  parque  les  animaux,  moyennant  une 
petite  redevance  de  15  à  25  centimes  pour  la  nourriture.  Ceci  s'applique, 
bien  entendu,  aux  pistes  fréquentées;  dans  les  chemins  écartés  on  ne  trouve 
plus  rien  du  tout. 


* 
«  • 


Ainsi  que  je  l'exposais  tout  à  l'heure,  la  Cordillère  est  double  en  Équa- 


teur  cl  o  «  dru*  immente*  chaîne*  de*  monla&rne*  paralltdra  «ont  tir  |du* 
rrlir«*rttlrr  rllr*  de  di*l.inrr  m  disante  |»ar  de*  chaînon*  trantterviui,  «le 
•«•rie  que  la  HKM»n  ou  *  allée  interaiidine  e*t  forint ••  |»ar  unr  mtk*  de  arque» 
•ur«  r**if«,  qui  m»iiI  wai*cmld«itdemt  ni  le*  foud*  damien*  oa«*ni%  la<  u*trr*. 

Il  j  a  ain*i  •ufce**i%rmrnt  dan*  U  n*k'uni  que  non*  aton*  |»in«mrur  ro 
l"»l,  quatre  cirque*  ni  allanl  «lu  nul  au  nord  celui  de  Hjohainha.  t  «-lui  de 
I~»  tac  un;:  a.  «"«-lui  de*  Quito  ri  enliu  au  nord  celui  d  ILirra.  Au  delà  le*  dcui 
Tordillrrr*  m»  rejoignent  a  la  fmnlii'rr  de  Colombie,  ri  forment  eii«uitr  un 
mt**if  ronfut,  où  il  n'y  a  |du«  de  %  aller  iuterandiiie. 

L  Equateur  c*t  la  npion  Volcanique  y.%r  excellence.  Surir*  d«u\  Cordil* 
|«  re*  «ont  planté*,  «•uimr  dt  norme*  champignon*,  de*  tolcan*  d«»nl  |r*  *om- 
u.et%  de|*a««ent  filMNl  mètre*  cl  dont  |du*ieur%  *oiit  en  actmtë  <on«l.inle,  tout 
**-nt  routert*  de  irlacc. 

1-e  cirque  de  Riol*mt»a  c*t  entoure  par  le  CJiirnboraio,  le  ^t-anl  de* 
\nde%  equatoricnne*.  l'Altar  et  le  runpuratrua,  ce  dernier  toujour*  en  acti* 

%lte. 

In  |>«  u  au  *ud  *e  trouve  le  SImuimi  qui  «omit  rontinurlleim  ni  unr  lave 

t-l*u«-(  ri  que  l'on  rillend  Irè*  •ll%lil»<  leinefll  pnilldcr  la  llillt. 

i\  e*l  dan*  le*  entiron*  de  Ht«>l*iinha  que  non*  atoii*  lrou%e  un  terrain 
f*ti*r*blr  a  U  me*ure  de  la  I  .»*e  foiid.unenlalr  de  la  triangulation 

La  ine*ure  de  U  l»a%e  mm*  a  |»n*di  u\  moi*  et  demi.  c'c«4  une  o|»ération  de* 
\  !  .••Mi««tf  *,  puisqu'il  *a^it  i!e  nu  «urer  etTu  ti\emc-nt  *ur  le  terrain,  aumoyn 

!  sfr  rvtflr  de  <|i|.ltre  mètre*,  une  longueur  de  du  kilomètre*  rimrofl.et  aire 
t.:.*  |»rr<- mon  telle  que  le*  deii\  mesure*  *uc«c**i\e*  que  l'on  fait  de  re*  du 
k  I-iiM  trr*.  ne  «li(T«  rrnl  que  de  quelqm  *  millimètre*  On  \  irriNr  en 
«  it.j  l«.\«nt  de*  a|»|>ireil*  trè%  |»rtci«,  de*  iimIIkmIi*  trr*  perfectionnée*,  ri 
t«au««*U|»  de  *4»iu*.  I&.1H*  le*  d«  u\  lin-Mire*  de  la  h.l*e  de  Hlol  ailll»4  le*  deui 
r«  «  «liât»  lie  dl livrent  que  de  "  milluiit  In  *. 


•  • 


L**tr«l«i|\  de  f|i«  «lire  de   |.  i%e   t<  rillllM  «.  1  %   llli*«l«»||  *  •  «l   *«  lfld«  e  «Il  d«  Ul 

».'■  .j-*.  l'un  continuant  I«  *  tri\.iti\  de  tri  m»ul  itiou  dm*  l«  *  eimn»n*  de 
II.  lainl»»,  l'autre  *e  nudiiit  a  Q>nt«it  |nu«  au  n«»rd  |-*ur  \  un  «>ir«  r  une  ln*e 
!  ^«riti«  atl«»n  et  %  d«  l«  millier  la  l.illtu«le  île  |  t\[(%  nuîi  n<»rd  de  I  irrt  i^-ii- 
■  «ni  qu  un  de*  ofli«  itr*  *e  rt  n*l  ut  a  (îu  i\a«ji.il«  I  île  la  â  l'ut*  au  l*«  r»»u.  jar 
i  -  r.  |«*<ir  %  faire  la  in«a!iie  •>!  «  r  ition  a  I  exlri  iii.tt  «ud 

|lr  Hfohifnla  a(Juit<»  il  \  a  un*  r-'Ute  •  .îrr****  i|.!<  .  mu*  qui.  \  ar  *mte  de 

I   tîwfur   de    %i*ilurt«v    II  «  «t    i  •  |<  |i«l4fit    «unie  q:.e  |  ir    d«  %  ttiul*  *  «le  i  luiyr, 

«iifi|eu%  f«»i«  jar  ««miiiie    ou  une  toiture  )<  j  re,  q-.i  |»rrnd  •!•  *  %«»ikw«ur*, 
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mais  pas  de   bagages,  fait  le  service  entre  Riobamba,  Ambato  et  Quito, 
voyage  qui  dure  deux  jours. 

Quito,  la  capitale  de  la  République,  est  une  assez  grande  ville,  qui  ren- 
ferme quelques  beaux  monuments.  L'aspect  de  la  ville  est  cependant  on  peu 
triste,  et  cela  tient  beaucoup  au  costume  sombre  des  femmes;  en  Equateur 
les  femmes  mariées  portent  toutes  une  jupe  et  une  m  an  ta  noires,  costume 
peu  fait  pour  égayer  la  circulation  des  rues.  On  trouve  aussi  à  Quito  beau- 
coup  d'Indiens  qui  viennent  au  marché  vendre  des  oranges  et  des  bananes, 
des  légumes,  du  gibier,  apporter  des  oiseaux-mouches,  et  de  temps  à  autre  de 
la  poudre  d'or. 

Au  nord  de  Quito  le  pays  change  d'aspect  et  devient  beaucoup  plus  ver- 
doyant, beaucoup  plus  riant  et  beaucoup  plus  riche.  C'est  une  région  d'éle- 
vage et  de  grande  culture,  dont  les  centres  sont  Otavalo  et  Ibarra;  plus  au 
nord,  tout  à  fait  à  la  frontière  colombienne  se  trouve  Tulcan,  capitale  de  la 
province  de  Carchi,  où  se  trouve  installée  notre  station  astronomique  qui 
marque  l'extrémité  nord  de  l'arc  méridien  mesuré.  Tulcan  a  été  secoué  par 
une  série  de  tremblements  de  terre  pendant  que  nous  y  séjournions,  en 
novembre  dernier.  Toute  cette  région  a  été,  pendant  l'année  dernière,  le  siège 
d'une  activité  volcanique  plus  intense  que  d'habitude,  et  il  nous  a  été  donne 
d'assister  à  une  éruption  du  Cotacachi,  que  l'on  croyait  éteint,  et  du  Cumbal. 
volcan  qui  est  déjà  en  Colombie. 

Comme  je  le  disais  précédemment,  les  deux  Cordillères  se  rejoignent  dans 
cette  région  et  forment  alors  un  massif  confus,  où  la  circulation  est  difficile 
et  même  dangereuse.  Les  massifs  montagneux  soutiennent  entre  eux  de*» 
plaines  élevées  couvertes\Therbes,  mais  formées  d'un  sol  très  spongieux  qui 
cache  des  fondrières  profondes;  il  faut  des  guides  très  sûrs  pour  s'y  aventurer, 
et  ces  guides  sont  difficiles  à  trouver,  les  habitants  ayant  une  peur  très 
grande  de  ces  fondrières  (cienegos)  et  s'y  aventurant  rarement. 


9    « 


La  population  de  l'Equateur  est  formée  de  trois  races  :  les  anciens  Espa- 
gnols du  temps  de  la  conquête,  population  civilisée,  qui  fournit  les  carrières 
libérales,  médecins,  avocats,  officiers,  etc.  ;  les  Cholos,  métis  d'Espagnols  et 
d'Indiens,  qui  forment  le  fond  de  la  population  rurale  et  des  ouvriers  des  corp> 
de  métiers,  enfin  les  Indiens. 

Ces  derniers,  qui  sont  les  descendants  des  anciens  In  cas,  appartiennent  a 
deux  catégories  bien  distinctes  :  1°  les  Indiens  de  la  région  interandine  et 
du  versant  ouest  de  la  Cordillère,  qui  ont  été  convertis  au  catholicisme  lors 
de  la  conquête  espagnole,  et  qui  habitent  aujourd'hui  des  huttes,  groupées  en 
villages  autour  d'un  teniente politico,  et  d'un  curé;  2°  les  Indiens  du  versant 


utMiir.  ni n  au*   i»c  mi.iiiihia  i.\  i^  aun  ir. 

•  *t   «I*    U    Cordillrrr,  rnrorr  *au\a;rf*,  icnnij**  rn  tt il»u%  autour  dr  I«nr% 

•  t«  i<pir*,  ri  i|ui  rihapprnt  à  pru  pr«**  t  ompl«*trin«*iit  a  I  action  |tolitiqur  «Ir 
I  h»|Ufttrur,  l»i<*n  «|ur  Ir  tfomrrormmt  rfitrrlirMir  «Ir*  trmtchtr  }**lih<*,  «lan% 
!■  «  prinnpaui  rriitrr*.  a  <Ianrl«»*  ri  a  Mara*  par  einnplr. 

I,**  ludon*  ratholi«|ur*  «Ir  la  rrtftnn  intrrandtnr  ont  une  *orlr  «Ir  rmli- 
«  itioii  rudimrnlairr.  lia  rultnmt  un  pria  dr  mai*  |*>ur  Irur  nourriture,  rlnrtit 
«i  .«  Ii|nr%  rof'lionv  «|url«|urfoi5  |Mi**r«|rtit  dru*  ou  Iroi*  lama*,  un  Ini-nf  rt 
iiir  ta«hr,  ton  jour*  l»raur«»up  «Ir  rliiru*  c*t  «Ir*  |nmiI<*. 

1U  hal»il«*nl  «!«••  r.i*r*.  rou\rrt«  *  dr  eliaumr.  ou  tout  Ir  mondr,  hum  lin*  rt 
r.iimut,  rohalutr  c«\lr  a  rôt«». 

Ijrur  W-lriurtit  rou*i»tr  rn  une  rhrmi*r  rt  un  pantalon  dr  l«nlr.  rt  |*ar* 
"«  **u*  Ir  tout  un  ;»'  »o  A,,  rou\rrturr  dan*  Ir  iuiIhu  dr  la«|urllr  mi  a  fait  unr 
f.  iitr  jHiur  Ir  pa««aj;r  «Ir  la  tiMr. 

1^  ur   nournturr   %r  r«im|*o*r  prvMjur  r\rlu*i\nnent  dr  mai*  liouilli  ou 

•  nllf.  *ui%aut  Ir  r.i*t  <|Url<pi<-f<»i%  d'un  pru  «Ir  |m»h  ,  Irur  |mii**oo  r*t  unr 
*--rtr  <|r  lih-rr  faitr  a%rr  tlu  mai*,  rt  <|tie  I  on  ap|M'll«*  <|r  la  rA«<  A«j. 

Souwnl  il*  Itahitrnt  *ur  Ir*  trrrr*  «Ir  domain«**  ap|»«irtriiaut  a  «Ir  riclir* 
I  r<  j-ro  tairr*,  d«»nt  il*  *«>nt  rn  «jurkjur  «orlr  Ir%  *rrf* 

Ilo  on«|Urmrnt    il*    j«»UI**rfit  dr*   m«'m«  *   droit*  p«dltl<pir*  «|ur  Ir*   autrr* 

1  i  ituit*  dr  IK<|ua!rur.  mai*,  comme  la  loi  |mrtr  «pie  pour  être  rlrrtnir  il 
f  «  A  *a^otr  lire,  rt  qu  aucun  Indien  nr  *ait  lin»,  la  «h«i*e  r*t  illu**»ire. 

r<>uinir  raraelrre,   rr*  Indo-n*  *ont  iri-iirralrmeiit  doux;  Irur   *rnlimriit 

;   (tiintnl    «  *t   la   «  raintr   rt   la    m«  liante,    re*lr   dr   la    far«»n  dont  il*  ont 

-   •    Sraitr*    aulrefoi*  ,   *an*  «'Ire   %olrur»  au  *rii*  propre  du  mot,  il*   aiiuriil 

«    raiin«*4r   tout    ce    «pi  il*   trouwut,    le*  il«ni*.    le*   l»ouU    dr    (icrllr*.  !«•* 

rr«  iu\    i|t    |-apirr,   rlc  .    il*    riuporirlit  rt   luu^lit   tout    cria  d.iu*   Irur* 

IU  |-arl«  ut  on  link'ut-  *[«•  ni,  |r  <|ui<  Ih.j,  ir*tr  dr  la  langue  inra. 
I>  vif  rvtu'ii'ii   t  «t  «urtout  fuit*  dr  *ii|N*r*lition*  rt  dr  fai>ati*mr  .  jmtrrf«n* 
.«  ad'»rii«nt  i|t  *  i<!o|r*  «n  |m>i*  ou  ru  trrrr  «  mtr,  atec  ra-rtain*'*  |>r.iti«ju«  * . 

•  4-  -jfd  liui   ii*   *«!«»f«iit  Av%  %l  ttut  %  di(T«'rrnt«  »,  a%««*  un  autrr  iixhIv  d«*  «*«'r« 

fnr«,  %oiti    |i    .1     t!«la    nr   l«  *  rni|M*«lir   |m».  d  aill»  nr*.  dr  io|i%rn«T   Irur* 

•  r  Hf%,  ri  •!«•  |>r  it  .«j»j«  r  «l«  »  o  r«  iih  m«  *  t«»ut  À  fait  put  nn«  %,  d  m*  ««rt*iiu«  * 

-•ri%taf»<  r*. 

I^'.r  fanati«ni«  t  «t  fr«  «  ^ i  in-l  II*  %••!«  ni  a*«*  ip*  f  »'i«r  |<*tri\.iu\  «Ir  la 
««i  n.  «pi  il*  pr'tiijtiit  tol'iitor*  pour  «Ir  lt  *«*r«  «  !!•  ro  ,  rt  «*•  la  *r  tr.oluit 
(  .r  !•  ■  *  pir  d«  *  ait**  •'«  i.ii.«!  ili*ir.«  «p.i  »•  ht  Ir»  *  pn  j»idi«  uld«  *  a  n*»* 
•'  i* i  .% 

1^  •  lu  lo  u*  du  t  «  r»  uit  «  «t  •!«-  la  CT«  -r  «5  »  î  »•  ir  *«*i,t  •  n*  «t«  tout  4  fut  *au%.i^*«  *. 
(•.•  l#»%.»t  |«u  |*  -«r1  i.'.l  «pi«  l«|ti*  *  nu*  d  «  nfr  •  f,\  \i«  un*  ut  a  y-.il«»,  à  t  Ma- 
y  ,      ou  a  llio|.iii  li.  ut  !r«   i!t  «  «.:*•  .i>.\-ii.«  >.  ).■  «.  •!«  *  p«  aux  A  joiiimui  ou 
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de  la  poudre  d'or.  Ils  sont  vêtus  d'une  sorte  de  pagne,  et  portent  suspendus  à 
leur  cou  des  ornements  soit  en  plumes,  soit  en  graines  de  fruits,  soit  en 
élytres  de  gros  coléoptères. 

Ces  Indiens  ont  la  figure  bariolée  de  raies  rouges  sur  fond  noir,  ce  qui 
leur  donne  un  aspect  étrange,  les  hommes  portent  d'habitude  les  cheveux 
longs  :  c'est  un  signe  de  courage;  les  femmes  en  font  une  sorte  de  catogan. 
Certains  ont  une  coiffure  de  plumes.  Leur  arme  est  une  longue  sarbacane;  le> 
hommes  ont  le  lobe  de  l'oreille  percé  d'un  trou,  ayant  un  centimètre  et  demi 
de  diamètre  environ,  dans  lequel  ils  passent  un  roseau  fermé  aux  deux  bouts. 
qui  renferme  le  curare,  poison  avec  lequel  ils  empoisonnent  leurs  flèches. 
Ces  Indiens  vivent  en  tribus,  commandées  par  des  caciques;  ils  parlent  un 
langage  complètement  différent  du  quichoa  des  Indiens  de  la  région  inte- 
randine,  et  différant  même  de  tribu  à  tribu.  La  plus  importante  et  la  plus 
connue  de  ces  tribus  sauvages  est  celle  des  Ivarros,  qui  habitent  le  bassin 
de  la  Pastazza,  à  l'est  d'Ambato,  et  qui  forment  une  agglomération  puis- 
sante. 

Le  village  encore  habité  par  des  blancs,  le  plus  avancé  sur  leur  territoire, 
est  Macas,  au  delà  duquel  commence  la  grande  Ivaria. 

Il  faut  six  jours  de  marche  d'Ambato  à  Macas,  et  l'on  ne  peut  en  faire  que 
trois  à  mule;  après  cela  il  faut  aller  soit  à  pied,  soit  se  faire  porter  à  dos 
d'Indien,  dans  une  hotte,  spécialement  destinée  à  cet  usage. 

Les  Ivarros  sont  connus  surtout  par  l'habileté  avec  laquelle  ils  préparent 
les  têtes  de  leurs  ennemis  morts.  Ils  les  réduisent  à  la  grosseur  du  poing,  sans 
en  altérer  les  traits,  et  en  leur  conservant  leur  chevelure.  Ces  tètes  forment 
un  des  éléments  du  trafic  des  Ivarros.  Elles  sont  assez  chères,  leur  prix  varie, 
suivant  la  beauté  de  l'exemplaire,  de  150  à  250  francs  de  notre  monnaie.  Des 
lois  interdisent  la  vente  et  l'achat  de  ces  têtes,  mais  elles  sont  illusoires. 
Ces  lois  ont  été  édictées  pour  empêcher  les  meurtres  fréquents,  sans  rai* 
son,  commis  fréquemment  entre  Ivarros,  dans  le  seul  but  de  se  procurer 
des  têtes. 

Ces  Ivarros  ne  défendent  pas  aux  étrangers  de  pénétrer  sur  leur  territoire: 
il  est  assez  facile  de  s'entendre,  à  prix  d'argent,  bien  entendu,  avec  les 
caciques.  En  arrivant  sur  leur  territoire,  il  faut  cependant  se  prêter  i  certaines 
cérémonies  spéciales,  dont  la  principale  consiste  à  boire  en  grande  pompe  la 
chicha  de  vieja.  Cette  boisson  est  fabriquée  à  certains  jours  de  lune,  par  les 
vieilles  femmes  de  la  tribu,  seulement  le  maïs  qui  sert  à  la  confection,  au  lieu 
d'être  broyé  comme  d'habitude,  est  mâché  par  elles. 


•  « 


Le  commerce  d'exportation  de  l'Equateur  consiste  principalement  en  café. 


Nt.M'ftE  D1N  ARc.  DK  Mf.HIWtN   l.>   tvH  &Tr.l  R.  >* 

#  a  c*«  *€>  ri  m  pou«lrr  «l'or.  L'iiii|M»rtati«>n  rompn*n«l  «lr«*  rto(Tr«,  «|r«  u%trn«ilr« 
tir  U  %ir  mrnairrrr.  dr%  arntrt,  «Jr*  artirlr*  «Ir  Pari*.  I«a  Franrr  tirai  un  r*n$t 
Irr*  honorable  <lan«  Ir  r<»mmrrrr  «riui|»ort4ti«in  «|r  I  Kquatrur,  ri  Ir*  inai«on« 
«MKjin,  Granjrrr,  Larivrttr,  rtr.,  prutrnt  rlrr  ntrr*  p.inni  Ir*  mfti*on*  n»m- 
mrmalr*  important  m  <lr  Quito  ri  tir  4îua\aquil. 

U  Kquatrur  r*t  un  jn>*  rirhr.  Malhrurru*rmrnt,  la  tfro**r  pirrrr  «l'arhop* 
l*mrnl  a«turllr  a  TnlmMon  «lu  rommrrrr.  r*l  Ir  manqur  «Ir  %«nr*  «Ir  com- 
munication. Lr*  prix  «Ir*  nitrvli4n«li*r*  aoffmrntrnt  ualurrllrmriit  «Un*  «Jr* 
l»f»|M»rtion%  riionnr*,  par  *uitr  «Ir  rrl  rtat  «Ir  rh«>*r*,  |in»|Nirlion  «pu  \*  jusqu'à 
t!«rii|i|rr  Ir  prit  «Jr*  «Jrnrvr*. 

Ilrpui*  plu*irur«  annrr*  Ton  trataillr  a  rrtabli**rmrnt  d'un  rhrmin  «Ir 
frr.  ri  rrpmalant  la  solution  rrculr  toujours,  quoiqu'rn  «otnmr  il  n  \  ait  qur 
*■•  kil«»mrtrr*  rn  liirnr  «Iroitr,  «lu  pir«l  «Ir  la  C»nlilK*n*  au  rrntrr  «lu  platrau 
intmolin.  I>  rhrmin  «Ir  frr  part  «Ir  Duran.  rn  farr  «Ir  I»ii4\aquil.  *a  à 
iliimbo,  au  pinl  «Ir  la  G»r»lill«%n\  ri  Jr  \\  «l«»at  all«*r  a  Itiohamha  par  Aluni  ri 
>tLambr  Il  c\i  toupuir*  a  rirl  om««rt,  a  «Ir*  |M«niV*  allant  jusqu'à  5  ,.%  par 
nu  trr  rt  «!••*  rourbr*  «l«»nt  Ir  ra\on  «If^trml  ju%'|ii*a  M  titrlrr*.  Ia*+  Ira*  au  i  a 
pirlir  «Ir  Clumbo  ««ml  rrlatitruirtit  atan««-*,  «»u  «lu  moin*  iN  Ir  «ont  cluqur 
inii'f  a  la  lin  «Ir  la  *ai«on  **Vhr.  |*ui%  arrivrnt  Ir*  pluir*  «Ir  frtrirr,  mar»  rt 
uni.  rrrtainr*  portion*  «lrln  ilr*  ou  mal  tra«-  •«•*  %«»nt  mlrtre*.  r  ••«rt  a  modi* 
l  «r  «»u  a  rr««iinmrnrrr;  Ir  travail  n»**r  m  blr  un  |m»u  a  rrlui  «Jr  la  lapi*%rnr  «Ir 
r«iH-l«»|»r.  Pourtant  tout  a  un«*  lin,  rt,  l'on  prut  4>lmrttre  **n«  rxaprratioti 
•\  :r  .lin*  «piiiur  «mi  «lu  huit  moi*  la  lûriir  *rra  hvnr  a  l'exploitation  ju*qu'a 
\Un«i.  «lin*  la  %  aller  iutrraii«liue.  Or  nr  %rra  plu*  al«»r«  qu'une  qur«ti«»n  «Ir 
im|»«,  fanlr  a  r.ih  uler,  pour  attnn«lrr  Quit«i. 

thitrr  Ir  rtH*min  «Ir  frr  «lont  jr  %irn«  «Ir  ptrlrr.  il  y  a,  rn  pr«»jr|t  un  autrr 
tn««\  qui,  (lartant  «Jr  Quilo,  armrrait  a  la  inrr  kirn  plu%  rapiJrmrnt  qur  Ir 
Irai •-  |»ar  liuataquil  l#a  li»vnr  irait  aUiutir  au  l*a«  iliqur  a  la  bur  «Ir  r,irr«|urft 
I  ir  Stnt>»  Ik>min;ro  «Ir  r.«»l«»r4«l«»  « ."»4i*J  mrtrr*  .  t>  lra««;  r^t  surtout  intm^Miit 
j--  «r  n«»u«t  |iarrr  qu  il  r«t  pr«*«*«»m%«;  rn  Kquatrur  pir  U  r«»|oinr  frin<;n%r.  rt 
«"-rut  %rai«rfiiMtt»l«*iurnt  «Miutruu  par  «|r%  «aptUut  fran«  n«  Mai«  il  %  a  hru 
*!•  foHM«lrrrr,  n«'4nm<»iu%.  «|ur,  %i  Ir  trur  r^t  plu«  c<»urt.  rt  «pir  pir  roii«M<«|u«*nl 
!•  pn\  «Ir*  lrtn«|Hirt%  «rra  m«»in<lrr,  la  lu'ii*  al»  >util  a  un  p  >rt  à  cr^rt,  tan«li« 
•i  .r  I*  ii\a>iuil  r\i%|f  II  y  a  li«*u  <!•*  ron«i«h-rt*r  rn«'«»n%  qur  |r*  »-'  1 1«-«  nr  «w»nt 
r  inr  pt%  riimm«*n*  •  «  «,  rt  «pir  Ir  \*\\%  r«t  p«  <i  «  «»tiuu  au  <l«*ta  <lr  Sinto  (loinin^c» 
!•-  O»lora«lo 

Enlin.  Ir  «li«*:iuii  i|r  frr  «Ir  !•  n\  \  pnl  a  4«  ti«'ll«Mti«ttt  unr  trllr  a%4li«r,  qur 
!•  «*  »  jrtnt  t|-  Ir4'ic  *«T4  bi«*fi  «;til»!i  pir  «  !!•*  %  •••*  I  ,»  n%  plu%i  >ir%  annrr«% 
;  .ml  U  %i»ir  ptr  la  b»ir  «Ir  ilir*  pif%  %  *ra  «»  i%n !■•.  m  j%uiii«  rllr  rntrr  «lan« 

Il  |«  fuml*  «1  rln  iltKill. 
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Telle  est  la  région  équatoriale  dans  laquelle  a  opéré  la  Mission  française 
en  1901  et  où  elle  continue  actuellement  ses  travaux. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  dire,  au  cours  de  cette  communication, 
le  programme  que  nous  nous  étions  fixé  pour  1901  a  pu  être  rempli,  et  les 
opérations  de  mesure  d'angles  actuellement  en  cours  dans  la  région  nord 
seront  terminées  à  la  fin  de  1902. 

Nous  pourrons  par  conséquent  aborder  pendant  les  années  1903  et  1901 
la  région  sud,  de  Riobamba  au  Pérou,  et  livrer  à  la  science,  dans  le  délai  de 
quatre  années  qui  nous  a  été  fixé,  un  arc  de  méridien  de  6  degrés  d'ampli- 
tu  de. 

Les  difficultés  sont  grandes,  ainsi  que  vous  avez  pu  vous  en  rendre  compte  ; 
elles  tiennent  à  l'altitude,  au  manque  de  ressources,  au  climat,  au  défaut  de 
communications;  elles  tiennent  aussi  à  des  vexations  nombreuses  provenant 
de  la  partie  la  moins  intelligente  de  la  population  :  destruction  de  signaux, 
enlèvement  des  repères,  etc.  Mais  elles  ne  sont  pas  de  nature  à  arrêter  les  opé- 
rateurs dans  leurs  travaux  et  dans  la  poursuite  de  la  réalisation  complète  de 
l'œuvre  entreprise.  Aussi  suis-je  heureux  de  pouvoir  rendre  hommage  devant 
la  Société  de  Géographie  au  savoir  et  à  l'énergie  de  mes  camarades,  les  offi- 
ciers de  la  mission,  ainsi  qu'au  zèle  et  à  l'endurance  des  sous-officiers  et 
soldats  qui  les  accompagnent,  et  qui  tous  donnent  tout  leur  effort  pour  l'hon- 
neur de  la  science  française. 

R.  Bourgeois, 

Commandant  au  Service  Géographique  de  lf Année, 
Chef  de  la  Mission  française  de  l'Equateur. 


L'Expédition  du  Pendule1 

dans  l'Afrique  orientale  allemande 


\J     Ir   |r  rV-hl*«  tmtlrr,   l'un  -It  «*  ilruu   «  *!•  N  •!•'   I  -  \j- «lib»ii  «lit»    «lu    I1*   •  lui*  . 

«  ■  t    \  *    !  «n«  l'K*l  .^frii  .un  .ill<  ni  iti'l  *miii«  1*  »  m«|>i>  i  m  •!•  î  i  Si»  i«- 1«*  r««\  i!«    I»  •  **  ■  • '»  «  •* 

'    ••>  ••     *••  n    *  pn  ««  ut«    m  Irti/tt  tuf  !'•  s.^r»  •»  «;t«-.:r.t|*lis-|iii-  ill*fiiin>l  «pu  •'•••!  I»  nu 

•  lin  •'  i-i  m  pai| .  un  r.ip|»-»rl  '  *ur  l*a«  Ir  »\  mi  ^  n*ritili«pi<  «  r  ipj«»rl'  «  |» »r  «  •  Ht  ri» i* 

•  .    «I  lit  ii'-ii*  ritr-i)<»fi«  <riiitrn**«iNK  n  *i*«  ii:iif*rnt  n!«    Kn    \ll«"iii  i^uf   plu»  «pu- 
•••  t   -j1  **  il  ri-  |*i\*.  «ni  .1  •'■•rnpri«  «|u-   le»  «m*  ■-*  il***  «  !»*n  pn»«»*  •*   !    ■..  •!•  *  •!•  |«  t.  I 

ï     I  ■  If  *i  !■■■   ri  «Ir  la  pnviM-'îi  «!■**  i*« •■! i ■  u«*wi«  v+  •!«!••  I   -ii  î»-.*».  |«   %-ir  !<  •»  p\x*  * 
'„Mf   I   •••!  M'iilf*m«*nl  <|iittnl  «»ii  .1  un*  •  irlr  r\  \  Ir  <l  utir  n  «j  t  «  •  i  •   •!•  »  u  ■li--n»  ••■r 

•  •      n  »r  «}-f.i«-    »ur  «<iii  lt\<ir"a;r.ipliii'.  «ur  •••n  «liunl  «I  «»ur  H  ii»ii«Ii'  ■•  ■■  ••■    !•    •«■u 
-  I    ,  i   -n  •  t  ili  |*  »  I  tt«>ti!n  m*  nt%  ri  !«■•  rrn-ur»    \ii**i  l»i«  n  !•■•  All«ain  iii-U  pr«-  •  1«  ut 

•  •  «  I  «  ■'*■!«  •  •  niplf  ti*  ■!■•  Ir«ir  i  «•l«>uir  «J«*  l"  \fn-pi«*  •  ■*"!•  nt  «!■- 

!*•  j-  :;il  >lt  «I*  ,»irt  «!••  IVi|-  -liti'ii  «lu  |N '•  lui*-  fut  li   tri  uu'uitt,   n  •!•*   1*1. «tu 
r     ••     u    ir  »:■»  tilt  iiiiu.lf  «Jr  il«  iitiiit  i(i>'ii  •!•    |vih  ,|>n  %'ippuit*  »ur  li  |»-«:l.   si  -Ir 
K   •."•   .      pr«  •  •!••  K.ir-'i.*:i.  .«  r«\tn  ur!-    •.;■!■  •itrv*u  •!•■  «lu  N%***i   li\«»-  «  u  I  -i»*ri 
1      '  pir  un  lr>iMj»»rl  !■  !■  »•  ipïu  pu-  «I  i   !•  *np%  «l«*  I^I-m-m  it-in»  «lu  l.ip  -i\iv  uiir 
•-    .' ,  »   I.  !>   !•     •    1*1  m  tf.-«  o.i  |. ••.«;. !u  !•  ri     •    .'fcl  ti»  Irv*»  ru   1  «t tt ■••!•      \  nttr 

•  •       m  .     •:   n  U  r:i  »«i-*ii  «lu  V*  n  I  il**  r  ■  1 1  ».  h  î  iiu<*  •*«   >i>  Ir  tri  miru!  il»   u  r  »p»  l«  'pu. 
:  -  *.»  t.  ««  ■  «r  |-*«  I  t-iln  m**  |»n«  ■•■■■n  ■!«  1 1  pn  ru  i-  n\  n'«  ai  «  «I  pi»»  m«-iii«  -I  un»  «  \i  M 
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permit  à  la  mission  d'établir  la  carte  d'une  partie  de  l'Oukinga  à  l'échelle  du 
1/100  000e.  Cette  carte  fut  continuée  au  nord  et  au  nord-ouest  à  l'aide  des  itinéraires 
du  capitaine  Glauning  et  des  levés  détaillés  exécutés  par  feu  le  botaniste  Gôtze  qui 
s'appuient  également  sur  les  points  fournis  par  la  triangulation  ;  elle  complète  de 
la  façon  la  plus  heureuse  les  beaux  travaux  cartographiques  de  Bornhardt  dont  elle 
comble  en  grande  partie  les  vides  et  permet  aujourd'hui  de  ranger  ces  territoires 
parmi  les  régions  africaines  les  mieux  connues  au  point  de  vue  cartographique. 

Entre  Langenburg  et  le  Tanganyika,  en  passant  par  Outengoulé  et  le  lac  Rikoua, 
Roukoua  ou  Roukouga  l'expédition  ne  put  guère  exécuter  que  des  levés  d'itinéraires 
dont  une  grande  partie  fut  malheureusement  perdue  par  accident  dans  le  Tanga- 
nyika. Les  points  fixés  par  la  triangulation  furent  d'un  grand  secours,  surtout  dans 
l'Ounika,  où  l'aiguille  aimantée  éprouvait,  sans  doute  en  raison  des  grandes  masses 
considérables  de  minerais  de  fer  rencontrés  dans  la  région,  des  déviations  qui  s'éle- 
vaient parfois  jusqu'à  40°. 

Entre  Oudjidji,  sur  les  rives  du  Tanganyika,  et  la  côte  de  l'océan  Indien,  chaque 
station  d'observations  pendulaires  fut  en  même  temps  déterminée  astronomique- 
ment,  non  seulement  en  latitude,  mais  aussi  en  longitude,  à  l'aide  de  distances 
zénithales  lunaires  et  d'occultations  d'étoiles.  Les  points  ainsi  fixés  ont  été  marqués, 
pour  être  plus  facilement  reconnaissables,  par  une  pyramide  en  pierre.  Tant  qu'un 
réseau  de  triangles  ne  recouvrira  pas  le  pays  et  qu'il  faudra  baser  cartes  et  itiné- 
raires sur  des  positions  astronomiques,  celles  qui  ont  été  déterminées  par  l'expédi- 
tion du  Pendule  devront  être  préférées  à  toutes  les  autres,  car  aucune  expédition 
antérieure  n'a  eu  de  meilleurs  instruments  à  sa  disposition  et  de  longtemps  aucune 
autre  ne  sera  envoyée  dans  d'aussi  favorables  conditions. 

Les  calculs  des  observations  n'ayant  pas  encore  été  effectués,  il  est  impossible 
de  dire,  dès  maintenant,  quel  degré  d'exactitude  on  peut  attendre  des  positions  déter 
minées,  mais  en  tout  cas,  et  abstraction  faite  des  déviations  delà  verticale,  l'incer- 
titude sur  leur  situation  n'excédera  pas  en  latitude  quelques  dizaines  et,  en  longi- 
tude, quelques  centaines  de  mètres.  Malheureusement  la  plupart  des  stations 
pendulaires  sont  situées  loin  des  localités  principales  et  des  routes  fréquentées, 
aussi  MM.  Kohlschûtteret  Glauning  ont-ils  cru  devoir,  entre  les  points  fixés  astro- 
nomiquement,  déterminer,  par  interpolation,  à  l'aide  d'itinéraires  levés  indépen- 
damment par  chacun  d'eux,  et  contrôlés  l'un  par  l'autre,  des  points  intermédiaires 
qui  pourront,  à  défaut  des  points  principaux,  servir  de  base  sérieuse  aux  itinéraires 
futurs. 

Les  observations  pendulaires  ont  été  exécutées  à  l'aide  du  pendule  von  Stemeek. 
Ces  observations  présentent  le  plus  haut  intérêt  pour  la  vérification  expérimentale 
des  théories  émises  par  Helmert,  à  savoir  que  la  densité  moyenne  de  la  croûte  ter- 
restre serait,  d'une  façon  générale,  partout  la  même,  c'est-à-dire  que  la  densité  des 
lourdes  masses  continentales  visibles  serait  compensée  par  une  densité  moindre  des 
masses  souterraines  et,  par  contre,  que  les  masses  d'eau  plus  légères  des  océans 
reposeraient  sur  des  terrains  de  densité  supérieure. 

D'après  cette  théorie,  la  pesanteur  serait  donc  très  sensiblement  la  même  aussi 
bien  sur  les  montagnes  que  dans  les  plaines  basses  des  continents  et  sur  la  mer. 
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cette  dépression  s'étend  celle  du  Rouaha,  qui  se  partage  pour  envoyer  une  branche 
orientale  dans  la  direction  de  Maseuïroua,  pendant  que  sa  branche  occidentale 
coupe  la  fracture  du  Nyassa-Rikoua  au  sud  d'Outengoulé. 

Au  nord  du  lac,  le  fossé  du  Nyassa  est  presque  entièrement  comble  par  les  masses 
volcaniques  des  monts  Ngousi  et  Roungoué,  qui  n'atteignent  pas  cependant  tout  a 
fait  les  rebords  du  plateau ,  car  ceux-ci  restent  visibles  de  chaque  côte. 

Les  rebords  de  la  dépression  du  Rikoua  sont  très  nettement  dessinés.  Hautede 
100  à  200  mètres  au  nord,  sauf  au  mont  Gouimba  où  le  plateau  »*"<!•«»  * 
800  mètres  au-dessus  du  fond,  ils  atteignent  700  à  1 000  mètres  au  sud.  Cette  dépres- 
sion très  nette  jusqu'au  Tanganyika  envoie  vers  le  sud  une  ramification  moins  dis 
tincte  que  la  fracture  principale,  qui  rejoint  le  Nyassa. 

Les  deux  ramifications  du  fossé  du  Rikoua  sont  séparées  par  un  horst  formé  par 

les  plateaux  de  l'Ounika  et  de  Malila. 

L'expédition  n'a  pu  déterminer  si  la  fracture  du  Rikoua  se  prolonge  au-delà  de 
la  rive  occidentale  du  Tanganyika,  mais  on  peut  le  supposer,  étant  donnée  1  impor- 
tante solution  de  continuité  que  présente  la  falaise  de  cette  rive  et  qui  correspond 
exactement  à  l'endroit  d'où  le  Loukouga  s'échappe  de  celui-ci. 

Si  les  observations  de  M.  Moore  sont  exactes  et  si  le  Tanganyika  communiquait 
autrefois  avec  une  mer  qui  occupait  la  vaste  cuvette  du  Congo,  la  vallée  de  la  Lou- 
kouga est  la  continuation  du  fossé  du  Rikoua  qui  a  été  coupe  plus  tard  par  1  effon- 
drement du  Tanganyika.  Donc,  si  ce  lac  est  le  vestige  d'une  ancienne  mer  juras- 
sique \  la  dépression  plus  ancienne  du  Rikoua,  qui  était  remplie  par  les  eaux  de 
cette  même  mer,  doit  offrir  une  faune  semblable. 

D'après  le  D'  Fûlleborn,  la  faune  du  lac  Rikoua  se  distingue  totalement  de  celle 
de  tous  les  autres  lacs  qu'il  a  explorés.  Un  examen  approfondi  des  spécimens 
recueillis  apprendra  si  cette  faune  est  parente  de  celle  du  Tanganyika. 

Après  avoir  quitté  le  Tanganyika  et  effectué  une  série  d'observations  sur  le 
plateau  de  l'Ounyamouézi,  l'expédition  parvint  sur  le  rebord  ouest  de  la  dépression 
de  l'Ouembéré  qui,  quoique  très  clairement  défini,  n'a  guère  plus  de  20  à  30  mctrt- 
de  hauteur.  Un  chaos  de  rochers  monstrueux  témoigne  à  cet  endroit  de  la  violence 
des  bouleversements  qui  ont  eu  lieu.  La  lèvre  orientale  de  la  fracture  est  moins 

nette  et  offre  une  pente  douce. 

La  dépression  du  Niarasa  est  limitée,  de  chaque  côté,  par  des  escarpements  abrupU 
oui  atteignent,  au  nord-ouest  notamment,  800  à  1 000  mètres  au-dessus  du  fond. 
Quoiqu'en  partie  barrée  par  les  monts  Lérobi  et  Loumalo,  cette  dépression  s'étend 
au  delà  de  ces  massifs,  jusqu'à  son  intersection,  au  nord  du  lac  Manyara,  avec  la 
«rrande  fracture  de  l'Afrique  orientale.  Le  fond  de  celle-ci  étant  en  contrebas, son 
effondrement  est  donc  postérieur  à  celui  de  la  dépression  du  Niarasa.  De  plus,  con- 
trastant avec  l'inclinaison  des  couches  des  escarpements  bordiers,  le  fond  de  la 
dépression  du  Niarasa  présente  des  couches  horizontales  déposées  très  probablement 
par  un  ancien  lac  qui  se  serait  écoulé  lors  du  grand  effondrement  de  l'Est  africain. 

1.  Voir  U  Géographie,  III,  1,  15  janvier  1901.  J.  Giraud,  Le  problème  du  Tanganyika,  <To*r*. 
H.  Moore. 
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Végétation  et  forêts  de  la  Nouvelle-Zélande 


Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  qu'on  a  révélé  des  faits  d'un  haut  intérêt  au  sujet 
de  la  végétation  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  mais  le  désir  d'établir  la  statistique  de> 
richesses  végétales,  de  découvrir  les  origines  des  flores  et  leurs  migrations  absorbait 
l'attention  des  botanistes.  On  imaginait  volontiers  que  la  distribution  actuelle  de« 
espèces  à  la  surface  de  la  terre  dépend  d'une  manière  à  peu  près  exclusive  de  con- 
ditions géologiques  antérieures,  que  si  chaque  pays  possède  une  flore  particulière, 
elle  le  doit  surtout  aux  difficultés  d'échange  avec  d'autres  pays.  Cette  conception 
des  choses  avait  pour  résultat  naturel  de  convaincre  une  foule  d'hommes  de  la  pos 
sibilité  d'acclimater  sans  grande  difficulté  les  végétaux  d'un  pays  dans  un  autre 
Elle  explique  l'engouement  pour  tout  ce  qu'on  nommait  acclimatation  ;  les  homme? 
mûrs  aujourd'hui  ont  pu  voir  quels  mécomptes  préparaient  de  pareilles  illusions. 

Les  problèmes  d'adaptation  et  d'évolution  posés  par  Ch.  Darwin,  ont  préoccupé 
à  leur  tour  les  naturalistes  explorateurs  et  donné  à  leurs  recherches  une  orientation 
nouvelle.  Ils  ne  perdent  pas  de  vue  que  le  présent  est  fonction  du  passé;  ils  font 
la  part  des  migrations  lentes  réalisées  au  cours  des  temps.  Ils  commencent  même, 
grâce  au  secours  de  la  Géologie,  à  en  préciser  quelques-unes;  mais  ils  ne  leur 
demandent  plus  la  réponse  à  tout. 

Peu  de  pays  ont  été,  plus  souvent  que  la  Nouvelle-Zélande,  cités  à  l'appui  de* 
hypothèses  relatives  aux  migrations  des  flores  et  avec  raison.  Il  ne  nous  intérêt* 
pas  moins  aujourd'hui.  En  dépit  de  certaines  conformités  de  climat  entre  l'arrhipH 
néo-zélandais  et  le  golfe  ibéro  hibernien  de  l'Europe  occidentale,  en  dépit  du 
nombre  considérable  de  mauvaises  herbes  européennes  qui  ont  envahi  ces  Mes,  nou* 
ne  songeons  plus  a  donner  une  place  dans  nos  forêts  aux  arbres  de  ce  pays.  Ils  fout 
concurrence  à  nos  bois  sur  le  marché  européen,  mais  non  dans  la  nature;  il*  nou» 
viennent  équarris  ou  sciés  et  nous  savons  que  pour  peupler  nos  forêts  d'Europe, 
rien  ne  vaut  nos  arbres  indigènes.  Ils  sont,  disons  le  mot,  mieux  adaptés  que  tou* 
les  autres  h  nos  climats  et  de  plus  l'ensemble  de  leurs  diverses  essences  occupe  dan* 
nos  forêts,  a  ce  qu'il  semble,  toute  la  place  que  cette  forme  de  la  végétation  peut) 
occuper,  en  raison  des  conditions  mêmes  du  climat. 

La  Nouvelle-Zélande  forme  le  plus  vaste  archipel  qui  soit  compris  en  entier  dan* 
les  zones  tempérées.  C'est  par  là  surtout  qu'il  intéresse  les  phytogéograpbes.  On 
souhaitait  que  les  botanistes  habitant  le  pays,  seuls  bien  placés  pour  apprécier  le* 
rapports  multiples  de  la  végétation  avec  le  climat,  avec  l'altitude,  en  entreprennent 
l'étude.  M.  Cockayne  nous  a  donné  un  premier  essai  de  cette  sorte !,  la  monograplu* 

1.  Cockayne,  A  Sketch  of  the  Plant  Geography  of  the  Waimakariri  Hiver  Ba  ri*,  ete.  Tnmta:! 
New-Zealand  Institut,  XXXJI;  Wellington,  1900. 
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à  feuilles  réduites,  à  feuilles  écailleuses  imbriquées,  éricoïdes,  des  plantes  en  cous- 
sinets, des  arbrisseaux  épineux  et  des  rosettes  serrées,  etc.,  toutes  formes  qui  caracté- 
risent la  végétation  méditerranéenne  et  la  végétation  alpine  d'Europe  dans  leurs 
stations  les  plus  sèches. 

Telle  est  l'explication  des  faits  qui  ont  surpris  beaucoup  de  botanistes  prévenus 
par  la  notion  vague  des  «  climats  maritimes  ».  Il  ne  suffit  pas  qu'il  pleuve  beaucoup 
dans  un  pays  pour  que  la  végétation  en  soit  hygrophile;  il  faut,  avant  tout,  que  la 
transpiration  soit  proportionnée  à  l'absorption  par  les  racines.  Le  caractère  xéro- 
phile  est  fonction  de  l'excès  de  la  transpiration  sur  l'absorption  et  tout  à  fait  indé- 
pendant de  la  quantité  absolue  des  précipitations  atmosphériques.  W.  Schimper  avait 
déjà  signalé  ce  fait  et  insisté  sur  ses  conséquences  phytogéographiques.  La  Nou 
velle-Zélande  nous  en  fournit  l'exemple  le  plus  caractéristique  que  l'on  connaisse. 

Comme  dans  l'Europe  occidentale,  c'est  sur  les  pentes  des  montagnes  que  se 
développent  les  forêts;  elles  étaient  remarquablement  belles  autrefois;  mais  l'exploi 
tation  en  a  été  si  désordonnée  pendant  les  premières  années  de  la  colonisation  qu'on 
a  prédit  leur  rapide  et  complète  destruction.  Les  arbres  qui  les  forment  sont  surtout 
d'admirables  résineux  très  différents  des  nôtres,  le  fameux  Kauri  (Dammani  au«- 
Iralis)  qui  atteint  ou  dépasse  60  m.  de  haut,  avec  un  fût  de  20  à  30  m.  sous 
branches;  le  White  Pinc  (Podocarpus  excelsa),  le  Red  Pine  (Podocarpus  Tolara\  à 
peine  moins  élevés  que  le  Kauri,  et  plusieurs  autres  Podocarpus  et  Phyltocladus. 

Le  Dammara  atistraiis  est  confiné  dans  la  partie  septentrionale  de  l'île  du  Nord: 

m 

le  port  d'Auckland  en  exporte  d'énormes  quantités.  Depuis  quelques  années,  l'Etal 
a  mis  en  réserve  plus  de  900  000  hectares  de  forêts  (923628,  mars  1900)  ;  il  augmente 
annuellement  cette  réserve  (de  266600  hect.  en  1899)  bien  moins  pour  former  une 
réserve  de  matériel  ligneux  que  pour  assurer,  par  la  végétation  des  bassins  supé 
rieurs,  la  régularité  du  régime  des  eaux  nécessaire  à  l'industrie  '.  La  réserve  en 
matériel  ligneux  augmente  d'ailleurs  chaque  année  et  le  gouvernement  de  la  Nou 
velle-Zélande  agit  en  cela  plus  sagement  que  beaucoup  d'autres.  La  majeure  partit» 
de  la  réserve  récente  est  située  le  long  des  grandes  chaînes  de  l'île  du  Nord.  En 
outre,  l'administration  forestière  reboise  activement  les  terrains  qui  s'y  prêtent; 
elle  disposait,  à  cet  effet,  de  4  millions  de  jeunes  arbres  au  début  de  1899. 

L'île  de  la  Petite  Barrière,  dans  le  golfe  Hauraki  (2  817  hect.,  ait.  816  m.),  e^t 
administrée  par  l'Institut  d'Auckland  en  vue  de  la  conservation  de  la  flore  et  de  la 
faune  indigènes  primitives.  La  loi  y  interdit  toute  espèce  d'exploitation  et  de 
chasse.  Le  parc  national  de  Tougariro,  plusieurs  petites  îles  et  quelques  beaux 
massifs  de  Dammara  ont  été  récemment  acquis,  dans  le  même  but,  par  le  gourer 
nement.  Une  société  d'acclimatation  dont  le  siège  est  à  Wellington  possède  un 
champ  d'expériences  où  elle  a  dépensé  6  000  francs  en  1899  pour  favoriser  l'inln» 
duction  d'espèces  étrangères.  Ce  sont  là  d'excellents  exemples  proposés  ù  la  vieille 
Europe  par  une  colonie  dont  le  peuplement  date  h  peine  de  soixante  ans. 

Ce.  Flauaclt. 

i.  Slephenson  Percy  Smith.  Report  of  the  Dcparlm.  of  Lands  and  Survey  Nac-Zealand  fer  the 
Year  1899-1900;  Wellington,  John  Mackay,  1900. 
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persistante  de  la  végétation  des  îles  doit  fixer  l'attention.  M.Hansen  (Die  Végétation 
der  Ostfriesischen  Insetn,  gr.  in-8°,  86  p.,  carte,  4  vues  photo  t.;  Darmstadt,  A.  Bcrgs- 
tràsser,  1901)  n'hésite  pas  à  déclarer  que  c'est  du  vent  que  dépend  en  première  ligne. 
la  physionomie  xérophile  de  toute  la  végétation  des  îles  de  la  Frise;  et  il  étend  cette 
interprétation  à  toutes  les  végétations  littorales,  improprement  appelées  psammo 
philes,  suivant  lui.  En  réalité,  la  végétation  particulière  aux  dunes  littorales  n'est 
pas  déterminée  par  le  sol,  mais  par  le  climat.  Bien  au  delà  des  limites  des  zones 
littorales,  le  vent  devrait  être  considéré  comme  l'un  des  principaux  facteurs  clima- 
tiques agissant  sur  la  végétation  à  la  surface  de  la  terre.        Cu.  Flahalxt. 

Carte  archéologique  de  l'île  de  Delos  '.  —  MM.  E.  Arda  Mon,  ancien  membre  de 
l'Ecole  française  d'Athènes,  professeur  de  géographie  à  l'Université  de  Lille,  et 
H.  Convert  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  ancien  chef  des  travaux  tech- 
niques aux  fouilles  de  Delphes,  viennent  de  publier  une  carte  archéologique  de 
Delos,  au  i/2000,  résultat  d'une  campagne  topographique  de  quatre  mois  sur  le  ter 
rain  (août-septembre  1893,  août  septembre  1894).  Ce  document  est  établi  avec  un 
soin  minutieux  au  moyen  de  méthodes  de  haute  pression  ;  le  relief  est  donné  par 
des  courbes  équidistantes  de  5  mètres  filées  sur  des  cotes  altimétriques  extrêmement 
abondantes.  La  carte  de  MM.  Ardaillon  et  Convert  est  donc  une  œuvre  topogra- 
phique absolument  digne  d'éloges  à  tous  égards.  La  carte  en  question  indique  même 
les  murs  en  pierre  sèche  modernes,  qui  délimitent  les  propriétés;  ces  séparations 
seraient  très  anciennes  et  remonteraient  à  l'antiquité. 

Le  sommet  le  plus  élevé  de  l'île  de  Delos  atteint  113  mètres.  «  Le  roc  a  opposé 
partout  une  résistance  victorieuse  à  l'érosion  ;...  de  simples  rigoles  à  peine  marquées 
conduisent  à  la  mer  les  eaux  d'orage  de  l'automne  et  du  printemps.  Çà  et  là  dans  le 
creux  de  la  roche  imperméable,  s'amassent  des  eaux  stagnantes;  parfois  dans  l'arène 
granitique  de  petites  sources  suintent  et  des  touffes  de  jonc  les  signalent  aux  yeux. 
Tout  cela  ne  constitue  pas  une  terre  d'élection  pour  l'homme  :  peu  de  terre,  peu 
d'eau,  peu  de  végétation.  Les  rivages  restent  partout  abrupts....  Et  c'est  vraiment 
une  étrange  fortune  qui  a  fait  pendant  des  siècles  de  cet  îlot  rocheux  un  des  centres 
religieux  et  économiques  de  la  Méditerranée  orientale.  »  Telle  est,  en  résumé,  la  pitto- 
resque description  donnée  par  les  auteurs  de  Delos,  la  plus  petite  des  Cyclades;  .«a 
superficie  est  de  3  km2  59. 

La  carte  de  MM.  Ardaillon  et  Convert  est  une  source  très  complète  de  documen- 
tation, et  fournira  aux  explorateurs  futurs  une  base  d'opérations  de  la  plus  haute 
valeur.  Charles  Rabot. 

Notes  statistiques  sur  la  Roumanie.  —  A  la  fin  de  1900  la  population  probable 
de  la  Roumanie  était  de  6001  219  âmes,  en  augmentation  de  88699  unités  sur  le 
chiffre  de  Tannée  précédente.  Cet  accroissement  en  un  an  dépasse  celui  de  la  France 
pendant  la  période  quinquennale  1896-1901.  Aucune  année,  sauf  1885,  n  a  présente 

4.  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  Appendice  If  Carte  archéologique 
de  Vile  de  Itelos,  1893-181*4,  par  MM.  £.  Ardaillon  et  H.  Convert.  Notice  et  3  feuilles  grand*iglc 
(OV0X0VJ5)  à  l'échelle  1/2  000,  en  quatre  conleurs.  Paris,  A.  Fonterooing,  1902. 
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tité.  Les  paysans  les  confient  en  été  aux  Samoyèdes  pour  les  mener  aux  pâturages 
avec  leurs  troupeaux.  La  pêche  constitue  la  principale  ressource  des  habitants. 

D'après  les  observations  de  M.  Novosiltsov  les  îles  sablonneuses  de  l'estuaire 
nommées  Gouliaievskia  Kochki  sont  mal  placées  sur  les  cartes  :  elles  devraient  être 
reportées  à  un  mille  à  l'est  et  à  neuf  milles  vers  le  sud. 

L'estuaire  de  la  Petchora  éprouve  une  variation  négative  de  niveau.  C'est  au  cap 
Tchiornaïa  Lopatka  que  ce  phénomène  est  surtout  apparent.  On  y  voit  trois  lignes 
de  rivage  superposées;  la  plus  élevée  est  située  à  7  km.  350  de  la  mer;  la  seconde  à 
1  035  mètres  environ  ;  enfin  le  rivage  actuel,  formé  de  sable  et  de  vase,  et  couvert  de 
bois  flotté  découvre  énormément  à  marée  basse.  Le  long  du  rivage  s'étend  une  crête 
peu  marquée,  nommée  Pitkov,  dont  le  point  culminant  se  trouve  à  178  mètres. 

En  face  de  la  baie  de  Pogan  et  de  l'île  Varandeï,  à  une  dizaine  de  verstes  de  la 
rive,  s'élève  le  mont  Enée  (300  mètres  environ),  qui  n'est  marqué  sur  aucune  carte. 

M.  Novosiltsov  a  également  passé  quelque  temps  sur  les  rives  du  Iougor-Char. 
Ce  détroit,  très  tortueux,  renferme  une  baie  très  bien  abritée  des  vents  et  des  glaces. 
Sur  les  bords  de  la  Nikolskaïa  qui  se  jette  dans  le  Iougor-Char  vers  son  milieu,  est 
situé  le  village  de  Khabarovo  (une  église  et  quatre  maisons),  qui  est  le  centre  commer- 
cial de  la  toundra  continentale  et  de  l'île  Vaïgatch.  Les  Samoyèdes  s'y  rassemblent 
en  grand  nombre  pour  négocier  avec  les  marchands  russes.  Les  troupeaux  de  renne» 
passent  le  détroit  sur  la  glace  en  hiver  ou  bien  à  la  nage  en  été.  Dans  ce  dernier  cas 
les  animaux  sont  attachés  à  des  courroies  et  leurs  maîtres  les  dirigent  de  leurs 
canots.  Le  passage  d'un  troupeau  ne  dure  qu'une  heure,  bien  que  le  canal  ait  trois 
verstes  de  large,  à  l'endroit  le  plus  étroit;  en  d'autres  points,  il  atteint  jusqu'à 
douze  verstes.  Les  berges  sont  hautes  et  escarpées. 

Le  Soukhoï  Nos  et  l'île  Storojeva  partagent  le  détroit  en  deux  sections  :  celle  de 
l'ouest  qui  communique  avec  la  mer  de  Barents  et  celle  de  l'est  dirigée  vers  le  nord 
et  qui  débouche  dans  la  mer  de  Kara.  En  été  les  rives  de  la  première  partie  sont 
entièrement  débarrassées  de  neige,  celles  de  la  seconde,  baignées  par  la  mer  de  Kara. 
ne  dégèlent  jamais.  Dès  la  fin  d'août  ces  régions  deviennent  désertes  :  les  Samoyèdes» 
du  continent  se  retirent  vers  le  sud  avec  leurs  troupeaux;  ceux  de  Vaïgatch  s'en- 
foncent dans  l'intérieur  de  l'Ile.  Dr  L.  Laloy. 


ASIE 

Expédition  russe  dans  la  haute  vallée  de  l'Amou-Daria1.  —  Dans  Tété  de  1898  la 
Société  impériale  des  Amis  des  Sciences  Naturelles  a  envoyé  dans  la  haute  vallée  d<» 
l'Amou-Daria  une  expédition  composée  du  comte  A. -A.  Bobrinski,  de  MM.  A. -A.  Se 
menov  et  N.-V.  Bogoiavlenski  '.  Elle  avait  pour  but  de  recueillir  des  collections  Bio- 
logiques et  d'étudier  l'ethnographie  de  cette  région.  Partie  de  Samarkand,  elle  atteignit 
la  ville  de  Picndjekent,  puis  l'Iskander  Koul,  qui  a  environ  10  verstes  de  tour  (tem 
pérature  des  eaux  à  la  surface  :  H-  12°  C.  ;  à  10  m.  -h  7°,5  C.)  et  une  quarantaine 

t.  N.-V.  Bogoiavlenski.  V  verkhoviakh  ridki  Amou-Darii.  in  Zemleuiédénié,  1901,  fasc.  t  et  £« 
Moscou.  1<J01. 
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du  pays.  Les  bea  ux  et  volumineux  recueils  publiés  par  les  Surveys  des  colonies 
anglaises  devraient  servir  de  modèle  à  toutes  nos  publications  coloniales. 

Cuarles  Rabot. 

Ouverture  d'un  service  postal  par  terre  entre  le  Tonkin  et  le  haut  Yang-tseu ■. 

—  Par  les  soins  du  consul  de  France  au  Yunnan,  un  service  régulier  postal  par 
terre  vient  d'être  organisé  entre  le  Tonkin  et  Tch'ong-K'ing  sur  le  haut  Yang-tseu. 
Un  service  analogue  hebdomadaire  fonctionne  déjà  entre  Haïphong  et  le  Yunnan. 
La  durée  du  trajet  entre  Haïphong  et  Tch'ong-K'ing  est  évalué  à  trente  six  jours. 
La  nouvelle  voie  sera,  espère-t-on,  plus  rapide  que  la  route  ordinaire  par  Chang- 
hai  et  le  Yang-tseu,  surtout  pendant  la  saison  des  crues  du  fleuve. 

Ce.  R. 

AFRIQUE 

La  navigation  sur  le  haut  Nil  f.  —  Un  rapport  récent  de  lord  Cromer  annonce 
qu'une  fois  par  mois  un  vapeur  remonte  le  Nil  de  Khartoum  à  Gondokoro  (Nil 
Blanc)  près  de  Lado,  sur  la  frontière  nord  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo.  Par 
cette  voie  un  trafic  d'ivoire  et  d'autres  marchandises,  encore  peu  important,  il  est  vrai, 
s'est  déjà  établi  ;  en  vue  de  hâter  son  développement,  des  mesures  ont  été  prises  pour 
rendre  les  communications  plus  fréquentes  et  plus  faciles.  Dans  ce  but  le  gouver- 
nement a  commandé  un  vapeur  de  rivière  et  deux  barges  à  vapeur  destinés  au 
service  des  passagers  et  des  marchandises.  Cn.  R. 

Le  climat  du  Maroc.  —  Le  professeur  Theobald  Fischer,  qui  a  entrepris  d'inté- 
ressantes explorations  au  Maroc,  a  publié  une  étude  sur  le  climat  de  l'empire  chérifieu 
basée  sur  ses  propres  observations  et  celles  faites  antérieurement.  (Zur  /Climatologie 
von  Marokko,  in  Zeit.  d.  Gesell.  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  XXXV,  1900,  6.) 

On  sait  que  M.  Th.  Fischer  prône  rétablissement  d'exploitations  agricoles  alle- 
mandes dans  le  nord-ouest  du  Maroc.  Le  succès  de  pareilles  entreprises  dans  un  tel 
pays  dépend  en  grande  partie  de  la  quantité  d'eau  dont  elles  pourront  disposer  pour 
l'arrosage  et  l'irrigation.  Aussi  bien,  le  savant  explorateur  a-t-il  joint  à  son  mémoire 
une  carte  piuviométrique  du  nord-ouest  du  Maroc  (à  l'ouest  du  4°  de  Long.  0.  de  Gr.). 
Au  point  de  vue  de  la  distribution  des  précipitations  atmosphériques,  cette  région  se 
partage  en  quatre  zones  :  1°  Zone  s'étendant  de  la  latitude  de  Larache  au  cap  Eghir  et 
comprenant  la  région  située  au  sud  du  relief  du  Rif  et  de  l'Atlas,  avec  Fez  et  toute* 
les  vallées  supérieures  des  fleuves  côtiers  —  région  de  terres  à  blé.  Elle  corres" 
pond  à  peu  près  à  la  zone  hypsométrique  comprise  entre  0  et  500  mètres  de  la  carte 
de  M.  de  Flotte-Roquevaire  (Annales  de  Géographie,  X,  1901,  n°  du  15  juillet  (en 
embrassant  toutefois  le  massif  du  Zaïan  (1  000  mètres).  Moyenne  annuelle  des  préri 
pitations  atmosphériques  :  4  h  600  millimètres.  —  2°  Dans  l'intérieur  de  cette  pre 
mière  zone,  une  seconde  zone  elliptique,  correspondant  à  peu  près  a  Fisohypse  de 

1.  Le  monde  économique,  n*  du  12  avril  1902. 

2.  The  Board  of  Trade  Journal,  XXXVII,  n°  282,  24  avril  1902,  p.  167. 
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Eiplorttio*  lÉolagigma  éê  U.  F.  laabud  ta  S4»4gal.       %«••  li.ii-iira  n'ont 
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|*i»iirrlrfii|n»  «*••*  n*«  h«r»  li«**  l|i»lrr  *l\liil  roriftvrv  i|tlltlatt  «l«*  nou%«MU  l.i  Franrr 

.  fi  «•  pir  ml»rr  <|i*rm«*r  a  «lr*tiiiiti<ni  «lu  s«-nriMl.  tn<>n  iju'illr  ait  rtr  <  ••ntrari««*  |iar 
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•**%•**    |-*ur  >   eiaminer  le*  *p*  «vl«  l»rv*  «|ui  forment   |r*  pl.1I1.1ui  ri  lr«  n>»ut.i 
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Ces  manifestations  volcaniques  semblent  avoir  les  rapports  les  plus  étroits  avec 
celles  des  îles  du  Cap  Vert.  Le  terme  le  plus  oriental  de  ce  groupe  de  volcans  est  le 
pointement  basaltique  de  Diokoul,  près  de  Rufisque;  la  région,  d'ailleurs,  est  atteinte 
d'une  série  de  faille,  dont  MM.  Cligny  et  Rambaud  ont  déjà  signalé  Tune,  intéressant 
des  formations  tertiaires  situées  à  40  kilomètres  dans  l'est;  d'autres  intéressent  les 
masses  volcaniques  elles-mêmes  (comme  aux  Mammelles);  les  compartiments 
ainsi  découpés  plongeai  dans  la  direction  du  large.  Au  cours  de  ses  recherches. 
M.  Rambaud  signale  également,  dans  une  anse  de  l'île  Madeleine,  la  cimentation 
des  galets  basaltiques  provenant  de  la  destruction  de  la  falaise  par  le  carbonate  de 
chaux  des  eaux  de  la  mer.  Cette  production  de  conglomérat  est  assez  commune  en 
d'autres  contrées,  mais  elle  est  assez  piquante  sur  un  point  de  la  côte  de  ce  Sénégal, 
qu'il  y  a  seulement  une  vingtaine  d'années,  on  affirmait  ne  pas  posséder  la  moindre 
trace  de  calcaire. 

Malheureusement  rappelé  en  France  par  des  raisons  de  famille,,  M.  Rambaud  dut 
interrompre  ses  travaux  et  rentrer  vers  la  fin  du  mois  de  décembre. 

Ce.  R. 

Exploration  de  M.  L.  Keeremans  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Sangha'.  — 
M.  L.  Keeremans,  délégué  d'une  société  commerciale  française,  a  exploré  le  cours 
moyen  de  la  Kadei,  et  la  région  comprise  entre  cette  rivière  et  la  Mamberé.  La 
Kadei  et  la  Mamberé  forment,  comme  on  sait,  la  Sangha.  L'itinéraire  parcouru  par 
ce  voyageur  a  une  longueur  de  1  000  kilomètres.  La  carte  qu'il  a  rapportée  et  qui  est 
reproduite  en  réduction  dans  le  Mouvement  géographique  de  Bruxelles  rectifie  le 
tracé  de  la  Kadei  établi  jusque-là  hypothétiquement  sur  les  cartes.  M.  Perdrizet,  le 
seul  blanc  qui  ait  jusque-là  pénétré  dans  cette  région  n'avait  pu  suivre  le  cours  de 
cette  rivière. 

((  Le  bassin  delà  Kadei,  écrit  M.  Keeremans,  situé  aux  frontières  du  Congo  fran- 
çais et  du  Cameroun,  est  compris  dans  la  terrasse  nord-ouest  qui  domine  la  grande 
dépression  du  Congo  central  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  ligne  de  faîte  Congo  Chari.  Le 
relief  s'accentue  déjà  au  troisième  parallèle,  où  prend  fin  la  grande  plaine.  C  est 
une  succession  de  mamelons  ou  plutôt  d'escarpements  dirigés  perpendiculairement  h 
la  Sangha,  dont  ils  resserrent  et  tourmentent  le  cours.  De  Buyenga  à  Nola,  on  en 
compte  une  vingtaine  qui  barrent  la  rivière  et  lui  font  faire  de  brusques  détours.  Au 
quatrième  parallèle  commence  la  série  de  plateaux  qui  s'étage  vers  le  nord  jusqu'au 
nœud  orographique  de  Ngoundere.  » 

A  partir  de  Nola,  au  confluent  de  la  Kadei  et  de  la  Mamberé,  le  terrain  s'élève 
rapidement  vers  le  nord-ouest.  Nola  est  à  la  cote  400  mètres,  tandis  que  le  village 
du  chef  Delebe  qui  marque  la  limite  de  l'itinéraire  de  M.  Keeremans  le  long  de  la 
Kadei,  situé  à  125  kilomètres  de  Nola,  se  trouve  à  la  cote  580. 

La  Kadei  reçoit  :  à  droite,  la  Dume,  une  importante  rivière  qui  vient  du  Came* 
roun  et  dont  le  confluent  est  situé  à  60  kilomètres  en  amont  de  Delebe;  à  gauche,  la 
Raturi  et  les  deux  Bumbe,  larges  de  30  mètres,  non  navigables  en  raison  de  leurs 

1.  Mouvement  géographique,  Bruxelles,  n*  du  13  avril  1902. 
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Les  glaciers  du  Kilimandjaro  sont  tout  hérissés  de  pyramides  et  d'aiguilles  et 
criblés  de  trous  et  de  ravins;  ils  ressemblent  à  des  champs  de  nieve  pénitente  andins 
ou  à  des  hérissements  de  pyramides  de  terre.  Ce  faciès  karstique,  dû  aux  action* 
combinées  de  l'insolation,  de  la  fusion  et  surtout  de  l'érosion  des  eaux  superficielles, 
est  caractéristique  des  glaciers  des  régions  tropicales. 

Sur  le  versant  nord  du  Kilimandjaro  des  nappes  de  phanérogames  montent 
jusqu'à  4  700  mètres  (Euriops  dacrydioides,  Helichrysum  Newii,  H.  fructicosum. 
Senecio  Afeyeri  Johannis,  S.  Telekii,  Arabis  albida,  Kœleria  cristata^  Sedvm  Meyeri 
Johannis.  Leur  extension  altitudinale  est  arrêtée  par  la  nature  désertique  du  sol  et 
Tintensité  de  la  lumière.  Au  delà  on  ne  trouve  plus  que  des  exemplaires  spora- 
diques.  A  l'altitude  de  5055  mètres  a  été  observé  le  plus  haut  phanérogame,  un 
exemplaire  minuscule  de  Senecio  Meyeri  Johannis. 

Ces  quelques  emprunts  au  beau  livre  de  M.  Hans  Meyer  montrent  l'intérêt  de 
cet  ouvrage  pour  les  naturalistes.  Charles  Rabot. 

Exploration  du  comte  de  Wickenburg  entre  Addis-Ababa  et  Lamou.  —  Le 

comte  de  Wickenburg,  qui  vient  de  visiter  la  chaîne  de  lacs  récemment  explorés  par 
Darragong  Wellby,  Erlanger,  Neumann,  Harrison,  et  qui  vient  de  traverser  entre  le 
lac  Rodolphe  et  la  côte,  une  région  jusqu'alors  restée  en  blanc  sur  les  cartes,  a  adressé 
au  Geographical  Journal  un  compte  rendu  de  son  intéressant  voyage  d'où  nous 
extrayons  les  renseignements  suivants  f. 

Parti  de  Baltchi  (à  l'est  d 'Addis-Ababa)  le  21  avril  1901,  le  voyageur,  après  avoir 
suivi  vers  le  sud  la  chaîne  lacustre,  a  exploré  le  Konso  habité  par  une  population 
industrieuse  qui  construit  des  villes  ceintes  de  murailles.  Comme  tous  les  voyageur? 
qui  ont  récemment  visité  ces  régions,  le  comte  de  Wickenburg  parle  de  la  terrible 
sécheresse  qui  les  éprouve  actuellement,  et  qui  a  tari  la  plus  grande  partie  du 
lac  Stéphanie. 

L'expédition  quitta  les  rives  du  lac  Rodolphe  le  27  juillet,  se  dirigeant  vers  le 
marais  de  Lorian.  Après  avoir  franchi  les  montagnes  au  sud  du  lac  Stéphanie,  elle 
traversa  des  plaines  inhabitées  qui  allaient  en  augmentant  d'aridité  jusqu'à  n  etrv 
plus  qu'un  désert  parsemé  de  gros  rochers  noirs.  Le  8  août,  M.  Wickenburg  trouva 
enfin  de  l'eau  dans  une  chaîne  montagneuse  longue  d'environ  80  kilomètres  nommée 
Houri  et  qui  se  termine  vers  le  sud-est  par  une  haute  cime  rocheuse  de  pri> 
de  2000  mètres  d'altitude,  nommée  Foroli  par  les  Boran  et  les  Gabra. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  une  ligne  de  pics  isolés  s  élevant  à 
une  altitude  moyenne  de  1  500  mètres,  l'expédition  se  retrouva  de  nouveau  dans  un 
désert  aride  qui  paraissait  s'étendre  à  l'est  jusqu'au  Djoub  et  au  sud  jusqu'au 
marais  de  Lorian.  Se  dirigeant  directement  sur  la  chaîne  de  Marsabit,  M.  Wicken- 
burg visita  les  tribus  Rendile,  campées  à  40  kilomètres  environ  vers  le  nord,  près  de 
Korolé  qui  n'est  pas,  comme  les  cartes  l'indiquent,  le  nom  d'une  colline  mais  celui 
d'un  lac  desséché,  dont  le  lit  renferme  des  sources  saumàtres. 

La  chaîne  de  Marsabit,  dans  laquelle  s'ouvrent  trois  cratères  est  recouverte  en 
partie  d'une  forêt  très  dense;  ses  eaux  excellentes  et  son  climat  agréable  en  font 
une  véritable  oasis  au  milieu  de  cette  région  désolée.  Continuant  sa  route  %ers  le  sud, 

i.  The  <i * tgrapkical  Journal,  fév.  4002,  p.  216. 
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de  Géographie  de  La  Paz,  directeur  général  du  recensement  dé  la  Bolivie  de  1900,  a 
l'amabilité  de  nous  adresser  le  résultat  de  cette  opération  : 

Département  de  La  Paz 423  800 

-               Chuquisaca 196  434 

—  Cochabamba 3*26 163 

—  Oruro 86  08! 

—  Tarija 77  887 

Potosi 325  615 

—  Sanla-Cruz 150  600 

Béni 24  819 

—  Litoral 49  820 

—  Territoire  National  de  Colonisation ....  45  000 

—  Nombre  des  Indiens  répartis  sur  tout  le 

—  territoire  de  la  Republica 150  000 

Total  de  la  population .   .   .   .     1856  219 

Détermination  de  la  frontière  nord-est  de  la  Bolivie  '.  —  Le  traité  intervenu  le 
27  mars  1867  entre  la  Bolivie  et  le  Brésil  pour  la  fixation  de  la  frontière  nord-e>t  de 
cette  république  établit,  comme  démarcation,  une  ligne  partant  du  rio  Maden 
par  10°  20'  de  Lat.  S.  et  rejoignant  les  sources  du  rio  Yavari.  Les  coordonnée?  «le 
ce  dernier  point  ont  été  fixées  seulement  en  1901  par  une  commission  bolivienne  et 
brésilienne.  Comme  résultats  des  opérations  on  a  obtenu  :  7°  6'  55v,3  de  Lat.  S.  ri 
73°  47'  30",6  de  Long.  0.  de  Gr.  —  De  ce  fait  la  limite  entre  les  deux  république 
américaines  se  trouve  légèrement  déplacée  vers  le  nord.  La  ligne-frontière  du  ri«i 
Madera  aux  sources  du  rio  Yavari  a  une  longueur  de  981,9  kilomètres. 

Charles  Rabot. 


AUSTRALASIE 

Exploration  géologique  de  M.  Molengraaff  à  Bornéo.  —  M.  Molengraaff.  le 
savant  géologue  hollandais,  vient  de  publier  les  résultats  de  ses  récentes  exploration- 
géologiques  à  Bornéo  dans  un  ouvrage  magnifiquement  illustré,  accompagné  d'un 
grand  atlas  géologique2.  Dans  la  description  géographique  l'auteur  distingue  tnn< 
zones  :  1°  Les  montagnes  du  haut  Kapoeas,  qui  limitent  le  Serawak.  Elles  forment 
plusieurs  chaînes  aiguës,  orientées  de  l'ouest  a  Test,  dont  la  hauteur  augmente,  vit- 
Test,  de  700  à  1  600  mètres.  Elles  sont  constituées  par  des  schistes  cristallins,  <!•- 
phyllites,  des  quarzites,  des  grauwackes,  fortement  plissées,  et  probablement  pale*1 
zoïques;  2°  Le  pays  montagneux,  au  sud  de  ces  chaînes;  dans  la  partie  orientale  i! 
est  borné,  vers  le  sud,  par  les  montagnes  de  Boengan,  tandis  que  la  partie  occiden- 
tale s'élève  comme  une  muraille  au-dessus  de  la  plaine  du  haut  Kapoeas;  cettr 
plaine,  d'une  surface  de  6850  km*  est  presque  horizontale  à  34  à  50  mfctn*  au 

1.  Boletin  de  la  Swiedad  Geografica  de  La  Paz,  III,  n*  9,  ID.  Il,  12  cl  13.  Li  Paz,  p.  412  «*t  **-" 

2.  C.-A.-F.  Molengraaff,  Bornei-erpelitie.  Gsolojische  oirkenivnQt  tochten  in  Cemtraal-B*'*'^ 
Lcidc  (Brille),  Amsterdam  ((ierlinge),  l'JUO. 
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l'expédition  atteignit  Lasamis,  puis,  à  travers  une  région  broussailleuse  très  touffue, 
le  Gouaso  Nyiro,  où  elle  rencontra  de  nouveau  les  Rendile  et  de  nombreux  kraals 
cje  Laïgop  qui  peuplent  le  pays  entre  le  3°  de  Lat.  N.  et  le  Gouaso  Nyiro  et  qui 
s'étendent  vers  l'ouest  jusqu'au  mont  Koulal.  La  région  au  nord  est  à  présent 
déserte,  les  Abyssins  ayant  forcé  les  Gabra  à  vivre  près  des  Boran.  Du  Lorian,  qui 
fut  trouvé  presque  sec  et  qui  paraît  n'avoir  aucun  écoulement,  l'expédition,  suivant 
toujours  la  direction  du  sud,  à  travers  une  région  où  l'eau  n'était  rencontrée  qu'à 
de  longs  intervalles  dans  les  lits  desséchés  des  rivières,  atteignit  à  Korokoro  le 
fleuve  Tana  qui  fut  descendu  en  pirogues  jusqu'à  Kepini  d'où  les  explorations  ral- 
lièrent Lamou. 

Le  comte  de  Wickenburg  qui  se  proposait  de  repartir  immédiatement  pour  Lado 
ou  Fachoda  afin  d'explorer  le  pays  entre  le  Nil  et  le  lac  Rodolphe  a  rapporté  de  son 
intéressant  voyage  un  levé  à  la  planchette  de  son  itinéraire  qui  sera  pour  la  carto- 
graphie de  ces  régions  de  l'Afrique  un  document  des  plus  importants. 

M.  Chesneau. 

AMÉRIQUE 

Cession  des  Antilles  danoises  aux  États-Unis.  —  Par  une  convention  signée  à 
Washington  le  24  janvier  1902  et  approuvée  par  les  chambres  danoises  le  11  mars 

0 

suivant,  le  gouvernement  de  Copenhague  a  cédé  aux  Etats  Unis  les  trois  petites 
Antilles  danoises  :  Sainte-Croix,  Saint-Thomas  et  Saint- Jean.  L'étendue  totale  de 
ces  trois  îles  est  de  310  kilomètres  carrés  avec  une  population  de  32  786  habitants 
se  répartissant  ainsi  :  Sainte-Croix  193  kilomètres  carrés  et  19  783  habitants,  Saint- 
Thomas  62  kilomètres  carrés  et  12019  habitants,  Saint- Jean  55  kilomètres  carrés  et 
984  habitants  *.  C.  R. 

Altitude  du  Honduras.  —  Sous  le  titre  de  Beitràge  zur  physischen  Géographie 
von  Honduras,  le  Dr  Karl  Sapper  publie  dans  le  Zeitschrift  der  Gesellsckaft  fur 
Erdkunde  zu  Berlin  (1902,  n°  3),  une  liste  de  plusieurs  centaines  d'altitudes  dans  le 
Honduras.  La  plupart  proviennent  des  voyages  de  M.  Sapper  et  dérivent  de  simples 
lectures  d'un  anéroïde  qui  n'ont  pu  être  rapportées  à  des  observations  exécutées 
dans  une  station  d'une  altitude  connue;  elles  sont  donc  entachées  d'une  erreur 
assez  forte,  comme  le  fait  observer  M.  Sapper  lui  même,  mais  elles  n'en  constituent 
pas  moins  un  document  très  utile  pour  un  pays  dont  l'hypsométrie  est  aussi  peu 
connue  que  celle  du  Honduras.  Ce  catalogue  est  complété  par  des  cotes  provenant, 
soit  de  VAnuario  Esladistico  de  Honduras,  lesquelles  n'offrent  pas  une  grande 
garantie  de  précision  absolue,  soit  des  travaux  de  la  Commission  du  chemin  de  fer 
intercontinental  (Washington,  1898).  Ces  dernières  ont  été  obtenues  par  un  nivel- 
lement. •  Charles  Rabot. 

Dénombrement  de  la  Bolivie.  —  M.  Manuel  V.  Balliviân,  président  de  la  Société 

1.  Ces  chiffres  sont  empruntés  au  Globus,  LXXXÏ,  7.  20  fév.  4902. 
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Ce  pays  alluvial,  émergé  de  nouveau,  fut  influencé  fortement  par  les  agents 
atmosphériques  de  même  que  par  la  végétation. 

Ainsi  résultaient  des  sédiments  fluviatiles,  tout  le  long  du  bord  méridional  de  la 
plaine  du  haut  Kapoeas. 

Dans  l'ère  post-crétacique  aucun  soulèvement  important  n'a  suivi  les  mouve 
ments  orographiques  décrits.  D'après  M.  Molengraaff,  la  seule  modification  survenue 
dans  la  configuration  du  terrain  résulte  du  travail  d'alluvionnement  des  rivières.  Par 
suite  il  ne  saurait  plus  être  question  d'une  conformité  de  formation  entre  Bornéo 
et  les  îles  voisines  de  Célèbes  et  d'Halmaheira.  J.  van  Baren. 

Résultats  de  la  mission  française  d'Espiritu  Santo  (Nouvelles-Hébrides).  — 
Une  mission  française  a,  comme  nous  l'avons  annoncé,  parcouru  l'île  d'Espiritu- 
Santo,  dans  l'archipel  des  Nouvelles-Hébrides.  M.  J.  Ollivier,  un  des  membres  de 
cette  intéressante  expédition,  a  publié  dans  le  Journal  des  Nouvelles-Hébrides  (n°  du 
16  décembre  1901),  une  intéressante  description  technique  de  l'île  à  laquelle  nous 
empruntons  les  renseignements  suivants. 

Espiritu-Santo  est  la  terre  la  plus  importante  de  l'archipel  ;  sa  superficie  est  éva 
luée  à  5  786  km2  :  elle  est  donc  à  peu  près  égale  à  celle  d'un  département  français. 
Toute  la  partie  occidentale  de  l'île,  du  cap  Lisburn  au  cap  Cumberland,  est  occupée 
par  un  relief  montagneux  s'éleva nt  à  pic  au-dessus  de  la  mer  et  s'abaissa nt  ver? 
Test  en  pente  douce;  dans  le  sud  quelques  pics  dépassent  1000  mètres,  en  général 
l'altitude  est  de  6  à  800  mètres.  De  cette  chaîne  se  détache  vers  le  nord  est  un 
massif  de  plateaux  (4  à  500  m.)  traversant  l'île  obliquement  et  qui  va  se  souder  à 
une  autre  zone  de  plateaux  qui  bordent  la  côte  est.  Espiritu-Santo  se  trouve  ainsi 
divisé  en  quatre  bassins  principaux.  Le  cours  d'eau  le  plus  considérable  est  le  Jour- 
dain, tributaire  de  la  baie  Saint-Philippe.  Le  relief  principal  est  constitué  par  des 
roches  éruptives  contre  lesquelles  s'appuient  à  Test  des  assises  sédimentaires;  par- 
tout ailleurs  dominent  les  formations  coralligènes  ;  on  en  observe  jusqu'à  l'altitude 
de  400  mètres. 

L'île  est  soumise  au  climat  tropical.  Sur  le  versant  est  de  la  chaîne  côtière,  frappé 
par  l'alizé  du  sud-est,  la  hauteur  annuelle  des  pluies  est  de  2  mètres;  l'autre  ver 
sant  est,  au  contraire,  sec. 

Une  végétation  très  dense  composée  en  grande  proportion  d'espèces  ligneuses 
couvre  plus  des  trois  quarts  de  l'île.  Les  flancs  des  montagnes  et  des  plateaux  sont 
surtout  très  boisés.  Le  versant  extérieur  du  massif  occidental  est  caractérisé  par  une 
végétation  broussailleuse  et  même  par  de  grands  espaces  dénudés,  résultat  de  la 
rareté  des  pluies.  La  flore  tropicale  de  l'île  est  très  variée.  La  nomenclature  des  prin- 
cipales espèces,  donnée  par  M.  J.  Ollivier,  intéressera  certainement  les  botanistes. 

La  région  méridionale,  la  plus  propice  à  l'agriculture,  renferme  45000  hectare* 
cultivables  environ;  elle  comprend  des  plaines  et  des  plateaux  s'élevant  jusqu'à 
l'altitude  moyenne  de  100  mètres.  Les  plateaux  de  la  côte  est  renferment  égale 
ment  des  étendues  propres  h  la  culture,  surtout  autour  de  la  baie  des  Requins  et  de 
Port  Olry  ;  également  autour  de  la  baie  Saint-Philippe,  il  y  a  de  vastes  terrains  agri- 
coles. Dans  ces  régions  le  sol  est  argilo-humifère. 
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Ce  pays  alluvial,  émergé  de  nouveau,  fut  influencé  fortement  par  les  agents 
atmosphériques  de  même  que  par  la  végétation. 

Ainsi  résultaient  des  sédiments  fluviatiles,  tout  le  long  du  bord  méridional  de  la 
plaine  du  haut  Kapoeas. 

Dans  l'ère  pôst-crétacique  aucun  soulèvement  important  n'a  suivi  les  mouve 
ments  orographiques  décrits.  D'après  M.  Molengraaff,  la  seule  modification  survenue 
dans  la  configuration  du  terrain  résulte  du  travail  d'alluvionnement  des  rivières.  Par 
suite  il  ne  saurait  plus  être  question  d'une  conformité  de  formation  entre  Bornéo 
et  les  îles  voisines  de  Célèbes  et  d'Halmaheira.  J.  van  Barex. 

Résultats  de  la  mission  française  d'Espiritu  Santo  (Nouvelles-Hébrides).  — 

Une  mission  française  a,  comme  nous  l'avons  annoncé,  parcouru  l'Ile  d'Espiritu- 
Santo,  dans  l'archipel  des  Nouvelles-Hébrides.  M.  J.  Ollivier,  un  des  membres  de 
cette  intéressante  expédition,  a  publié  dans  le  Journal  des  Nouvelles-Hébrides  (n°  du 
16  décembre  1901),  une  intéressante  description  technique  de  l'ile  à  laquelle  nous 
empruntons  les  renseignements  suivants. 

Espiritu-Santo  est  la  terre  la  plus  importante  de  l'archipel;  sa  superficie  est  éva 
luée  à  5  786  km2  :  elle  est  donc  à  peu  près  égale  à  celle  d'un  département  français. 
Toute  la  partie  occidentale  de  l'Ile,  du  cap  Lisburn  au  cap  Cumberland,  est  occupée 
par  un  relief  montagneux  s'élevant  à  pic  au-dessus  de  la  mer  et  s'abaissa nt  vers 
lest  en  pente  douce;  dans  le  sud  quelques  pics  dépassent  1000  mètres,  en  général 
l'altitude  est  de  6  à  800  mètres.  De  cette  chaîne  se  détache  vers  le  nord  est  un 
massif  de  plateaux  (4  à  500  m.)  traversant  l'île  obliquement  et  qui  va  se  soudera 
une  autre  zone  de  plateaux  qui  bordent  la  côte  est.  Espiritu-Santo  se  trouve  ainsi 
divisé  en  quatre  bassins  principaux.  Le  cours  d'eau  le  plus  considérable  est  le  Jour- 
dain, tributaire  de  la  baie  Saint-Philippe.  Le  relief  principal  est  constitué  par  de» 
roches  éruptives  contre  lesquelles  s'appuient  à  Test  des  assises  sédimentaires;  par- 
tout ailleurs  dominent  les  formations  coralligènes  ;  on  en  observe  jusqu'à  l'altitude 
de  400  mètres. 

L'ile  est  soumise  au  climat  tropical.  Sur  le  versant  est  de  la  chaîne  côtière,  frappé 
par  l'alizé  du  sud-est,  la  hauteur  annuelle  des  pluies  est  de  2  mètres;  l'autre  ver 
sant  est,  au  contraire,  sec. 

Une  végétation  très  dense  composée  en  grande  proportion  d'espèces  ligneux 
couvre  plus  des  trois  quarts  de  l'île.  Les  flancs  des  montagnes  et  des  plateaux  sont 
surtout  très  boisés.  Le  versant  extérieur  du  massif  occidental  est  caractérisé  par  une 
végétation  broussailleuse  et  même  par  de  grands  espaces  dénudés,  résultat  de  la 
rareté  des  pluies.  La  flore  tropicale  de  l'île  est  très  variée.  La  nomenclature  des  prin- 
cipales espèces,  donnée  par  M.  J.  Ollivier,  intéressera  certainement  les  botanistes. 

La  région  méridionale,  la  plus  propice  à  l'agriculture,  renferme  45000  hectare* 
cultivables  environ;  elle  comprend  des  plaines  et  des  plateaux  s'élevant  jusqu'à 
l'altitude  moyenne  de  100  mètres.  Les  plateaux  de  la  côte  est  renferment  égale 
ment  des  étendues  propres  à  la  culture,  surtout  autour  de  la  baie  des  Requins  et  de 
Port-Olry  ;  également  autour  de  la  baie  Saint-Philippe,  il  y  a  de  vastes  terrains  agri- 
coles. Dans  ces  régions  le  sol  est  argilo-humifère. 
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et  littéraires,  Paris,  1902).  Ce  volume,  le  premier  d'une  bibliothèque  que  nous 
espérons  voir  un  jour  nombreuse,  constitue  la  monographie  la  plus  précise  et  la 
plus  complète  de  la  grande  île  africaine  :  c'est  tout  à  la  fois  un  livre  d'une  lecture 
facile  et  agréable  et  une  source  de  documentation,  d'accès  très  facile,  grâce  à  une 
excellente  table  alphabétique.  Ajoutons  que  le  volume  est  accompagné  d'une  fort 
belle  carte  en  couleur  de  Madagascar  (au  1/2  500  000,  réduction  de  la  carte  au 
1/200  000)  et  de  251  figures  et  reproductions  de  photographies. 

Le  volume  est  divisé  en  dix  chapitres  :  1°  Géographie,  par  M.  Guillaume  Grandi- 
dier  ;  2°  Géologie,  par  M.  Marcellin  Boule  ;  3°  Minéralogie,  par  M.  Lacroix  ;  4°  Botanique, 
par  M.  E.  Drake  del  Castiilo  ;  5°  Zoologie,  par  M.  Guillaume  Grandidier  ;  6°  Ethnogm 
phie,  par  M.  Guillaume  Grandidier;  7°  Linguistique,  par  M.  Aristide  Marre; 8*  His- 
toire de  la  Colonisation  européenne  jusqu'en  1  895,  par  M.  Henri  Froidevaux  :  9°  La 
Colonisation  à  Madagascar  depuis  la  conquête  française,  par  M.  Clément  Delhorbe; 
10°  Climat,  hygiène  et  maladies,  par  M.  Raphaël  Blanchard. 

Ce  beau  livre  est  dédié  à  M.  Alfred  Grandidier,  à  l'éminent  explorateur  qui  a 
révélé  les  richesses  naturelles  de  la  grande  île  africaine,  à  celui  qui  par  ses  travaux 
avait  fait  de  Madagascar  une  terre  française  avant  que  nos  soldats  l'eussent  con 
quise. 

L'hiver  dernier,  les  conférences  de  l'Enseignement  colonial  libre  ont  eu  pour 
objet  la  Tunisie  ;  M.  R.  Blanchard  compte  étudier  successivement  toutes  les  différente* 
parties  de  notre  empire  d'outre-mer  et  consacrer  à  chacune  une  monographie  qui 
sera  une  source  d'informations  pour  le  colon  et  un  répertoire  utile  pour  le  savant. 

Charles  Rabot. 

GÉOGRAPHIE   HISTORIQUE 

Christophe  Colomb  et  Beatrix  Enriquez  de  Arana.  —  L'une  des  causes  qui  ont 
empêché  la  béatification  de  Colomb  est  l'ignorance  où  Ton  était  de  tout  ce  qui 
touche  à  Beatrix  Enriquez.  La  mère  de  Fernand  Colomb  fut-elle  l'épouse  légitime  de 
Christophe  Colomb,  ou  simplement  sa  maîtresse? 

Les  termes  même  employés  par  celui-ci  dans  son  testament,  où  il  lui  laisse  une 
rente  de  10  000  maravedis  pour  la  décharge  de  sa  conscience,  —  parlerait-il  en  ce* 
termes  de  sa  femme,  —  le  silence  observé  par  Fernand  à  l'égard  de  sa  mère  avaient 
fait  pencher  l'opinion  vers  cette  dernière  hypothèse. 

On  avait  prétendu  que  Beatrix  appartenait  à  la  première  noblesse  d'Espagne,  et 
qu  elle  avait  singulièrement  contribué  à  faire  aboutir  les  projets  de  Colomb  en  le 
présentant  et  en  le  recommandant  à  la  reine;  c'était  elle  et  non  plus  Toscanelli, — 
hélas  pauvre  Toscanelli,  — qui  était  le  véritable  initiateur  de  la  découverte  de  l'Ame 
rique.  La  municipalité  de  Cordoue  alla  même,  en  1892,  époque  où  sévit  en  Espagne 
une  véritable  épidémie  d'articles,  de  brochures  et  de  volumes  à  la  glorification  de 
Colomb,  jusqu'à  vouloir  donner  à  une  rue  de  cette  ville  le  nom  de  Beatrix  Enriquez. 
jusqu'à  organiser  un  concours  dont  le  prix  fut  donné  à  un  auteur  qui  prouva  le 
mariage  de  celle-ci  et  de  Colomb  ! 

Plusieurs  années  s'étaient  passées,  lorsque  D.  Rafaël  Ramirez  de  Arellano,  neveu 
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de  Fernand  dans  une  position  très  voisine  de  la  misère,  car  elle  n'était  pas  beaucoup 
plus  riche  à  la  mort  de  Colomb  qu'au  jour  où  elle  le  connut. 

Peut-être  y  aurait-il  dans  ces  archives  d'autres  documents  de  même  nature,  mais 
elles  viennent  d'être  déménagées  et  transportées  de  la  prison  àl'Ayuntamiento;  il 
faut  donner  à  l'archiviste  le  temps  de  les  mettre  en  ordre  et  de  les  classer. 

Gabriel  Marcel. 

La  propriété  rurale  en  France.  —  Dans  un  beau  livre  solidement  documenté  \ 
sain  et  moral  comme  la  terre  qu'il  exalte,  M.  Flour  de  Saint-Genis  a  étudié  la  pro- 
priété rurale  en  France. 

Le  domaine  agricole  de  la  France  comprend  49388304  hectares  se  subdivisant 
ainsi  : 

Petite  propriété  (de  0  à  0  hect.)  possède 12754  803  hectares 

Moyenne  propriété  (de  6  à  50  hect.)       —         ....     19217902       — 
Grandepropriété(de50à200hect.)       —         ....     17415599       — 

La  grande  propriété  (cotes  de  plus  de  100  hectares)  est  localisée  dans  deux 
régions  :  dans  la  partie  centrale  du  bassin  de  la  Loire  (Cher  plus  de  50  p.  100  des 
cotes),  Loir-et-Cher,  Nièvre,  Allier,  Indre  (40  à  50 p.  100  des  cotes)  et  dans  l'extrême 
sud-est,  Bouches-du-Rhône  et  Basses-Alpes  (plus  de  50  p.  100  des  cotes),  Var. 
Basses- Alpes,  Alpes-Maritimes  (de  40  à  50  p.  100  des  cotes). 

Le  mode  d'exploitation  dominant  est  le  fermage  dans  tout  le  nord  et  l'ouest,  sauf 
dans  la  Loire-Inférieure,  l'Orne  et  la  Manche;  dans  l'est,  la  Côte  d'Or  forme  un  iM 
où  le  fermage  est  également  prépondérant.  Seulement  dans  l'Allier  et  dans  les  Landes 
le  métayage  compte  le  plus  d'unités.  Dans  toutes  les  autres  parties  de  la  France  les 
exploitants  directs  sont  la  majorité. 

Les  progrès  de  la  population  rurale  sont,  d'après  M.  Flour  de  Saint-Genis. 
constants,  attestés  par  le  progrès  de  l'habitation  et  de  l'alimentation. 

Depuis  1856  on  a  construit  1  258  168  habitations  rurales.  Le  nombre  des  mai 
sons  n'ayant  qu'un  rez-de-chaussée  a  diminué  sensiblement,  et  celui  des  maisons  a 
un  étage  augmenté  de  35  p.  KK).  C'est  dans  la  région  centrale  qu'il  reste  le  plus 
d'anciennes  maisons.  Le  progrès  est  encore  démontré  par  l'augmentation  de  la  con- 
sommation de  la  viande.  En  1892,  la  population  rurale  consommait  par  an  et  par  tête? 
26,25  kilogrammes  contre  18,57  en  1862.  Enfin  le  nombre  des  petits  propriétaires 
devient  de  plus  en  plus  grand.  (De  1882  à  1892,  augmentation  de  48521  unités.) 

La  Propriété  rurale  en  France  de  M.  Flour  de  Saint-Genis  doit  être  étudiée  et 
méditée.  Peut-être  le  pays  reprendrait-il  son  équilibre  si  les  conseils  de  l'auteur 
étaient  suivis.  La  désertion  des  campagnes  par  une  partie  des  détenteurs  du  sol, 
l'abandon  des  exploitations  rurales  à  des  salariés,  crée  une  situation  absolument 
déplorable  que  tous  les  hommes  préoccupés  de  l'avenir  du  pays  doivent  combattre. 
La  culture  de  la  terre  devrait  attirer  une  partie  de  la  jeune  génération  intelligente 

m 

1.  La  propriété  rurale  en  France.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  science*  morale*  et 
(Mimiques  précédé  d'un  Rapport  de  M.  de  Foville  serrant -d'introduction.  Librairie  Armand  CaAiv* 
Paris,  IU02. 
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Hugues  Le  Roux.  —  Ménélik  et  nous.  —  Le  carrefour  d'Aden.  —  La  route  d'Addis- 
Ababa.  —  Je  suis  l'hôte  du  Négus.  —  Vers  le  Nil  Bleu.  —  France  et  Abyssinie. 
1  vol.  in-8  de  446  pages  avec  de  nombreuses  gravures  et  deux  cartes  en  couleurs 
hors  texte.  Librairie  Nilson,  Per  Lamm,  successeur,  Paris  [s.  d.] 

L'année  dernière,  M.  Hugues  Le  Roux,  a,  comme  on  sait,  visité  l'Ethiopie  sur  l'invita- 
tion même  de  l'Empereur  Ménélik.  Ce  voyage,  loin  d'être  une  simple  excursion  sur  les 
chemins  battus  a  été  une  véritable  exploration  géographique.  Le  fin  lettré  qu'est 
M.  Hugues  Le  Roux  s'est  transformé  en  topographe  et  de  son  expédition  il  a  rapporté  nn 
itinéraire  d'Addis-Ababa  au  Nil  Bleu,  qui  constitue  un  document  cartographique  tn-> 
important,  complétant  des  travaux  antérieurs  exécutés  par  des  missions  anglaises  dan» 
des  régions  avoisinantes  (Voir  La  Géographie ,  IV,  10,  oct.  1901).  Nos  lecteurs  ont  eu  la  pii- 
meur  de  cette  belle  et  intéressante  carte,  mais  il  était  de  notre  devoir  d'en  signaler  la 
valeur.  Il  est  par  contre  oiseux  de  faire  l'éloge  du  talent  de  M.  Hugues  Le  Roux,  tout  Im- 
monde connaît  le  charme  de  ses  récits,  leur  mouvement,  non  moins  que  la  couleur  sobn- 
et  pourtant  si  impressionnante  de  ses  descriptions.  Nous  n'étonnerons  donc  personne  en 
disant  que  Ménélik  et  nous  est  une  des  relations  de  voyage  les  plus  intéressantes  que  \\*n 
puisse  lire.  Et  ce  n'est  pas  un  simple  récit  épisodique,  une  série  de  descriptions,  d'im- 
pressions qui  n'apprennent  rien  ;  l'auteur  s'est  proposé  de  nous  éclairer  sur  toutes  )*»* 
graves  questions  qui  se  posent  dans  le  carrefour  de  la  mer  Rouge  et  en  Ethiopie,  et  «es 
problèmes,  souvent  menaçants,  il  les  traite  d'une  plume  si  alerte,  avec  tant  de  clarté  «*t 
d'entrain  que  les  plus  rebelles  prendront  plaisir  à  cette  lecture. 

Ménélik  et  nous  est  un  livre  dont  les  Sociétés  de  Géographie  doivent  saluer  arec  joi*» 
la  publication.  Grâce  à  l'art  de  son  auteur,  grâce  à  son  juste  renom,  une  telle  iruvr»* 
fait  pénétrer  dans  le  grand  public  les  idées  dont  nous  souhaitons  l'expansion,  elle  l'éclair»- 
sur  les  intérêts  de  la  France,  sur  les  dangers  qui  la  menacent,  elles  suscitent,  d'autre  part. 
de  nouvelles  énergies,  exerçant  ainsi  une  influence  féconde  pour  le  bien  du  pays  comm«* 
pour  l'honneur  des  lettres.  Charles  Rabot. 

Emile  Gentil.  —  La  chute  de  Vempire  de  ftaùah.  Un  volume  in-8  de  308  pages,  con- 
tenant 126  illustrations  et  une  carte  hors  texte.  Hachette  et  C'%  1902. 

L'œuvre  de  M.  Gentil  est  une  des  plus  belles  et  une  des  plus  extraordinaires  entre- 
prises qui  composent  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'épopée  française  en  Afrique.  Grâce  .i 
une  intelligence  remarquablement  nette,  une  initiative  sans  cesse  en  éveil  et  une  endu- 
rance dont  aucune  fatigue  ne  pouvait  triompher,  Gentil  a  donné  à  la  France  un  notm-1 
empire  colonial  :  le  bassin  du  Tchad  si  longtemps  mystérieux. 

C'est  le  récit  de  notre  établissement  dans  ces  territoires  que  celui  qui  les  a  conqut» 
nous  offre  aujourd'hui,  récit  passionnant  et  attachant  comme  un  roman  d'aventures,  par 
sa  simplicité  même.  Point  de  recherche  dans  le  style,  point  d'effet  voulu  dans  la  présen- 
tation des  faits;  Gentil  écrit  comme  il  agit,  clairement,  intelligemment,  et  sa  relation  pré- 
cise, énergique,  laisse  une  impression  très  vive. 
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Le  volume  débute  par  le  récit  de  la  mission  (1895-1898)  qui  conduisit  Gentil  au 
Tchad.  Le  1er  novembre  1897,  date  mémorable  dans  l'histoire  coloniale  de  la  France,  le 
vapeur  le  Léon  Blot  débouchait  sur  le  grand  lac  africain.  Après  cette  pointe  audacieuse  et 
le  départ  de  l'explorateur,  Rabah,  menacé  par  nos  progrès,  prit  l'offensive.  A  la  nouvelle 
du  danger  qui  menaçait  son  œuvre,  Gentil  repartit  aussitôt.  Le  30  mars  1899  il  quittait 
Paris,  le  14  août  il  était  sur  le  Ghari,  et  le  29  octobre  il  livrait  le  combat  de  Kouno,  une 
lutte  acharnée,  terrible;  quarante-cinq  pour  cent  de  l'effectif  fut  hors  de  combat.  Six  mois 
plus  tard  les  troupes  du  Ghari,  des  missions  Saharienne  et  Afrique  centrale,  abattaient  la 
puissance  de  Rabah  dans  le  sanglant  combat  de  Koussouri. 

Tant  de  sacrifices,  tant  d'énergie  ont  été  grandement  utiles  à  la  cause  de  l'expansion 
coloniale.  Cette  colonie  nouvelle,  d'après  le  jugement  unanime  de  nos  explorateurs, 
peut,  en  effet,  devenir  un  marché  fructueux  pour  les  produits  de  notre  industrie. 

La  conclusion  très  discrète  de  Gentil  doit  être  méditée  par  tous  ceux  qui  se  préoc- 
cupent de  l'avenir  réservé  à  notre  empire  africain.  Elle  suggère  de  profondes  réflexions 
sur  les  périls  que  le  fanatisme  musulman  peut  faire  courir  à  notre  œuvre,  surtout  s'il  vient 

à  obéir  à  certaines  suggestions. 

Charles  Rabot. 

Gerhardt  (Paul).  —  Handbuch  des  deutschen  Dûnenbaues.  (Im  Auftrage  des  Kgl. 
Preuss.  Ministeriums  der  Offentlichen  Arbeiten,  und  unter  Mitwirkung  von 
Dp  Joh.  Abromeit,  P.  Bock,  Dr  Alf.  Jentzsch.)  1  vol.  in-8  de  xxvm  -4-  656  p., 
445  grav.  Berlin,  Paul  Parey,  1900.  I.  Abschnitt  :  Géologie  der  Dùnen,  von 
Dr  A.  Jentzsch,  Iï.  Abschnitt  :  Kûstenstromungen  und  Wandern  der  Dùnen, 
von  P.  Gerhardt. 

Notre  savant  collaborateur  M.  Flahaut  a  déjà  familiarisé  nos  lecteurs  avec  les  questions 
régionales  traitées  en  ce  livre1.  H  suffira  donc  d'analyser  ici  les  deux  premiers  mémoires, 
qui  ont  une  portée  plus  générale.  Fondés  en  première  ligne  sur  les  observations  faites 
dans  les  dunes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord,  ils  résument,  comme  l'étude  plus 
ancienne  de  Sokolov,  notre  connaissance  des  problèmes  de  la  géographie  physique  des 
dunes. 

Dans  la  <  Géologie  des  dunes  »  M.  Jentzsch  donne  successivement  : 

a.  Une  classification  générale  des  dunes. 

6.  Les  «  matériaux  des  dunes»  :  terrains  qui  livrent  le  sable;  mécanisme  de  l'érosion 
sur  la  côte  (observations  nouvelles  et  intéressantes  sur  l'usure  des  blocs  erratiques  sous 
l'action  du  sable  charrié  par  la  mer,  et  en  général  sur  l'abrasion  marine  ;  cartes,  dressées 
par  l'auteur,  de  la  surface  d'abrasion  productrice  de  sable  dans  le  golfe  de  Dantzig  et  la 
région  du  Kurisches  Haff).  L'analyse  de  la  composition  des  dunes  fait  ressortir  le  dia- 
mètre variable  des  grains  de  quartz  (tableaux),  et  la  disparition  progressive  du  feldspath, 
du  mica  et  même  du  sable  calcaire. 

c.  Les  formes  des  dunes  :  les  t  nehrungen  »  et  leur  origine  :  elle  dérive  tantôt  de 
sables  marins  (KurischeNehrung),  tantôt  de  sables  fluviaux  (Frische  Nehrung);  M.  Jentzsch 
expose  le  mécanisme  de  la  formation  de  la  dune  primaire;  il  montre  —  et  c'est  une  des 
parties  très  neuves  du  livre. —  que  les  inégalités  de  relief  influent  sur  le  développement  de 
la  dune  en  miniature,  mais  ne  sont  pas  indispensables.  (Ce  qui  n'est  pas  encore  complète- 
ment expliqué,  c'est  la  régularité  des  chaînes  plus  ou  moins  parallèles,  et  la  raison  pour 
laquelle  certaines  rides  se  développent  en  dunes,  tandis  que  d'autres  restent  petites  et 
disparaissent.)  Vient  ensuite  une  série  de  distinctions  nettes  et  utiles  de  :  1°  la  c  langue 
de  sable  »  prolongée  derrière  un  obstacle;  2°  Tavant-dune  (Vordûne),  souvent  multipliée 
et  alors  témoin  d'un  accroissement  de  rivage  (pointe  du  Darss  à   l'est  de  Stralsund)  ; 

1.  La  Géographie,  V,  4,  avril  1902,  Mouv.  GéDgr.,  p.  282-285. 


382  BIBLIOGRAPHIE. 

3°  la  dune  de  gradin  (obère,  untere  SlutendUne),  qui  surélève  souvent  de  façon  tri-s  sen- 
sible certaines  berges  fluviales,  comme  l'auteur  le  prouve  clairement  pour  la  rive  droiir 
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statistique  est  absolument  nécessaire,  et  toutes  les  Sociétés  de  Géographie  devaient  s'unir 
pour  en  assurer  l'exécution.  Signalons,  d'autre  part,  la  communication  de  M.  Ch.  Lemîr** 
sur  les  Mœurs  des  Indo-Chinois.  Un  excellent  mémoire  est  celui  de  M.  Nicolas  HatUaut 
(Glossaire  géographique  vosgien);  très  intéressante  également  la  note  de  M.  E.  Duvernoy 
sur  les  Documents  géographiques  des  archives  de  Meurthe-et-Moselle.  Ces  archives  renferment 
1  500  cartes  et  plans  manuscrits  pour  la  plupart  des  xvin*  et  xix*  siècles,  quelques-uns  du 
xvn6  siècle  et  un  du  xvie  siècle.  Le  congrès  de  Nancy  aurait  dû  émettre  le  vœu  que  les  prin- 
cipaux de  ces  documents  concernant  la  Lorraine  fussent  publiés  par  les  départements» 
lorrains  ou  par  l'Université  lorraine.  Dans  une  région  où  la  culture  scientifique  est  si  en 
honneur  et  le  patriotisme  provincial  si  développé,  il  ne  serait  peut-être  pas  bien  difficile 
de  réunir  les  fonds  pour  une  telle  publication.  Charles  Rabot. 

Marcel  Dubois  et  Auguste  Terrier.  —  Un  siècle  d'expansion  coloniale,  1  vol.  in-8  de 
1072  p.,  clans  la  série  des  publications  de  la  Commission  chargée  de  la  partici- 
pation du  Ministère  des  Colonies  à  l'Exposition  universelle  de  1900.  Prix,  10  fr. 
Challamel,  Paris,  1902. 

Montrer  à  travers  quelles  vicissitudes  s'est  constituée  une  France  d'outre-mer,  capable 
de  dédommager  la  métropole  de  ses  sacrifices,  telle  est  la  tâche  que  se  sont  assignée 
MM.  Marcel  Dubois  et  Auguste  Terrier.  Pour  la  mener  à  bien,  ils  ont  surtout  port»'  leur 
effort  de  documentation  et  de  critique  sur  les  périodes  lointaines,  passant  plus  rapide- 
ment sur  les  faits  contemporains  mieux  connus.  Si  la  place  ne  nous  faisait  défaut,  nou* 
examinerions,  à  leur  suite,  les  tentatives  d'expansion  qui  se  produisirent  au  lendemain 
de  la  Révolution  et  pendant  l'Empire,  les  phases  de  la  conquête  algérienne  et  de  notrv 
installation  en  Cochinchine,  enfin  l'édification  progressive  de  notre  nouvel  empiro 
colonial.  MM.  Dubois  et  Terrier,  dont  il  serait  superflu  d'énumérer  les  titres,  n'ont  pa* 
seulement  rédigé  «  la  préface  des  œuvres  destinées  à  faire  connaître  la  condition  présent*- 
de  cet  empire  »,  leur  ouvrage,  copieux  et  complet,  parfaitement  documenté,  construit 
avec  méthode,  écrit  avec  talent,  est  le  meilleur  livre  d'histoire  générale  des  colonies  fran- 
çaises au  xixe  siècle,  qu'il  nous  ait  été  donné  d'apprécier.  Hclot. 

Camille  Fabre.  —  Carie  du  thêtitre  de  la  guerre  sud-africaine  au  1/1 000  00U, 
J.  Schlumpf  (Winterthur). 

La  carte  du  colonel  Favre,  construite  d'après  la  carte  du  War  Office  au  i  250  000,  la 
carte  du  Transvaal  de  Jeppe  au  1  ,476  000,  la  carte  officielle  de  la  colonie  du  Cap  au 
1/800000  et  d'autres  documents  constitue  sur  les  documents  précédents  un  progrès 
important  et  résume  d'une  façon  claire  et  précise  tous  les  renseignements  que  Ton  pos- 
sède sur  ces  contrées.  Dessinée  avec  beaucoup  de  soin  et  tirée  en  trois  couleurs,  ell* 
s'étend  jusque  vers  le  2'»°  de  Lat.  >\  et  ne  comprend  pas,  par  conséquent,  la  parti** 
septentrionale  du  Transvaal.  Un  coloris  à  plat  très  léger  distingue  les  différentes  posses- 
sions et  donne  à  l'ensemble  un  aspect  des  plus  agréables.  Les  chemins  de  fer  sont 
très  visiblement  indiqués,  mais  quelques-uns  n'ont  pas  été  portés,  comme  celui  d- 
Springfontein  par  Fauresmith  vers  Jacobsdal  et  Rimberley,  ou  n'ont  pas  encore  rtr 
indiqués  comme  ouverts  à  l'exploitation  comme  celui  de  Harrismith  par  Bethléhem  ver> 
Kroonstad. 

M.  C. 
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PROCÈS-VERBAUX   DES   SÉANCES 


Séance  du  11  avril  1902 

Présidence  de  M.  le  général  DERRÈCAGA1X 

Le  président  présente  à  l'assistance  M.  Boris  de  Fedtschenko,  fils  du  grand  natura- 
liste russe  connu  par  ses  nombreux  travaux  et  ses  voyages  en  Asie  centrale;  il  signale 
les  services  qu'il  rend  aux  sciences  naturelles  en  qualité  de  conservateur  du  Jardin  impé- 
rial de  botanique  de  Saint-Pétersbourg  et  les  explorations  scientifiques  accomplies  par  lui 
en  1897  et  en  1901. 

Le  prince  Ouroussof,  ambassadeur  de  Russie  en  France,  a  tenu  à  se  faire  représenter 
par  MM.  le  comte  de  La  Gardie  et  le  prince  Viasemski,  secrétaires  d'ambassade.  En  les 
priant  de  prendre  place  au  bureau  ainsi  que  M.  B.  de  Fedtschenko,  le  général  Derréca- 
gaix  ajoute  : 

u  Vous  éprouverez  une  satisfaction  intime  à  faire  ici  l'accueil  le  plus  sympathique  à 
des  représentants  aussi  distingués  de  cette  grande  nation  russe  qui,  depuis  près  de  trente 
ans,  n'a  cessé  de  nous  donner  des  témoignages  de  son  amitié  et  qui,  en  ce  moment 
encore,  fait  une  réception  enthousiaste  à  l'un  des  membres  les  plus  éminents  de  notre 
Société,  le  colonel  Marchand,  tandis  qu'il  traverse  la  Russie  pour  revenir  en  France.  » 

Le  secrétaire  général  entretient  ses  collègues:  1°  de  la  fondation  Georges  RacheUe  et 
de  l'attribution  à  M.  Saint-Yves  de  cette  bourse  de  voyage  pour  diriger  une  enquête  sur 
les  sources  de  la  Garonne;  2°  de  l'enseignement  spécial  pour  les  voyageurs,  -organisé  par 
le  Muséum  d'histoire  naturelle  ;  3°  du  retour  de  MM.  Maurice  de  Lobel  et  Eugène  Gallois; 
4°  du  rapport  de  M.  Doumef  sur  la  situation  de  l'Indo-Chine  sous  son  gouvernement 
(1897-1901).  Sans  examiner  ce  rapport  dans  son  ensemble,  il  en  détache  un  feuillet  el 
résume,  d'après  le  gouverneur  général,  la  question  des  stations  sanitaires  en  Iado-ClriM. 

Pour  assurer  la  colonisation  en  pays  tropical  et  rendre  ce  pays  habitable  aux  Euro- 
péens, il  faut  d'abord  chercher  dans  des  régions  élevées  les  conditions  d'un  climat  tem- 
péré. Sous  la  conduite  du  Dr  Yersin  des  explorations  furent  effectuées  dès  1897  dans  le 
massif  montagneux  qui  se  développe  au  nord  de  la  Cochinchine.  U  s'agissait  de  trouver 
des  emplacements  situés  au-dessus  de  1  200  mètres  d'altitude  dans  une  région  bien 
arrosée,  cultivable  et  facile  d'accès.  Le  plateau  de  Lang-bian  est  dans  ces  conditions.  l'n 
observatoire  météorologique  y  est  installé  depuis  1898  et  nous  savons  par  le  Dr  Rebonl 
l'état  actuel  du  sanatorium  de  Dalat  et  du  plateau  de  Lang-sou  (dans  le  Lang-bian)  qu'une 
route  reliera  à  la  côte  d'Annam  el  qu'un  chemin  de  fer  mettra  à  dix  heures  de  Saigon. 
—  D'autres  points  de  la  chaîne  annamitique  furent  explorés,  notamment  dans  la  province 
laotienne  de  Tran-ntnh,  vaste  plateau  de  1  000  ù  1  500  mètres  d'altitude,  formé  par 
l'épanouissement  de  la  chaîne  entre  100°  et  102°  Long.  E.,  19°  et  20»  Lat.  N.,  et  dont  le 
colonel  Tournier  a  fait  une  étude  approfondie.  Malheureusement,  l'accès  est  difficile  et 
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russe  de  Pamirsky,  fondé  en  1892.  On  franchit  ensuite  le  Kol-terek,  qui  mène  au  Choa- 
gnan.  Il  serait  curieux  de  comparer  avec  le  voyageur  les  deux  versants  de  la  montagne, 
le  changement  subit  qui  s'opère  dans  la  nature  ;  mais  il  faut  abréger.  Au  surplus  le  voyage 
prend  un  à  Ichkachim,  en  face  de  l'Hindou-Kouch,  la  permission  de  poursuivre  la  route 
vers  rinde  ayant  été  refusée  aux  explorateurs,  qui  rebroussent  chemin  pour  retourner  au 
Ferghana. 

En  remerciant  M.  Boris  de  Fedtchenko  de  son  intéressant  exposé,  le  général  Derre- 
cagaix  insiste  sur  les  obstacles  qu'il  a  su  éviter  et  sur  les  résultats  scientiûques  de  ses 
travaux.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  recueillir  10  000  échantillons  botaniques,  rassemblés  et  classas 
en  un  millier  d'espèces  différentes.  Cette  distribution  des  plantes  a  été  faite  d'après  les 
associations  naturelles  et  les  rapports  mutuels  des  espèces.  La  faune  du  Pamir  intérieur 
est  très  pauvre  ;  celle  du  Chougnan  plus  intéressante.  Ajoutons  une  étude  approfondie  du 
sol  et  de  la  succession  des  couches  qui  le  composent;  des  collections  géologiques,  des 
séries  d'observations  hypsométriques,  météorologiques,  ethnographiques  et  un  grand 
nombre  de  photographies,  dont  plusieurs,  coloriées  et  projetées  au  cours  de  la  communi- 
cation, ont  permis  à  l'assistance  de  suivre  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit  le  récit  de 
M.  Boris  de  Fedtschenko. 

Membres  admis.  —  MM.  Achille  Fould;  Johannes-Guslave  Blase;  Léopold  Didier;  le 
vicomte  Maurice  d'ORLÉAXs;  René-Edgar  Delaporte;  Eugène-Claude-Joseph  Sueur. 

Candidats  présentés.  —  André  Y  ver,  ingénieur  (M.  et  Mmo  Yver)  ;  Daniel  Pbiupot 
(Arthur  et  Maurice  de  Jermon). 


Séance  du  25  avril. 

PREMIÈRE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE   1902. 

Présidence  de  M.  GRANDID1ER,  de  VlmtUut. 

Le  président,  assisté  de  MM.  le  vice-amiral  Humann  et  Aymonnier,  vice-présidenb. 
ouvre  la  séance  et  signale  la  présence  au  bureau  de  M.  le  prince  de  Caraman-Chimay,  repré- 
sentant le  ministre  de  Belgique,  et  de  MM.  Cordier,  Wolfrom  et  Fest,  délégués  des  minis- 
tères de  T Instruction  publique,  des  Affaires  étrangères  et  de  la  Guerre.  S'adressant  ensuite 
à  ses  collègues,  il  prononce  le  discours  suivant  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

L'année  qui  vient  de  se  terminer  a  été  féconde  en  explorations  importantes  et  utile*, 
et  il  y  a  lieu  de  nous  réjouir  du  développement  que  prennent  de  plus  en  plus  les  voyais* 
lointains.  Le  nombre  des  prix  et  médailles  dont  nous  disposons,  nombre  qui,  en  réalité 
est  considérable,  ne  Test  pas  assez  cependant  pour  nous  permettre  de  récompenser  tou> 
ceux  qui  ont  fait  des  travaux  d'une  valeur  réelle.  M.  le  Secrétaire  général  va,  dans  un 
instant,  vous  donner  les  noms  des  lauréats  de  cette  année  et,  suivant  un  ancien  usai:**, 
vous  exposera  leurs  titres.  Je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas,  mais,  à  cette  assemblée  <ia 
mois  d'Avril,  il  est  également  de  tradition  —  et  je  n'y  veux  point  manquer,  quoique  !«• 
passé  ait  toujours  une  teinte  de  mélancolie  —  que  votre  Président  jette  un  coup  d'cril 
en  arrièie  et  consacre  quelques  paroles  à  la  mémoire  des  collègues  que  nous  avons  perdu* 
dans  le  cours  de  l'année. 

En  1901,  des  coups  cruels  ont  frappé  notre  Compagnie,  où  les  morts  se  sont  succéda 
avec  une  rapidité  très  regrettable  :  Edouard  Foa,  le  Prince  Henri  d'Orléans,  Charles  Mao- 
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production  et  l'achat  des  denrées  exotiques  devenues  aujourd'hui  nécessaires  &  la  vie 
peuples  civilisés,  ce  n'est  pas  le  seul,  ni  peut-être  le  principal  service  qu'on  est  en  droit 
de  leur  demander.  La  colonisation  a,  en  outre,  un  rôle  social  et  moral  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  publique  et  qui,  avec  raison,  a  été  considéré  par  quelques  grands  esprits 
comme  très  utile  au  bien  de  la  France.  Déjà,  au  milieu  du  xvi°  siècle,  l'amiral  Gaspard 
de  Coligny,  préoccupé  et  attristé  par  les  guerres  religieuses  qui  sévissaient  avec  tant  de 
fureur  à  cette  époque,  a  jugé  qu'il  serait  bon  de  détourner  vers  des  entreprises  lointaines 
l'exubérance  de  force  et  la  fièvre  d'activité  qui  débordaient  chez  les  Français  et  occasion- 
naient tant  de  bouleversements  intérieurs;  il  a  pensé  que  la  colonisation  donnerait  de 
l'aliment  à  l'humeur  inquiète  et  ambitieuse  de  ses  compatriotes  et  utiliserait,  au  mieux  de 
leurs  intérêts  personnels  et  de  ceux  de  leur  patrie,  l'énergie  et  l'intelligence  des  y 
gens,  trop  ardents,  qui,  mécontents  de  leur  sort  et  rêvant  fortune  et  grandeurs, 
taient  le  désordre  dans  l'État;  et, dans  un  but  d'apaisement,  il  a  fondé  au  Brésil  un  nouvel 
État,  la  France  antarctique,  où  il  a  envoyé  des  colons  à  plusieurs  reprises,  en  1562, en  1564 
et  en  1566. 

Ce  que  l'amiral  de  Coligny  jugeait  bon  au  xvi°  siècle  pour  détourner  de  notre  pays  le 
fléau  des  guerres  civiles,  est  tout  aussi  bon  pour  épargner  à  notre  époque  les  maux  et  les 
troubles  qu'engendrent,  faute  de  trouver  une  carrière  où  ils  pourraient  utiliser  leurs 
aptitudes  et  leurs  connaissances,  les  esprits  aventureux  qui  ont  l'ambition  bien  naturelle 
d'avoir  place  dans  le  monde  et  qui  sont  justement  inquiets  sur  leur  avenir. 

Je  me  hûte  de  dire,  et  je  m'en  réjouis  fort,  qu'il  y  a  chez  les  Français  et  aussi  chex  les 
Françaises,  ce  dont  nous  devons  les  louer,  une  tendance  sinon  encore  à  pousser,  au  moins 
à  voir  sans  trop  de  déplaisir,  leurs  enfants  aller  chercher  fortune  dans  les  pays  d'outre- 
mer, et  je  ne  doute  pas  que  cette  tendance  ne  soit  beaucoup  plus  marquée  quand  l'igno- 
rance et  les  préjugés  qui  régnent  en  France  au  sujet  des  colonies  seront  dissipes.  Beau- 
coup de  nos  collègues  unissent  leurs  efforts  pour  renverser  ces  préjugés,  espérant  avec 
raison  être  utiles  à  la  grandeur  et  à  la  tranquillité  de  notre  pays,  et  nous  devons  une 
grande  reconnaissance  à  tous  ceux  qui,  dans  ce  but,  nous  donnent  les  moyens  d'encou- 
rager les  études  géographiques  et  les  voyages.  Un  de  nos  collègues  les  plus  zélés  et  les  plus 
honorés,  dont  il  me  faut  taire  le  nom,  mais  dont  j'ai  l'agréable  devoir  de  louer  le  dévoue- 
ment anonyme,  a  eu  l'ingénieuse  pensée  de  créer  un  concours  annuel  qui  a  déjà  donné. 
pour  cette  première  année,  d'excellents  résultats;  les  deux  mémoires  que  nous  couronne- 
rons tout  à  l'heure  ont  une  réelle  valeur.  J'adresse,  au  nom  de  la  Société,  nos  plus  chaleu- 
reux remerciements  au  bienfaisant  donateur,  qui  nous  a,  du  reste,  depuis  longtemps 
habitués  à  ses  utiles  générosités. 


M.  le  Capitaine  JOAIiLAND 

Chef  de  la  Mission  de  l'Afrique  centrale  (Joalland-Meynier). 

Grande  médaille  d'or  de  la  Société. 
H.  le  Général  Derrécagmlx,  rapporteur. 

Au  mois  de  septembre  1899,  M.  le  capitaine   d'artillerie  Joalland,  laissé  à  Zinder. 
pénétré  de  l'importance  de  la  mission  de  l'Afrique  centrale,  qui  venait  d'être  dissout' 
résolut  de  la  reconstituer. 

Malgré  l'insuffisance  de  ses  moyens,  il  réussit  avec  l'aide  du  lieutenant  Meynier  k 
asseoir  notre  domination  sur  une  grande  partie  du  3°  territoire  militaire,  traversa  poor 
la  première  fois  le  désert  des  Tebbous,  au  nord  du  Tchad,  organisa  notre  protectorat  dan* 
le  Kanem  qui  n'avait  pas  encore  été  exploré,  et  se  rendit  dans  le  Baghirmi  pour  y  con- 
courir à  la  destruction  de  l'empire  de  Rabah.  Après  cette  campagne,  où  fut  blessé  le  lieu- 
tenant Meynier,  le  capitaine  Joalland  revint  seul  à  Zinder  par  une  route  en  partie  nouveDV 

Il  a  complété  cette  remarquable  expédition  par  des  levés  d'itinéraires  de  10  500  kilo- 
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.Sangha.  Poursuivant  ses  efforts  jusqu'en  1898,  il  réussit  à  établir  que  les  rivières  Womde 
Çlozel  et  Ouàm  de  Ponel,  n'étaient  qu'un  seul  et  même  cours  d'eau  qu'il  nomma  la  Oua. 

Il  suivit  alors  le  cours  de  cette  rivière  pendant  150  kilomètres  jusqu'au  point  de 
Gankoura,  découvrit  la  rivière  Bâ  et  émit  le  premier  l'idée  que  la  Oua  devait  être  le  cours 
initial  du  Bahr-Sara. 

Trois  ans  plus  tard,  sur  l'initiative  de  M.  le  gouverneur  Gentil,  MM.  Bernard  et  Huot 
devaient  prolonger  ces  premiers  itinéraires  et  confirmer  l'opinion  émise  par  M.  Perdrixet. 

Au  mois  de  mai  1901,  M.  l'administrateur  Bernard,  parti  de  Fort-Crampel,  sur  le  Gri- 
bingui,  atteignait  en  effet  la  Oua,  la  descendait  jusqu'à  Dévo  et  l'identifiait  d'une  façon 
désormais  certaine,  avec  le  Bahr-Sara,  grand  affluent  de  gauche  du  Chari. 

Le  20  octobre  suivant,  M.  le  Dr  Huot  était  adjoint  à  M.  Bernard.  Cette  fois  les  voya- 
geurs atteignirent  la  Oua  vers  Bongosi  et  la  remontèrent  jusqu'à  Gankoura,  reliant  ainsi 
leurs  itinéraires  à  celui  de  M.  Perdrizet,  en  1896. 

Ils  reconnurent  ensuite  la  rivière  Fafa,  principal  affluent  de  la  Oua,  jusqu'à  sa  source 
qui  est  voisine  de  celle  de  la  M'Poko,  affluent  de  l'Oubanghi,  définirent  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  entre  les  bassins  du  Tchad  et  du  Congo  et  arrivèrent  au  poste  de  Carnot 
sur  la  Sangha,  par  un  itinéraire  entièrement  nouveau. 

Ces  remarquables  explorations  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  l'orographie  et  à  l'hydrogra- 
phie du  Centre  africain;  et  la  Société  de  géographie,  appréciant  ces  heureux  résultats  a  cru 
devoir  couronner  leurs  auteurs  en  décernant  à  chacun  d'eux  une  médaille  d'or,  sur  le 
fonds  du  prix  Ducros-Aubert. 


M.  le  Capitaine  LEMAIRE 
Mission  scientifique  du  Katanga. 

Médaille  <Tor.  —  Prix  Conrad  Malte-Brun. 
Baron  Hnlot,  rapporteur. 

Un  itinéraire,  qui  se  développe  des  bouches  de  Zambèze  (mai  1898)  à  l'estuaire  du 
Congo  (septembre  1900),  sur  6000  kilomètres  de  route  par  terre  et  600  par  eau;  une  base 
définitive  pour  le  remaniement  cartographique  de  tout  le  sud-est  de  l'État  Indépendant 
du  Congo  obtenue  à  l'aide  de  195  points  astronomiques,  dont  16  en  longitude  absolue; 
la  rectification  de  nombreuses  erreurs  sur  le  relief  de  cette  région  et  sur  la  séparation 
des  bassins  du  Congo  et  du  Zambèze  ;  des  études  approfondies  sur  les  grottes  et  les  tro- 
glodytes du  Katanga,  faisant  la  part  de  la  légende  dans  les  récits  des  voyageurs;  des 
cartes  à  grande  échelle  ;  un  album  de  planches  coloriées  de  flore  et  de  faune;  trois  cents 
aquarelles  exécutées  en  cours  de  route  par  un  peintre  de  talent,  tel  est  l'apport  scientifique 
et  artistique  de  la  mission  belge  du  Katanga,  organisée  et  conduite  par  M.  le  capitaine 
Lemaire.  De  tels  résultats  justifient  amplement  le  choix  que  la  commission  des  prix  fil 
de  ce  savant  et  brillant  officier,  comme  lauréat  de  la  médaille  d'or  fondée  par  Conrad 
Malte-Brun,  «  pour  le  plus  grand  honneur  de  la  science  géographique  ». 


M.  le  Capitaine  LENFAKT 

Médaille  <Tor.  —  Prix  Duveyrier. 

M.  Gabriel  Marcel,  rapporteur. 

Au  cours  d'une  première  mission  au  Soudan  (1898-1900),  M.  le  capitaine  Lenfant  a 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  le  régime  du  Sénégal  ainsi  que  celui  du  haut  Niger  et  des 
lacs  et  marigots  régulateurs  de  ses  crues.  Pendant  sa  seconde  mission  (1901-1902;,  il  a 
remonté  et  descendu  deux  fois  avec  un  convoi  de  chalands,  le  Niger  inférieur  et  movrn 
depuis  son  embouchure  à  Forcados  jusqu'à  Ansongo.  Malgré  les  dangers  terribles  d'une 
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cette  région.  De  retour  en  France,  M.  Krafft  rassemble  avec  méthode  les  matériaux  qu'en 
artiste  autant  qu'en  érudit  il  a  su  recueillir.  Son  voyage  nous  vaut  un  ouvrage  magnii- 
traement  illustré,  dont  les  descriptions,  les  «  notes  »  ont  la  valeur  d'un  document.  Ce 
beau  volume  perpétuera  le  souvenir  de  l'antique  Samarkand,  alors  même  que  le  temps 
aura  fait  disparaître  les  derniers  témoins  de  la  puissance  de  Tamerlan,  et  ce  nous  est 
une  raison  de  plus  d'attribuer  au  voyageur  qui  sauve  ces  merveilles  de  l'oubli,  Tune  des 
médailles  d'or  dont  la  Société  dispose. 


M.  H.  BERALDI 

Prix  P.- F.  Fournier. 
■•  Ganthlot,  rapporteur. 

Sans  les  Pyrénées,  M.  H.  Befaldi  serait  resté  bibliophile.  Elles  ont  fait  de  lui  un 
géographe  et  un  historien.  Certes,  on  l'aurait  bien  étonné,  lorsqu'il  étudiait  les  voyageurs 
ou  les  naturalistes  pyrénéens  de  la  fin  du  xviir9  siècle,  en  lui  annonçant  que  de  cette 
étude  sortiraient  quatre,  bientôt  cinq  volumes  remplis  de  l'histoire  géographique  la  plus 
attachante,  la  mieux  documentée,  la  plus  originale  qu'on  puisse  imaginer.  Au  début,  la 
révélation  des  Pyrénées  françaises  par  les  savants  ou  les  littérateurs  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire  ;  à  la  fin,  la  découverte  inattendue  et  passionnante  des  Pyrénées  espagnoles 
dans  les  vingt  dernières  années  du  xixe  siècle,  voilà  le  cadre  de  l'ouvrage.  Mais  dans  ce 
cadre,  quel  tableau  vivant,  précis,  puisé  aux  sources,  vérifié  jusque  dans  les  moindres 
détails,  pittoresque,  sincère,  hardi,  scrupuleux,  d'une  exactitude  photographique  et  d'une 
vie  exubérante!  En  son  style  concis,  plutôt  fait  de  notes  que  de  phrases,  l'ouvrage  de 
M.  Beraldi  constitue  une  œuvre  définitive,  et  fixe  l'histoire  géographique  de  cet  épisode 
inattendu  :  la  découverte,  en  plein  xixe  siècle  et  en  pleine  Europe,  d'une  n'gion  aussi 
neuve  et  aussi  peu  soupçonnée  que  le  fut  l'Afrique  tropicale. 

Aussi,  tenant  cet  ouvrage  pour  important  autant  que  bon  et  utile,  la  Commission  cen- 
trale a-t-elle  attribué  à  son  auteur,  M.  Beraldi,  la  médaille  et  le  prix  Pierre-Félix  Fournier. 


MM.  Marcel  DUBOIS  et  Auguste  TERRIER 

Médaille  de  vermeil  de  la  Société. 
Baron  Hntot,  rapporteur. 

En  associant  leurs  efforts  pour  montrer  comment  s'est  formée  une  France  d'outre-mer 
avide  de  dévouement  mais  capable  de  récompenser  la  métropole  de  tous  les  sacrifices 
consentis,  MM.  Dubois  et  Terrier  ont  publié  sous  ce  titre  :  Un  siècle  d'expansion  coloniale* 
un  excellent  livre  d'histoire  générale  des  colonies  françaises,  qui  mérite  de  retenir  l'atten- 
tion des  géographes  comme  des  historiens.  Sans  s'attarder  aux  faits  contemporains,  trop 
connus,  les  auteurs  étudient  surtout  les  périodes  plus  lointaines,  laissées  jusqu'ici  dans* 
l'ombre  :  ainsi  les  tentatives  d'expansion  pendant  la  Révolution  et  sous  l'Empire,  pui>  les 
débuts  de  la  conquête  algérienne  et  indo-chinoise. 

Cet  ouvrage  dont  les  «  annexes  »  augmentent  la  valeur  documentaire,  aura,  en  outre, 
le  mérite  de  susciter  parmi  la  jeunesse  le  goût  des  études  consacrées  à  «  la  plus  grande 
France  »>.  11  est  digne  de  l'éminent  professeur  de  l'Université  et  du  dévoué  secrétaire 
général  du  Comité  de  l'Afrique  française,  qui  ont  mis  libéralement  leur  activité  et  leur 
savoir  au  service  de  la  cause  coloniale. 
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M.  O    BROUS8BAU 
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jusqu'à  Hyrra  et  Barangbokia  (anciennement  désignée  sous  le  nom  de  Foro).  De  là 
M.  Superville  redescend  en  pirogue,  reconnaissant  pour  la  première  fois  le  cours  de  la 
Kotto,  de  Barangbokia  à  Magda,  tandis  que  M.  Bos  vérifiait  la  navigabilité  de  la  partie 
supérieure.  Des  renseignements  sur  la  langue  et  sur  l'ethnographie  des  tribus  Boubous, 
Patris,  Bandas,  des  observations  sur  la  faune,  la  flore  et  la  nature  du  sol  viennent  com- 
pléter et  expliquer  les  cartes  faites  avec  soin  et  qui  sont  une  importante  addition  &  la 
Géographie  du  Congo. 

M.  LESEEUR 

Médaille  d'argent.  —  Prix  Alexandre  Boutroue. 

M.  Casparl,  rapporteur. 

M.  Lesieur,  qui  avait  déjà  débuté  comme  explorateur  au  Congo  en  1887  et  1888,  a 
étendu  ses  reconnaissances  en  1899-1901  dans  la  région  au  nord-ouest  de  cette  colonie. 

Les  résultats  de  cet  important  travail,  auquel  participèrent  MM.  Foret,  Trilles  et 
Tanguy,  sont  consignés  sur  une  carte  dressée  avec  grand  soin.  Parmi  les  principaux  résul- 
tats géographiques  de  cette  exploration  nous  relevons  spécialement  :  la  détermination 
des  sources  de  la  rivière  Komo,  qui  va  former  l'estuaire  du  Gabon;  la  distinction  entre 
les  rivières  Bénito  et  N'Tem,  antérieurement  confondues  ensemble;  l'identification,  par 
contre,  des  rivières  N'Tem  et  Temboni;  des  renseignements  précis  sur  le  versant  nord 
des  monts  de  Cristal,  sur  les  rivières  Djah,  Okano,  Mekone,  Bunga,  etc. 

On  voit  que  cette  exploration  apporte  de  précieuses  contributions  à  l'orographie  et  à 
l'hydrographie  d'une  région  étendue  qui  limite  le  Congo  français. 

M.  de  MARTONNE 

Médaille  d'argent.  —  Prix  William  Hubert. 
M.  de  Lapparent,  rapporteur. 

M.  de  Martonne  s'est  signalé  par  d'intéressantes  études  de  Géographie  physique  sur  la 
partie  méridionale  des  Carpathes.  Cette  chaîne,  où  plusieurs  sommets  dépassent 
2  500  mètres,  a  dû  porter  autrefois  des  glaciers.  Mais  les  traces  en  ont  été  si  complètement 
effacées  par  les  actions  atmosphériques  qu'on  a  quelque  peine  à  les  retrouver.  Une  étude 
attentive  de  la  topographie  peut  seule  permettre  cette  démonstration,  en  mettant  en  évi- 
dence, soit  certaines  formes  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  des  moraines  oblitérées,  soit 
des  cirques  de  montagne,  dont  l'existence  est  partout  liée  à  l'ancienne  extension  des 
glaciers. 

M.  de  Martonne  s'est  appliqué  avec  succès  à  cette  tâche,  et,  chemin  faisant,  par  une 
heureuse  combinaison  des  données  de  la  géologie  et  de  celles  de  la  topographie,  il  a  sa 
éclairer  l'histoire  de  ces  vallées  transversales  qui  sont  si  caractéristiques  des  Alpes  trans- 
sylvaines.  11  appartient  donc  essentiellement  à  cette  école  de  géographes  dont  le  fondateur 
du  prix  William  Huber  entendait  stimuler  et  récompenser  l'activité. 

M.  Claudine  MADROLLE 

Prix  Jomard. 
M.  ■•  Cordfer,  rapporteur. 

M.  Claudius  Madrolle  a  déjà  recueilli  les  suffrages  de  la  Société  de  Géographie  pour  son 
voyage  en  Chine  et  à  File  de  H  aï- n  an,  1895-1896.  Aujourd'hui,  il  abandonne  son  rôle 
d'explorateur  et  il  prend  d'une  manière  heureuse  la  plume  de  l'historien  pour  nous 
raconter  les  premiers  voyages  français  à  la  Chine  en  1698-1719.  C'est  en  réalité  les  origines 
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russe  de  Pamirsky,  fondé  en  1892.  On  franchit  ensuite  le  Kol-terek,  qui  mène  au  Chou- 
gnan.  Il  serait  curieux  de  comparer  avec  le  voyageur  les  deux  versants  de  la  montagne, 
le  changement  subit  qui  s'opère  dans  la  nature;  mais  il  faut  abréger.  Au  surplus  le  voyage 
prend  fin  à  Ichkachim,  en  face  de  l'Hindou-Kouch,  la  permission  de  poursuivre  la  route 
vers  Tlnde  ayant  été  refusée  aux  explorateurs,  qui  rebroussent  chemin  pour  retourner  au 
Ferghana. 

En  remerciant  M.  Boris  de  Fedtchenko  de  son  intéressant  exposé,  le  général  Derré- 
j  cagaix  insiste  sur  les  obstacles  qu'il  a  su  éviter  et  sur  les  résultats  scientifiques  de  ses 

travaux.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  recueillir  10  000  échantillons  botaniques,  rassemblés  et  classés 
en  un  millier  d'espèces  différentes.  Cette  distribution  des  plantes  a  été  faite  d'après  les 
associations  naturelles  et  les  rapports  mutuels  des  espèces.  La  faune  du  Pamir  intérieur 
est  très  pauvre  ;  celle  du  Chougnan  plus  intéressante.  Ajoutons  une  élude  approfondie  du 
sol  et  de  la  succession  des  couches  qui  le  composent;  des  collections  géologiques,  des 
séries  d'observations  hypsométriques,  météorologiques,  ethnographiques  et  un  grand 
nombre  de  photographies,  dont  plusieurs,  coloriées  et  projetées  au  cours  de  la  communi- 
cation, ont  permis  à  l'assistance  de  suivre  avec  autant  de  plaisir  que  de  profit  le  récit  de 
M.  Boris  de  Fedtschenko. 

Membres  admis.  —  MM.  Achille  Fould;  Johannes-Gustave  Blase;  Léopold  Didier;  le 
vicomte  Maurice  u"Orléaks;  René-Edgar  Delaporte;  Eugène-Claude-Joseph  Sueur. 

Candidats  présentés.  —  André  Y  ver,  ingénieur  (M.  et  Mme  Yver);  Daniel  Pmupot 
(Arthur  et  Maurice  de  Jeriion). 


Séance  du  25  avril. 

PREMIÈRE  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE   1902. 

Présidence  de  M.  GRANDIDIER,  de  l'Institut. 

Le  président,  assisté  de  MM.  le  vice-amiral  Humann  et  Aymonnier,  vice-présidents, 
ouvre  la  séance  et  signale  la  présence  au  bureau  de  M.  le  prince  de  Caraman-Chimay,  repré- 
sentant le  ministre  de  Belgique,  et  de  MM.  Cordier,  Wolfrom  etFest,  délégués  des  minis- 
tères de  l'Instruction  publique,  des  Affaires  étrangères  et  de  la  Guerre.  S'adressant  ensuite 
à  ses  collègues,  il  prononce  le  discours  suivant  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

L'année  qui  vient  de  se  terminer  a  été  féconde  en  explorations  importantes  et  utiles, 
et  il  y  a  lieu  de  nous  réjouir  du  développement  que  prennent  de  plus  en  plus  les  voyages 
lointains.  Le  nombre  des  prix  et  médailles  dont  nous  disposons,  nombre  qui,  en  réalité, 
est  considérable,  ne  l'est  pas  assez  cependant  pour  nous  permettre  de  récompenser  ton* 
ceux  qui  ont  fait  des  travaux  d'une  valeur  réelle.  M.  le  Secrétaire  général  va,  dans  un 
instant,  vous  donner  les  noms  des  lauréats  de  cette  année  et,  suivant  un  ancien  usage, 
vous  exposera  leurs  titres.  Je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas,  mais,  à  cette  assemblée  du 
mois  d'Avril,  il  est  également  de  tradition  —  et  je  n'y  veux  point  manquer,  quoique  le 
passé  ait  toujours  une  teinte  de  mélancolie  —  que  votre  Président  jette  un  coup  d'œil 
en  arrièie  et  consacre  quelques  paroles  à  la  mémoire  des  collègues  que  nous  avons  perdu* 
dans  le  cours  de  Tannée. 

En  11K)1,  des  coups  cruels  ont  frappé  notre  Compagnie,  où  les  morts  se  sont  succéda 
avec  une  rapidité  très  regrettable  :  Edouard  Foa,  le  Prince  Henri  d'Orléans»  Charles  Mao- 
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production  et  l'achat  des  denrées  exotiques  devenues  aujourd'hui  nécessaires  à  la  vie  des 
peuples  civilisés,  ce  n'est  pas  le  seul,  ni  peut-être  le  principal  service  qu'on  est  en  droit 
de  leur  demander.  La  colonisation  a,  en  outre,  un  rôle  social  et  moral  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  publique  et  qui,  avec  raison,  a  été  considéré  par  quelques  grands  esprits 
comme  très  utile  au  bien  de  la  France.  Déjà,  au  milieu  du  xvi°  siècle,  l'amiral  Gaspard 
de  Coligny,  préoccupé  et  attristé  par  les  guerres  religieuses  qui  sévissaient  avec  tant  de 
fureur  à  cette  époque,  a  jugé  qu'il  serait  bon  de  détourner  vers  des  entreprises  lointaines 
l'exubérance  de  force  et  la  lièvre  d'activité  qui  débordaient  chez  les  Français  et  occasion* 
naient  tant  de  bouleversements  intérieurs;  il  a  pensé  que  la  colonisation  donnerait  de 
l'aliment  à  l'humeur  inquiète  et  ambitieuse  de  ses  compatriotes  et  utiliserait,  au  mieux  de 
leurs  intérêts  personnels  et  de  ceux  de  leur  patrie,  l'énergie  et  l'intelligence  des  jeunes 
gens,  trop  ardents,  qui,  mécontents  de  leur  sort  et  rêvant  fortune  et  grandeur*,  met- 
taient le  désordre  dans  l'État;  et, dans  un  but  d'apaisement,  il  a  fondé  au  Brésil  un  nouvel 
État,  la  France  antarctique,  où  il  a  envoyé  des  colons  à  plusieurs  reprises,  en  1562, en  1564 
et  en  1566. 

Ce  que  l'amiral  de  Coligny  jugeait  bon  au  xvie  siècle  pour  détourner  de  notre  pays  le 
fléau  des  guerres  civiles,  est  tout  aussi  bon  pour  épargner  à  notre  époque  les  maux  et  les 
troubles  qu'engendrent,  faute  de  trouver  une  carrière  où  ils  pourraient  utiliser  leurs 
aptitudes  et  leurs  connaissances,  les  esprits  aventureux  qui  ont  l'ambition  bien  naturelle 
d'avoir  place  dans  le  monde  et  qui  sont  justement  inquiets  sur  leur  avenir. 

Je  me  hâte  de  dire,  et  je  m'en  réjouis  fort,  qu'il  y  a  chez  les  Français  et  aussi  cites  les 
Françaises,  ce  dont  nous  devons  les  louer,  une  tendance  sinon  encore  à  pousser,  au  moins 
à  voir  sans  trop  de  déplaisir,  leurs  enfants  aller  chercher  fortune  dans  les  pays  d'outre- 
mer, et  je  ne  doute  pas  que  cette  tendance  ne  soit  beaucoup  plus  marquée  quand  l'igno- 
rance et  les  préjugés  qui  régnent  en  France  au  sujet  des  colonies  seront  dissipés.  Beau- 
coup de  nos  collègues  unissent  leurs  efforts  pour  renverser  ces  préjugés,  espérant  avec 
raison  être  utiles  à  la  grandeur  et  à  la  tranquillité  de  notre  pays,  et  nous  devons  une 
grande  reconnaissance  à  tous  ceux  qui,  dans  ce  but,  nous  donnent  les  moyens  d'encou- 
rager les  études  géographiques  et  les  voyages.  Un  de  nos  collègues  les  plus  zélés  et  les  pins 
honorés,  dont  il  me  faut  taire  le  nom,  mais  dont  j'ai  l'agréable  devoir  de  louer  le  dévoue- 
ment anonyme,  a  eu  l'ingénieuse  pensée  de  créer  un  concours  annuel  qui  a  déjà  donné, 
pour  cette  première  année,  d'excellents  résultats;  les  deux  mémoires  que  nous  couronne- 
rons tout  à  l'heure  ont  une  réelle  valeur.  J'adresse,  nu  nom  de  la  Société,  nos  plus  chaleu- 
reux remerciements  au  bienfaisant  donateur,  qui  nous  a,  du  reste,  depuis  longtemps 
habitués  à  ses  utiles  générosités. 


M.  le  Capitaine  JOALLAND 

Chef  de  la  Mission  de  l'Afrique  centrale  (Joalland-Meynier). 

Grande  médaille  d'or  de  la  Société. 
M.  le  Général  Derrécagalx,  rapporteur. 

Au  mois  de  septembre  1809,  M.  le  capitaine  d'artillerie  Joalland,  laissé  à  Coder* 
pénétré  de  l'importance  de  la  mission  de  l'Afrique  centrale,  qui  venait  d'être  dissout**. 
résolut  de  la  reconstituer. 

Malgré  l'insuffisance  de  ses  moyens,  il  réussit  avec  l'aide  du  lieutenant  Meynier  a 
asseoir  notre  domination  sur  une  grande  partie  du  3e  territoire  militaire,  traversa  pour 
la  première  fois  le  désert  des  Tebbous,  au  nord  du  Tchad,  organisa  notre  protectorat  dan* 
le  Kanem  qui  n'avait  pas  encore  été  exploré,  et  se  rendit  dans  le  Baghirmi  pour  y  con- 
courir à  la  destruction  de  l'empire  de  Rabah.  Après  cette  campagne,  où  fut  blessé  le  lieu- 
tenant Meynier,  le  capitaine  Joalland  revint  seul  à  Zinder  par  une  route  en  partie  nouvrllr. 

Il  a  complété  cette  remarquable  expédition  par  des  levés  d'itinéraires  de  10  500  kilo- 
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M.  te  OoOTtmmr  OBNTIL 
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.Sangha.  Poursuivant  ses  efforts  jusqu'en  1898,  il  réussit  à  établir  que  les  rivières  Wom  de 
Çlozel  et  Ou&m  de  Ponel,  n'étaient  qu'un  seul  et  même  cours  d'eau  qu'il  nomma  la  Oua. 

Il  suivit  alors  le  cours  de  cette  rivière  pendant  150  kilomètres  jusqu'au  point  de 
Gankoura,  découvrit  la  rivière  Bâ  et  émit  le  premier  l'idée  que  la  Oua  devait  être  le  cours 
initial  du  Bahr-Sara. 

Trois  ans  plus  tard,  sur  l'initiative  de  M.  le  gouverneur  Gentil,  MM.  Bernard  et  Huot 
devaient  prolonger  ces  premiers  itinéraires  et  confirmer  l'opinion  émise  par  M.  PerdrizeL 

Au  mois  de  mai  1901,  M.  l'administrateur  Bernard,  parti  de  Fort-Crampel,  sur  le  Gri- 
bingui,  atteignait  en  effet  la  Oua,  la  descendait  jusqu'à  Dévo  et  l'identifiait  d'une  façon 
désormais  certaine,  avec  le  Bahr-Sara,  grand  affluent  de  gauche  du  Chari. 

Le  20  octobre  suivant,  M.  le  Dr  Huot  était  adjoint  à  M.  Bernard.  Cette  fois  les  voya- 
geurs atteignirent  la  Oua  vers  Bongosi  et  la  remontèrent  jusqu'à  Gankoura,  reliant  ainsi 
leurs  itinéraires  à  celui  de  M.  Perdrizet,  en  1896. 

Ils  reconnurent  ensuite  la  rivière  Fafa,  principal  affluent  de  la  Oua,  jusqu'à  sa  source 
qui  est  voisine  de  celle  de  la  M'Poko,  affluent  de  l'Oubanghi,  définirent  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  entre  les  bassins  du  Tchad  et  du  Congo  et  arrivèrent  au  poste  de  Camot 
sur  la  Sangha,  par  un  itinéraire  entièrement  nouveau. 

Ces  remarquables  explorations  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  l'orographie  et  à  l'hydrogra- 
phie du  Centre  africain  ;  et  la  Société  de  géographie,  appréciant  ces  heureux  résultats  a  cru 
devoir  couronner  leurs  auteurs  en  décernant  à  chacun  d'eux  une  médaille  d'or,  sur  le 
fonds  du  prix  Ducros-Aubert. 


M.  le  Capitaine  TiEMATRE 

Mission  scientifique  du  Katanga. 

Médaille  cf  or.  —  Prix  Conrad  Malte-Brun. 
Baron  HaloC,  rapporteur. 

Un  itinéraire,  qui  se  développe  des  bouches  de  Zambèze  (mai  1898)  à  l'estuaire  du 
Congo  (septembre  1900),  sur  6000  kilomètres  de  route  par  terre  et  600  par  eau;  une  base 
définitive  pour  le  remaniement  cartographique  de  tout  le  sud-est  de  l'État  Indépendant 
du  Congo  obtenue  à  l'aide  de  195  points  astronomiques,  dont  16  en  longitude  absolue; 
la  rectification  de  nombreuses  erreurs  sur  le  relief  de  cette  région  et  sur  la  séparation 
des  bassins  du  Congo  et  du  Zambèze  ;  des  études  approfondies  sur  les  grottes  et  les  tro- 
glodytes du  Katanga,  faisant  la  part  de  la  légende  dans  les  récits  des  voyageurs;  des 
cartes  à  grande  échelle  ;  un  album  de  planches  coloriées  de  flore  et  de  faune  ;  trois  cents 
aquarelles  exécutées  en  cours  de  route  par  un  peintre  de  talent,  tel  est  l'apport  scientifique 
et  artistique  de  la  mission  belge  du  Katanga,  organisée  et  conduite  par  M.  le  capitaine 
Lemaire.  De  tels  résultats  justifient  amplement  le  choix  que  la  commission  des  prix  fit 
de  ce  savant  et  brillant  officier,  comme  lauréat  de  la  médaille  d'or  fondée  par  Conrad 
Malte-Brun,  «  pour  le  plus  grand  honneur  de  la  science  géographique  ». 


M.  le  Capitaine  LENFANT 

Médaille  d'or.  —  Prix  ùuveyrier. 

M.  Gabriel  Marcel,  rapportear. 


Au  cours  d'une  première  mission  au  Soudan  (1898-1900),  M.  le  capitaine  Lenfant  a 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  le  régime  du  Sénégal  ainsi  que  celui  du  haut  Niger  et  des 
lacs  et  marigots  régulateurs  de  ses  crues.  Pendant  sa  seconde  mission  ■  1901-1902;,  il  « 
remonté  et  descendu  deux  fois  avec  un  convoi  de  chalands,  le  Niger  inférieur  et  moyen 
depuis  son  embouchure  à  Forcados  jusqu'à  Ansongo.  Malgré  les  dangers  terribles  d'une 
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cette  région.  De  retour  en  France,  M.  Krafft  rassemble  avec  méthode  les  matériaux  qu'en 
artiste  autant  qu'en  érudit  il  a  su  recueillir.  Son  voyage  nous  vaut  un  ouvrage  magnifi- 
quement illustré,  dont  les  descriptions,  les  «  notes  »  ont  la  valeur  d'un  document.  Ce 
beau  volume  perpétuera  le  souvenir  de  l'antique  Samarkand,  alors  même  que  le  temps 
aura  fait  disparaître  les  derniers  témoins  de  la  puissance  de  Tamerlan,  et  ce  nous  est 
une  raison  de  plus  d'attribuer  au  voyageur  qui  sauve  ces  merveilles  de  l'oubli,  Tune  des 
médailles  d'or  dont  la  Société  dispose. 


M.  H.  BERALDI 

Prix  P.-F.  Fournier. 
M.  Ganthlot,  rapporteur. 

Sans  les  Pyrénées,  M.  H.  Bertridi  serait  resté  bibliophile.  Elles  ont  fait  de  lui  un 
géographe  et  un  historien.  Certes,  on  l'aurait  bien  étonné,  lorsqu'il  étudiait  les  voyageurs 
ou  les  naturalistes  pyrénéens  de  la  fin  du  xviue  siècle,  en  lui  annonçant  que  de  cette 
étude  sortiraient  quatre,  bientôt  cinq  volumes  remplis  de  l'histoire  géographique  la  plus 
attachante,  la  mieux  documentée,  la  plus  originale  qu'on  puisse  imaginer.  Au  début,  la 
révélation  des  Pyrénées  françaises  par  les  savants  ou  les  littérateurs  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire  ;  à  la  fin,  la  découverte  inattendue  et  passionnante  des  Pyrénées  espagnoles 
dans  les  vingt  dernières  années  du  xixc  siècle,  voilà  le  cadre  de  l'ouvrage.  Mais  dans  ce 
cadre,  quel  tableau  vivant,  précis,  puisé  aux  sources,  vérifié  jusque  dans  les  moindres 
détails,  pittoresque,  sincère,  hardi,  scrupuleux,  d'une  exactitude  photographique  et  d'une 
vie  exubérante!  En  son  style  concis,  plutôt  fait  de  notes  que  de  phrases,  l'ouvrage  de 
M.  Beraldi  constitue  une  œuvre  définitive,  et  fixe  l'histoire  géographique  de  cet  épisode 
inattendu  :  la  découverte,  en  plein  xix*  siècle  et  en  pleine  Europe,  d'une  région  aussi 
neuve  et  aussi  peu  soupçonnée  que  le  fut  l'Afrique  tropicale. 

Aussi,  tenant  cet  ouvrage  pour  important  autant  que  bon  et  utile,  la  Commission  cen- 
trale a-t-elle  attribué  à  son  auteur,  M.  Beraldi,  la  médaille  et  le  prix  Pierre-Félix  Fournier. 


MM.  Marcel  DUBOIS  et  Auguste  TERRIER 

Médaille  de  vermeil  de  la  Société, 
m  Mal**,  rapporteur. 


En  associant  leurs  efforts  pour  montrer  comment  s'est  formée  une  France  d'outre-mer 
avide  de  dévouement  mais  capable  de  récompenser  la  métropole  de  tous  les  sacrifices 
consentis,  MM.  Dubois  et  Terrier  ont  publié  sous  ce  titre  :  Un  siècle  d'expansion  coloniale, 
un  excellent  livre  d'histoire  générale  des  colonies  françaises,  qui  mérite  de  retenir  l'atten- 
tion des  géographes  comme  des  historiens.  Sans  s'attarder  aux  faits  contemporains,  trop 
connus,  les  auteurs  étudient  surtout  les  périodes  plus  lointaines,  laissées  jusqu'ici  dans 
l'ombre  :  ainsi  les  tentatives  d'expansion  pendant  la  Révolution  et  sous  l'Empire,  puis  les 
dt'buts  de  la  conquête  algérienne  et  indo-chinoise. 

Cet  ouvrage  dont  les  «  annexes  »  augmentent  la  valeur  documentaire,  aura,  en  outre, 
le  mérite  de  susciter  parmi  la  jeunesse  le  goût  des  études  consacrées  à  «  la  plus  grande 
France  ».  11  est  digne  de  l'éminent  professeur  de  l'Université  et  du  dévoué  secrétaire 
général  du  Comité  de  l'Afrique  française,  qui  ont  mis  libéralement  leur  activité  et  leur 
savoir  au  service  de  la  cause  coloniale. 


ACTES  OR  LA  ««om  Dt  Ctuaum*.  )f 


M.  O    B&OUKKAU 

M*4m*lU  tarftnl.  —  l*rx*  Alpk*m$e  et  M*mik*mt. 
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jusqu'à  Hyrra  et  Barangbokia  (anciennement  désignée  sous  le  nom  de  Foro).  De  là 
M.  Superville  redescend  en  pirogue,  reconnaissant  pour  la  première  fois  le  cours  de  la 
Kotto,  de  Barangbokia  à  Magda,  tandis  que  M.  Bos  vérifiait  la  navigabilité  de  la  partie 
supérieure.  Des  renseignements  sur  la  langue  et  sur  l'ethnographie  des  tribus  Boubous, 
Patris,  Bandas,  des  observations  sur  la  faune,  la  flore  et  la  nature  du  sol  viennent  com- 
pléter et  expliquer  les  cartes  faites  avec  soin  et  qui  sont  une  importante  addition  à  la 
Géographie  du  Congo. 

M.  IiESIEUR 

Médaille  d'argent,  —  Prix  Alexandre  Boutroue. 

M.  Caaparl,  rapporteur. 

M.  Lesieur,  qui  avait  déjà  débuté  comme  explorateur  au  Congo  en  1887  et  1888,  a 
étendu  ses  reconnaissances  en  1899-1901  dans  la  région  au  nord-ouest  de  cette  colonie. 

Les  résultats  de  cet  important  travail,  auquel  participèrent  MM.  Foret,  Trilles  et 
Tanguy,  sont  consignés  sur  une  carte  dressée  avec  grand  soin.  Parmi  les  principaux  résul- 
tats géographiques  de  cette  exploration  nous  relevons  spécialement  :  la  détermination 
des  sources  de  la  rivière  Komo,  qui  va  former  l'estuaire  du  Gabon;  la  distinction  entre 
les  rivières  Bénito  et  IN 'Te  m,  antérieurement  confondues  ensemble;  l'identification,  par 
contre,  des  rivières  N'Tera  et  Temboni  ;  des  renseignements  précis  sur  le  versant  nord 
des  monts  de  Cristal,  sur  les  rivières  Djab,  Okano,  Mekone,  Bunga,  etc. 

On  voit  que  cette  exploration  apporte  de  précieuses  contributions  à  l'orographie  et  à 
l'hydrographie  d'une  région  étendue  qui  limite  le  Congo  français. 

M.  de  MABTONNE 

Médaille  d'argent.  —  Prix  William  Hubert. 
M.  de  Lappareat,  rapporteur. 

M.  de  Martonne  s'est  signalé  par  d'intéressantes  études  de  Géographie  physique  sur  la 
partie  méridionale  des  Carpathes.  Cette  chaîne,  où  plusieurs  sommets  dépassent 
2  500  mètres,  a  dû  porter  autrefois  des  glaciers.  Mais  les  traces  en  ont  été  si  complètement 
effacées  par  les  actions  atmosphériques  qu'on  a  quelque  peine  à  les  retrouver.  Une  étude 
attentive  de  la  topographie  peut  seule  permettre  cette  démonstration,  en  mettant  en  évi- 
dence, soit  certaines  formes  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  des  moraines  oblitérées,  soit 
des  cirques  de  montagne,  dont  l'existence  est  partout  liée  à  l'ancienne  extension  des 
glaciers. 

M.  de  Martonne  s'est  appliqué  avec  succès  à  cette  tâche,  et,  chemin  faisant,  par  une 
heureuse  combinaison  des  données  de  la  géologie  et  de  celles  de  la  topographie,  il  a  sa 
éclairer  l'histoire  de  ces  vallées  transversales  qui  sont  si  caractéristiques  des  Alpes  trans- 
sylvaines.  11  appartient  donc  essentiellement  à  cette  école  de  géographes  dont  le  fondateur 
du  prix  William  Huber  entendait  stimuler  et  récompenser  l'activité. 

M.  Claudine  MADROLLE 

Prix  Jomard. 
M.  H*  Cordler,  rapporteur. 

M.  Claudius  Madrolle  a  déjà  recueilli  les  suffrages  de  la  Société  de  Géographie  pour  son 
voyage  en  Chine  et  à  l'Ile  de  Haï-nan,  1895-1896.  Aujourd'hui,  il  abandonne  son  ro> 
d'explorateur  et  il  prend  d'une  manière  heureuse  la  plume  de  l'historien  pour  nous 
raconter  les  premiers  voyages  français  à  la  Chine  on  1698-1719.  C'est  en  réalité  les  origines 
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de  rirohitsombé.  L'itinéraire  suivi  par  la  mission  pendant  tout  son  séjour  à  Madagascar 
a  été  relevé  au  1/200  000. 

Le  sud  de  Madagascar  est  formé  d'un  vaste  plateau  calcaire  dont  l'altitude  moyenne 
est  de  120  à  150  mètres;  il  est  relativement  plat  et  terminé  en  falaise  de  tons  côtés  sauf, 
dans  la  région  nord-est,  où  son  versant  est  troublé  par  les  ramifications  du  massif  volca- 
nique de  l'Ivohitsombé. 

Au  sud,  la  mer  forme  la  limite  du  plateau.  A  l'ouest,  il  n'est  séparé  du  Canal  de  Mozam- 
bique que  par  une  étroite  bande  de  sable  d'ailleurs  émergée  depnis  fort  peu  de  temps, 
presque  au  niveau  de  la  mer  et  contenant  encore  de  grandes  cuvettes  soit  desséchées,  soit 
pleines  d'eau  salée  comme  le  lac  Tsimanampetsotsa. 

Sur  le  plateau,  à  l'extrême  sud  de  l'île,  entre  le  Manarabous  et  le  Menarandra,  il  n'y  a 
d'eau  douce  qu'au  puits  de  Betanty  (Faux  Cap)  et  â  Itampolo,  près  du  Menarandra.  Les 
habitants  de  cette  région  n'ont  donc  que  l'eau  qu'ils  vont  chercher  à  ces  points  situés 
quelquefois  à  deux  ou  trois  grandes  journées  de  marche  de  leur  village  ou  celle  qu'ils 
recueillent  dans  les  trous  des  rochers,  après  les  rares  pluies,  et  qu'ils  conservent  précieu- 
sement dans  des  calebasses  hermétiquement  cachetées  avec  un  enduit  de  bouse  de  vache. 

Cette  sécheresse  est  la  caractéristique  de  l'extrême  sud  de  Madagascar  et  par  son 
influence  a  transformé  absolument  la  vie  et  l'aspect  de  tous  les  êtres  vivants  qui  l'habi- 
tent. Les  cultures  n'y  existent  pas  et  les  plantes  autochtones  ont  dû  s'adapter  pour  résister 
aux  mauvaises  conditions  atmosphériques  auxquelles  elles  sont  soumises.  Elles  se  sont 
transformées  en  plantes  épineuses  soit  grasses  comme  les  cactus  et  les  aloès,  soit  pleines 
de  latex  comme  les  euphorbiacées,  dont  quelques-unes  donnent  du  caoutchouc. 

Pendant  plusieurs  mois  de  l'année,  les  Antandroy  et  les  Mahafaly  vivent  uniquement 
des  fruits  de  cactus  ou  figues  de  Barbarie  et  boivent  le  suc  des  feuilles  qu'ils  pilent,  afin 
d'en  extraire  les  réserves  aqueuses.  De  telles  conditions  de  vie  avaient  toujours  fait  sup- 
poser que  le  nombre  des  habitants  de  ces  tristes  régions  était  très  restreint;  les  premières 
évaluations  faites  par  renseignements  vers  1896  estimaient  à  une  dizaine  de  mille  environ 
les  Antandroy  et  les  Mahafaly;  maintenant,  il  parait  vraisemblable  de  décupler  ce  chiffre. 

Tous  ces  indigènes  vivent  dans  un  état  très  primitif,  presque  nus,  ne  connaissant 
aucun  de  nos  produits  manufacturés,  sans  villages  constitués,  sous  des  huttes  triangulaire* 
en  paille  qui  ressemblent  plus  à  un  toit  posé  par  terre  qu'à  une  demeure  d'être  humain; 
pour  y  pénétrer,  il  faut  ramper  par  terre.  Ce  sont  de  beaux  hommes,  grands,  mais  hâves 
et  faméliques  ;  ils  sont  d'une  paresse  insurmontable  qu'aucune  promesse  ne  peut  vaincre. 
Leur  unique  occupation  et  l'unique  but  de  leur  vie  est  l'élevage  des  bœufs,  dont  ils  possè- 
dent d'assez  nombreux  troupeaux  :  on  peut  évaluer,  en  effet,  que  le  nombre  des  têtes  de 
bétail  appartenant  à  une  famille  est  environ  dix  fois  supérieur  à  celui  des  hommes  adultes 
de  cette  famille. 

La  traversée  de  l'extrême  sud  de  Madagascar  par  la  mission  Grandidier  a  eu  pour 
résultat  général,  à  côté  de  travaux  scientifiques  appréciés,  de  détruire  un  certain  nombre 
de  légendes,  de  montrer  que  ce  pays,  quoique  aride  et  inculte,  était  néanmoins  habité 
par  une  population  assez  dense  et  contenait  des  richesses,  si  ce  n'est  très  importantes, 
tout  au  moins  mal  déterminées,  dont  les  principales  sont  les  bœufs  et  le  caoutchouc.  Ces 
deux  produits  auront  toujours  des  débouchés  certains,  le  premier  surtout  devant  donner 
lieu,  dans  un  avenir  prochain,  &  un  commerce  suivi  avec  l'Afrique  du  Sud,  où  le  bétail  est 
assez  rare. 

Cette  communication  très  applaudie  a  fourni  à  M.  G.  Grandidier  la  matière  d'un  article 
qui  paraîtra  prochainement  dans  La  Géographie,  avec  l'itinéraire  détaillé  du  voyage. 

A  l'issue  de  la  séance,  M.  le  vice-amiral  Huniann,  vice-président  de  la  Société,  s'est 
exprimé  en  ces  termes  : 

A  défaut  de  notre  honorable  Président  —  qui,  par  un  sentiment  de  modestie  paternelle 
que  tout  le  monde  appréciera,  désire  ne  pas  exercer  aujourd'hui  la  plus  agréable  de  ses 
prérogatives,  —  je  tiens,  messieurs,  à  remercier  brièvement  M.  Guillaume  Grandidier  àt 
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«r«'iu  qmi  I  «hU  av<uei!li*,  je  n#  ftrr»i  «j«r  riBlrcpr+tr  uV  vu*  wftUAfsU  #aj  hu 

n    •  •  fcaieur«»U*e«  frln  lUtl«»nt  anr  Ira  re«alUU  4e  »»n  »»»1  fjtfe. 

A,«  urnre  en  I»**  en  preaeBCe  aV  IIkmUIiU  4ea  •BtliaT'Bea,  retle  etr»lornt»»B  a  été 

}•'•«■  *?•  «a  »rai  au«-«  «a  «l*n«  le  '"Ortnl  Je  l**H  .  Il  l»mn«Ji<!i«*r  •  etaii  donné  p««r  oBjeetaf 
■le  |-u  trer  44ii«  lr  mi*»if  IrvftntfuUirr  qui  |»art  «le  Ii  litfne  Tul'ar-t'ort  ftaBpatB  H 
4i-*«lit  au  ««(i  Nainle-Mane,  !>»)•  in  ulte  et  iattii«<-,  •Mai»**  j..r  •»«  «Ittanuen  H  4 
}*••#  eflî-  ure  f*r  nua  toUanea  «nliAki    |.  rt|>!  râleur  I  a  |»ir«    um  «ur  U.»-»  ilin'r  narra 

•  a  u*  ut.  •!  ni  i  hi*|«r  inlleU"B  «  »  lr  r«'l«t«*  are*  *<«in  «  U  l»*u««-il«-,  ir  qui  |M-rmelUa«ie 
r*  .  ***«*«  r  «e#  Ua«aut  4  U  triangulation  *' rurale  «le  (Ile   Je   ne  v.»ua  r<r|»-t'r«i   |t*a    le* 

•  i-«*nat>>na  iari«e»  qui  uni  rie  re«uei!li«»,  ta  <*our*  «le  «elle  UU-n^uw  et  <  oBa*  iea- 
«••war  t t|*i«ir*tH>tt      eï>a  |fliu«  lient  4  t«»«l^*  Ira  bran*  hr»  «lr  U  »-ien«e    phiu-ju*    ri   «««>. 

e.  u.  jur,  .»ot  4j  -ut*  «l«-  nombreut  «  î*  menu  il  information  «a  j-eu  que  I  .»n  a*«ait  <|e  ce 
j-aya  rt  miiI  |*tt  re»  Ulier  *&*  erreur  *i»»«%iTr  qui  |»rf*Uil  «  U  |«»pu'aliou  «Je  <r  plateau  nj| 
:   (Tre  tin  f.  i*  mf*  n«-ur  â  U  réalité. 

TuBte*  «••  4*»nn«ea  «*oua*jlu«»nt  Ira  )•»!•«•  iu«li«|irn«>iMea  au  travail  «1  a«uuauUlj«»a 
maU***  qu*  I  *4mini»lraUon  *•  poai«>ir  entreprendre,  «i  U  tam;tiirne  eat  cot^ue  a?e< 
tw«tk.  <d«,  i>  Qilmk  «%rt  m*-!«-r  >t»  a(  m  aurtout  <»u  %mlrr4it  !  mOnrobuo  ia"p|*»rtaa« 
U  U  f*>c«  ».  il  'U|>« mu  d  «*•}>•  rrr  i}u<-  «  *tl*  «t«-mi*  f  I »■  un«-  J  »n«  noire  iptièr*  «l'inHuencr 
4  rr*i#  «rrâ  r*j  •  l«  nirni  «  omM" 

t*if%^u  «-n  >4m>er  l^w,  M.  <«r4A«l>  li<*r  i  i»auBam«|o-%  i  li  *••«  h  l-  l«  •  r»  «ulUU  île  m  prr- 
n.  -rr  r tt  r  %ii  »n  il  •  "ii>  luait  jmt  U  r«  M«  n  n  «unauie  ■  -  Il  j  a  fur* .  bejut  <»op  4  far*  4 
"tS"-  M> .  ■**«*  I  A«riur  »era  |>lu««>u  m  'in»  hnlUnl  %unjmll«*«i  hr'%  mi  |urU  «*^.|r»tin^e« 

twrunl  «\4ltl<rtt     -  I^t  A|»h«irtftêBe  e^l,  «•»u«  IDf  forme  tliTrrenU*  U  |»4r«|ihr4fte  «!#  UJettM» 

(•i   c  le  ■!«*«  %n^l  u%        r%^  r».;4|  mtm  m  f*e  n^4f  f*i»  r     .  «-Ile  n'a  p**  i  ****-  «I  /Ire  «raie,  niu 

. .  •  *•  I  *4**  nftr  |M-u»e<e  l*i*  n  fr«  »f»f.»fUnlr  |«ui*-p**  \r%  .|e«tin«<-«  ■!•  U  irran-ie  lt*  tlemea. 

r»Bl  e©  ■  ce  aut  maint  >!«- 1  aJimuiMf  iteur  •minent,  «In  •«•l-lal  i;!*>ri'ttt  et  |a>  ifMat^nr  qvi 

a  m*an  Uai.iec.i      S-n  e«o«;«-  n*e»t  |>lu«  *  ftire,  mai*  «e  «|oi  «I  ut  n«»u«   affirmer  «iant  n«>a 

••,*t aa>  e,  «  ff-«|  «!«•  îvwr  w  »;ruuj«r  autour   J*  «a  kaute  |w-r%>innUilé  «Jet  CflliU»raleur» 

l»a)t  •  la  w+*'+r  nitUmi  ^**  i«  n-Mi'fr  ■<>•  an»rr«  -  et  «jui  irg!.  ni  .  ,in«4«  rer  4  I  iruvr»  «le 

«•««AU  n  iri  rm<i«n  r«  i|e  virile  rO'r»",  et  I  a}  |*-*inl  |>r<  <  ieut  île  |»r*«  ••»  e  maturité, 

ni  H   (#••  juim  tDfan<ii>lirr  «»'  ni  «U  n«»u%  f  .urmr  un  n«>u«**l  et  #.  taUnt  t«moia*aaâT 


m)  U  aWdéU  m)  OétfrayMi  pmv  IM-Ittl      v,nt  é|«   nr^ 
•  '-ut,    M    %1're  I  Itjia^i*  •»  tm,   membre  de  l'Inatitut .        Txe-pre%**|rnUt   HH   le  fn»<# 
h    »»4  «i^tMirt  et  U    r.itruu,  iriw^mrar  hv^"*n^rr»''   **    r»*-f;  —  •*«  rHairr,  V.  |# 
i     '•j-t«- I*  %:i  %\:>.       ••  rufit.  ur».  HH  fnulr  mnii*<   et  Chariot  Vu  un. 

Vil   An.lf  \\t*.  lUnMl  Pnuirtrî. 


—  MM.  I^n<*t-lle.  t»r  h*»mt,  »"Ui«  tn*ut   **u*  rai  «le  I  Ifri^u* 

«■il'itatr   fr*n«.ai»e   (  %  ar     I  I*H1M»  :>HB    et  |r  baron    tllii-T   .  Il«  um  .  «  -  o«le  *l<    l^4B?V, 

a>«4     !•   I  van  -     i    •  ■»     r     »  **t  •  t  i*    I  ir   «i  H«  i-t  ,  h-  !«•      I  tv--  m.  r*  «U«  l«  iu   au 

>  «'•.«■  «^t  ii   I  i    .ri  \>t  •    M  •  î  :«   l  >r    n  Ht  i-  t  .  Il*  nn  Ri  a  «   :i   r  *       ,  *•■!•    I<  c-  n»  - 

r.!   ImBBt»  »'■•%   rt   !•    I.'    'i   Ht    --r  .  i»t«t>ri  Jul«  «  rV«iirr     i  !.*rU*  tmu.1  <t  l»t«Uif 

|t   n*rtBi»n  .    I*      "I    !*:»:-    i««t     K*s*-- n«*   t«ai«*«  et   le   t.ir  •«    Ht«»T  ,   It'iaaxaW- 

Vi"*-lr>  t'r*      M   ::.    '    ,«t    '»•     «I    ■•' -ni' »  •'  <    l«>tn  iU     ^(-«Uin*1   |  .1   «nr.1  <H;^ita    H  W 

n  M<  i«  t 


-la-    '.•■••  •*     i  «     --»*.!  r.a    :  .i*  r  U  I-  ur«* 
U  •    ■  »«      f  ii  I  •   i  *r  M  •*  «#    M .  i;    »:■    i<n<l.  .lurU    v    ,i  \im,  jj    i  i:..«*.  -b 

.\  m   m      '•#  I»   iif    •   «  me    »■.        *      I  •   «ir,    !   %  •■    .r    ■  •    !•    îa  •••.  B    .• 

\±  fc»  «r«e  •  '     «tait*-  u-  ..'■  ■!•■  !•■•»  fr  ait  •  aiî  i  t«e  au  «    '  i.      I  •   r   ,  ,  -rt  .  1 1  »  .1   ire- 


400  ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE: 

ment  fourni  par  le  titulaire  de  la  bourse,  est  publié  dans  La  Géographie,  après  examen  par 
la  commission  et,  s'il  y  a  lieu,  là  médaille  G.  Hachette  est  décernée  à  son  auteur. 

» 

„  Dons.  —  M.  Beraldi,  lauréat  de  prix  P. -F.  Fournier,  qui  a  fait  à  la  Société  un  don  d- 
i  100  francs  sans  affectation  spéciale,  sera  inscrit  parmi  les  membres  bienfaiteurs  de  la 
Société  de  Géographie. 

Nouvelles  de  voyageurs.  —  De  Nagasaki,  le  1er  mars  1902,  M.  Paul  Labbé  annonce 
que  son  séjour  au  Japon  touche  à  sa  fin,  qu'il  va  s'embarquer  pour  Port-Arthur  et  consa- 
crer la  dernière  partie  de  son  voyage  à  la  Transbaïkalie  et  à  la  Mongolie. 

Une  lettre  de  M.  le  vicomte  du  Bourg,  datée  du  pays  des  Sidamos,  le  4  mars,  confirme  sa 
résolution  d'entreprendre  une  seconde  campagne.  La  caravane,  après  avoir  quitté  Addts- 
Àbaba,  où  S.  M.  Ménélik  a  fait  à  la  mission  un  bienveillant  accueil,  s'est  mise  en  route 
vers  le  sud  dans  la  direction  du  Kaffa. 

'  Des  nouvelles  du  capitaine  Marti n-Decaen  nous  sont  également  parvenues  d'Abyssinie. 
Il  était  à  Harrar  le  23  mars. 

M.  R.  de  Flotte  Roquevaire,  dont  la  carte  du  Maroc  au  1  /i  000  000  est  connue,  entreprend 
un  voyage  uniquement  géographique  dans  le  nord  de  ce  pays.  Il  est  arrivé  à  Mcknès  après 
des  étapes  fatigantes  dans  la  plaine  du  Gharb,  transformée  par  les  pluies  en  un  vaste  bour- 
bier. Après  quelques  jours  à  Fez,  il  reviendra  à  Tanger  par  petites  journées.  Dans  sa 
lettre  du  10  avril,  de  Meknès,  il  ajoute  que,  sans  sortir  des  routes  déjà  parcourues,  il  lui  a 
été  déjà  possible  d'introduire  un  assez  grand  nombre  de  rectifications  au  tracé  qu'il  avait 
précédemment  donné  de  la  région  nord  du  Maroc. 

Le  Dr  A.  Percheron,  chef  du  service  médical  à  la  Grande  Comore,  qui  a  particuliers 
ment  étudié  les  mœurs  et  coutumes  des  indigènes  de  cette  île,  compte  rentrer  prochaine- 
ment en  France  et  mettre  ses  notes  à  la  disposition  de  la  Société. 

M.  Adolphe  Combanaire,  qui  a  effectué  en  1899-1900  un  voyage  dans  l'archipel  asiatiqu» 
et  l'Indo-Chine,  en  vue  d'étudier  les  différentes  variétés  de  gutta-percha,  a  communiqué  j 
la  Société  de  Géographie  des  notes  sur  l'exploration  qu'il  entreprit  à  cette  époque  dan? 
File  de  Bornéo.  L'itinéraire  part  de  Kunching  (Sarawak),  traverse  à  hauteur  de  Lundu  lr 
relief  montagneux  qui  sépare  les  tributaires  de  la  baie  de  Datou  des  affluents  du  Samba.*, 
il  longe  cette  chaîne  qui  limite  au  nord  le  bassin  du  Kapoas,  puis  il  traverse  ce  bassin  du 
nord  au  sud  pour  atteindre  et  descendre  la  vallée  de  la  rivière  Pempouang.  Ce  voyage, 
accompli  avec  des  ressources  minimes  et  dans  des  conditions  particulièrement  difficile 
et  dangereuses,  a  été  conté  par  M.  A.  Combanaire  dans  un  volume  in-18,  qu'il  vient  de 
publier  chez  Pion,  sous  ce  titre  :  Au  pays  des  coupeurs  de  têtes  —  à  travers  Bornéo.  C'est  un 
récit  d'aventures  écrit  avec  verve  et  auquel  se  mêlent  des  notes  intéressantes  sur  la  faun«* 
et  la  flore  des  régions  parcourues. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  annoncé  leur  départ.  M.  C.  Guy,  nommé  gouver- 
neur des  colonies,  se  rend  au  Sénégal  comme  secrétaire  général  de  l'Afrique  occidental»- 
française.  MM.  Rousset  et  Perdrizet  sont  partis  pour  le  Chari  et  comptent  achever  l'explo- 
ration du  Bahr  Sara  avant  d'entreprendre  l'étude  des  communications  entre  cette  rivirr- 
et  le  Logone. 

Décos.  —  La  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  plusieurs  de  ses  membres  :  S.  M.  don 

François  d'Assise;  MM.  Albert  Perquer;  A.  Delalo;  Emile  Poussie.  Elle  apprend  également 

la  mort  du  lieutenant  Anthoine,  officier  d'avenir,  qui  collaborait  aux  travaux  du  capitaine 

Lenfant  sur  le  Niger. 

Le  Secrétaire  générai  de  la  Société. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommiers.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 


J 
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Mission  du  Bourg  de  Bozas 

Voyage  au  pays  des  Aroussi 

tlhUpM  menât— *U 
rtavnc  n 


I 

Récit  du  voyage. 

|«t  int««ioii  f|iu  m  «  «•!«'•  «-•>iili«'«*  |»ar  M.  It*  niiiii*trt»  Ar  I  |ii*lriirti«»n  Pul*li«iur 
i  |»  •  ir  i»l»jt*l  I  «*\|»l«>r.ili«in  *«  i«»nlili«jin»  «!«•*  |»Iit**tu\  *iltir*  au  %u«|  i|r  |\|»\%- 
%i»nr  ri  lill*ll««  pir  If*  liilla    \rmi**i. 

\hn  «I  ohlrtiir  «!••*  iv«ullil*  *.ili*f4i%ttit*  au**i  ritui|»li*l*  «juc  |m»%*iM«*.  ir  mr 
».  «  *  î  ■»uil  |*l<i«n*iir^  «  oIUIhiimI*  ur*   -  M.   Hurllic  J  Amidrl   |«»ur  drr*v»r  U 

•  irtr,  !«•  II'  ltruni|»t  |M»ur  U  ;;•  •  »l".*i«\  la  I»  •t4ii)<|iir  ri  l'i  I11J1*  *U%  iimU'Im* 
••  ■,  h  il*  v  M  •!•'  /rlln«*r  |*»ur  U  io-»I«h:ic,  ri  î|.  €i«»li«*i  jn»ur  !•■%  olWnatiom 
%«f'>>fifini*|ii#%. 

l-r  ï  a%ril  l'^M,  IH»m  i|  iiltit»n%  DjiUmiIi  p  .tir  n  >*.i%  ivii<ln*  a  llarar.  J«*  nr 

Ml  ltt%r*|rr4l  |»l*  •  U  iir%'*|  l|i||o||  «lu  J»***  il«*«  1**1  Ia*  Ul'IriU  «|t'«  |H\  %!/♦»» 
(  .1  A  II  f«»i*  l«'*o!r*  ri  ;;rili  lm%«**  Ar  cr  <|«*««*rt  l«»|r  tllM|tl«*  a  vie  fait  ln»|i  %«m- 
%■  :rf  |    •  ir  «|tn*  Jf  |  rtilr*  |»rrf)M<*  4   Hiuli  InUr.    La  monotonie  <|i*  n<»trr  \o\4i:r  4 

U*»«r%  •  •!!«•   ijnv  tn'.iirr  iw  fui  Iniul-ler  i|u  un«*  «4-ulr  f«»i%,  al«»r«  «|ur   hou* 

•  v  ini'.M'fi*  U  nuit  |»*iir  ••«  hi|>|*«*r  4  li  chil«  nr  lorri*l«*.  Suitant  I*  tir  l)il>itu*lf*. 
!•  %  |«%i  n«iij«  f-n%«»%*  rt'tit  «ju«  l<jur«  i  i»ii|i«  <\r>  ffii,  %tn%  »l«»ul«-  jMiiir  n«m*  |*r«*uit-r 

;  .  :i*    %<-!il  !«•  ./•■ir*  i|i%|mi%«-%  4   |»ill«*r   It**  <4rttati<»%   m    tiit'im*    l<  ui|»*    <|u  4 

!  ?•  n  In  I»  ur  pu*  ri'iilir  II  •  mli*itmn 

I„|   n  ■,!•     I*-  iliW-   lt(i|Mir1  itltr  i|f   It   r«A*lofl.   (iur|.|r;«|,   %l  tt|i»||  ori'litll*    i|t* 

ii  ■!■•  ;%!•«"  f!in«'j»n  niM*.  «**l  tin  |Miinl  «|r  lrin*il  r«»n%i«!«r il»l«*  n«»u*  \%o  \ «-n* 
*.  «  !»  %!%!••«  i>i%i-iit«  l«  *  ImIIoI*  •!•'  «  ifi*.  I«  *  i%i*ir>**  ri  l«*«  ritrti***  <l«*  Imi  \if% 
r-  1  li«  «  «l«*  «  i%«  ll«'.  «|ui  c  •>ii«tilu<*fil  4iiK«  It**  |-  ni  !••  f«»til  1I1*  I  <'\|»«*rtali**ci 
*'  %»%ifM*     >i  I»  J    .Iilitili,  lii'liii.'»4   •!••   Siiuall  «at   •)•'  lillll.   Iilbit**   •!«  «   liuttr^ 

•  irT««-*   1   !•».!«  |  '  it*.  r.  *  h«iM.  *  tri  «  '  »\-î»fi  i/f  «n-lnt  •!«*  l»-iu«*    *««nt  |»arf«<i* 

r»  ■    ■  j»f  ftr%  J  lu  ri-*-.  ««*  *|'Jt  •t«»Clfl«%   iifl  a«|**'<  I  r\lr*  tn«  Mit  ni  |>l(t*»rr^|ijr   4  rrtlr 

;-  '.'.*•  n!l«  <|u  al»rit«  fil  •!«•  I»  1  il*  «»••'•  ••*  1*  |* ir %*« •!% . 

!.■  -11110114111  n«»tr*r  r**u(f*     n   ■!*   im    !ir>l>*n*   |*i«    a  alttiulrt*   l«*  n>l   «I  K.«» 


402  VICOMTE  DU  BOURG  DE  BOZAS. 

(2286  m.)  que  des  euphorbes  et  d'innombrables  variétés  d'espèces  arbores- 
centes tapissent  d'une  riante  végétation.  EnGn,  après  avoir  traversé  les  riches 
pâturages  de  Komboultcha,  nous  arrivons  aux  portes  d'Harar.  Le  panorama 
de  la  capitale  qui  s'étend  à  nos  pieds  nous  donne  tout  d'abord  une  impression 
de  ville  morte.  Nous  ne  distinguons  qu'une  enceinte  flanquée  de  tours  et  un 
entassement  de  maisons  brunes,  sans  fenêtres,  avec  des  toits  en  terrasse;  le 
minaret  de  la  mosquée  et  le  palais  du  ras  se  détachent  seuls  en  blanc  sur 
l'ensemble;  mais  cette  impression  changé  quand  on  a  franchi  les  portes  de  la 
ville  :  nous  nous  trouvons,  en  effet,  dans  une  cité  mi-orientale,  mi-abyssine, 
où  l'activité  est  considérable,  et  dont  les  rues  escarpées  et  tortueuses  sont 
constamment  parcourues  par  une  foule  affairée  de  soldats  abyssins  et  de 
musulmans  harrari. 

Dès  notre  arrivée,  nous  obtenons  une  audience  de  S.  A.  le  ras  Makonnen, 
gouverneur  de  Harar  et  des  provinces  qui  en  dépendent. 

Le  ras,  homme  jeune  encore,  joint  à  sa  distinction  native  et  à  son  affabilité 
qui  n'ont  jamais  été  sans  surprendre  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  grands 
chefs  abyssins,  une  remarquable  habileté  diplomatique  et  une  grande  expé- 
rience du  pouvoir.  Ces  qualités  lui  ont  permis  de  triompher  des  difficultés  que 
présentent  l'administration  d'un  pays  où  il  avait  à  compter  non  seulement  aver 
l'antagonisme  des  G  a  11  a  et  des  Abyssins,  mais  aussi  avec  l'opposition  des 
Harrari,  peuple  remuant,  différent  en  tous  points  de  ses  voisins  et  dont  la 
force  de  résistance  morale  est  telle  que  l'astucieuse  opiniâtreté  des  Abyssins 
n'a  pu  encore  l'entamer. 

Depuis  l'écrasement  des  troupes  de  l'émir  Abdullahi  par  le  Roi  des  Roi* 
Ménélik,  c'est-à-dire  depuis  1884,  les  Harrari  ont  réussi  à  conserver  intacts 
leur  langue,  leurs  usages,  leurs  coutumes,  leur  civilisation  tout  entière.  Le 
gouvernement  abyssin,  pourtant  si  jaloux  de  ses  prérogatives,  a  dû  entrer  en 
composition  avec  eux  et  c'est  un  de  leurs  coreligionnaires,  le  musulman 
Hadji-Yousouf,  qui  les  représente  auprès  du  ras  Makonnen. 

Pendant  notre  séjour  à  Harar,  nous  pûmes  réunir  quelques  documents  sur 
la  faune,  la  flore  et  la  géologie  des  environs  de  cette  ville,  appelée  à  devenir 
un  centre  commercial  très  important,  quand  le  chemin  de  fer  atteindra  Addis- 
Harar  (nouvel  Harar)  et  la  mettra  à  un  jour  de  Djibouti.  Le  climat  très  sain 
est  fort  propice  aux  Européens  et  l'extrême  fertilité  du  sol,  abondamment 
irrigué,  le  rend  propre  à  toutes  les  cultures,  particulièrement  à  celle  du  café 
qu'on  exporte  déjà  en  quantités  considérables. 

Entre  temps,  j'avais  envoyé  M.  Rurthe  d'Annelet  à  Addis-AbbabA,  pour  y 
chercher  l'autorisation  impériale  sans  laquelle  nul  ne  peut  circuler  en 
Ethiopie.  Il  l'obtint  sans  difficulté,  grâce  à  l'intervention'  de  M.  Lagarde, 
ministre  de  France.  Rien  ne  nous  retenait  donc  plus  à  Harar.  Nous  primes 
congé  du  ras ,  touchés  de  ses  procédés  à  notre  égard. 
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dessus  de  la  mer;  la  rivière  Kapoeas  étant  à  une  moyenne  hauteur,  est  enclavée 
par  des  barrages,  qui  sont  franchis  par  la  haute  marée,  de  sorte  que  la  contrée  est 
inondée  de  tous  côtés;  3°  Les  montagnes  de  Boengan,  formées  de  schistes  argi- 
leux, fortement  disloqués  et  entremêlés  alternativement  de  diabases  et  de  tiifs, 
et,  concordantes  avec  ceux-ci,  de  couches  de  lydite,  de  jaspes.  Ces  couches  con- 
tiennent de  nombreux  radiolaires,  indiquant  une  formation  marine. 

Le  bord  méridional  de  la  plaine  du  haut  Kapoeas  est  formé  par  trois  horizons 
montagneux  différents. 

a.  Au  sud-ouest  s'élève  une  chaîne  de  collines,  s'étendant  du  nord  ouest  au  sud- 
est  (230  m.),  que  la  rivière  Kapoeas  traverse  en  aval  de  Semitau  :  ce  sont  les  mon- 
ticules de  Semitau,  consistant  en  schistes  probablement  archéens,  schistes  amphi- 
boliques,  chlorito  schistes,  etc. 

b.  Un  second  paysage  se  joignant  au  précédent  vers  Test  (et  dont  les  schistes 
sont  tertiaires  et  contiennent  du  charbon),  montre  des  collines  peu  élevées,  trans- 
percées par  de»  dômes  d'andésite. 

c.  Le  troisième  horizon  h  Test,  formé  par  les  monts  Mûller,  ainsi  nommés  par 
M.  Molengraaff  et  presque  inconnus  jusqu'ici,  est  volcanique.  Tandis  qu'à  l'ouest 
prédominent  des  reliefs  de  forme  tabulaires,  consistant  en  tuf  d'andésite,  avec 
des  terrasses  régulières  et  d'une  hauteur  de  1200  à  1400  mètres,  on  trouve,  à  l'est 
surtout  des  roches  éruptives,  telles  que  liparites,  dacites  et  andésites,  qui  sont 
fortement  érodés.  L'activité  volcanique  s'est  manifestée  surtout  à  l'ère  tertiaire. 
Actuellement  elle  paraît  assoupie,  comme  semble  l'indiquer  l'absence  même  de 
fumerolles. 

Au  sud  des  monts  Millier  on  trouve  le  plateau  de  Madi,  constitué  par  des  grès 
et  recouvert  d'une  tourbière.  Une  ligne  de  dislocation  sépare  ce  plateau  des  mon- 
tagnes de  Schwaner,  parmi  lesquelles  s'élève  le  Boekit-Raja  (boekit  =  mont),  la 
saillie  la  plus  élevée  du  Bornéo  néerlandais  (2  278  mètres)  et  dont  M.  Molengraaff  a 
fait  l'ascension  pour  la  première  fois. 

La  description  de  l'histoire  géologique  de  l'île  peut  être  ainsi  résumée  : 

Avant  le  Crétacé,  la  mer  recouvrait  toute  la  partie  centrale  de  Bornéo.  Dans  cette, 
mer  de  nombreux  organismes  pélagiques  se  déposaient  pour  former  la  boue  à  radio- 
laires. En  même  temps  des  éruptions  sous-marines  répandaient  des  coulées  de 
diabase,  tandis  que  des  tufs  volcaniques  se  formaient.  Cette  boue  à  radiolaires  se 
changeait  en  lydite  et  roche  de  corne  avec  des  radiolaires  fossiles  ;  la  diabase  et  le 
tuf  devenaient  siliceux. 

Pendant  le  Crétacé  ces  sédiments  pélagiques  émergèrent  et  formèrent  une  terre 
qui  subit  de  notables  plissements.  Ces  plissements  accompagnés  d'intrusions  de 
granité,  furent  suivis  d'une  transgression  de  la  mer  qui  affecta  tout  le  Bornéo 
central,  excepté  probablement  la  chaîne  du  haut  Kapoeas.  Ensuite  un  soulèvement 
se  produisit,  plus  accusé  au  sud  qu'au  nord  ;  il  détermina  la  dislocation  qui  sépare 
les  montagnes  du  haut  Kapoeas  de  la  plaine  alluviale  de  ce  nom.  En  raison  de  l'ir- 
régularité de  cet  exhaussement  la  plaine  alluviale  du  haut  Kapoeas  était  tantôt  à 
sec,  tantôt  couverte  d'eau  douce,  tandis  que  de  temps  à  autre  des  invasions  de  la 
mer  se  produisaient,  lesquelles  déterminaient  des  dépôts  d'eau  saumâtre. 
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unes  rectangulaires  ou  rondes;  toutes  sont  précédées  d'un  enclos  qui  sert  à 
parquer  le  bétail  pendant  la  nuit.  La  population  parait  pauvre. 

Les  femmes,  nues  jusqu'à  la  ceinture,  ont  des  jupes  de  cuir;  leur  cheve- 
lure qu'enveloppe  une  étoffe  enduite  de  beurre,  retombe  en  chignon  par  der- 
rière ;  elles  portent  aux  bras  et  aux  poignets  des  bracelets  de  cuivre  ou  de  fer, 
ornés  de  grossiers  dessins;  au  cou,  des  colliers  de  perles  ou  de  cauris  (Cyprea 
moneta).  Leurs  boucles  d'oreilles,  cercles  d'étain  ou  d'argent  plus  ou  moins 
ornementés,  supportent  des  rangs  de  perles  de  couleur.  Les  hommes  se 
drapent  dans  la  toge  de  cotonnade  blanche  ;  certains  ont  aux  biceps  un  étroit 
bracelet  ressemblant  à  une  double  torsade  de  fil  de  fer.  Quelques-uns  sont 
armés  d'une  lance. 

En  général  les  femmes  et  les  enfants  sortent  peu. 

Les  maisons,  construites  sans  soin,  sont  sales  et  presque  aussi  boueuses 
que  les  rues;  faute  d'issue  la  fumée  les  remplit,  aussi  les  ophtalmies  sont- 
elles  nombreuses.  On  amène  au  docteur  un  grand  nombre  d'enfants  rachi- 
tiques  et  des  paludiques  à  rate  énorme. 

Le  12  juin,  nous  descendons  par  une  pente  très  rapide  sur  le  bord  de  la 
Gobélé,  rivière  large  de  10  à  15  mètres,  profonde  au  milieu  de  0  m.  50, 
dont  l'approche  est  défendue  par  de  grands  roseaux.  Ses  eaux  jaunâtres  cou- 
lent lentement  entre  des  rives  couvertes  de  beaux  arbres,  mimosas,  figuiers 
jujubiers  sauvages,  que  réunit  un  impénétrable  réseau  de  lianes,  d'aloès,  de 
papyrus. 

La  mission  quitte  alors  la  route  de  Cheik-Houssein  pour  se  diriger  i  Test  vers 
la  vallée  du  Herrer.  Les  arides  plateaux  calcaires  qu'il  nous  faut  traverser 
étant  dépourvus  de  chemin,  nous  en  taillons  un  à  la  pioche  et  à  la  hache.  Les 
chameaux  fatigués  refusent  d'avancer,  et  nous  devons  répartir  plusieurs 
charges  entre  nos  hommes. 

Nous  parvenons  enfin  au  Herrer,  rivière  peu  abondante  dont  l'eau  courante 
en  certains  endroits  est  absorbée  en  d'autres  par  les  sables.  Mais  il  suffit  de 
creuser  très  peu  le  lit  de  la  rivière  pour  la  retrouver. 

Le  17  juin,  nous  envoyons  en  avant  une  équipe  de  sapeurs  chargée  de 
frayer  le  sentier  qui  permettra  à  la  caravane  l'accès  du  plateau  de  Moullou. 

Cette  région,  encore  inexplorée,  qui  s'étend  entre  les  vallées  du  Herrer 
et  du  Dakhatto,  sépare  plus  ou  moins  les  territoires  des  Galla  de  ceux  des 
Somali,  peuplades  toujours  en  lutte. 

De  ce  moment  datent  nos  premières  tribulations. 

Abandonnés  dès  la  deuxième  étape  par  nos  guides  galla,  nous  errons  pen- 
dant huit  jours  entiers  dans  un  vaste  désert  dont  le  sol  très  pauvre  ne  produit 
que  des  mimosas  épineux,  quelques  arbres  tortueux  voisins  de  l'arbre  à  myrrhe 
et  divers  espèces  de  gomme  que  viennent  recueillir  les  Somali  de  l'Ogaden. 
Les  villages  en  ruines  que  nous  rencontrons  et  les  rares  puits  i  demi  comblés 
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et  littéraires,  Paris,  1902).  Ce  volume,  le  premier  d'une  bibliothèque  que  nous 
espérons  voir  un  jour  nombreuse,  constitue  la  monographie  la  plus  précise  et  la 
plus  complète  de  la  grande  île  africaine  :  c'est  tout  à  la  fois  un  livre  d'une  lecture 
facile  et  agréable  et  une  source  de  documentation,  d'accès  très  facile,  grâce  à  une 
excellente  table  alphabétique.  Ajoutons  que  le  volume  est  accompagné  d'une  fort 
belle  carte  en  couleur  de  Madagascar  (au  1/2  500  000,  réduction  de  la  carte  au 
1/200  000)  et  de  251  figures  et  reproductions  de  photographies. 

Le  volume  est  divisé  en  dix  chapitres  :  1°  Géographie,  par  M.  Guillaume  Grandi- 
dier  ;  2°  Géologie,  par  M.  Marccllin  Boule  ;  3°  Minéralogie,  par  M.  Lacroix  ;  4°  Botanique, 
par  M.  E.  Drake  del  Castillo  ;  5°  Zoologie,  par  M.  Guillaume  Grandidier  ;  6°  Ethnogra 
phie,  par  M.  Guillaume  Grandidier;  7°  Linguistique,  par  M.  Aristide  Marre;  8°  //?>-  , 
tftire  de  la  Colonisation  européenne  jusquen  1  895,  par  M.  Henri  Froidevaux;  9"  La 
Colonisation  à  Madagascar  depuis  la  conquête  française,  par  M.  Clément  Delhorbe; 
10°  Climat,  hygiène  et  maladies,  par  M.  Raphaël  Blanchard. 

Ce  beau  livre  est  dédié  à  M.  Alfred  Grandidier,  à  l'éminent  explorateur  qui  a 
révélé  les  richesses  naturelles  de  la  grande  île  africaine,  à  celui  qui  par  ses  travaux 
avait  fait  de  Madagascar  une  terre  française  avant  que  nos  soldats  l'eussent  con- 
quise. 

L'hiver  dernier,  les  conférences  de  l'Enseignement  colonial  libre  ont  eu  pour 
objet  la  Tunisie  ;  M.  R.  Blanchard  compte  étudier  successivement  toutes  les  différentes 
parties  de  notre  empire  d'outre-mer  et  consacrer  à  chacune  une  monographie  qui 
sera  une  source  d'informations  pour  le  colon  et  un  répertoire  utile  pour  le  savant. 

Charles  Rabot. 

GÉOGRAPHIE   HISTORIQUE 

Christophe  Colomb  et  Beatrix  Enriquez  de  Arana.  —  L'une  des  causes  qui  ont 
empêché  la  béatification  de  Colomb  est  l'ignorance  où  l'on  était  de  tout  ce  qui 
touche  à  Beatrix  Enriquez.  La  mère  de  Fernand  Colomb  fut-elle  l'épouse  légitime  de 
Christophe  Colomb,  ou  simplement  sa  maîtresse? 

Los  termes  même  employés  par  celui-ci  dans  son  testament,  où  il  lui  laisse  une 
rente  de  10000  maravedis  pour  la  décharge  de  sa  conscience,  — parlerait-il  en  ces 
termes  de  sa  femme,  —  le  silence  observé  par  Fernand  à  l'égard  de  sa  mère  avaient 
fait  pencher  l'opinion  vers  cette  dernière  hypothèse. 

On  avait  prétendu  que  Beatrix  appartenait  à  la  première  noblesse  d'Espagne,  et 
quelle  avait  singulièrement  contribué  à  faire  aboutir  les  projets  de  Colomb  en  le 
présentant  et  en  le  recommandant  à  la  reine;  c'était  elle  et  non  plus  Toscanelli,— 
hélas  pauvre  Toscanelli,  — qui  était  le  véritable  initiateur  de  la  découverte  de T Amé- 
rique. La  municipalité  de  Cordouc  alla  même,  en  1892,  époque  où  sévit  en  Espagne 
une  véritable  épidémie  d'articles,  de  brochures  et  de  volumes  à  la  glorification  de 
Colomb,  jusqu'à  vouloir  donner  à  une  rue  de  cette  ville  le  nom  de  Beatrix  Enriquez, 
jusqu'à  organiser  un  concours  dont  le  prix  fut  donné  à  un  auteur  qui  prouva  le 
mariage  de  celle-ci  et  de  Colomb! 

Plusieurs  années  s'étaient  passées,  lorsque  D.  Rafaël  Ramirez  de  Arcllano,  neveu 
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aux  dépens  du  fonctionnarisme;  elle  seule  produit  des  hommes  libres,  indépen- 
dants, énergiques,  endurants,  en  même  temps  qu'elle  augmente  le  capital  social. 
Nos  Sociétés  de  Géographie,  qui  se  préoccupent  si  activement  des  questions  écono 
miques  devraient  prendre  en  main  la  cause  de  la  régénération  de  l'agriculture;  elles 
prépareraient  ainsi  de  futurs  contingents  à  la  colonisation. 

Cuarles  Rabot. 

• 

NÉCROLOGIE 

Le  professeur  Mouchketov.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  du  pro- 
fesseur Ivan  Vasiliévitch  Mouchketov,  président  de  la  section  de  géographie  phy- 
sique de  la  Société  impériale  russe  de  Géographie  et  membre  du  Comité  géologique 
de  la  Russie.  De  1873  à  1879  il  explora  le  Turkestan,  puis  le  Caucase  en  1881,  et,  les 
années  suivantes,  les  steppes  du  bas  Volga  et  la  Transcapie.  Mouchketov  laisse  une 
œuvre  considérable  très  justement  estimée;  parmi  ses  principaux  travaux  signalons 
son  grand  ouvrage  sur  le  Turkestan,  une  description  géologique  de  la  Transcapie 
(1872),  de  nombreux  mémoires  sur  la  géologie  de  la  Russie.  Son  activité  se  traduisit 
encore  par  l'organisation  d'un  service  d'observation  des  tremblements  de  terre,  et 
d'un  second  concernant  les  variations  de  longueur  des  glaciers  dans  les  montagnes 
de  l'immense  empire  russe.  La  mort  de  Mouchketov  est  une  perte  particulièrement 
sensible  pour  la  géographie,  et  c'est  pour  nous  un  devoir  de  nous  associer  aux 
regrets  que  sa  fin  prématurée  cause  à  la  Société  de  Saint-Pétersbourg. 

Charles  Rabot. 

GÉNÉRALITÉS 

Bibliographie.  —  Le  volume  de  1902  du  Statesmans  Year-book  (XXXIXe) 
(Macmillan,  Londres  et  New-York)  vient  de  paraître.  Ce  si  utile  recueil  annuel, 
particulièrement  intéressant  cette  année,  donne  les  résultats  de  tous  les  recense- 
ments exécutés  à  la  fin  du  xixe  siècle  et  au  début  du  xxfi.  Pour  l'Europe  ces  opéra- 
tions sont  résumées  dans  une  carte  de  la  densité  de  la  population,  et  des  diagrammes 
mettant  en  évidence  l'accroissement  de  la  population  dans  la  Grande-Bretagne,  aux 
Etats-Unis,  en  Allemagne,  en  France,  en  Autriche-Hongrie  et  en  Russie.  Ce  volume, 
comme  les  précédents,  est  l'œuvre  de  notre  savant  collègue,  M.  Scott  Keltie,  secré- 
taire de  la  Société  de  Géographie  de  Londres,  assisté  de  M.  Renwik. 

Le  Jahresbericht  der  Geographischen  Gesellschaft  de  Munich  pour  1900-1901 
(Annuaire  de  la  société  de  Géographie  de  Munich)  renferme  une  bibliographie  des 
principaux  ouvrages  et  périodiques  concernant  la  géographie  de  la  Bavière  de  1896 
à  1900.  Elle  est  due  à  M.  Christian  Gruber. 

Signalons  enfin  l'apparition  de  la  Revue  bibliographique  des  sciences  pures  et 
appliquées,  publiée  par  MM.  J.  Chavanon  et  G.  Saint-Yves,  et  qui,  chaque  mois, 
analyse  les  articles  composant  les  principaux  périodiques  français  et  étrangers 
consacrés  à  l'agriculture,  aux  diverses  branches  des  sciences  naturelles  pures  et 
appliquées.  Charles  Rabot 
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Mullah  Abdullali-Assen,  qui  prêche  actuellement  la  guerre  sainte  dans  le  centre 
du  Somaliland. 

Pasteurs  et  nomades,  ces  Somali  n'ont  d'autres  ressources  que  leurs 
troupeaux,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture,  lait  et  viande  de  chameau  gras, 
et  leur  seul  article  d'échange,  les  peaux  de  chèvres  qu'ils  troquent  contre 
la  cotonnade  européenne  importée  par  la  Somalie  anglaise.  Cette  cotonnade 
dite  «  aboudjedid  »  constitue  leur  unique  monnaie.  Sauvages  et  méfiants 
d'une  part,  sans  besoins  d'autre  part,  ils  ne  paraissent  guère  désireux  de 
s'enrichir  et  ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  nous  parvenons  à  entrer  en  relations 
avec  eux  et  à  nous  procurer  quelques  chameaux. 

Reprenant  quelques  jours  plus  tard  notre  ancienne  route,  le  Dakhatto,  dont 
la  vallée  se  resserre  peu  à  peu,  nous  trouvons  les  premières  palmeraies  i 
650  mètres  d'altitude.  Nos  chameaux  commencent  à  souffrir  d'une  maladie 
analogue  à  celle  causée  par  la  tsé  tsé;  nous  en  perdons  seize. 

Devant  la  mauvaise  volonté  des  indigènes  qui  refusent  de  nous  vendre  les 
bètes  nécessaires  au  transport  des  bagages  que  nous  ne  voulons  pas  aban- 
donner, nous  prenons  le  parti  de  cerner  un  puits.  Nous  obligerons  ainsi  les 
nomades  à  nous  céder  contre  de  la  cotonnade  les  chameaux  dont  nous  avons 
besoin.  Après  s'être  d'abord  regimbes,  ils  finissent  par  consentir. 

Nous  descendons  ensuite  la  Bourka.  Ses  eaux  apparaissent  seulement  de 
loin  en  loin,  et  courent  habituellement  sous  les  galets  qui  remplissent  son  lit. 
Nous  trouvons  quelques  trous  où  nous  péchons  un  grand  nombre  d'excellents 
poissons,  principalement  des  silures. 

Les  éléphants,  nombreux  dans  la  région,  sont  très  sauvages  ;  ils  font  chaque 
nuit  des  parcours  considérables  et  ne  se  cantonnent  jamais.  Les  lions,  bien 
qu'assez  rares  et  introuvables  le  jour  au  milieu  des  rochers  qui  leur  servent 
de  repaire,  viennent  une  nuit  nous  tuer  un  mulet  au  milieu  du  camp,  malgré 
la  «  zériba  »  et  les  cris  des  sentinelles. 


*  • 


L'Ouabi-Chébéli,  dont  nous  ne  tardons  pas  à  atteindre  le  confluent  avec  la 
Bourka,  est  le  premier  fleuve  que  nous  rencontrons.  Il  roule  un  volume  d'eau 
considérable  entre  des  rives  couvertes  d'épais  buissons  dominés  par  de  hauts 
palmiers,  des  mimosas  géants  et  des  arbres  qui  ressemblent  aux  peupliers. 
Dans  cette  futaie  habitent  des  bandes  de  cynocéphales.  Les  crocodiles  sont 
nombreux  et  dangereux  :  ils  nous  enlèvent  un  mulet  à  l'abreuvoir  près  du 
camp,  malgré  les  coups  de  fusil  du  gardien. 

Le  cours  du  Ouabi-Chébéli  n'étant  pas  encore  entièrement  connu,  je  pris  la 
résolution  de  le  descendre.  Grâce  aux  canots  démontables  dont  était  pourvue  la 
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Le  volume  débute  par  le  récit  de  la  mission  (1895-1898)  qui  conduisit  Centil  au 
Tchad.  Le  1er  novembre  1897,  date  mémorable  dans  l'histoire  coloniale  de  la  France,  le 
vapeur  le  Léon  Blot  débouchait  sur  le  grand  lac  africain.  Après  cette  pointe  audacieuse  et 
le  départ  de  l'explorateur,  Rabah,  menacé  par  nos  progrès,  prit  rofîensive.  A  la  nouvelle 
du  danger  qui  menaçait  son  œuvre,  Gentil  repartit  aussitôt.  Le  30  mars  1899  il  quittait 
Paris,  le  14  août  il  était  sur  le  Chari,  et  le  29  octobre  il  livrait  le  combat  de  Kouno,  une 
lutte  acharnée,  terrible;  quarante-cinq  pour  cent  de  l'effectif  fut  hors  de  combat.  Six  mois 
plus  tard  les  troupes  du  Chari,  des  missions  Saharienne  et  Afrique  centrale,  abattaient  la 
puissance  de  Rabah  dans  le  sanglant  combat  de  Koussouri. 

Tant  de  sacrifices,  tant  d'énergie  ont  été  grandement  utiles  à  la  cause  de  l'expansion 
coloniale.  Cette  colonie  nouvelle,  d'après  le  jugement  unanime  de  nos  explorateurs, 
peut,  en  effet,  devenir  un  marché  fructueux  pour  les  produits  de  notre  industrie. 

La  conclusion  très  discrète  de  Gentil  doit  être  méditée  par  tous  ceux  qui  se  préoc- 
cupent de  l'avenir  réservé  à  notre  empire  africain.  Elle  suggère  de  profondes  réflexions 
sur  les  périls  que  le  fanatisme  musulman  peut  faire  courir  à  notre  œuvre,  surtout  s'il  vient 

à  obéir  à  certaines  suggestions. 

Charles  Rabot. 

Gerhardt  (Paul).  —  Handbuch  des  deulschen  Dûnenbaues.  (Im  Auftrage  des  Kgl. 
Preuss.  Ministeriums  der  ôffentlichen  Arbeiten,  und  unter  Mitwirkung  von 
Dr  Joh.  Abromeit,  P.  Bock,  Dr  Alf.  Jentzsch.)  1  vol.  in-8  de  xxvm  -h  656  p., 
445  grav.  Berlin,  Paul  Parey,  1900.  I.  Abschnitt  :  Géologie  der  Diinen,  von 
Dr  A.  Jentzsch,  11.  Abschnitt  :  Kùstenstrûmungen  und  Wandcrn  der  Dùnen, 
von  P.  Gerhardt. 

Notre  savant  collaborateur  M.  Flahaut  a  déjà  familiarisé  nos  lecteurs  avec  les  questions 
régionales  traitées  en  ce  livre1.  Il  suffira  donc  d'analyser  ici  les  deux  premiers  mémoires, 
qui  ont  une  portée  plus  générale.  Fondés  en  première  ligne  sur  les  observations  faites 
dans  les  dunes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord,  ils  résument,  comme  l'étude  plus 
ancienne  de  Sokolov,  notre  connaissance  des  problèmes  de  la  géographie  physique  des 
dunes. 

Dans  la  «  Géologie  des  dunes  »  M.  Jentzsch  donne  successivement  : 

a.  Une  classification  générale  des  dunes. 

6.  Les  c  matériaux  des  dunes  »  :  terrains  qui  livrent  le  sable;  mécanisme  de  l'érosion 
sur  la  côte  (observations  nouvelles  et  intéressantes  sur  l'usure  des  blocs  erratiques  sous 
l'action  du  sable  charrié  par  la  mer,  et  en  général  sur  l'abrasion  marine;  cartes, dressées 
par  l'auteur,  de  la  surface  d'abrasion  productrice  de  sable  dans  le  golfe  de  Dantzig  et  la 
région  du  Kurisches  Haff).  L'analyse  de  la  composition  des  dunes  fait  ressortir  le  dia- 
mètre variable  des  grains  de  quartz  (tableaux),  et  la  disparition  progressive  du  feldspath, 
du  mica  et  môme  du  sable  calcaire. 

c.  Les  formes  des  dunes  :  les  t  nehrungen  »  et  leur  origine  :  elle  dérive  tantôt  de 
sables  marins  (KurischeNehrung),  tantôt  de  sables  fluviaux  (Frische  Nehrung)  ;  M.  Jentzsch 
expose  le  mécanisme  de  la  formation  de  la  dune  primaire;  il  montre  —  et  c'est  une  des 
parties  très  neuves  du  livre  —  que  les  inégalités  de  relief  influent  sur  le  développement  de 
la  dune  en  miniature,  mais  ne  sont  pas  indispensables.  (Ce  qui  n'est  pas  encore  complète- 
ment expliqué,  c'est  la  régularité  des  chaînes  plus  ou  moins  parallèles,  et  la  raison  pour 
laquelle  certaines  rides  se  développent  en  dunes,  tandis  que  d'autres  restent  petites  et 
disparaissent.)  Vient  ensuite  une  série  de  distinctions  nettes  et  utiles  de  :  1°  la  «  langue 
de  sable  »  prolongée  derrière  un  obstacle;  2°  l'avant-dune  (Vordûne),  souvent  multipliée 
et  alors  témoin  d'un  accroissement  de  rivage  (pointe  du  Darss  à   l'est  de  Stralsund)  ; 

1.  La  Géographie,  V,  4,  avril  1002,  Mouv.  Gé:>gr.,  p.  282-285. 
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meaux;  sous  un  prétexte  futile  trente  chameliers  somali-habéraoul  nous 
avaient  abandonnés.  Nos  hommes  étaient  très  fatigués  par  le  surcroit  de  travail 
que  leur  avaient  imposé  la  mortalité  des  bêtes  de  somme  et  la  désertion  des 
chameliers.  Néanmoins  mon  premier  soin  fut  d'envoyer  rechercher  par  des 
hommes  et  les  bêtes  valides  les  bagages  laissés  en  arrière. 

Le  nom  d'Imi  qu'on  trouve  sur  toutes  les  cartes  désigne  non  un  point 
habité  mais  un  territoire  long  de  25  à  30  kilomètres  situé  sur  les  bords  de 
rOuébi-Chébéli  (fleuve  des  léopards).  Ici  ce  fleuve  décrit  de  nombreux  méan- 
dres à  travers  une  plaine  d'alluvions  rougeàtres  où  poussent  des  tamarins 
et  une  sorte  de  peupliers.  C'est  une  zone  neutre  entre  les  pays  éternellement 
rivaux  des  Gai  la  et  des  Somali. 

De  race  nègre  les  habitants  d'Imi,  les  Djeberti-Osmaïl  présentent  de  grandes 
différences  ethnographiques  avec  les  Galla  et  les  Somali;  toutefois  des  unions 
fréquentes  avec  ces  voisins  ont  créé  un  grand  nombre  de  types  intermédiaires. 
La  haute  stature,  la  physionomie  et  le  teint  foncé  de  beaucoup  de  Djeberti, 
hommes  et  femmes,  rappellent  les  Soudanais  nubiens.  Ces  caractères  ethni- 
ques ainsi  que  la  concordance  de  leurs  traditions  avec  celles  des  Galla  sem- 
bleraient confirmer  l'hypothèse  d'une  émigration,  spontanée  ou  forcée,  de 
peuples  originaires  de  la  région  du  Nil. 

Tandis  que  tous  leurs  voisins,  Galla  ou  Somali,  sont  nomades  et  pasteurs, 
les  habitants  d'Imi  sont  sédentaires,  cultivateurs  et  surtout  commerçants.  Ils 
vivent  exclusivement  sur  les  bords  du  fleuve,  dans  une  quarantaine  de 
kérias  ou  hameaux  de  15  à  20  huttes  chacun.  Ils  cultivent  le  dourah  (sorgho), 
qu'ils  échangent  contre  les  cotonnades,  le  bétail  et  le  sel  apportés  par  les 
Somali  de  l'Ogaden.  Ce  trafic  leur  procure  une  aisance  relative,  qui  se  mani- 
feste par  une  certaine  recherche  dans  la  construction  et  l'ornementation  de 
leurs  demeures.  Administrés  par  deux  chefs  héréditaires,  les  Djeberti-Osmaïl 
payent  un  tribut  annuel  peu  considérable  au  gouvernement  abyssin. 

Je  profite  du  séjour  de  la  caravane  à  Iddi,  hameau  du  pays  d'Imi,  pour 
aller  voir  le  Dedjaz  Match  Woldé  Gabriel  qui  réside  à  250  kilomètres  au 
nord-ouest  dans  la  ville  de  Guigner  (Bàlé  pour  les  Galla),  qu'on  appelle  géné- 
ralement à  tort  Ginéa.  Gouverneur  du  pays  des  Aroussi  qu'il  a  soumis  pendant 
ces  dernières  années,  le  vieux  général  abyssin  est  chargé  de  percevoir  les 
impôts  de  la  région.  Il  me  reçoit  avec  distinction  et  je  me  procure  sans 
difficulté  chez  lui  les  chameaux  nécessaires  à  la  mission. 

Pendant  mon  absence  le  lieutenant  Burthe  d'Annelet  avait  poussé  jusqu'à 
Sen-Moretou  (Golladaou)  et  reconnut  le  pays  des  Somali  Géhéleinus  qui  possè- 
dent de  nombreux  troupeaux  de  chameaux  et  de  bêtes  à  cornes  et  se  livrent 
à  la  culture  du  dourah. 

Pour  continuer  notre  voyage  il  nous  faut  gagner  la  rive  droite  du  Ouéki- 
Chébéli,  large  ici  de  80  mètres  environ,  profond  de  5  à  6  mètres  et  dont  le 
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sable  de  la  dune  superposée,  et  sur  l'affaissement  local  des  couches  d'alluvions  ainsi 
comprimées,  affaissement  qui  atteint  3  et  5  mètres  dans  la  Frische  Nehrung  sous  la  crête 
de  la  dune.  Les  restes  de  «  forêts  sous-marines  »,  mis  ultérieurement  à  découvert  par  la 
marche  de  la  dune  et  l'abrasion  des  flots,  peuvent  en  ce  cas  ne  pas  être  un  indice  de 
mouvement  positif  de  l'ensemble  de  la  ligne  de  rivage.  Les  phénomènes  de  consolidation 
(alios,  etc.)  et  la  circulation  de  l'eau  dans  les  dunes  sont  plus  rapidement  traités;  en  ce 
qui  concerne  cette  dernière,  il  serait  utile  de  vulgariser  et  de  poursuivre  les  recherches 
faites  par  M.  Barrai  et  M.  Gastine  sur  la  composition  du  sable  et  la  capillarité  dans  les  dunes. 

e.  Dans  un  dernier  paragraphe  :  les  conditions  de  répartition  et  de  disparition  des 
dunes,  on  note  entre  autres  des  considérations  très  topiques  sur  les  conséquences  de  la 
convergence  des  deux  grandes  vallées  à  sables  fluvio-glaciaires  de  la  région  de  Berlin. 

Un  deuxième  mémoire,  écrit  par  M.  P.  Gerhardl,  est  consacré  aux  migrations  du  sable 
dans  les  courants  littoraux  et  les  dunes.  L'auteur  y  relève  particulièrement,  en  ce  qui 
concerne  les  dunes,  le  rôle  relativement  considérable  des  périodes  de  vents  faibles,  de 
direction  contraire  à  celle  des  tempêtes  dominantes  d'ouest  :  ces  vents  sont  plus  secs, 
et  par  conséquent  le  sable  offre  alors  plus  de  prise;  de  plus  ils  frappent  le  revers  escarpé 
des  dunes.  Série  de  considérations  intéressantes  sur  la  lutte  de  la  forêt  et  de  l'habitation 
contre  le  sable  mouvant.  L'auteur  résume  ainsi  ses  observations  :  1°  le  revers  de  la  dune 
se  déplace  plus  vite  que  le  côté  face  ;  2°  la  haute  dune  marche  plus  lentement  que  la  dune 
basse;  3°  la  dune  adossée  à  une  autre  dune  ou  à  une  forêt  avance  moins  vite  que  celle 
exposée  a  tous  les  vents. 

En  somme,  il  n'est  guère  de  question  de  la  géographie  physique  des  dunes,  à  laquelle 
ces  mémoires  ne  fournissent  des  contributions  utiles,  pouvant  servir  de  point  de  départ  à 
de  nouvelles  recherches.  De  très  belles  photographies  et"  de  nombreux  croquis  facilitent 
l'intelligence  du  texte.  Exprimons  ici  le  vœu  que  quelques-unes  des  notices  munies  de  vues 
non  moins  belles,  et  d'un  intérêt  non  moins  géographique,  qu'on  a  pu  admirer  à  l'Expo- 
sition dans  la  section  française  des  Eaux  et  Forêts  !,  soient  également  réunies  en  volume, 
e(,  comme  elles  le  méritent,  mises  dans  le  commerce.  H.  Schirmer. 

Ned  Noll.  —  Almanach  du  Marsouin,  1902,  9?  année.  Annuaire  illustré  des  troupes 
coloniales.  Nombreuses  cartes  et  illustrations  dans  le  texte,  Paris,  Charles 
Lavauzelle. 

Notre  actif  collègue,  M.  Ned  Noll,  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  précéder  l'annuaire 
qu'il  publie  depuis  neuf  ans  d'un  résumé  des  opérations  militaires  aux  colonies  exécutées 
dans  le  cours  de  l'année.  C'est  tout  à  la  fois  un  juste  hommage  à  des  troupes  admirables 
et  un  document  très  utile,  car,  à  moins  de  longues  recherches  dans  les  journaux,  il 
serait  fort  difficile  de  reconstituer  l'ensemble  des  faits  que  M.  Ned  Noll  nous  présente 
avec  précision.  Dans  l'annuaire  de  1902,  signalons  tout  particulièrement  le  récit  de  la 
campagne  de  la  Casamancc  en  i  1*01  accompagné  d'une  belle  carte  qui  est  un  document 
géographique  nouveau.  Les  cartes  de  Chine  et  du  Sahara  renferment  également  d'utiles 
rectifications.  Cn.  R. 

Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie,  22e  session,  Nancy.  1er -5  août 
1901,  comptes  rendus  publiés  par  la  Société  de  Géographie  de  l'Est,  Nancy, 
Berger-Levrault,  1902. 

Dans  les  communications  faites  au  Congrès  de  Nancy,  la  géographie  économique 
occupe  la  principale  place;  les  deux  principales  études  présentées  émanent  de  M.  Auer- 
bach  (Le  Canal  du  Nord-Est)  et  de  M.  Georges  Blondel  (La  Marine  marchande).  M.  V.  Turquan 
a  présenté  son  projet  d'Atlas  économique  de  la  France;  un  pareil  ouvrage  de  synthèse 

I.  Cf.  P.  Girardin,  Les  dunes  de  France,  Annales  de  Géographie,  1901,  p.  267-272. 
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semblable  à  celle  des  plateaux  qui  s'élèvent  à  200  et  parfois  250  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  fleuve.  Ces  plateaux  sont  couverts  de  mimosas  rabougris 
et  d'arbres  tortueux;  on  y  trouve  la  myrrhe,  l'encens,  la  gomme  et  une 
foule  d'autres  résines  aromatiques  dont  les  habitants  ne  tirent  encore  aucun 
parti.  Presque  toujours  à  l'état  de  vie  latente,  ces  arbrisseaux  ne  se  couvrent 
de  fleurs  et  de  feuilles  que  pendant  la  saison  des  pluies,  courte  et  irrégulière 
dans  ces  contrées.  Des  euphorbes  de  petite  taille  entravent  à  chaque  pas  la 
marche  des  voyageurs  dans  ce  pays,  dont  l'aspect  désolé  fait  encore  admirer 
davantage  la  luxuriante  végétation  si  parcimonieusement  distribuée  sur  les 
bords  du  fleuve. 

C'est  sur  le  cours  de  l'Ouébi  (Ouebb)  que  se  trouvent  les  curieuses  grottes 
de  Logh  fréquentées  depuis  des  temps  immémoriaux  par  les  pèlerins  galla 
qui  s'y  réunissent  pour  prier.  Ces  nombreuses  excavations  naturelles  sont 
dues  à  un  phénomène  géologique  remarquable  et  d'une  beauté  dont  la  photo- 
graphie que  nous  reproduisons  ne  donne  qu'une  faible  idée.  L'Ouebb  a  aban- 
donné son  lit  —  aujourd'hui  envahi  par  une  végétation  très  dense  —  pour 
couler  sous  terre  sur  une  distance  de  deux  kilomètres  environ. 

Nous  campons  non  loin  de  là  chez  le  puissant  Robabouta  dont  la  domina- 
tion s'étendait  autrefois  fort  loin  et  que  respectent  toujours  les  Aroussi.  Le 
chef  galla,  renommé  pour  sa  générosité  et  sa  bienveillance,  ne  voulait  pas 
garder  son  commandement  après  la  conquête  du  pays  par  les  Abyssins,  mais 
ceux-ci,  connaissant  l'attachement  que  lui  portent  nombre  de  ses  sujets,  le 
contraignirent  à  rester  en  fonctions. 

Prenant  ensuite  la  route  de  Goba,  la  mission  passe  le  Ouebi-Mana  et  arrive 
sur  un  plateau  élevé  qui  offre  l'aspect  d'une  contrée  européenne.  Le  paysage 
a  perdu  cette  âpreté  de  couleurs  et  de  lignes  qui  caractérise  les  régions  déser- 
tiques. Les  ondulations  des  collines  rompent  la  monotonie  d'une  vallée  que 
des  montagnes  lointaines  coupent  à  l'horizon.  Des  troupeaux  de  bœufs,  de 
chevaux,  de  moutons  paissent  dans  de  grasses  prairies.  Nous  voyons  des 
pièces  de  terre  fraîchement  labourées,  de  nombreux  villages  fréquemment 
dissimulés  derrière  les  massifs  d'euphorbes  géantes.  Tout  indique  la  présence 
d'une  race  laborieuse. 

Les  hauteurs  que  nous  avons  aperçues  en  arrivant  sur  le  plateau  se  sont 
rapprochées  peu  à  peu  ;  bientôt  nous  les  longeons  et  elles  ne  tardent  pas  à  se 
dresser  devant  nous  en  demi-cercle.  Une  dernière  montée  nous  amène  au 
centre  d'un  panorama  dont  la  beauté  laisse  bien  loin  derrière  elle  tout  ce  que 
nous  avons  pu  voir  jusqu'ici.  Nous  sommes  dans  un  cirque  dominé  par  une 
série  de  crêtes  dentelées  dont  l'altitude  varie  entre  3  500  et  3100  mètres.  Ses 
flancs  sont  couverts  de  forêts  séculaires  de  genévriers  qu'envahissent  les 
mousses  et  les  lichens.  Partout  une  végétation  d'une  richesse  et  d'une  variété 
inouïes  atteste  la  fertilité  de  ce  sol  arrosé  par  une  infinité  de  ruisselets  qui 
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ment  fourni  par  le  titulaire  de  la  bourse,  est  publié  dans  La  Géographie,  après  examen  par 
la  commission  et,  s'il  y  a  lieu,  là  médaille  G.  Hachette  est  décernée  à  son  auteur. 

Dons.  —  M.  Beraldi,  lauréat  de  prix  P. -F.  Fournier,  qui  a  fait  à  la  Société  un  don  de 
1 100  francs  sans  affectation  spéciale,  sera  inscrit  parmi  les  membres  bienfaiteurs  de  la 
Société  de  Géographie. 

Nouvelles  de  voyageurs.  —  De  Nagasaki,  le  16P  mars  1902,  M.  Paul  Labbé  annonce 
que  son  séjour  au  Japon  touche  à  sa  fin,  qu'il  va  s'embarquer  pour  Port-Arthur  et  consa- 
crer la  dernière  partie  de  son  voyage  à  la  Transbaïkalie  et  à  la  Mongolie. 

Une  lettre  de  M.  le  vicomte  du  Bourg,  datée  du  pays  des  Sidamos,  le  4  mars,  confirme  sa 
résolution  d'entreprendre  une  seconde  campagne.  La  caravane,  après  avoir  quitté  Ad  dis- 
Ababa,  où  S.  M.  Ménélik  a  fait  à  la  mission  un  bienveillant  accueil,  s'est  mise  en  route 
vers  le  sud  dans  la  direction  du  Kaffa. 

'  Des  nouvelles  du  capitaine  Martin-Decaen  nous  sont  également  parvenues  d'Abyssinie. 
Il  était  à  Harrar  le  23  mars. 

M.  R.  de  Flotte  Roquevaire,  dont  la  carte  du  Maroc  au  1  /l  000  000  est  connue,  entreprend 
un  voyage  uniquement  géographique  dans  le  nord  de  ce  pays.  Il  est  arrivé  à  Meknès  après 
des  étapes  fatigantes  dans  la  plaine  du  Gharb,  transformée  par  les  pluies  en  un  vaste  bour- 
bier. Après  quelques  jours  à  Fez,  il  reviendra  à  Tanger  par  petites  journées.  Dans  sa 
lettre  du  10  avril,  de  Meknès,  il  ajoute  que,  sans  sortir  des  routes  déjà  parcourues,  il  lui  a 
été  déjà. possible  d'introduire  un  assez  grand  nombre  de  rectifications  au  tracé  qu'il  avait 
précédemment  donné  de  la  région  nord  du  Maroc. 

Le  Dr  A.  Percheron,  chef  du  service  médical  à  la  Grande  Comore,  qui  a  particulière- 
ment étudié  les  mœurs  et  coutumes  des  indigènes  de  cette  lie,  compte  rentrer  prochaine- 
ment en  France  et  mettre  ses  notes  à  la  disposition  de  la  Société. 

M.  Adolphe  Combanaire,  qui  a  effectué  en  1899-1900  un  voyage  dans  l'archipel  asiatique 
et  l'Indo-Chine,  en  vue  d'étudier  les  différentes  variétés  de  gutta-percha,  a  communiqué  à 
la  Société  de  Géographie  des  notes  sur  l'exploration  qu'il  entreprit  à  cette  époque  dans 
l'île  de  Bornéo.  L'itinéraire  part  de  Kunching  (Sarawak),  traverse  à  hauteur  de  Lundu  le 
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relief  montagneux  qui  sépare  les  tributaires  de  la  baie  de  Datou  des  affluents  du  Sambas, 
il  longe  cette  chaîne  qui  limite  au  nord  le  bassin  du  Kapoas,  puis  il  traverse  ce  bassin  du 
nord  au  sud  pour  atteindre  et  descendre  la  vallée  de  la  rivière  Pempouang.  Ce  voyage, 
accompli  avec  des  ressources  minimes  et  dans  des  conditions  particulièrement  difficiles 
et  dangereuses,  a  été  conté  par  M.  A.  Combanaire  dans  un  volume  in-18,  qu'il  vient  de 
publier  chez  Pion,  sous  ce  titre  :  Au  pays  des  coupeurs  de  têtes  —  à  travers  Bornéo.  C'est  un 
récit  d'aventures  écrit  avec  verve  et  auquel  se  mêlent  des  notes  intéressantes  sur  la  faune 
et  la  flore  des  régions  parcourues. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  annoncé  leur  départ.  M.  C.  Guy,  nommé  gouver- 
neur des  colonies,  se  rend  au  Sénégal  comme  secrétaire  général  de  l'Afrique  occidentale 
française.  MM.  Rousset  et  Perdrizet  sont  partis  pour  le  Chari  et  comptent  achever  l'explo- 
ration du  Bahr  Sara  avant  d'entreprendre  l'étude  des  communications  entre  cette  rivière 
et  le  Logone. 

Décès.  —  La  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  plusieurs  de  ses  membres  :  S.  M.  don 

François  d'Assise;  MM.  Albert  Perquer;  A.  Delalo;  Emile  Poussie.  Elle  apprend  également 

la  mort  du  lieutenant  Anthoine,  officier  d'avenir,  qui  collaborait  aux  travaux  du  capitaine 

Lenfant  sur  le  Niger. 

Le  Secrétaire  général  de  la  Société. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommiers.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 


v         *'  *  l«  Jttio   f90f. 
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Récit  du  voyage, 

|*t  im%%i«»ii  qui  m'a  v\*  ronlirr  |»«r  M.  If  mim*trr  «lr  l'InMrurtion  |*uMi<|ur 
«  |»»ir  ol»jr|  I V%|iloriti<»n  *«*irnlili«|u«%  »!«•%  plitiMiix  «Mlura  au  «u*l  «lr  l'Ai»*- 
mih«*  r(  li%lnl«*  |»ir  lr*  liilla   trouai. 

\tni  il  oblrnir  •!••*  tvtulItU  *ati*fai%uit*  au%%i  rom|»|rl«  «jur  |M»%%il»|r,  jr  mr 

•  i  «  *  !j««uil  |«luM*-iir*  f  ollalxiratrur*  :  M.  Ilurtlir  iTAfinrlrl  |w»ur  ilrc*v»r  la 
«  irtr.  |r  !>'  |lruni|»t  pour  la  ;:  ••'►!«►-' i«\  la  l»<»Uiu<|u«a  ri  lYtuJr  ilr%  iimU'Ik* 
•r  -,  .•  »|f%.  SI.  •!••  /rltnrr  |Hmr  la  i«»»l««cir,  ri  M.  tt<i|in  pour  l«-%  ol»%rr\ation« 
a«trt»n<iini<|ii#ft. 

|«r  2  atril  l'Hil,  m»u«  <|>ultn»u«  tljil»  »uh  |»  mr  n-ai*  rrn«lrv  a  llarar.  Jr  ne* 
m  tttirlrrai  |n*  a  la  Jr%rri|»tion  «lu  |>i\*  «lr*  1**1.  I#r  taMrau  Jr*  |»i\  %»,.:«•% 
t  ■  it  a  1%  f*»i*  i|t'%ult;*  vi  rr.m  lio%r%  Jr  ««»  J«;*rrt  tolr.tniijur  a  rlr  fait  tn»|»  *«»u- 
%«nl  |».<ir  i|u«*  j«*  I  rntn*|»rvnnr  à  mon  tour.  t«a  tnonotomr  Jr  nolrr  \t»\.u*r  a 
lra*«r«  t.  tir  .i|»rr  ml  un*  nr  fui  trouM««r  qu'un**  *rulr  fou,  al«»r*  «|ur   ii«»u« 

•  t»« million*  la  nuit  |Hmr  •  <lii|»|»rr  a  la  •  rnl*ur  tumJr.  Suivant  Inir  h  ibilmlr. 
l«  %  |««i  ri«»»i%  rii^ti\i-rrfil  i|u<  lijur*  r<nj|»%  i|r  fru,  %tn%  Jouir  |M»ur  n«»u*  |irttinrr 
■j  i  il%   %4*ut  iiiiij*»ur«  «Ii*|hi%. -^  a  jullrr   !••%  i  irttaur*  ni   tni'mr    tnii|*«   i|u  a 

!■  f>  fi'lrt»  I»  iir  |»%\*  rniilrr  la  rmli«iti<»n 

|*a  *«  tjlr  !•«  ililr  nii|Mirtatilr  Jr  li  ri»'i<»n.  la-i>*Mri«%i.  %ltli«»n  oriental*- ilr 
It  «l'i-iinr  #  Mih»|*i«  mi«*.  r«l  un  |M»ml  ilr  transit  r«ni«iJ«-ril»lr  *  ihmm  }%n  %ou% 
*■•  .«  •!•  %  i«lr«  jiMriit*  I**  l»illt»U  t|r  i  if«>.  |<*%  hium  ri  Ira  ri»rnr«  Jr  Inruf* 
mii|  Im  *  Jr  «  n«  tir.  <|ui  roii«liliinil  a%r«  lr*  |*nu  lr  f«»nl  Jr  I  r\|»ortalioo 
al»%%MlM-  *i  (-•Jm.UIioii,  ni«ttn**f  Jr  S«»mall  ri  «lr  <»*ll  t.  hâtutr  Jr*  hullr* 
rairvv%  %  l*uU  |ilil%.  !*•  *  huit*  %  «-fi  rli\otiuua«'  rii«|'«it  i|r  l>.iu«*  ton!  |»arfoi« 
rr«i.u^«r1r«  4  Im  rlw.  *«»  «|iji  «loun«-  un  a*|x*<  I  r\lr«'m«-in«  rit  |>ilt«»n**«|ur  ^  rrllr 

t«-|||r  tillr  «|U  âhrilrnl  «lr   li  l-ll*  liillil«i«i%   |»iri*<t|%. 

O»ntiouanl  o«»lrr  r-u1**    n*>««*   in*  l.irtl«in«  |n*   a  all*i«»  Irr  lr  col  «IFLo 
t.*  •*  ••  •••«  •   *  * 
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(2286  m.)  que  des  euphorbes  et  d'innombrables  variétés  d'espèces  arbores- 
centes tapissent  d'une  riante  végétation.  Enfin,  après  avoir  traversé  les  riches 
pâturages  de  Komboultcha,  nous  arrivons  aux  portes  d'Harar.  Le  panorama 
de  la  capitale  qui  s'étend  à  nos  pieds  nous  donne  tout  d'abord  une  impression 
de  ville  morte.  Nous  ne  distinguons  qu'une  enceinte  flanquée  de  tours  et  un 
entassement  de  maisons  brunes,  sans  fenêtres,  avec  des  toits  en  terrasse;  le 
minaret  de  la  mosquée  et  le  palais  du  ras  se  détachent  seuls  en  blanc  sur 
l'ensemble;  mais  cette  impression  changé  quand  on  a  franchi  les  portes  de  la 
ville  :  nous  nous  trouvons,  en  effet,  dans  une  cité  mi-orientale,  mi-abyssine, 
où  l'activité  est  considérable,  et  dont  les  rues  escarpées  et  tortueuses  sont 
constamment  parcourues  par  une  foule  affairée  de  soldats  abyssins  et  de 
musulmans  harrari. 

Dès  notre  arrivée,  nous  obtenons  une  audience  de  S.  A.  le  ras  Makonnen, 
gouverneur  de  Harar  et  des  provinces  qui  en  dépendent. 

Le  ras,  homme  jeune  encore,  joint  à  sa  distinction  native  et  à  son  affabilité 
qui  n'ont  jamais  été  sans  surprendre  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  grands 
chefs  abyssins,  une  remarquable  habileté  diplomatique  et  une  grande  expé- 
rience du  pouvoir.  Ces  qualités  lui  ont  permis  de  triompher  des  difficultés  que 
présentent  l'administration  d'un  pays  où  il  avait  à  compter  non  seulement  avec 
l'antagonisme  des  Galla  et  des  Abyssins,  mais  aussi  avec  l'opposition  des 
Harrari,  peuple  remuant,  différent  en  tous  points  de  ses  voisins  et  dont  la 
force  de  résistance  morale  est  telle  que  l'astucieuse  opiniâtreté  des  Abyssins 
n'a  pu  encore  l'entamer. 

Depuis  l'écrasement  des  troupes  de  l'émir  Abdullahi  par  le  Roi  des  Roi» 
Ménélik,  c'est-à-dire  depuis  1884,  les  Harrari  ont  réussi  à  conserver  intacts 
leur  langue,  leurs  usages,  leurs  coutumes,  leur  civilisation  tout  entière.  Le 
gouvernement  abyssin,  pourtant  si  jaloux  de  ses  prérogatives,  a  dû  entrer  en 
composition  avec  eux  et  c'est  un  de  leurs  coreligionnaires,  le  musulman 
Hadji-Yousouf,  qui  les  représente  auprès  du  ras  Makonnen. 

Pendant  notre  séjour  à  Harar,  nous  pûmes  réunir  quelques  documents  sur 
la  faune,  la  flore  et  la  géologie  des  environs  de  cette  ville,  appelée  à  devenir 
un  centre  commercial  très  important,  quand  le  chemin  de  fer  atteindra  Addis- 
Harar  (nouvel  Harar)  et  la  mettra  à  un  jour  de  Djibouti.  Le  climat  très  sain 
est  fort  propice  aux  Européens  et  l'extrême  fertilité  du  sol,  abondamment 
irrigué,  le  rend  propre  à  toutes  les  cultures,  particulièrement  à  celle  du  caff 
qu'on  exporte  déjà  en  quantités  considérables. 

Entre  temps,  j'avais  envoyé  M.  Rurthe  d'Annelet  à  Addis-Abbabà,  pour  * 
chercher    l'autorisation    impériale   sans    laquelle    nul  ne  peut  circuler  eo 
Ethiopie.  Il  l'obtint  sans  difficulté,  grâce  à  l'intervention'  de  M.  Lagank        I 
ministre  de  France.  Rien  ne  nous  retenait  donc  plus  à  Harar.  Nous  prime* 
congé  du  ras,  touchés  de  ses  procédés  à  notre  égard. 
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Lr  *J  juin.  nou«  non*  iliricion*  %rr*  Ir  «u«l  4  tri\tr%  li  plainr  «lr  Itou- 
S  limo.  I«r*  t»a;;airr*  ri  lr*  appareil*  *<'ientiti«|ur*  rtunit  np.irti*  rntrr  Ira 
*o  thain«'-iu\  ri  lr*  10  flirtant  ou  mul«  t*  «|iio  roinprviiait  U  «  iratanr.  I«a 
«•  ru|N»%ilion  hrlmurmr  «le  nolrr  rMurlr,  fortr  uV  W  huiniur*  ■  ■  N>iiilanii*, 
v«-mali  Hal»rraoul,  SoQahrli,  %rtiu%  t|r  Zaiiiil»ir,  Al***«iii«.  --  Hou*  ruinai! 
îi  •  raiiilr  «I  uiir  i|r*rrlion  m  iim^m*  i|u  <>h  a  toujour*  a  rr«lou(rr  ilr  l.i  part  «lr* 
i.-  ir*. 

\pr»  *  a%oir  «Jrpi**r  Ktfho,  nolrr  nmli*  r<»nt"tiriie.  pm*  «jfa*it  h%*  «l«-r- 
1  .■  r*  mntrvtWt*  du  mont  Kikim  atant  Jarrnir  a  Ouirka  il"l.%  m). 
|im*  rr  % ill i«:«*  ou  |r*  tuai*on*  cirrrr*.  m  pu  rrr%,  %**ui  j*«*ri  !••  •  *  *ur  «!••* 
p  i.!m  ult*  riH*h<Mi\(  l'arvlulrrlurr  arat»r  d'un  minaret  ii«»u%  np|*r||r  «jur  lr* 
t.^ptoo*  oui  j  fli*  «m  ru|N*  la  rouln-r. 

La  uii«M'»ii  «i*nliiiur  a  *r  |n»rtrr  r.»|*i«l«*ii)«-nl  rn  a>  ml.  N«»u%  *omine%  411 
c  ii.:. m  ne •  tn«  ut  «!«♦  la  *ii*«»n  «le*  pluie*  et  il  n<»u«  faut  c|inti«-r  m  plu*  \tW  le* 
;  '  i'<  iu\  al*\*Mti%  |Nnir  ^lirrur  U*  pa\*  de*  Smith  « I •  •  1 1 1  If»  <limit  ••%!  min  n%- 
1  .♦  iiî  litlltrttil.  N«»u*  a\ano.n%  diflo  ilrmrut  %ur  un  %«d  dt  trrni|»r  ri  ^- 1 1  ^  %  tut 
•j  .1  ruid  |"  mldr  la  marrlir  il<*«  <hwnr.m\  *   un  rrrt  1111   iiofiilirr  «I  rntrr  rut 

•  .-  -  «-iiiIm  ni  |Miiir  a%i»ir  m  m.-e  une  pliutr  t«*\t«|u<*  <|ui  \*  *  f.ut  iimurir  «u  Inu* 

•  j  t|  j  itrr  jtiiir«,  41  rr  de*  «\iii|»t*'>m<  *  «lr  pinl\%ir    llrl  arlirt««raii  %••  nomme 

i.       ■  ■■•    •   rh  «oillill,  '»    h  '1  m»,  rit  .|l>\«Mtl,  /*i.     <   rll   k'ill.l     II   .l|»|*  irtjrlll   a   uiir 

I  !....!!•■  %i»i*mr  d«  *  rn*  n  •  e*      %•  *  hr  tu<  lu  *  irr«'l**  ri  fl»\il»l«  %  *«»nl  h«  n**«  t  * 

!  •  ,  i'i«  »  r|  %i  %  f«  «.ll|r%  |  |||<  •  «.|<  r*  Mint  *«»l%r|lt  n»IJ\rrtr%  de  U<"l«»Mtr«  piraM 
ï  .  •«  fi«-irr*  H  r*t  f«»rt  |*o««i|i|e  ijijr  if  «o|(  «  r%  ^  illr«  ri  f|«»||  la  plailti'  •  ll«* 
l.    .:.«    ij'.l  |-r«»  lnl««    I  tllt«>\l«  ttl«»|| 

\  |li  i-Oipir  iKi  1 1  Too  m  »  |.  %  1  iilt>irr«  «lr*  (lalliAIft   *li«|>ir.ii%M*iil;  iinu« 

•  .!r*  o«  •  li«  1  I*  «  (i  il  la  \iiin  1.  «I*»til  lr  (•  rnt^irr  r*l  r.ira«  hri*r  j.ir  uiir  liroiMM* 

■'»:f»HH'<     ftiflii*  »*    «l<      llillll«i%|%    t  j.;i|.  .j\,    t|  «  i||*hi*rl*r«   rt    «i    ll«»«%.    N«*M*     I|mT 
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**&*&**  PoartTîî^nt  «•**  effort»  »  «qu'en  iW.  il  réussit  à  éiabfir  «x»e  le*  rrcîêres  Won  de 
G//zM  et  fmm  de  P<  neï.  n'étaient  qu'un  =-ruI  et  mé«e  cews  d~eas  <roll  nowna  U  Oua. 

fi  *Tiitit  %Ior*  !e  cour»  de  cette  rivière  pendant  ISO  kfloMtr»  jusqu'au  point  de 
UAkvan. découTrit  U  rivière  B4  et  émit  le  premier  l'idée  qpe  la  Oma  de-rai  t  être  le  cours 
initial  du  Bahr-Sara, 

Troi*  104  pi  us  tard.  *ur  l'initiative  de  X.  le  gouvereew  Gentil.  MM.  Bernard  et  Hu*t 
devaient  prolonger  ce*  premier*  itinéraires  et  confirmer  TopinioB  émise  par  M.  PerdrïzeL 

Aa  mois  de  mai  !9*>1.  31.  l'administrateur  Bernard,  parti  de  Fort-Crampei.  sur  le  tiri- 
bingui.  atteignait  en  effet  la  Oua.  La  descendait  jusqu'à  Déro  et  ndenti fiait  d'une  façon 
désormais  certaine,  are*',  le  Bahr-Sara.  grand  affluent  de  «anche  du  Ghari. 

Le  20  octobre  suivant.  M.  le  IK  Huot  était  adjoint  â  M.  Bernard.  Cette  fois  les  wa- 
geur*  atteignirent  la  Oua  vers  Bongosi  et  la  remontèrent  jusqu'à  Gankoura*  reliant  ainsi 
leun  itinéraires  à  celui  \k  M.  Perdriiet.  en  1*%. 

Ils  reconnurent  ensuite  la  rinére  Fa/a,  principal  affluant  de  la  Oua,  jusqu'à  sa  source 
qui  est  voisine  de  celle  de  la  JTPoko.  affluent  de  rOubanghi,  définirent  la  ligne  de  par- 
tage de*  eaux  entre  les  bassins  du  Tchad  et  du  Congo  et  arrivèrent  an  poste  de  Carnet 
»ur  la  rstnitha,  par  un  itinéraire  entièrement  nouveau. 

Ce»  remarquables  explorations  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  l'orographie  et  â  I'hydroera- 
phie  du  Centre  africain  ;  et  la  Société  de  géographie,  appréciant  ces  heureux  résultats  a  cru 
devoir  ronronner  leurs  auteurs  en  décernant  à  chacun  d'eux  une  médaille  d'or,  sur  le 
fonds  du  prix  bucros-Aubert. 


M.  le  Capitaine  T.FMATRB 

Mission  scientifique  du  Katanga. 

Médaille  d'or.  —  Prix  Conrad  Malle-Brun, 

i  Matot.  r 


L'n  itinéraire,  qui  se  développe  des  bouches  de  Zambèze  (mai  1898  à  l'estuaire  du 
Congo  septembre  1900;,  sur 6000  kilomètres  de  route  par  terre  et  600  par  eau;  une  base 
définitive  pour  le  remaniement  cartographique  de  tout  le  sud-est  de  l'État  Indépendant 
du  Congo  obtenue  à  l'aide  de  105  points  astronomiques,  dont  16  en  longitude  absolue; 
la  rectification  de  nombreuses  erreurs  sur  le  relief  de  cette  région  et  sur  la  séparation 
des  bassins  du  Congo  et  du  Zambèze;  des  études  approfondies  sur  les  grottes  et  les  tro- 
glodytes du  Katanga,  faisant  la  part  de  la  légende  dans  les  récits  des  voyageurs  ;  des 
cartes  â  grande  échelle  ;  un  album  de  planches  coloriées  de  flore  et  de  faune;  trois  cents 
aquarelles  exécutées  en  cours  de  route  par  un  peintre  de  talent,  te  lest  l'apport  scientifique 
et  artistique  de  la  mission  belge  du  Katanga,  organisée  et  conduite  par  M.  le  capitaine 
Lemaire.  De  tels  résultats  justifient  amplement  le  choix  que  la  commission  des  prix  fit 
de  ce  savant  et  brillant  officier,  comme  lauréat  de  la  médaille  d'or  fondée  par  Conrad 
Malte-Krun,  «  pour  le  plus  grand  honneur  de  la  science  géographique  ». 


M.  le  Capitaine  LENFANT 

Médaille  d'or.  —  Prix  Duveyrier. 
M.  Gabriel  Marcel,  rapportear. 

Au  cours  d'une  première  mission  au  Soudan  1898-1900),  M.  le  capitaine  Lenfant  a 
étudié  avec  le  plus  grand  soin  le  régime  du  Sénégal  ainsi  que  celui  du  haut  Niger  et  des 
lacs  et  marigots  régulateurs  de  ses  crues.  Pendant  sa  seconde  mission  (1901-1902),  il  a 
remonté  et  descendu  deux  fois  avec  un  convoi  de  chalands,  le  Niger  inférieur  et  moyen 
depuis  son  embouchure  à  Forcados  jusqu'à  Ansongo.  Malgré  les  dangers  terribles  d'une 
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celte  région.  De  retour  en  France,  M.  Krafft  rassemble  avec  méthode  les  matériaux  qu'en 
artiste  autant  qu'en  érudit  il  a  su  recueillir.  Son  voyage  nous  vaut  an  ouvrage  magnifi- 
quement illustré,  dont  les  descriptions,  les  «  notes  »  ont  la  râleur  d'un  document  Ce 
beau  volume  perpétuera  le  souvenir  de  Tan  tique  Samarkand,  alors  même  que  le  temps 
aura  fait  disparaître  les  derniers  témoins  de  la  puissance  de  Tamerlan,  et  ce  nous  e«t 
une  raison  de  plus  d'attribuer  au  voyageur  qui  sauve  ces  merveilles  de  l'oubli,  Tune  des 
médailles  d'or  dont  la  Société  dispose. 


M.  H.  BERAIjDI 

Prix  P.-F.  Fournier. 
M.  GaatfcUt,  rapp+rtear. 

Sans  les  Pyrénées,  M.  H.  Beraldi  serait  resté  bibliophile.  Elles  ont  fait  de  lui  un 
géographe  et  un  historien.  Certes,  on  l'aurait  bien  étonné,  lorsqu'il  étudiait  les  voyageurs 
ou  les  naturalistes  pyrénéens  de  la  An  du  xvme  siècle,  en  lui  annonçant  que  de  cette 
étude  sortiraient  quatre,  bientôt  cinq  volumes  remplis  de  l'histoire  géographique  la  plus 
attachante,  la  mieux  documentée,  la  plus  originale  qu'on  puisse  imaginer.  Au  début,  la 
révélation  des  Pyrénées  françaises  par  les  savants  ou  les  littérateurs  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire;  à  la  fin,  la  découverte  inattendue  et  passionnante  des  Pyrénées  espagnoles 
dans  les  vingt  dernières  années  du  xi\c  siècle,  voilà  le  cadre  de  l'ouvrage.  Mais  dans  ce 
cadre,  quel  tableau  vivant,  précis,  puisé  aux  sources,  vérifié  jusque  dans  les  moindres 
détails,  pittoresque,  sincère,  hardi,  scrupuleux,  d'une  exactitude  photographique  et  d'une 
vie  exubérante!  En  son  style  concis,  plutôt  fait  de  notes  que  de  phrases,  l'ouvrage  de 
M.  Beraldi  constitue  une  œuvre  définitive,  et  ilxe  l'histoire  géographique  de  cet  épisode 
inattendu  :  la  découverte,  en  plein  XIXe  siècle  et  en  pleine  Europe,  d'une  région  aussi 
neuve  et  aussi  peu  soupçonnée  que  le  fut  l'Afrique  tropicale. 

Aussi,  tenant  cet  ouvrage  pour  important  autant  que  bon  et  utile,  la  Commission  cen- 
trale a-t-elle  attribué  à  son  auteur,  M.  Beraldi,  la  médaille  et  le  prix  Pierre-Félix  Fournier. 


MM.  Marcel  DUBOIS  et  Auguste  TERRIER 

Médaille  de  vermeil  de  la  Société. 
Baron  Halot,  rapporteur. 

En  associant  leurs  efforts  pour  montrer  comment  s'est  formée  une  France  d'outre-mer 
avide  de  dévouement  mais  capable  de  récompenser  la  métropole  de  tous  les  sacrifices 
consentis,  MM.  Dubois  et  Terrier  ont  publié  sous  ce  titre  :  Un  siècle  d'expansion  coloniale, 
un  excellent  livre  d'histoire  générale  des  colonies  françaises,  qui  mérite  de  retenir  l'atten- 
tion des  géographes  comme  des  historiens.  Sans  s'attarder  aux  faits  contemporains,  trop 
connus,  les  auteurs  étudient  surtout  les  périodes  plus  lointaines,  laissées  jusqu'ici  dans 
l'ombre  :  ainsi  les  tentatives  d'expansion  pendant  la  Révolution  et  sous  l'Empire,  puis  les 
débuts  de  la  conquête  algérienne  et  indo-chinoise. 

Cet  ouvrage  dont  les  «  annexes  »  augmentent  la  valeur  documentaire,  aura,  en  outre, 
le  mérite  de  susciter  parmi  la  jeunesse  le  goût  des  études  consacrées  à  «  la  plus  grande 
France  ».  11  est  digne  de  l'éminent  professeur  de  l'Université  et  du  dévoué  secrétaire 
général  du  Comité  de  l'Afrique  française,  qui  ont  mis  libéralement  leur  activité  et  leur 
savoir  au  service  de  la  cause  coloniale. 
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de  la  Compagnie  française  des  Indes  Orientales  que  nous  retrace  M.  Madrolle  à  l'aide  de 
documents  puisés  pour  la  plus  grande  partie  dans  les  Archives  du  Ministère  des  Colonies. 
Le  prix  Jomard  est  un  encouragement  donné  à  M.  Madrolle  pour  continuer,  ainsi  qu'il 
manifeste  l'intention  de  le  faire,  l'historique  de  nos  entreprises  en  Chine  dans  le  courant 
du  xviii0  siècle. 


MM.  V.  PAQUIER  et  A.  BRESCHIN 

Lauréats  du  Concours  ouvert  par  la  Société  de  Géographie. 

Sur  trois  sujets  mis  au  concours  en  1900,  deux  ont  été  traités,  et,  parmi  les  travaux 
soumis  au  jugement  de  la  commission  du  concours,  deux  ont  été  couronnés. 

A  la  deuxième  question  :  Appliquer  les  principes  actuels  de  la  géographie  physique  à 
C  explication  des  particularités  diverses  d'une  région  naturelle  de  la  France,  M.  Victor  Paquier 
a  répondu  par  une  étude  approfondie  des  relations  qui  unissent  la  constitution  géologique 
et  le  relief  du  sol  dans  les  Baronnies  et  le  Diois. 

La  troisième  question  était  ainsi  conçue  :  Déterminer,  d'après  Vétat  des  connaissances, 
rétendue  de  la  région  forestière  de  C  Afrique  tropicale.  Caractériser  les  divers  aspects  de  sa 
physionomie;  retracer  Caire  d'extension  de  certaines  espèces.  Montrer  quels  moyens  de  nourri- 
ture  et  quelles  conditions  d'existence  elle  offre  à  l'homme.  M.  A.  Breschin  a  fait  parvenir  à 
la  Société  un  mémoire  dans  lequel  il  traite  avec  discernement  et  méthode  ce  sujet  peu 
connu,  qu'il  convenait  d'aborder  prudemment. 

Conformément  au  règlement  «,  MM.  Paquier  et  Breschin  reçoivent,  avec  le  titre  de  Lau~ 
réat  de  la  Société  de  Géographie,  un  prix  de  400  francs  et  une  médaille  d'argent.  Leurs 
mémoires  (texte  et  documents  y  annexés)  seront  publiés  dans  La  Géographie. 

Dans  le  sud  de  Madagascar.  Mission  Grandidier,  1901.  —  Le  sud  de  Madagascar,  dans 
toute  sa  partie  située  au  sud  de  l'Onilahy  et  à  l'ouest  du  Mandraré,  jusqu'à  une  époque 
tout  à  fait  récente,  était  resté  presque  inconnu.  Avant  la  guerre  de  1895,  les  difficultés 
matérielles  et  l'hostilité  des  habitants  avaient  empêché  les  voyageurs  d'y  pénétrer.  Seuls 
quelques  traitants  de  caoutchouc  et  d'orseille  avaient  recueilli  des  renseignements  sur  le 
pays  et  leur  dire,  augmenté,  volontairement  ou  non,  de  légendes,  l'aflinnait  impénétrable. 

Depuis  la  conquête  de  Madagascar,  la  situation  avait  peu  changé,  car  on  avait  négligé 
cette  région  sur  laquelle  on  ne  fondait  aucun  espoir  économique  et  qui,  placée  à  l'extrême 
sud  de  l'île,  habitée  par  des  peuplades  vivant  presque  sans  rapports  avec  leurs  voisines, 
n'intéressait  qu'à  un  faible  degré  l'état  politique  général  de  notre  nouvelle  colonie.  Il  y  a 
quelques  mois,  cependant,  le  Général  Gallieni  s'est  ému  de  la  situation  de  cette  portion  de 
l'île  dont  les  habitants  n'étaient  pas  sous  notre  domination  effective  et  qui  pouvait  devenir 
un  lieu  de  refuge  pour  les  mécontents  et  par  conséquent  un  centre  de  rébellion. 

A  l'arrivée  de  la  mission  à  Madagascar,  au  début  de  1901,  l'occupation  méthodique  du 
pays  par  nos  troupes  allait  débuter;  un  réseau  de  postes  commençait  à  entourer  les 
régions  androy  et  mahafaly.  Autour  de  ces  postes,  les  officiers  avaient  poussé  des  recon- 
naissances, mais  sans  jamais  pouvoir  s'écarter  beaucoup  de  leur  centre  d'action  ;  ce  sont 
les  différents  documents  géographiques  et  politiques  ainsi  recueillis  que  le  Général  Gallieni 
chargea  M.  G.  Grandidier  de  coordonner,  de  relier  par  un  itinéraire  général  allant  de 
Fort-Dauphin  à  Tuléar  par  le  cap  Sainte-Marie,  chemin  que  personne  n'avait  encore  suivi, 
les  rares  voyayeurs  qui  avaient  réuni  ces  deux  points  étant  toujours  passés  par  la  vallée 
de  l'Onilahy. 

De  Tuléar,  l'étude  scientifique  de  cette  partie  australe  de  Madagascar  a  été  complétée 
par  une  excursion  autour  du  lac  Tsimanampetsotsa,  dans  le  pays  mahafaly  et  par  le 
retour  à  Fort-Dauphin  par  la  basse  vallée  de  l'Onilahy,  les  sources  de  l'ilinta  et  le  massif 

1.  Voir  La  Géographie,  15  juillet  1900. 
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Mullah  Abdullali-Assen,  qui  prêche  actuellement  la  guerre  sainte  dans  le  centre 
du  Somaliland. 

Pasteurs  et  nomades,  ces  Somali  n'ont  d'autres  ressources  que  leurs 
troupeaux,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture,  lait  et  viande  de  chameau  gras, 
et  leur  seul  article  d'échange,  les  peaux  de  chèvres  qu'ils  troquent  contre 
la  cotonnade  européenne  importée  par  la  Somalie  anglaise.  Cette  cotonnade 
dite  «  aboudjedid  »  constitue  leur  unique  monnaie.  Sauvages  et  méfiants 
d'une  part,  sans  besoins  d'autre  part,  ils  ne  paraissent  guère  désireux  de 
s'enrichir  et  ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  nous  parvenons  à  entrer  en  relations 
avec  eux  et  à  nous  procurer  quelques  chameaux. 

Reprenant  quelques  jours  plus  tard  notre  ancienne  route,  le  Dakhatto,  dont 
la  vallée  se  resserre  peu  à  peu,  nous  trouvons  les  premières  palmeraies  à 
650  mètres  d'altitude.  Nos  chameaux  commencent  à  souffrir  d'une  maladie 
analogue  à  celle  causée  par  la  tsé  tsé;  nous  en  perdons  seize. 

Devant  la  mauvaise  volonté  des  indigènes  qui  refusent  de  nous  vendre  les 
bêtes  nécessaires  au  transport  des  bagages  que  nous  ne  voulons  pas  aban- 
donner, nous  prenons  le  parti  de  cerner  un  puits.  Nous  obligerons  ainsi  les 
nomades  à  nous  céder  contre  de  la  cotonnade  les  chameaux  dont  nous  avons 
besoin.  Après  s'être  d'abord  regimbes,  ils  finissent  par  consentir. 

Nous  descendons  ensuite  la  Bourka.  Ses  eaux  apparaissent  seulement  de 
loin  en  loin,  et  courent  habituellement  sous  les  galets  qui  remplissent  son  lit. 
Nous  trouvons  quelques  trous  où  nous  péchons  un  grand  nombre  d'excellents 
poissons,  principalement  des  silures. 

Les  éléphants,  nombreux  dans  la  région,  sont  très  sauvages  ;  ils  font  chaque 
nuit  des  parcours  considérables  et  ne  se  cantonnent  jamais.  Les  lions,  bien 
qu'assez  rares  et  introuvables  le  jour  au  milieu  des  rochers  qui  leur  servent 
de  repaire,  viennent  une  nuit  nous  tuer  un  mulet  au  milieu  du  camp,  malgré 
la  «  zériba  »  et  les  cris  des  sentinelles. 


*  « 


L'Ouabi-Chébéli,  dont  nous  ne  tardons  pas  à  atteindre  le  confluent  avec  la 
Bourka,  est  le  premier  fleuve  que  nous  rencontrons.  Il  roule  un  volume  d'eau 
considérable  entre  des  rives  couvertes  d'épais  buissons  dominés  par  de  hauts 
palmiers,  des  mimosas  géants  et  des  arbres  qui  ressemblent  aux  peupliers. 
Dans  cette  futaie  habitent  des  bandes  de  cynocéphales.  Les  crocodiles  sont 
nombreux  et  dangereux  :  ils  nous  enlèvent  un  mulet  à  l'abreuvoir  près  du 
camp,  malgré  les  coups  de  fusil  du  gardien. 

Le  cours  du  Ouabi-Chébéli  n'étant  pas  encore  entièrement  connu,  je  pris  la 
résolution  de  le  descendre.  Grâce  aux  canots  démontables  dont  était  pourvue  la 


■w>n,  noua  |>»lmr»  rfTirlu-r  une  |>arti>'  <!u  Irtjd  »ur  lr  flrmr,  Uixli*  que 
<  «ratant-  «un  ait    U  me.    Mai*    »|t>*  <|ti<-l<|ur*  jnunirr*  «V  marrlir.   la 


ilW  *«•  rv**«  rratit  > 


•  tl  4f  ail(  KHI4 


|  !ii»  <|u  »»■•.   J  rtlr^inr*  tliflirulli-t,  laiil>*l  ic>u«  iratanl  un  |<a«*i_->'a  la  liai  hr, 
!in!"l  ilriuit  mnililrr  l>*  ratine  >|ui  •)•  wft*lt-nl  Jr  la  monta::  nr.  (JimIp-  j<»ir* 


!.  ••  n.  1.  lr  mit.  H  il  mr  t\Y.i\  r<  n«n<<r  a  n>-n  |-f..j.  t  il  nu I.  r  *ur  !•■  |-l  »- 

!■  tu  au  j.ri\  ■)■  »  |  '.•>•  \  •  ml  I.  *  •  !*■  tt» 

L. ,.: ■!«■  •-  f.     •(••m.  ni  n-.  rl.i..,.  ,,«.i «I u.1..-,.!. 

■r   tj'(.  |.]-,t  »    »■   I  *|S   llll'     1 —li'n"    |    >f.'-    ■!■     lu  *    II.   '.'■  %  ll--'l«    »H  lllr-ill*   |t  * 

i- 1  rrn  irr  -\    m-l  !•  •  •  in  •■«•!  u.-  •  *  !•  i  •  t::..  "fiit  —  i  (  n-'i»  n  -i*  •Itn.'xin*  «ur 
l-ri    Ur...v  «,.  i.    .....i».,..  |  ....  .r,l..,.|  ai  ,,.  .1.1.1  K.M..h.  n...nli.-i.r 

•  n  forme  Jr  lil'i,  .1  «.|-.|   r.i  i.  ■....'.,    ..   l-n..    .  i.-i.il.-   I.*   imiiU  li-lja  H 

l'j,.-..    I/U..!  tr.l.Ti  It   •-. irnt..l    .  lr  i.   aj>n«   a»..ir  |.rlu   I2U  rl.i- 


402  VICOMTE  DU  BOURG  DE  BOZÂS. 

(2286  m.)  que  des  euphorbes  et  d'innombrables  variétés  d'espèces  arbores- 
centes tapissent  d'une  riante  végétation.  Enfin,  après  avoir  traversé  les  riches 
pâturages  de  Komboultcha,  nous  arrivons  aux  portes  d'Harar.  Le  panorama 
de  la  capitale  qui  s'étend  à  nos  pieds  nous  donne  tout  d'abord  une  impression 
de  ville  morte.  Nous  ne  distinguons  qu'une  enceinte  flanquée  de  tours  et  un 
entassement  de  maisons  brunes,  sans  fenêtres,  avec  des  toits  en  terrasse;  le 
minaret  de  la  mosquée  et  le  palais  du  ras  se  détachent  seuls  en  blanc  sur 
l'ensemble;  mais  cette  impression  changé  quand  on  a  franchi  les  portes  de  la 
ville  :  nous  nous  trouvons,  en  effet,  dans  une  cité  mi-orientale,  mi-abyssine, 
où  l'activité  est  considérable,  et  dont  les  rues  escarpées  et  tortueuses  sont 
constamment  parcourues  par  une  foule  affairée  de  soldats  abyssins  et  de 
musulmans  harrari. 

Dès  notre  arrivée,  nous  obtenons  une  audience  de  S.  A.  le  ras  Makonnen, 
gouverneur  de  Harar  et  des  provinces  qui  en  dépendent. 

Le  ras,  homme  jeune  encore,  joint  à  sa  distinction  native  et  à  son  affabilité 
qui  n'ont  jamais  été  sans  surprendre  ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  grands 
chefs  abyssins,  une  remarquable  habileté  diplomatique  et  une  grande  expé- 
rience du  pouvoir.  Ces  qualités  lui  ont  permis  de  triompher  des  difficultés  que 
présentent  l'administration  d'un  pays  où  il  avait  à  compter  non  seulement  avec 
l'antagonisme  des  Galla.  et  des  Abyssins,  mais  aussi  avec  l'opposition  des 
Harrari,  peuple  remuant,  différent  en  tous  points  de  ses  voisins  et  dont  la 
force  de  résistance  morale  est  telle  que  l'astucieuse  opiniâtreté  des  Abyssins 
n'a  pu  encore  l'entamer. 

Depuis  l'écrasement  des  troupes  de  l'émir  Abdullahi  par  le  Roi  des  Rois 
Ménélik,  c'est-à-dire  depuis  1884,  les  Harrari  ont  réussi  à  conserver  intacts 
leur  langue,  leurs  usages,  leurs  coutumes,  leur  civilisation  tout  entière.  Le 
gouvernement  abyssin,  pourtant  si  jaloux  de  ses  prérogatives,  a  dû  entrer  en 
composition  avec  eux  et  c'est  un  de  leurs  coreligionnaires,  le  musulman 
Hadji-Yousouf ,  qui  les  représente  auprès  du  ras  Makonnen. 

Pendant  notre  séjour  à  Harar,  nous  pûmes  réunir  quelques  documents  sur 
la  faune,  la  flore  et  la  géologie  des  environs  de  cette  ville,  appelée  à  devenir 
un  centre  commercial  très  important,  quand  le  chemin  de  fer  atteindra  Addis- 
Harar  (nouvel  Harar)  et  la  mettra  à  un  jour  de  Djibouti.  Le  climat  très  sain 
est  fort  propice  aux  Européens  et  l'extrême  fertilité  du  sol,  abondamment 
irrigué,  le  rend  propre  à  toutes  les  cultures,  particulièrement  à  celle  du  café 
qu'on  exporte  déjà  en  quantités  considérables. 

Entre  temps,  j'avais  envoyé  M.  Burthe  d'Annelet  à  Addis-Abbabâ,  pour  y 
chercher  l'autorisation  impériale  sans  laquelle  nul  ne  peut  circuler  en 
Ethiopie.  Il  l'obtint  sans  difficulté,  grâce  à  l'intervention*  de  M.  Lagarde, 
ministre  de  France.  Rien  ne  nous  retenait  donc  plus  à  Harar.  Nous  prîmes 
congé  du  ras,  touchés  de  ses  procédés  à  notre  égard. 
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unes  rectangulaires  ou  rondes;  toutes  sont  précédées  d'un  enclos  qui  sert  à 
parquer  le  bétail  pendant  la  nuit.  La  population  parait  pauvre. 

Les  femmes,  nues  jusqu'à  la  ceinture,  ont  des  jupes  de  cuir;  leur  cheve- 
lure qu'enveloppe  une  étoffe  enduite  de  beurre,  retombe  en  chignon  par  der- 
rière; elles  portent  aux  bras  et  aux  poignets  des  bracelets  de  cuivre  ou  de  fer, 
ornés  de  grossiers  dessins;  au  cou,  des  colliers  de  perles  ou  de  cauris  (Cyprea 
moneta).  Leurs  boucles  d'oreilles,  cercles  d'étain  ou  d'argent  plus  ou  moins 
ornementés,  supportent  des  rangs  de  perles  de  couleur.  Les  hommes  se 
drapent  dans  la  toge  de  cotonnade  blanche;  certains  ont  aux  biceps  un  étroit 
bracelet  ressemblant  à  une  double  torsade  de  fil  de  fer.  Quelques-uns  sont 
armés  d'une  lance. 

En  général  les  femmes  et  les  enfants  sortent  peu. 

Les  maisons,  construites  sans  soin,  sont  sales  et  presque  aussi  boueuses 
que  les  rues;  faute  d'issue  la  fumée  les  remplit,  aussi  les  ophtalmies  sont- 
elles  nombreuses.  On  amène  au  docteur  un  grand  nombre  d'enfants  rachî- 
tiques  et  des  paludiques  à  rate  énorme. 

Le  12  juin,  nous  descendons  par  une  pente  très  rapide  sur  le  bord  de  la 
Gobélé,  rivière  large  de  10  à  15  mètres,  profonde  au  milieu  de  0  m.  50, 
dont  l'approche  est  défendue  par  de  grands  roseaux.  Ses  eaux  jaunâtres  cou- 
lent lentement  entre  des  rives  couvertes  de  beaux  arbres,  mimosas,  figuiers 
jujubiers  sauvages,  que  réunit  un  impénétrable  réseau  de  lianes,  d'aloès,  de 
papyrus. 

La  mission  quitte  alors  la  route  de  Cheik-Houssein  pour  se  diriger  à  l'est  vers 
la  vallée  du  Herrer.  Les  arides  plateaux  calcaires  qu'il  nous  faut  traverser 
étant  dépourvus  de  chemin,  nous  en  taillons  un  à  la  pioche  et  à  la  hache.  Les 
chameaux  fatigués  refusent  d'avancer,  et  nous  devons  répartir  plusieurs 
charges  entre  nos  hommes. 

Nous  parvenons  enfin  au  Herrer,  rivière  peu  abondante  dont  l'eau  courante 
en  certains  endroits  est  absorbée  en  d'autres  par  les  sables.  Mais  il  suffit  de 
creuser  très  peu  le  lit  de  la  rivière  pour  la  retrouver. 

Le  17  juin,  nous  envoyons  en  avant  une  équipe  de  sapeurs  chargée  de 
frayer  le  sentier  qui  permettra  à  la  caravane  l'accès  du  plateau  de  Moullou. 

Cette  région,  encore  inexplorée,  qui  s'étend  entre  les  vallées  du  Herrer 
et  du  Dakhatto,  sépare  plus  ou  moins  les  territoires  des  Galla  de  ceux  des 
Somali,  peuplades  toujours  en  lutte. 

De  ce  moment  datent  nos  premières  tribulations. 

Abandonnés  dès  la  deuxième  étape  par  nos  guides  galla,  nous  errons  pen- 
dant huit  jours  entiers  dans  un  vaste  désert  dont  le  sol  très  pauvre  ne  produit 
que  des  mimosas  épineux,  quelques  arbres  tortueux  voisins  de  l'arbre  à  myrrhe 
et  divers  espèces  de  gomme  que  viennent  recueillir  les  Somali  de  l'Ogaden. 
Les  villages  en  ruines  que  nous  rencontrons  et  les  rares  puits  à  demi  comblés 
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que  nous  sommes  bien  heureux  de  trouver,  nous  prouvent  que  le  pays  fut 
autrefois  habité.  Nos  vivres  sont  épuisés,  notre  réserve  de  farine  a  été  avariée 
par  les  pluies  continuelles  au  début  de  notre  voyage,  la  chasse  est  donc  notre 
seule  ressource.  Les  nombreux  troupeaux  d'oryx,  de  zèbres  et  de  gazelles  qui 
passent  à  notre  portée  nous  permettent  d'assurer  la  subsistance  des  cent 
hommes  que  compte  la  caravane. 

Tout  en  marchant  à  la  recherche  des  puits  abandonnés,  nous  relevons  la 
situation  exacte  du  mont  Fitchi  (1  450  m.)  que  les  cartes  généralement  placent 
mal.  Le  manque  d'eau  me  détermine  à  envoyer  quelques  hommes  vers  Test, 
direction  présumée  du  Dakhatto. 

Un  messager  qui  nous  rejoint  pendant  la  nuit  annonce  qu'une  mare  a  été 
découverte  au  fond  d'une  vallée,  à  50  kilomètres  environ  de  notre  campement. 
Je  décide  de  franchir  cette  distance  le  plus  rapidement  possible. 

Le  lendemain  nous  passons  au  pied  du  mont  Hadjou  (1210  m.);  après 
trente-six  heures  de  marche,  nous  nous  trouvons  au  bord  du  plateau.  A  nos 
pieds  un  mince  cordon  d'arbres  verts  dessine  le  cours  du  Dakhatto  au  milieu 
d'une  vallée  large  d'environ  2  kilomètres. 

Cette  vue  nous  rend  des  forces  ;  quoique  très  difficile,  la  descente  s'effectue 
rapidement  et  nous  nous  installons  à  l'ombre  de  beaux  arbres  sur  la  rive  de  la 
mare  de  Gabillé,  où  des  éléphants  sont  venus  boire,  il  n'y  a  que  peu  de  jours. 
Leurs  traces  sont  partout  visibles.  La  flaque  d'eau,  longue  de  quelques  mètres 
seulement,  près  de  laquelle  nous  campons,  se  trouve  dans  le  lit  même  de  la 
rivière  que  la  végétation  envahit  partout  ailleurs. 

Nous  employons  les  jours  suivants  à  descendre  le  Dakhatto,  puis  à  remonter 
le  Salout,  son  affluent  de  gauche.  Nous  remarquons  sur  notre  chemin  des 
tombeaux  somali  en  pierre,  probablement  des  sépultures  de  chefs,  car  ils  ont 
de  telles  dimensions  que  le  travail  qu'a  exigé  leur  construction  a  du  être 
considérable.  L'un  d'eux,  large  de  7  mètres,  haut  de  5,  se  compose  d'une 
plateforme  rectangulaire  surmontée  d'une  pyramide. 

Sagak,  jusqu'où  nous  avons  remonté  Je  Salout,  n'est  pas  un  village  mais 
simplement  un  point  de  la  rivière  où  sont  creusés  14  puits  contenant,  les  uns 
de  l'eau  douce,  les  autres  de  l'eau  salée. 

Quoique  cette  localité  soit  située  sur  le  territoire  de  la  tribu  de  Rer-Amaden, 
les  Ammer,  les  Rer-Kochen,  les  Gerar,  les  Melengour  y  viennent  de  fort  loin 
abreuver  leurs  bêtes.  On  peut  évaluer  à  un  millier  par  jour,  en  moyenne,  les 
chameaux  qui  boivent  l'eau  saumâtre  amenée  à  la  surface  par  des  puiseurs, 
dont  une  mélopée  sonore,  d'une  impeccable  précision,  rythme  le  travail.  Les 
bœufs,  chèvres  et  moutons  qu'on  amène  à  ces  puits  sont  en  nombre  triple 
de  celui  des  chameaux. 

Toutes  les  tribus  que  je  viens  de  citer  font  partie  de  la  confédération  des 
Darott  et  appartiennent  à  la  secte  du  nouveau  madhi  de  l'Ogaden,  le  Mad 
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0  m.  80  au  gué  —  est  très  variable.  Il  prend  sa  source  dans  les  monts  A  rend  a, 
massif  isolé  que  des  contreforts  peu  élevés  rattachent  aux  monts  Mendebo. 
L'Ouelmal,  qu'on  trouve  peu  après  l'Iadotti,  descend  aussi  des  monts  Arenda. 
Il  est  grossi  par  le  Didimto  et  le  Gobélé,  dont  la  vallée  traverse  les  montagnes 
d'où  Ton  aperçoit  le  Gannalé,  fleuve  reconnu  en  1893  par  le  voyageur  italien 
Bdttego. 

Toute  cette  région  est  inhabitée.  De  nombreux  Galla  y  vivaient  autrefois, 
incendiant  les  forêts  pour  créer  les  pâturages  nécessaires  à  leurs  troupeaux  ; 
mais  la  famine,  conséquence  de  la  peste  bovine,  les  a  tous  rejetés  vers  le  nord. 
Depuis,  seuls  de  nombreux  troupeaux  d'éléphants  animent  le  pays.  On  les 
rencontre  fréquemment  par  bandes  de  15  ou  20.  J'en  aperçus  même  un  jour 
52  réunis  dans  une  clairière.  Les  forêts  impénétrables  de  cette  contrée  proté- 
geront longtemps  encore  ces  pachydermes  contre  les  chasseurs  abyssins» 
grands  amateurs  d'ivoire. 

L'empereur  Ménélik  ayant  manifesté  le  désir  de  voir  les  membres  de  la  mis- 
sion, nous  partons  le  1  décembre  pour  Addis  Ababà,  distant  de  345  kilomètres, 
laissant  la  caravane  à  Goba. 

Après  avoir  passé  l'Ouebb,  originaire  des  monts  Ghedeb,  et  franchi  le* 
monts  Kotéra  dans  le  massif  de  Goba,  nous  gagnons  l'Ouabi,  que  nous 
avons  déjà  traversé  à  Imi  sous  le  nom  d'Ouabi  Chébéli.  Quoique  guéable  en 
beaucoup  d'endroits,  le  fleuve  est  déjà  important;  les  hippopotames  y  sont 
nombreux  :  sa  large  vallée  est  habitée  par  des  Galla  qui  y  élèvent  des  trou- 
peaux considérables  de  bœufs,  de  chèvres  et  de  chevaux. 

Passant  à  gauche  des  monts  Galama,  nous  arrivons  à  Tchangué  (1  525  m.). 
Celte  petite  ville  abyssine,  d'environ  400  habitants,  perchée  sur  un  rocher  et 
entourée  de  palissades,  sert  de  forteresse  contre  les  Galla  :  le  fiteorari  Gabraold 
y  réside. 

En  redescendant  de  la  montagne  nous  passons  la  rivière  Kalata  pour 
entrer  dans  le  désert  de  l'Aouache,  où  règne  à  celte  époque  de  l'année  une 
chaleur  excessive.  A  notre  gauche,  nous  allons  reconnaître  le  lac  Aro-Robi, 
situé  dans  un  joli  paysage,  au  pied  du  mont  Baritcha.  Ce  bassin  occupe  une 
superficie  de  200  hectares  au  milieu  d'un  site  des  plus  riants  qui  offre  un 
absolu  contraste  avec  l'aspect  sévère  des  montagnes  environnantes.  Des  arbres 
superbes  ombragent  ses  bords  ;  des  centaines  d'hippopotames  s'ébattent  dans 
ses  eaux  limpides  au-dessus  desquelles  volent  des  aigrettes  et  de  nombreuses 
variétés  d'oiseaux  aquatiques. 

Nous  traversons  la  vallée  de  l'Aouache  que  cultivent  les  Galla  Tchorri» 
—  c'est  là  que  se  trouvent  les  fermes  d'où  l'empereur  tire  le  grain  nécessaire 
à  l'entretien  de  sa  maison  et  de  ses  armées.  —  Nous  arrivons  ensuite  dans 
le  pays  de  Liben  où  un  Français,  M.  Savouri,  a  entrepris  tout  récemment 
d'intéressantes  cultures  de  caoutchouc. 
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mission,  nous  pûmes  effectuer  une  partie  du  trajet  sur  le  fleuve,  tandis  que 
la  caravane  suivait  la  rive.  Mais  après  quelques  journées  de  marche,  la 
vallée  se  resserrant  au  point  de  devenir  une  véritable  gorge,  nous  n'avancions 
plus  qu'avec  d'extrêmes  difficultés,  tantôt  nous  frayant  un  passage  à  la  hache, 
tantôt  devant  combler  les  ravins  qui  descendent  de  la  montagne.  Quatre  jours 
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de  ce  rude  travail,  et  il  me  fallut  renoncer  à  mon  projet  et  remonter  sur  le  pla- 
teau au  prix  des  plus  pénibles  efforts. 

L'épidémie  de  tsé  tsé  décimant  nos  chameaux,  nous  laissons  sous  la  garde 
de  quelques  soldats  une  bonne  partie  de  nos  bagages  —  nous  viendrons  les 
reprendre  quand  les  circonstances  le  permettront  —  et  nous  nous  dirigeons  sur 
Imi.  La  route  que  nous  suivons  passe  d'abord  au  pied  du  Kaldech,  montagne 
en  forme  de  table,  d'aspect  caractéristique,  longe  ensuite  les  monts  Godja  et 
Djigo.  Le  7  août  enfin  la  mission  arrivait  à  Imi,  après  avoir  perdu  120  cha- 
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qu'au  petit  village  dira,  M.  Brumpt  suit  un  plateau  pierreux,  aride  et  cou|>é 

par  de  nombreux  ravins,  souvent  larges  tout  au  plus  de  500  mètres,  mais 

dont  la  traversée  oblige  parfois  à  des  détours  de  4  kilomètres.  Au  delà  dira,  1 

le  paysage  change;  une  immense  plaine  ondulée,  couverte  de  hautes  herbes 

où  abondent  les  zèbres  et  les  gazelles,  s'étend  jusqu'à  un  ravin  profond  de 

630  mètres  dans  lequel  coule  le  fleuve. 

Les  ânes  et  les  mulets  sont  les  seules  bêtes  de  somme  dont  l'emploi  soit 
possible  dans  le  pays  ;  car  pour  monter  comme  pour  descendre  le  long  des 
parois  presque  verticales  des  ravins,  on  doit  suivre  des  chemins  sinueux 
extrêmement  pénibles.  C'est  ainsi  qu'il  fallut  six  heures  pour  gravir  la  rive 
gauche  de  l'Ouabi. 

M.  Brumpt  atteint  ensuite,  sans  difficultés,  grâce  à  sa  provision  d'eau,  les 
monts  Daro  et  traverse  le  Chénon,  que  les  indigènes  appellent  la  Doungatta. 
Cette  rivière,  qui  vient  des  monts  Koretcha  (Tchertcher),  coule  dans  une  vallée 
plus  accessible  que  celle  de  l'Ouabi,  quoique  également  très  profonde  (460  m.  )  : 
des  alluvions  l'ont  remplie,  mais,  sauf  au  bord  de  l'eau,  elles  ne  nourrissent 
qu'une  misérable  végétation.  Large  d'environ  8  mèlres,  le  lit  de  la  rivière 
était  à  sec.  Une  flaque  qui  contenait  environ  deux  mètres  d'une  eau  croupis- 
sante permit  heureusement  de  rafraîchir  la  caravane  à  un  kilomètre  environ 
en  amont  du  point  de  passage. 

Le  régime  torrentueux  de  la  Doungatta  explique  le  caractère  désertique  du 
pays  qu'elle  traverse.  Egalement  déserte  est  la  région  qui  s'étend  entre  ce 
cours  d'eau  et  l'Ouabi,  malgré  les  grasses  prairies  qui  la  couvrent.  Le 
manque  d'eau  sur  les  plateaux  et  la  difficulté  qu'auraient  les  habitants  à 
abreuver  leurs  bêtes  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  rivières  ont  empêché  le 
peuplement  du  pays. 

Une  nouvelle  étape  conduit  ensuite  la  caravane  à  un  pauvre  hameau  de 
nomades,  les  Iftoa.  Il  est  établi  à  un  point  d'eau  intermittent  fréquenté  chaque 
année  pendant  quelques  mois  par  des  tribus  gallaitou  venues  du  Tchercher.  La 
sécheresse  du  pays  est  telle  qu'elle  vient  de  faire  abandonner  plusieurs  vil- 
lages situés  sur  la  route  de  Rouketcha  (1  920  m.).  Sur  les  quinze  puits  creusés 
en  ce  dernier  endroit,  trois  seulement  sont  en  activité.  C'est  à  peine  s'ils  peu- 
vent fournir  l'eau  nécessaire  à  la  petite  colonne. 

Le  8  janvier  1902,  le  campement  est  installé  à  Tchafanané,  sur  la  route 
de  Harar  à  Addis-Ababà,  à  peu  près  à  égale  distance  entre  ces  deux  villes. 
Laissant  à  droite  le  chemin  des  caravanes,  M.  Brumpt  se  porte  vers  le  sud- 
ouest  dans  les  monts  Dancé,  qui  séparent  l'Aouache  des  bassins  de  l'Ouabi 
et  de  la  Doungatta.  De  superbes  forêts  de  genévriers  géants  couvrent  les 
flancs  de  ces  montagnes  arrosées  de  nombreuses  eaux  limpides  qui  vont 
grossir  les  affluents  de  l'Aouache.  Cette  chaîne  élevée  —  ses  principaux  pics 
(Ofi-Loutcho,  Loumsoumo,  Kartcha,  Baladi)  atteignent  2  600  mètres —  finit 
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se  réunissent  dans  les  vallées  pour  y  former  des  torrents  souvent  considé- 
rables. 

Au  milieu  de  cet  ensemble,  contraste  frappant  avec  les  hauteurs  abruptes 
d'alentour,  s'élève  une  colline  isolée,  aux  formes  arrondies  :  des  centaines 
de  paillottes  rondes,  aux  toits  pointus,  s'éparpillent  sur  ses  flancs;  au  sommet 
une  enceinte  primitive  en  perches  et  en  branchages  entoure  quelques  cases. 
C'est  Goba,  résidence  du  Dedjaz-match  Loulsegued  (grand  Agafari  de  la  cour) 
qui  maintient  sous  la  domination  abyssine  une  partie  des  Galla  Aroussi,  tribu- 
taires de  l'Empereur. 

En  l'absenca  du  chef  ses  représentants  viennent  à  notre  rencontre.  Les 
Abyssins,  qui  craignent  toujours  la  conquête  de  leur  pays,  ne  sont  pas  sans 
inquiétude  à  l'arrivée  d'une  caravane  de  blancs  venant  du  sud  et  se  dirigeant 
vers  Addis  Ababâ.  Aussi  le  Kagnaz-match  Apte  prend-il  en  détail  connaissance 
des  lettres  impériales,  avant  de  nous  faire  apporter,  selon  la  coutume  abyssine, 
le  «  dergo  »,  ce  présent  de  bienvenue,  c'est-à-dire  la  nourriture  pour  nous  et 
nos  hommes  :  quelques  centaines  de  galettes  d'orge,  plusieurs  jarres  d'hy- 
dromel (tedj),  des  bœufs  et  des  moutons. 


* 


Les  pluies  qui  s'abattent  sur  le  pays  me  forcent  à  arrêter  la  caravane. 
Pour  ne  pas  rester  inactif  je  vais  au  sud  étudier  la  région  qui  s'étend  jusqu'au 
fleuve  Gannalé. 

Je  franchis  les  monts  Ourgoma,  dont  les  pics  les  plus  élevés,  le  Hona 
et  l'Ariga,  atteignent  3  650  mètres.  Je  descends  brusquement  vers  le  sud 
après  avoir  passé  le  col  de  Chédom,  d'où  la  vue  porte  à  plus  de  100  kilo- 
mètres sur  les  épaisses  forêts  qui  couvrent  toute  la  contrée  jusqu'au  Gannalé. 

Tandis  que  les  grandes  plaines  herbeuses  des  Aroussi  sont  absolument 
dépourvues  d'arbres,  le  plateau  que  l'on  trouve  au  delà  des  monts  Ourgoma 
est  couvert  d'une  splendide  végétation.  Ce  plateau  qui,  à  part  quelques  ondula- 
tions, descend  insensiblement  jusqu'au  fleuve  Ouelmal,  est  très  fertile  et 
conviendrait  à  toutes  les  cultures;  le  tabac  et  le  citronnier  y  poussent  à  l'état 
sauvage.  De  nombreuses  rivières,  tributaires  du  Gannalé,  arrosent  cette  haute 
plaine;  les  principales  sont  :  l'Ira,  le  Iadotti  et  le  Ouelmal. 

Lira,  qui  vient  du  mont  Hona  (3  650  m.),  prend  bientôt  le  nom  de  Dou- 
malé  et  reçoit  à  droite  de  nombreux  affluents  descendant  des  monts  Mendebo 
(3  000  m.).  Les  plus  importants  reconnus  jusqu'à  ce  jour  sont  :  la  Tchakora, 
torrent  large  de  20  mètres,  le  Doumalo  (24  m.  de  large,  0  m.  50  de  pro- 
fondeur), l'Amballa,  la  Doa  enfin  (20  m.  de  large,  1  m.  de  profondeur),  qui 
n'est  pas  guéable  partout. 

L'Iadotti,  dont  le  cours  est  rapide,  a  50  mètres  de  large  ;  sa  profondeur  — 
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0  m.  80  au  gué  —  est  très  variable.  Il  prend  sa  source  dans  les  monts  Arenda, 
massif  isolé  que  des  contreforts  peu  élevés  rattachent  aux  monts  Mendebo. 
L'Ouelmal,  qu'on  trouve  peu  après  l'Iadotti,  descend  aussi  des  monts  Arenda. 
Il  est  grossi  par  le  Didimto  et  le  Gobélé,  dont  la  vallée  traverse  les  montagnes 
d'où  Ton  aperçoit  le  Gannalé,  fleuve  reconnu  en  1893  par  le  voyageur  italien 

Btfttego. 

Toute  cette  région  est  inhabitée.  De  nombreux  Galla  y  vivaient  autrefois, 
incendiant  les  forêts  pour  créer  les  pâturages  nécessaires  à  leurs  troupeaux  ; 
mais  la  famine,  conséquence  de  la  peste  bovine,  les  a  tous  rejetés  vers  le  nord. 
Depuis,  seuls  de  nombreux  troupeaux  d'éléphants  animent  le  pays.  On  les 
rencontre  fréquemment  par  bandes  de  15  ou  20.  J'en  aperçus  même  un  jour 
52  réunis  dans  Une  clairière.  Les  forêts  impénétrables  de  cette  contrée  proté- 
geront longtemps  encore  ces  pachydermes  contre  les  chasseurs  abyssins, 
grands  amateurs  d'ivoire. 

L'empereur  Ménélik  ayant  manifesté  le  désir  de  voir  les  membres  de  la  mis- 
sion, nous  partons  le  1  décembre  pour  Addis  Ababâ,  distant  de  345  kilomètres, 
laissant  la  caravane  à  Goba. 

Après  avoir  passé  l'Ouebb,  originaire  des  monts  Ghedeb,  et  franchi  les 
monts  Kotéra  dans  le  massif  de  Goba,  nous  gagnons  l'Ouabi,  que  nous 
avons  déjà  traversé  à  Imi  sous  le  nom  d'Ouabi  Chébéli.  Quoique  guéable  en 
beaucoup  d'endroits,  le  fleuve  est  déjà  important;  les  hippopotames  y  sont 
nombreux  :  sa  large  vallée  est  habitée  par  des  Galla  qui  y  élèvent  des  trou- 
peaux considérables  de  bœufs,  de  chèvres  et  de  chevaux. 

Passant  à  gauche  des  monts  Galama,  nous  arrivons  à  Tchangué  (1  525  m.). 
Cette  petite  ville  abyssine,  d'environ  400  habitants,  perchée  sur  un  rocher  et 
entourée  de  palissades,  sert  de  forteresse  contre  les  Galla  :  le  fiteorari  Gabraold 
y  réside. 

En  redescendant  de  la  montagne  nous  passons  la  rivière  Kalata  pour 
entrer  dans  le  désert  de  l'Aouache,  où  règne  à  cette  époque  de  l'année  une 
chaleur  excessive.  A  notre  gauche,  nous  allons  reconnaître  le  lac  Aro-Robi, 
situé  dans  un  joli  paysage,  au  pied  du  mont  Baritcha.  Ce  bassin  occupe  une 
superficie  de  200  hectares  au  milieu  d'un  site  des  plus  riants  qui  offre  un 
absolu  contraste  avec  l'aspect  sévère  des  montagnes  environnantes.  Des  arbres 
superbes  ombragent  ses  bords;  des  centaines  d'hippopotames  s'ébattent  dans 
ses  eaux  limpides  au-dessus  desquelles  volent  des  aigrettes  et  de  nombreuses 
variétés  d'oiseaux  aquatiques. 

Nous  traversons  la  vallée  de  l'Aouache  que  cultivent  les  Galla  Tchorré 
—  c'est  là  que  se  trouvent  les  fermes  d'où  l'empereur  tire  le  grain  nécessaire 
à  l'entretien  de  sa  maison  et  de  ses  armées.  —  Nous  arrivons  ensuite  dans 
le  pays  de  Liben  où  un  Français,  M.  Savouri,  a  entrepris  tout  récemment 
d'intéressantes  cultures  de  caoutchouc. 
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Notre  route  passe  au  pied  du  mont  Zoukouala.  Nous  nous  arrêtons  pour 
en  faire  l'ascension.  Le  lac  situé  au  sommet  occupe  un  ancien  cratère;  sur 
cette  montagne  est  situé  le  très  ancien  couvent  abyssin  d'Abbo  (Saint-Abbon). 
Un  pèlerinage  y  a  lieu  deux  fois  par  an. 

Une  dernière  étape  à  travers  des  plaines  herbeuses  nous  amène  le 
28  décembre  à  Addis-Ababâ.  Nous  y  sommes  rejoints  le  18  janvier  1902  par  le 
Dr  Brumpt,  qui  avait  suivi  une  route  différente  de  la  nôtre. 


* 


Parti  en  même  temps  que  nous  de  Goba  le  9  décembre,  M.  Brumpt  tra- 
verse d'abord  la  grande  plaine  dite  Baâlé  qui  s'incline  insensiblement  de 
Goba  à  Guigner,  reconnaît  le  confluent  de  la  Tougana  et  du  Ouébi  (Ouebb) 
—  en  cet  endroit  le  fleuve  coule  rapidement  sur  un  fond  de  basalte  dans  une 
vallée  très  resserrée  —  et  arrive  le  12  décembre  à  Guigner.  Après  deux 
journées  passées  à  donner  ses  soins  au  dedjaz  Waldé  Gabriel  qui  l'avait  fait 
demander,  il  part  reconnaître  le  Denek  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Ouébi, 
Le  Denek,  au  cours  très  rapide,  a  deux  ou  trois  sources  sur  les  bords  du 
plateau  de  Guigner.  Aussi  encaissé  que  l'Ouebb,  il  coule,  à  son  confluent, 
au  pied  d'une  muraille  verticale  haute  de  cent  mètres  environ.  Toute  la  région 
arrosée  par  le  Denek  est  couverte  d'une  abondante  végétation  d'essences 
aromatiques. 

Traversant  ensuite  l'Ouebb,  le  docteur  coupe  à  Soddom  l'ancien  itinéraire 
que  nous  avons  suivi  entre  Imi  et  Goba.  De  retour  à  Guigner  le  23  décembre, 
il  en  repart  le  26,  traverse  encore  une  fois  la  plaine  Baalé  et  arrive  à  Cheik- 
Mohamed,  marabout  isolé  construit  par  les  Arabes  de  Cheik-Oussen  et  fré- 
quenté seulement  au  mois  d'avril,  époque  du  pèlerinage. 

La  route  qu'il  suit  pour  gagner  Cheik-Houssein  diffère  de  celle  du 
voyageur  américain  Donaldson  Smith;  elle  traverse  les  trois  cours  d'eau 
qui  forment  le  Daré,  fleuve  que  les  cartes  indiquent  à  tort  sous  les  noms 
de  Dardi  et  Daroli.  Ces  rivières  (Golocha,  Tchitchilbé  et  Dobi)  descendent 
des  monts  Arablidje  et  Abdinas.  Le  29  décembre,  le  Dr  Brumpt  est  à 
Cheik-Houssein.  Le  marabout  du  célèbre  cheik,  d'un  blanc  éblouissant,  se 
détache  nettement  sur  le  fond  gris  des  nombreuses  huttes  qui  l'entourent. 
Le  prêtre  gardien  du  marabout,  un  certain  nombre  d'écoliers  galla  et  même 
somali,  venus  là  pour  étudier,  et  quelques  familles  de  pasteurs,  vivent  seuls 
en  ce  moment  dans  ces  habitations  qui  bientôt  regorgeront  de  pèlerins  et  de 
malades. 

Continuant  son  voyage,  notre  compagnon  va  reconnaître  les  monts  Daro, 
qui  forment  sur  une  grande  longueur  la  rive  gauche  de  TOuabi-Chébéli.  Jus- 
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qu'au  petit  village  dira,  M.  Brumpt  suit  un  plateau  pierreux,  aride  et  coupé 
par  de  nombreux  ravins,  souvent  larges  tout  au  plus  de  500  mètres,  mais 
dont  la  traversée  oblige  parfois  à  des  détours  de  4  kilomètres.  Au  delà  dira, 
le  paysage  change;  une  immense  plaine  ondulée,  couverte  de  hautes  herbes 
où  abondent  les  zèbres  et  les  gazelles,  s'étend  jusqu'à  un  ravin  profond  de 
630  mètres  dans  lequel  coule  le  fleuve. 

Les  ânes  et  les  mulets  sont  les  seules  bêtes  de  somme  dont  remploi  soit 
possible  dans  le  pays  ;  car  pour  monter  comme  pour  descendre  le  long  des 
parois  presque  verticales  des  ravins,  on  doit  suivre  des  chemins  sinueux 
extrêmement  pénibles.  C'est  ainsi  qu'il  fallut  six  heures  pour  gravir  la  rive 
gauche  de  l'Ouabi. 

M.  Brumpt  atteint  ensuite,  sans  difficultés,  grâce  à  sa  provision  d'eau,  les 
monts  Daro  et  traverse  le  Chénon,  que  les  indigènes  appellent  la  Doungatta. 
Cette  rivière,  qui  vient  des  monts  Koretcha  (Tchertcher),  coule  dans  une  vallée 
plus  accessible  que  celle  de  l'Ouabi,  quoique  également  très  profonde  (460  m.)  ; 
des  alluvions  l'ont  remplie,  mais,  sauf  au  bord  de  l'eau,  elles  ne  nourrissent 
qu'une  misérable  végétation.  Large  d'environ  5  mètres,  le  lit  de  la  rivière 
était  à  sec.  Une  flaque  qui  contenait  environ  deux  mètres  d'une  eau  croupis- 
sante permit  heureusement  de  rafraîchir  la  caravane  à  un  kilomètre  environ 
en  amont  du  point  de  passage. 

Le  régime  torrentueux  de  la  Doungatta  explique  le  caractère  désertique  du 
pays  qu'elle  traverse.  Egalement  déserte  est  la  région  qui  s'étend  entre  ce 
cours  d'eau  et  l'Ouabi,  malgré  les  grasses  prairies  qui  la  couvrent.  Le 
manque  d'eau  sur  les  plateaux  et  la  difficulté  qu'auraient  les  habitants  à 
abreuver  leurs  bêtes  dans  l'une  ou  l'autre  des  deux  rivières  ont  empêché  le 
peuplement  du  pays. 

Une  nouvelle  étape  conduit  ensuite  la  caravane  à  un  pauvre  hameau  de 
nomades,  les  Iftoa.  Il  est  établi  â  un  point  d'eau  intermittent  fréquenté  chaque 
année  pendant  quelques  mois  par  des  tribus  gallaitou  venues  du  Tchercher.  La 
sécheresse  du  pays  est  telle  qu'elle  vient  de  faire  abandonner  plusieurs  vil- 
lages situés  sur  la  route  de  Rouketcha  (1  920  m.).  Sur  les  quinze  puits  creusés 
en  ce  dernier  endroit,  trois  seulement  sont  en  activité.  C'est  à  peine  s'ils  peu- 
vent fournir  Teau  nécessaire  à  la  petite  colonne. 

Le  8  janvier  1902,  le  campement  est  installé  à  Tchafanané,  sur  la  route 
de  Harar  à  Addis-Ababâ,  à  peu  près  à  égale  distance  entre  ces  deux  villes. 
Laissant  à  droite  le  chemin  des  caravanes,  M.  Brumpt  se  porte  vers  le  sud- 
ouest  dans  les  monts  Dancé,  qui  séparent  l'Aouache  des  bassins  de  l'Ouabi 
et  de  la  Doungatta.  De  superbes  forêts  de  genévriers  géants  couvrent  les 
flancs  de  ces  montagnes  arrosées  de  nombreuses  eaux  limpides  qui  vont 
grossir  les  affluents  de  l'Aouache.  Cette  chaîne  élevée  —  ses  principaux  pics 
(Oû-Loutcho,  Loumsoumo,  Kartcha,  Baladi)  atteignent  2600  mètres —  finit 
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5°  Reconnaissance  de  l'Ouébi  (Ouebb)  sur  une  distance  d'environ  240  kilo- 
mètres, en  le  remontant  jusqu'à  sa  source. 

6°  Étude  du  pays  de  Baalé,  dont  les  principales  montagnes  sont  les  monts 
Ouaguétou  (2  200  m.),  Alga,  Alibar,  Koubaïo,  Abdinas  et  Arablidjé. 

7°  Étude  d'un  grand  massif  montagneux  d'une  altitude  moyenne  de 
3400  mètres,  qui  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  rivières.  Les  mon- 
tagnes qui  forment  ce  massif  se  nomment  successivement  :  Ourgoma,  Oboro, 
Doadimo,  Kotéra,  Mendébo;  leurs  contreforts  vers  l'est  sont  :  le  Dadimaus 
et  les  monts  Oudouboulou;  vers  le  sud,  les  monts  Arenda  et  Koundou,  ces 
derniers  alimentent  les  rivières  nouvelles,  telles  que  le  Daïou,  l'Iadotti  et 
Elgolé,  ainsi  que  celles  déjà  connues  de  Ouelmal,  Didimto  et  Gobelé.  Toutes 
ces  rivières  sont  tributaires  du  Gannalé. 

8°  Reconnaissance  après  une  nouvelle  traversée  de  l'Ouabi-Chébéli,  de  la 
plaine  Badda,  arrosée  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux  venant  des  monts 
Galama  et  semblant  tributaires  du  lac  Zouaï. 

9°  Reconnaissance  du  pays  de  Boké,  vaste  région  presque  inhabitée, 
s'étendant  entre  l'Ouabi,  d'une  part,  la  Kainez,  les  monts  du  Tchertcher  et 
les  monts  Aroussi  (ait.  moyenne  2  400  m.),  Inchar,  Gougou,  Dancé,  d'autre 
part.  Les  principaux  accidents  sont  les  monts  Daro,  le  mont  Nanofourdo  et 
la  rivière  Doungatta,  presque  toujours  à  sec,  esquissée  sur  les  cartes  sous  le 
nom  de  Ghénon,  désignation  tout  à  fait  inconnue  des  indigènes. 

10°  Reconnaissance  des  pays  Aroussi  s'étendant  dans  les  régions  monta- 
gneuses de  Dancé,  jusqu'à  la  vallée  de  l'Aouache. 

11°  Reconnaissance  d'une  partie  de  l'Aouache  dans  ses  parties  inconnues. 

Résultats  géologiques.  —  Le  relief  du  sol  si  accidenté  de  l'Ethiopie  est  le 
résultat  d'un  ensemble  de  phénomènes  d'une  grande  simplicité.  En  premier 
lieu,  un  soulèvement  a  amené  à  une  altitude  considérable  les  épaisses  couches 
de  terrains  sédimentaires  jurassiques.  A  une  époque  qu'il  est  difficile  de 
fixer,  quelques  fissures  qui  se  produisirent  à  la  surface  du  plateau  donnèrent 
issue  à  des  basaltes  et  à  des  laves  d'innombrables  variétés.  En  certains  points, 
ces  produits  éruptifs  présentent  une  épaisseur  de  plus  de  2  000  mètres 
au-dessus  des  terrains  sédimentaires;  ils  ont  donné  naissance  à  des  chaînes 
de  montagnes  qui  ont  créé  les  lignes  de  partage  des  eaux,  telles  que  nous  les 
connaissons  actuellement. 

L'étude  des  terrains  sédimentaires  montre  ce  fait  intéressant  que  leur  sou- 
lèvement s'est  produit  sans  secousse  ;  les  couches  sont,  à  l'exception  de  quel- 
ques accidents  locaux,  d'une  horizontalité  parfaite.  Les  mêmes  terrains  déter- 
minés par  des  fossiles  divers  ou  par  leurs  caractères  pétrographiques  se 
retrouvent  toujours  en  des  points  très  éloignés,  à  la  même  hauteur;  cette 
dernière  ne  dépasse  jamais  l'altitude  de  2200  mètres.  Ces  terrains  sédimen- 
taires au  sud  du  Choa  ont  été  d'autant  plus  détruits,  et  l'altitude  à  laquelle 
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on  les  rencontre  d'autant  moindre,  que  Ton  se  dirige  vers  le  sud;  néanmoins, 
l'existence  de  montagnes  isolées  constituées  par  ces  mêmes  terrains  et  attei- 
gnant parfois  une  altitude  voisine  de  2  200  mètres,  démontre  clairement 
qu'autrefois  ces  roches  sédimentaires  s'étendaient  très  loin  au  sud,  toujours 
avec  les  mêmes  caractères.  La  présence  de  semblables  montagnes  sédimen- 
taires dans  des  points  très  reculés  de  l'Afrique  (plateau  de  Tibesti,  monts  de 
l'Afrique  australe,  monts  de  Cristal,  etc.),  pourrait  peut-être  faire  admettre 
l'hypothèse  que  l'Afrique  entière  a  été  soulevée  en  même  temps  que  l'Abys- 
sinie  et  que  son  relief  actuel  est  dû  à  l'action  des  agents  métamorphiques  et 
atmosphériques. 

L'époque  quaternaire  est  très  richement  représentée  dans  les  vallées  d'ur* 
grand  nombre  de  fleuves.  Aux  environs  de  Harar,  à  Ouarka,  un  grand 
nombre  de  silex  taillés  ainsi  que  des  ossements  de  différents  mammifères 
quaternaires  ont  été  rencontrés  dans  une  sorte  de  dilivium  argileux  gris. 
Dans  l'Ogaden,  des  alluvions  quaternaires,  séparées  de  temps  à  autres  par  des 
bancs  de  travertin,  offrent  une  grande  épaisseur.  A  Sagak,  un  foyer  préhisto- 
rique, constitué  par  quatre  pierres  et  des  fragments  de  poterie,  a  été  décou- 
vert en  place,  à  la  partie  inférieure  de  ces  sédiments.  Les  parties  supérieures, 
constituées  par  des  alluvions  argileuses  grises  et  rouges,  contenaient  des 
coquilles  de  potamides  et  de  planorbes  vivant  encore  actuellement  dans  le 
pays,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  silex  taillés.  Sur  tout  son  passage  la 
'mission  a  pu  récolter  des  quantités  considérables  d'objets  en  pierre  taillée. 
Suivant  les  Idéalités,  les  pierres  utilisées  étaient  du  quartz,  du  silex,  des  grès 
durs,  de  l'opale,  enfin  de  l'obsidienne. 

Résultats  botaniques.  —  Les  différences  d'altitudes  considérables  que  l'on 
trouve  en  Abyssinie,  la  profondeur  des  ravins,  leur  peu  de  largeur,  font  de 
cette  région  le  pays  où  le  voyageur  peut  étudier  avec  le  plus  de  fruit  la 
géographie  botanique.  Les  deux  facteurs  qui  semblent  agir  le  plus  effica- 
cement sont  l'altitude  et  l'humidité.  L'orientation  des  végétaux,  la  nature  du 
sol  semble  n'avoir  qu'une  importance  très  faible,  pour  ne  pas  dire  nulle. 

Dans  les  points  qui  n'ont  pas  été  déboisés  et  dont  l'altitude  dépasse 
2000  mètres,  les  montagnes  sont  couvertes  d'une  abondante  végétation  arbo- 
rescente (genévriers,  oliviers  sauvages,  mimosas-parasols,  figuiers,  etc.,  etc.). 
C'est  également  à  partir  de  cette  altitude  que  l'on  commence  à  trouver  des 
plantes  herbacées  à  faciès  européen.  Dans  les  champs  cultivés,  un  grand 
nombre  de  mauvaises  herbes  semblent  identiques  aux  espèces  européennes 
(fumeterres,  renoncules,  plantins,  daturas,  mourons  blanc  et  bleu).  Cette 
même  flore  des  hauteurs  se  retrouve  parfois  à  une  altitude  très  faible,  quand 
elle  a  de  l'eau  en  quantité  suffisante,  par  exemple  au  fon  d  des  vallées  pro- 
fondément encaissées. 

Au-dessus  de  2  000  mètres,  la  flore  se  transforme  considérablement.  Dans 
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les  régions  désertiques  à  régime  pluvial  peu  abondant,  irrégulier,  abondent 
les  arbres  à  encens,  les  arbres  à  myrrhe,  ainsi  qu'une  vingtaine  d'espèces 
d'arbres  voisines  de  ces  derniers.  Non  seulement  ces  végétaux,  mais  encore 
ceux  appartenant  à  des  familles  bien  différentes  (convolvulacées,  etc.),  pren- 
nent un  faciès  identique.  Leur  tronc  est  tordu,  vert;  les  branches,  épineuses, 
sont  dépourvues  de  feuilles  pendant  presque  toute  Tannée,  elles  n'en  acquiè- 
rent que  pendant  quelques  jours  à  la  suite  des  pluies.  La  floraison,  ainsi  que 
la  fructification,  se  font  très  rapidement.  Pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année,  ces  arbres,  sont  à  l'état  de  vie  latente,  et  n'assimilent  que  faiblement, 
grâce  à  leur  écorce  verte,  chargée  de  chlorophylle,  très  mince  et  générale- 
ment caduque.  Dans  ces  mêmes  régions,  certaines  espèces  d'euphorbes  et  de 
mimosas  abondent  également;  la  flore  herbacée  est  pauvre,  les  labiées,  presque 
toujours  pourvues  d'épines,  sont  surtout  bien  représentées. 

Résultats  zoologiques.  —  La  faune  de  l'Àbyssinie  est  également  très 
curieuse  à  étudier  au  point  de  vue  de  la  distribution  géographique.  Parmi  les 
mammifères,  à  l'exception  de  quelques  espèces  indifférentes  au  climat  et  à 
l'altitude  (hyènes,  éléphants,  certains  singes),  on  est  à  peu  près  sûr  de 
retrouver  les  mêmes  animaux,  en  des  points  quelquefois  très  éloignés,  mais 
identiques  comme  climat.  Des  animaux  du  même  genre  (Koudous),  parfois  de 
la  même  espèce  (lions),  vivant  dans  des  régions  froides  sont  bien  différents  de 
ceux  qui  vivent  dans  les  régions  désertiques  chaudes. 

Parmi  les  mammifères  intéressants  de  la  région,  il  faut  signaler  tout 
spécialement  le  loup  d'Abyssinie. 

Ce  carnassier  est  intermédiaire,  comme  taille,  entre  le  chacal  et  le  loup 
d'Europe.  Quoique  un  peu  plus  roux,  il  rappelle  le  renard  ordinaire  par  la 
couleur  de  son  pelage  ;  toutefois  sa  queue  est  moins  fournie  et  n'a  pas  l'extré- 
mité des  poils  noire.  Cette  espèce  se  distingue  à  première  vue  du  Lupus 
vulgaris  par  la  forme  très  allongée  du  crâne  et  de  la  face.  Ces  animaux  vivent 
par  bandes  de  six  à  douze  individus  et  commettent  de  grands  ravages  parmi 
les  troupeaux.  On  les  rencontre  rarement  à  des  altitudes  inférieures  à 
2  000  mètres;  mais  dans  les  hautes  montagnes  du  pays  des  Aroussi,  ils 
sont  nombreux.  D'après  Rowland  Ward,  ce  loup  n'aurait  pas  été  signalé 
depuis  1851;  il  nous  a  donc  paru  utile  d'en  recueillir  pour  le  Muséum  deux 
spécimens,  peaux  et  crânes. 

A  part  quelques  espèces  bien  localisées  (certaines  espèces  de  passereaux, 
quelques  grimpeurs),  les  oiseaux  semblent  être  d'une  grande  indifférence  au 
climat.  On  retrouve  les  mêmes  espèces  d'échassiers,  de  palmipèdes,  etc.,  aussi 
bien  à  3  200  mètres  d'altitude  qu'au  bord  de  la  mer  ou  le  long  des  rivières  de 
l'Ogaden,  où  la  température  est  très  élevée. 

La  faune  entomologique  est  relativement  très  pauvre.  Les  abeilles,  cepen- 
dant, sont  d'une  grande  abondance,  quand  l'altitude  n'est  pas  supérieure  i 
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2  800  mètres  ou  inférieure  à  5  ou  600  mètres.  Les  indigènes  récoltent  beau- 
coup de  miel  dans  les  anfractuosités  des  arbres  ou  des  rochers.  Les  Galla 
disposent,  sous  les  arbres,  des  ruches  en  bois  dans  lesquelles  les  essaims  vien- 
nent se  fixer.  Les  indigènes  du  Dének  ont  même  la  curieuse  habitude,  quand 
ils  voient  un  essaim  se  former,  de  prendre  la  reine  et  de  renfermer  dans  une 
petite  cage  (gomo)  ;  ils  fixent  ensuite  cette  cage  dans  le  fond  de  la  ruche  et  le 
travail  de  nidification  commence  bientôt. 

Les  moustiques  ne  se  trouvent  guère  au  delà  de  3  000  mètres  d'altitude, 
surtout  dans  les  régions  exposées  au  vent,  ceux  du  genre  Anophèles  se  trou- 
vent dans  les  régions  chaudes;  la  seule  espèce  recueillie  par  la  mission  est 
Y  Anophèles  Costalis1;  elle  a  été  rencontrée  dans  le  bassin  de  Ouabi  Chébéli, 
de  rOuébi(Ouebb),du  Dének,  ainsi  que  dans  l'Aouache;  il  ne  devient  dange- 
reux et  ne  transmet  la  fièvre  que  dans  les  régions  habitées  où  existent  des 
fiévreux  ;  il  n'a  jamais  été  rencontré  à  une  altitude  supérieure  à  1  900  mètres. 

La  faune  des  invertébrés  aquatiques  est  également  peu  riche  et  d'une 
très  grande  uniformité.  Les  affluents  de  l'Aouache  (versant  de  la  mer  Rouge), 
ceux  de  l'Ouabi,  de  l'Ouebb,  du  Gannalé  (versant  de  l'océan  Indien),  ceux  du 
Nil  bleu  (versant  delà  Méditerranée),  présentent  tous  la  même  forme  constituée 
par  un  grand  nombre  de  larves  de  névroptères,  quelques  mollusques  (Unio, 
Ancyle,  Physe,  Lymnées,  Planorbes  et  Potamides),  des  Planères,  quelques 
sangsues,  enfin  un  curieux  crustacé  isopode,  plat  et  circulaire,  très  abondant 
partout  sous  les  pierres.  Dans  les  lacs  très  fréquentés  par  les  oiseaux  migra- 
teurs, on  trouve  surtout  des  sangsues  cosmopolites  (Limnatis  nilotica,  Hirudo 
medicinalis,  Hemiclepsis  tesselata)  et  quelquefois,  mais  rarement,  quelques 
entomostracées  (Daphnia). 

L'exploration  des  grottes  de  Logh  (cours  souterrain  de  l'Ouebb)  a  fait 
découvrir  quelques  curieux  animaux  cavernicoles. 

Résultats  ethnographiques.  —  La  mission  a  étudié  au  point  de  vue  etno- 
graphique  diverses  tribus  de  Somali  et  de  Galla,  ainsi  que  l'intéressante  tribu 
des  Djeberti.  Les  mensurations  anthropométriques,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  clichés  ont  été  expédiés  en  France. 

Résultats  médicaux*.  —  Grâce  aux  instruments  scientifiques  emportés  par 
la  mission  (microscope  de  bactériologie,  tube  de  culture,  etc.),  les  diag- 
nostics de  beaucoup  de  maladies  exotiques  ont  pu  être  faits  ;  les  fièvres 
paludéennes  en  particulier,  leur  influence  sur  les  différentes  races,  leur  traite- 
ment, etc.,  ont  été  étudiés.  Une  maladie  très  curieuse,  qui  jusqu'ici  n'était 
connue  que  dans  quelques  points  de  l'Afrique  Occidentale,  a  été  trouvée  et 

1.  Détermination  du  professeur  Blanchard. 

2.  Voir  pour  détails  :  Notes  et  observations  sur  les  maladies  parasitaires  (lro  série),  Archives 
de  Parasitologie,  IV,  p.  563-580,  année  1901  ;  —  Notes  et  observations  sur  les  maladies  parasitaires 
(2e  série),  Archives  de  Parasitologie,  V,  p.  149-159,  année  1902. 
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étudiée  au  centre  de  l'Ogaden  et  dans  les  pays  Galla.  Cette  maladie  (mycetome, 
ou  pied  de  Madura)  est  produite  par  un  champignon  qui,  pour  la  première 
fois,  a  pu  être  isolé  et  cultivé.  —  Des  observations  ont  été  également  faites 
sur  une  maladie  produite  par  le  développement  d'un  trypanosome  dans  le 
sang  et  faisant  périr  les  chameaux,  les  chevaux,  les  mulets,  les  ânes  et  les 
chiens.  Des  études  sont  actuellement  poursuivies  sur  un  certain  nombre 
d'autres  maladies  exotiques. 

Vicomte  du  Bourg  de  Bozas. 


La  forêt  tropicale  en  Afrique1 

principalement  dans  les  Colonies  Françaises. 


Prétendre  déterminer  l'étendue  des  forêts  de  l'Afrique  tropicale  serait 
absolument  téméraire,  étant  donné  :  d'une  part,  l'immense  région  de  ce  con- 
tinent comprise  entre  les  tropiques,  et,  d'autre  part,  la  faible  quantité  de  ren- 
seignements que  nous  possédons  au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe. 

Quoique  les  mailles  du  réseau  formé  sur  la  carte  par  le  tracé  des  itiné- 
raires se  resserrent  de  plus  en  plus,  les  blancs  sont  encore  bien  nombreux  et 
de  vastes  espaces  ne  sont  traversés  que  par  un  fil  trop  ténu  pour  que  nous 
puissions  nous  croire  définitivement  instruits,  et  il  reste  à  faire  de  nom- 
breuses découvertes  dans  les  parties  qui  n'ont  pas  encore  été  visitées  et  peut- 
être  même  dans  celles  qui  n'ont  été  parcourues  qu'une  seule  fois.  Nous  ne 
pouvons,  en  effet,  tenir  pour  définitives  que  les  indications  et  "les  observa- 
tions contrôlées  par  une  seconde  et  même  une  troisième  exploration,  quelque 
grande  que  soit  notre  confiance  en  la  sincérité  de  l'explorateur. 

Désireux  d'accomplir  son  œuvre  au  plus  vite,  pendant  qu'il  jouit  de  la 
plénitude  de  ses  forces,  le  voyageur  active  sa  marche  et  presse  ses  porteurs. 
Pendant  l'étape  il  regarde  autour  de  lui  et  s'efforce  de  bien  voir  le  pays  tra 
versé  :  il  recueille  des  roches,  des  animaux,  des  plantes;  il  prend  des  notes, 
des  croquis,  des  photographies;  il  observe  le  ciel,  la  terre,  l'eau,  l'air. 
L'étape  terminée,  il  lui  faut  tracer  la  carte  de  la  route  parcourue,  mettre  en 
ordre  les  notes,  les  clichés,  les  échantillons,  interroger  les  habitants  pour 
en  tirer  le  plus  de  renseignements  possible  sur  les  sujets  les  plus  divers,  s'in- 
quiéter du  ravitaillement  et  des  guides  pour  le  lendemain,  surveiller  ses 
hommes  pour  parer  à  une  négligence  ou  à  une  maladresse  qui  pourrait  compro- 
mettre le  succès  de  l'expédition.  Et  cet  énorme  labeur  doit  être  accompli 
chaque  jour,  sous  un  ciel  meurtrier,  malgré  les  fatigues  de  la  marche  au 
milieu  de  populations  malveillantes,  sinon  franchement  hostiles.  Il  faut  être 
supérieurement  trempé  au  moral  comme  au  physique  pour  résister  à  un  tel 
surmenage  pendant  des  mois  entiers!  Eh  bien!  en  admettant  que  le  voyageur 

i.  Mémoire  couronné  par  la  Société  de  Géographie  en  1902. 
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n'ait  pas  eu  un  seul  jour  de  défaillance,  que  ses  descriptions  soient  de  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  et  ses  observations  faites  avec  le  soin  le  plus  méti- 
culeux, il  pourra  cependant  fournir  un  rapport  erroné. 

C'est  qu'il  aura  été  lui-même  induit  en  erreur  par  un  guide  fourbe  ou 
cupide,  trop  pressé  de  finir  le  voyage  et  de  toucher  son  salaire.  Ce  guide 
aura  caché  une  particularité  intéressante,  par  crainte  de  voir  s'écarter  de  la 
voie  la  plus  directe,  en  des  parages  dangereux,  cet  homme  qu'il  conduit  et 
veut  mener  sain  et  sauf  à  son  but,  ou  plus  simplement  peut-être  par  indiffé- 
rence pour  le  résultat  d'une  entreprise  incompréhensible  pour  sa  raison  : 
ainsi  les  Ouled-ïourmos,  sur  le  territoire  même  de  leur  tribu,  laissèrent 
ignorer  à  Oskar  Lenz  l'existence  du  lac  Faguibine  '  ! 

Il  aura  été  trompé  par  une  modification  accidentelle  du  pays  causée  par 
une  température  pluvieuse  ou  sèche  plus  que  de  coutume  :  Méry,  au  lac 
Menghough,  ne  voit  qu'une  dépression  parsemée  de  tamarix  parmi  lesquels 
paissent  les  chameaux3,  «tandis  que  le  colonel  Flatters  y  avait  trouvé,  sous 
l'ombre  de  grands  arbres,  un  lac  profond  de  sept  mètres  où  les  poissons 
nageaient  dans  Tonde  pure  et  transparente 3  ! 

Il  aura  été  convaincu  par  le  ton  capable  et  l'assurance  imperturbable  d'un 
ignorant  voulant  se  donner  de  l'importance  :  Livingstone  et  Stanley  seraient 
restés  persuadés  que  leRoussizi  était  un  émissaire  du  Tanganyika,  s'ils  avaient 
cru  les  affirmations  répétées  des  riverains  de  ce  lac4! 

Il  risquera  plus  facilement  encore  de  s'éloigner  de  la  vérité,  en  voulant 
évaluer,  même  approximativement,  l'étendue  d'une  forêt  qu'il  traverse;  sur- 
tout dans  une  forêt  dense  comme  celle  de  la  côte  d'Ivoire,  par  exemple,  où 
«  les  coudes  se  succèdent  à  quelques  mètres  de  distance  et  la  vue  se  trouve  le 
plus  souvent  bornée...  la  route  se  maintenant  rarement  plus  de  cinq  minutes 
dans  la  même  direction  * 5;  et  toute  évaluation  sera  nécessairement  impossible 
pour  celle  dont  il  longera  seulement  la  lisière  ou  qu'il  apercevra  au  loin 
comme  un  rideau  à  l'horizon. 

C'est  sans  doute  par  suite  de  cette  grande  difficulté  dans  la  délimitation  des 
forêts  que  les  cartographes  ne  les  indiquent  pas  sur  les  cartes  de  nos  colonies 
africaines,  même  sur  celles  i  grande  échelle,  sauf  en  de  bien  rares  circons- 
tances. L'atlas  des  colonies  françaises  est  absolument  décevant  sous  ce  rap- 
port; nous  avons  sous  les  yeux  les  feuilles  actuellement  terminées,  et  c'est 
en  vain  que  nous  cherchons  sur  celles  du  Sénégal,  du  Dahomey  et  du  Congo 
la  moindre  trace  de  cette  teinte  verte  qui  devrait,  d'après  le  prospectus  de 

1.  P.  Vuillot,  L'Exploration  du  Sahara,  étude  historique  et  géographique,  p.  162,  Paris,  IS95. 

2.  P.  Vuillot,  loe.  cit.,  p.  277. 

3.  P.  Vuillot,  loc.  cit.,  p.  180. 

4.  Henri-M.  Stanley,  Comment  f  ai  retrouvé  Livingstone  (Voyages,  aventures  et  découvertes  dsms 
te  centre  de  V Afrique),  p.  397,  Paris,  1884. 

5.  Joseph   Eysséric,  Rapport  sur    une  mission  scientifique   à  ta  Côte  d'Ivoire,  in   SoureOes 
Archives  des  Missions  Scientifiques,  IX,  p.  169. 
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se  joignent,  par  les  monts  Mouchinga,  aux  plateaux  sablonneux l  qui  sépa- 
rent le  Zambèze  du  Congo  et  vont  finir  brusquement  sur  la  rive  de  l'océan 
Atlantique  par  une  falaise  de  2  000  mètres  de  hauteur. 

D'autre  part,  au  sud  du  lac  Nyassa,  le  rebord  montueux  des  plateaux,  que 
franchit  le  Zambèze  aux  cataractes  de  Kébrabassa  et  dont  il  s'échappe  à 
travers  les  gorges  de  Lupata,  atteint  le  cap  de  Bonne-Espérance  par  les  ter- 
rasses du  Drakenberg,  puis,  remontant  au  nord,  rejoint  au  delà  du  Cunené 
la  limite  du  bassin  du  Congo,  faisant  ainsi  de  l'Afrique  australe  une  immense 
table  inclinée  de  Test  à  l'ouest  et  déprimée  en  son  centre,  sur  laquelle  les 
eaux  qui  ne  peuvent  s'échapper  en  se  creusant  un  passage  dans  les  rochers  se 
perdent  en  des  lacs  ou  des  étangs  salés  et  disparaissent  absorbées  par  le  sable 
du  désert,  et  formant  comme  un  énorme  bourrelet  tout  plissé  et  ridé  par 
l'érosion  autour  du  golfe  de  Guinée,  au  fond  duquel  surgit  le  mont  Cameroun 
(4  078  mètres),  aux  flancs  escarpés  couverts  d'une  épaisse  forêt  puis  d'un  court 
gazon  au-dessus  duquel  il  n'y  a  plus  que  cendres  et  blocs  de  laves  dénudés, 
se  termine  au  nord  du  cap  Verga  par  de  hautes  collines  en  bordure  sur  les 
plaines  sénégalaises1. 

La  côte  reste  plate,  sablonneuse,  semée  de  bancs  dangereux  aux  navires, 
et  seulement  coupée  de  loin  en  loin  par  quelques  caps  blanchâtres  ou  par 
des  falaises  crayeuses  de  10  à  1.5  mètres  de  hauteur',  jusqu'au  Maroc, 
où  commence  la  chaîne  plissée  de  l'Atlas  dont  descend  en  biais  vers  le  sud- 
est  une  ligne  de  hauteurs  et  de  montagnes  qui  se  raccorde  avec  les  hauts 
plateaux  près  du  point  où  le  Nil  sort  de  la  région  des  grands  lacs,  divisant 
ainsi  toute  l'Afrique,  de  l'Equateur  au  détroit  de  Gibraltar,  en  deux  versants. 

Celui  du  nord-est,  dont  la  pente  générale  à  peine  sensible  n'est  que  de 
730  mètres  pour  une  longueur  de  3  500  kilomètres,  d'Alexandrie  à  l'Albert* 
Nyanza,  est  incliné  vers  la  mer  Méditerranée  où  il  conduit  le  Nil,  le  plus  grand 
fleuve  du  monde  après  l'Amazone. 

L'autre,  presque  plat  et  sans  relief,  avec  au  centre  la  dépression  sans  écou- 
lement du  Tchad,  ne  porte  que  deux  grands  fleuves  :  au  sud,  le  Congo,  qui 
verse  à  l'Océan  la  masse  formidable  des  eaux  d'une  ancienne  mer  de 
3  200  000  kilomètres  carrés  par  le  passage  qu'il  s'est  frayé  dans  le  barrage  des 
monts  de  Cristal;  au  nord,  le  Niger,  qui  féconde  le  désert  lui-même  de  se* 
larges  débordements  et,  de  sa  boucle  protectrice,  défend  contre  l'aridité  du 
Sahara  les  terres  qu'il  fertilise. 

La  ligne  équinoxiale  passe  à  peu  près  sur  le  centre  de  l'Afrique,  en  sorte 

1.  Erplorathn  de  Af.  Lemaire  au  sud  de  l'État  indépendant  du  Congo*  les  sources  du  C***9n* 
in  Revue  de  r„>(,tfraphie,  XLVII,  p.  43 i  — Dr  J.  Cornet,  Les  résultats  géologiques  de  Vexpédithu  su 
Katanga,  in  Revue  de  Géographie,  XXXV,  p.  26*. 

2.  (i.  Paroisse.  Les  Rivières  du  Sud  et  le  Fouta-Djalon,  in  Le  Tour  du  Monde  (A  trarers  le  mood'  . 

IS'Mi,   p.   I>H7. 

3.  Alletnan,  De  Dakar  au  cap  Juby  :  Voyage  sur  la  côte  du  Sahara,  in  Le  Tour  du  Munit 
(A  travers  le  momie),  lb%, p.  12. 


tt  »-•!.»  r  fit**i*:<ii»   i\  wni«»t» 


»  . 


•|>.  il  *••  lf'ii%r  «I  %ri%  li  r«»*iofi  i|(  «  |»luii  %  «<|<iitoru)r*.  m  u%  I  JintM'iu  nuiv<u\, 

•|  il  linr-pr  ru  **»U  |nili«i|  (4  f«»tir  i\v%  |»Iij|i*  .!«•  tntitr   |   mu»  «\  r*l    |«  j*  rrin«  ut 

i»Mi-|nr  il  l!i|n  it«  nr.  ri  «nt  r«'f«nili-  \«t*  !«•  n«ir-l  pirl«*  tmt*  «Ir  |<m«  m  Alliti- 
|k|ii«-  i|>|M  |t  %  |>ir  I  intrus*  v\  i|N»rili«m  |>r«Hluit<-  *ur  l«  *  hinmmmmi  «|r  kil«»iu«  \rv% 

•  trri  %   •!••  li    fiHirtin««'    «aluru  im«* .   «!«•    plu*.   I<*   lMmrr«-l«*l   itiunl.u'ii*  u\    «nu 

rfi!"'.rr    |«-    ^iilfr   .|r    t|i||||i  «•    |m-|h  ht  |«     «Ir    l'huilll'lltr  «lofit    *«»f||    «le|*H||||«  «    <  «•% 

%«nt*  *!'i  Ur*'**  ni  *«•  i|ili!tnt  |Ni>ir  l«*  fr »im  lur  l!«*l  |».ir  I  «-(Tri  «!«•  <««  «|«u\ 
«  i-i**-*  r«   un»  «  «jnr  !••*  |»lu*  f<irlr«  |t|ui«  %  l«»iut»«  ut  «Ir  I4  r.'«tr  •!«•  |,il»  ri  1.  4  I  nu 

Ufl*  lr:r«a  t|i|  I  nii.o.  a\r<    tniXilliuill   <lr  <h  .!«•    m  <  i|t  «|«*%   |Vi)fU«-%  t*|    m  (*mir 
rmill     |  Il  rîTrl  *rml«lll»lr  r*|  rfl«'«>rr   |>r<**iiilt  pir  11»  i|«*1l\   ril|*r*   *ur    l«  «  h  m- 
Irur*  «Ir  I*  n*r  «lr«»itr  «lu  r.oiu'u      4  11  «  ••!«*  «in*  nt  ilr  l'aliir  ilu  *u  I  «  »!   ij  jM.rtr 
r<  ."ili*  rrin*  nt  Ir*  x  i|m  ur*  hiiim-l*  %  «l<»  I  «m  .•  m  ln<|i«  n,  rt(  turn  «pi  il  m   tM-r«l«* 

|m  it|i  m  i|»  %ur    I  llr  i|«»  M  I  I  U  i«<  If  |»ll«««*  «  oliitlir   Ull   i-rr  Ifl   <lrl4f)t  «  «-tir   lurtir 

•!•■  I  Afri'|nr.  il  lui  ru  r«  »îr  4**ri  |««ur  4rn»*«-r  Ur;;«  imtit  |««  |itti«r.il  rntirr  «t 

lliollilrr  lll«  fll«    «•lill  «l«*  /lllllUir,   «itllllltr  |«»«    pllt«4«t\  i|r  I  U||||\  4lll«»Ur/|    «•(  <||| 

H<>u ni  li  «  fiitrilm  itit  4111*1  4  f«>rui«T  un  uitrr  «••nln*  «Ir  f*»rlr*  |ilui«**  «lin*  \.% 
r*«;i<»u  •!•■*  »-r  m  U  lu*.  «I*»til  I  «  u««  uil»l«*  riiin|»«i*r  un  iminrii%«-  v{  t»r«»f<»ii<l 
r*««rtt»ir  •••■  |k"«imm  kil«*u.-' trr*  «  irr«  **.  «lotit  |r  lr«»|»  plnn  *r««>ul«'  «Un*  tr«»i* 
•lir«-«  !i«*ii%  «-,  j-«»%««*  |<ir  l«*  ZtinU/r.  Ir  tl«»ii.;i»  ri  |r  Nil,  au\«|ur|%  un  %iu»i»|<-- 
iim  nt  «I*  i*i  «  i*ti«i'l«  r  i!il«*  «  *t  «  u«'«*r«*  4|»|m»i|i*  j»ir  l«  *  n«»uil»n-ii%4%  n%i«'*r«*%  oui 
r«.  .!•  nt  1  •  1!t  *  «  1  i|%t  *  Il  <l«  |>rr««n.ii  ilu  I  «iiij<»,  r  •  ||r%  I4  «|  m*  lr«  liiir»  «  i«*r% 
••tllrt  l.llort  I  i«li-»ll.  I«'*  l»#!ir%  %i.r  Ir*  JwMltr*  i|r  1 1  Z  Htlln  fir  .  |i|  ||or»l  rnllli 
|«    1:    i%*i(    i^\««llii«ll   f'Iilt  Ir  4  I    lll/r   .|-|  |H»f»|  «  *t  l«»t||«*  %«i||  IlUfllI'Iltr,  rt   «   «%|  |«- 

Nil  «ii.  .tn  «|-u  ni  r«'«<iil  li-  *'ir|!  1»  •  .n*l  iiiittinit  «Ir  mi«*  pir  l«*  Itihrrl  \irr«  k 
«I  I  \,l»ir« 

|.«  %  «..i.ir»«%  «l«    |i   «    !•    «m  1 1  li  ii'  i|«\   4    pirtir  «lu   1*ia   <|r  Kit  t  m  n«»r«l 

1  m,.    |i|    •■.  |   .|.     |  |.*|     i!«    ir.    !)««   r«««>l%r|it   «|>ir   |r*    %«  fit*   JlIlJ'  *  «|lll    *«»uffl«  lit 

!•«■;  1. 1!>  f  .•  ut.  11.  n*  irr i\«  !il  •!•  *••  •  ti*  *  pir  un  l«»ii«;  lr4j«-t  *ur  l«  «  t«*rr**% .  r||<  % 
r»  'itr»  ii!  ■!  it»  (•  r  t  1  .  t,t  •  ■•!%  Ii  «  %\*  «;.»rir  «!■•*  \»w%  4ri«l«<*  ri  «!•  *«  rti«|n«  *  Il  •  11 
«  %!  I«  i!i<  ii«*  t  I  «»f  m  ut  |  ir  II  |  r*  «  ;  1  iti  *l«  «  ^«tiu  1I1*.  fru*tr«  «  |ir  1 1  l»*.r  •  ir«* 
r%-  >'j-  «  •!•  Ii  m«  r  |t<  .'•  «I  1  |-«  >:  I*  1  »;-  ur*  «| -i«  |-<>  rr  1 1 1  Im  j  .f  t.  r  |  ih/i-  «lu 
fi  f  I  •  *t  «  !  -I  «  Il  ff  1 1  ••.••«■il  «Il  ••  !•■■•*!  |«f  11  ••  -1  1  I"  in  ■  •  ••  *\t  «  |  î  .  •  %  «  tii,  \',t 
ri  ai*  « 

|l<   i»  •      •   ii   ••  •  1  r    t.*    !•  *  |  !    «  f   r!*  *  |  '  .i>  «     1 1  x-.ii»   f«.r«  «!i«  r?-  tl«   I  ,\fi  >■;  .«• 
(r-     .    1!'    1   •■  •  *  f  !•  •  ,a  *■'  |   *'•'   i*«    unr  li.  *••    y  ir*  int  ■!•    I  r»  •  t>>u  n  •  t    il  •■  :'i«- 

*  iiit  %  / 11.;  '  «r  »  'i  •  '*•  !  «  •  »t  I  «■•*  l«  •  r»  . .  -u*  t  !»»•  *  «•!  j  ■•!!  i»  . •«  *  «1  :«•  »««nl 
|i«  1!  .1  «n:   ■•  •   f   it  ••        11    .    i,    •    Ii   *«  .    '  ••     n    »•    ■:•  %•  I  «j  t  «•  •!  is!  int   |«!  »* 


«    t  •    \ 


1 

•  • 

1  ' 


•    • 


W 


•  • 


•  •  t    •' 


436  A.  BRESCH1N. 

vigoureusement  que  les  plantes  jouissent  en  même  temps  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité  et  que  nulle  autre  part  en  Afrique  ces  deux  conditions  ne  se  trou- 
vent réunies  au  même  degré  d'intensité  et  de  durée  à  la  fois.  Dans  les  vallées 
abritées,  sur  les  pentes  exposées  au  souffle  des  vents  maritimes,  sur  les  rive* 
des  lacs  et  le  bord  des  rivières,  des  fourrés  plus  ou  moins  étendus  et  denses 
existent  aussi;  mais,  de  chaque  coté  de  la  zone  des  grandes  pluies,  les  régions 
qui  reçoivent  seulement  les  ondées  temporaires  de  l'hivernage  ne  peuvent  être 
couvertes  que  de  savanes  (grands  espaces  où  poussent  des  herbes  hautes  et 
serrées  parmi  lesquelles  se  dressent  des  arbres  dispersés  ou  en  bande  le  lonjr 
des  rivières  ou  au  fond  des  plis  de  terrain),  ensuite  de  steppes  seulement  her- 
beux, puis,  enfin,  de  grands  déserts  parsemés  d'arbustes  et  de  plantes  à  épines 
entre  de  stériles  dunes  de  sable  et  des  plateaux  entièrement  dénudés. 

Si  de  Bagamoyo  on  se  dirige  vers  le  nord-ouest,  on  traversera  donc  les  plus 
grandes  et  les  plus  luxuriantes  forêts  d'Afrique,  précisément  dans  la  zone  sur 
laquelle  les  pluies  équatoriales  et  les  pluies  venues  des  océans  tombent  en  même 
temps. 

Dès  TOusagara,  avec  les  premières  montagnes  commencent  les  forêts  qui 
s'interrompent  vers  le  pays  de  Mpouapoua,  mais  reparaissent  bientôt  sur  les 
pentes  de  l'Ouniamouézi  jusqu'au  lac  Tanganyika.  Ces  forêts  sont  grandes  vi 
importantes,  mais  renferment  de  vastes  et  nombreuses  clairières  et  laissent 
entre  elles  d'immenses  espaces  relativement  découverts  et  propres  à  la  cul- 
ture. Elles  sont  loin  d'égaler  la  mystérieuse  horreur  de  la  grande,  immense, 
extraordinaire  sylve  qui  cache  entièrement  la  terre  depuis  la  rive  du  Tanga- 
nyika jusqu'au  bas  Congo  et  dont  les  arbres  géants  se  serrent  et  s'entassent 
sur  un  million  et  demi  de  kilomètres  carrés. 

Depuis  les  forêts  d'arbres  fruitiers  qui  ornent  la  ligne  de  faite  occidentale  du 
lac',  la  lisière  de  la  grande  forêt,  se  dirigeant  vers  l'ouest,  traverse  le  Conct» 
près  et  au  nord  de  Nyangoué,  puis  le  Lomani,  redescend  sur  Lousambo,  longe 
le  Sankourou  à  quelques  kilomètres  de  sa  rive  gauche,  forme  une  bande  jus- 
qu'à Louebo  au  sud,  remonte  dans  la  vallée  du  Kassaï  qu'elle  coupe  au-dessous 
du  lac  Léopold  H,  au  nord-ouest  duquel  elle  atteint  le  Congo  en  aval  de  Louko- 
léla;  par  la  rive  droite  de  ce  fleuve  et  de  l'Oubangui,  elle  parvient  aux  environs 
de  Bangui;  de  là,  suivant  vers  l'est  la  direction  de  la  Doua  et  celle  du  Bom<>- 
kandi,  elle  grimpe  jusque  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  lac  Albert-Nyanza  et 
va  rejoindre  le  Tanganyika,  en  bordant  la  grande  crevasse  au-dessus  de  la  Sem- 
likr  et  l'envahissant  même  dès  le  lac  Kivou  jusqu'à  l'embouchure  du  Roussùî** 

1.  Guide  de  la  seclion  de  VEtat  indépendant  du  Congo  à  t 'exposition  de  Bruxeltes-Terrunt** en 
181)7,  ouvrage  publié  >ous  la  direction  du  commandant  Licforetchs  par  les  soins  du  lieuteRtnt 
Th.  Masui,  p.  165,  Bruxelles.  !M»7. 

2.  Guide  de  la  section  de  VÉtat  indépendant  du  Congo,  pa$Mm. 

3.  Expédition  de  M.  Groynn  du  Cap  au  Caire;  exploration  de  ta  région  du  lac  ITtron  txte 
.V.  Sharp ,  in  Revue  de  Géographie,  XLVII*  p.  430-131. 
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celle  si  simple  du  bananier,  ces  trois  plantes  vivrières  importées  par  les  tribus 
nègres  refoulées  dans  la  forêt  par  les  grandes  migrations  de  peuples  qui  ont 
bouleversé  l'Afrique;  nous  voulons  parler  de  ces  tribus  de  nains  ou  pygmécs, 
signalés  au  sud  de  TOuellé,  sur  le  Sankourou,  le  Lomani,  rArouhouimi, 
TOgooué  et  Tlvindo,  et  encore  en  d'autres  points  par  divers  explorateurs1. 

La  nature  ne  connaît  point  de  repos  en  ces  lieux  où  règne  un  été  perpétuel: 
les  arbres  toujours  en  croissance  entrelacent  leurs  branches  que  les  liane* 
escaladent  pour  aller  fleurir  tout  en  haut,  près  de  la  lumière,  sur  l'océan  ûV 
verdure  dont  les  sommets  arrondis  des  géants  de  la  forêt  sont  les  vagues  mou- 
tonnantes sous  les  rafales  des  tornades,  dont  la  fureur  exaspérée  ne  parvient 
pas  à  troubler  le  calme  du  sous-bois.  Sous  l'abri  protecteur  des  grands  arbrv> 
s'entasse  une  légion  d'arbustes  et  de  palmiers,  de  buissons  et  d'arbrisseaux, 
entre  lesquels  se  glisse  et  s'accroche  une  foule  de  plantes  grimpantes  qui  s'en- 
roulent autour  des  tiges,  rampent  sur  les  branches,  se  déploient  en  festons, 
en  volutes,  en  spirales,  retombent  en  cascades  jusqu'au  sol  humide,  horrible 
et  nauséabond  mélange,  sur  lequel  pourrissent  les  branches  mortes,  les  arbres 
renversés,  et  tous  les  végétaux  étouffés,  vaincus  dans  cette  lutte  incessante 
vaguement  éclairée  comme  d'un  crépuscule  éternel. 

Ces  arbres  qui  parviennent  si  difficilement  à  obtenir  place  à  la  lumière  en 
se  haussant  les  uns  au-dessus  des  autres,  ont  encore  peine  à  se  maintenir  sur 
un  sol  trop  meuble  et  plein  de  vieilles  souches  ;  aussi  beaucoup  sont  obligés 
<le  se  soutenir  par  des  contreforts  solides  formant  de  profondes  anfractuosilés, 
ne  pouvant  étaler  à  l'aise  leurs  racines  sous  la  terre  pour  y  trouver  une  base 
inébranlable,  ils  sont  forcés  de  les  faire  monter  contre  leur  tronc  comme  autant 
<l'arcs-boutants  pour  s'y  appuyer. 

Le  sol  étant  trop  encombré  pour  s'y  mouvoir  à  l'aise,  les  animaux  qui 
habitent  cette  forêt  si  touffue  sont,  pour  la  plupart,  des  grimpeurs.  Des 
oiseaux  qui  ne  savent  pas  chanter  mais  sont  doués  d'un  plumage  multicolore 
et  superbe  volent  de  cime  en  cime,  à  quarante  mètres  en  l'air;  des  sinsres 
bruyants  voyagent  d'arbre  en  arbre,  en  se  jouant  et  rivalisant  de  tapage  avec 
une  nuée  de  perroquets  gris  à  queue  rouge;  des  écureuils  sautillent  de  liane 
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•quant  exactement  la  région  de  leur  résidence,  de  nombreux  voyageurs  ont  été  en  contact  avec 
eux.  Le  H.  P.  L.  des  Avranches,  en  18G6,  puis  Schweinfurth  constatèrent  le  fait  sricotiflqu** 
ment.  Après  eux  WollT,  Wismann  virent  les  nains  sur  les  bords  du  Sankourou;  von  Frao<;ul*  fl 
Grenfell,  sur  la  Tchouapa  et  la  Bousera;  A.  Delcommune  au  Lomani.  Stanley  résida  au  mil»*0 
d'eux  dans  l'Arouhouimi,  Guide  de  l'Exposition  de  Rriuelles-Tervueren,  ouvr.  cite.  p.  12*»  ~~ 
Humboldt  n'avait  pas  cru  devoir  accepter  une  tradition  affirmant  l'existence  de  nains  sur  If» 
bords  de  l'Orénoque.  Il  parait  qu'un  Américain,  M.  Sullivan,  les  a  vus  sur  le  Rio  Negro,  Le  Tour  eu 
Monde,  1898,  n°  21. 

Harry-AIis,  Lettre  de  Paul  Crampel,  in  A  la  Conquête  du  Tchad,  p.  38,  Paris,  189t. 

Donaldson-Smith,  in  Revue  de  Géographie,  XXXVIII,  18%.  p.  200. 

L.  Lapicquc,  -1  la  recherche  des  Xëgritox,  in  J>  Tour  du  Monde,  Il  et  111,  nouvelle  série,  Pan*» 
!&9ti-|KU7. 

Edouard  FoA,  A  travers  l'Afrique  central**,  du  Cap  au  lac  Syassa,  p.  121  et  suiv.,Pari>,  l*9"« 

Ch.  Caste llani.  Vers  le  SU  Français  avec  la  mission  Marchand,  p.  23,  27,  112,  Parts,  187V. 


I  %   t<»|U  r    TH'*I'I<  U»     IN    OI1Î7I  I  »   » 

en  liiii«a.  Ii  pititKrrr  t.t|»i<*  «ur  !•■•  !•*♦»%«■%  hrinrln*  altni4  *»n  ïiI-m  r  •!«  %  %«r* 
|w*nt%  ffirmilf^  «titmir  <!«*%  j»  mu  %  lr«»n«  «  ou  •!•  «  n«  in«'*  %•  rit  un*  «  !•  *«  •  u  !•  ni 
ri  fuM-til  raji-lriit»  ni .  |r«  iiiiioitil*r  il*!*  «  in«*'«  !••%  i|ui  |»ullul«  ut  il  m*  I  Iiuiihi** 
c|.«i%  «««ni  <  h t*««-«  |».ir  «I  fii«»rnif*  «■!  nninlir*  u\  rr.ijmj.U  «*»u>«nt  ^«* r j.r i^  •  *\ 
m<  m*  «  |«ir  mu*  loueur  «mImiiim*  «!«•  fourmis  •!•  %«»riiilr*.  I«  *  .iflri  <i\  *m,:I,i% 
i>K%i  in  lif  r«*%,  l-mtt-«  4rm«  «  «  «I**  r*  •I*»ut4lil*  *  In-ult-if*  cl  f'iiri*****  «I  un*'  f»»rl«* 
rtiin  lir  •!••  «<>it<«  «lurv*  -i«jltitiu«  •  »  l'if  I*  fiti««  •  t  l«  *  iinin»»ii-ii«  «  *.  «I  I»  *  «  l« 
|*h*nt«  »i*  mit  %*|ii«-«  i|*n  t*<  rjM'iit  <!•*  Inir  |*n»U  i»u  rni*«T*«  ut  .i\» .  |«  >ir  tr«»mj  - 
•vrilr  |i*im  l«  *  «»|i«larlrv  iM-im-nl  *«*iiU  %<'  (r*\«r  un  |'i*»i««  *ur  l«rr«-,  iium 
«|ut  lr  mi««if  hi|»|M»|to.tiinr,  «Ion!  \r%  tr<»u|«  ru  rn«  <»uiltn  ut  «ju*  l-|«n  (■•!*  U  * 
rm«  r •  ♦*,  m  Im»uci«*  itilt'llu'*  m  •■  .%%••«  |f*%  <  r«N  <»|i|i  «  imm<>n«l«  •.  »«muMiI»I«-%  a  «!«* 
n«-ui  tr«iu«  %  ininiri «:•  «(  xui  (Util  t|«*  I*  m  *  %•  .i\  «ltu|ti«%  I  un |*f  \*  nlr  |>r*>i<* 
qui  «  ttf'iituri*  4  I»  ur  |M»rti'«a. 

1,4  (••!•  t  r^l  %%  %a«t«*.  •*«  •  f'Mirrr*  *i  «l«*u*«-v  *•  *  arl»r»'*  m  #!•%•%,  «jur  ii.i.i 

|r  l-iinuili'    •l«<tttr   \lf   aiiuiiilf     •«•   1  "llfoli'l  «Il   tlti   l»nill    \i.ur  «t    lii\  %!•  f  !•  u\ 

•lonl  !•■  «i)rii<«*.  iiui  r««:iM*  »•»«)«  %i  •«►inl»n*  \«»uU-,  v%\  a  |*rin«*  tf«»iil»|r  «-t  «  <  «t 
|i»uj"air«  lr  iiit'-mr  i«|m<|  ;'rin>li«i««  ,  riii<»u%  ml.  iiiai*  iii«»n«>tiitit*.  «I«  |>n%  I4 
r*  ;«•  11  ■!••%  1 1«  «  j*.«*|ii  a  la  mi*  tr  ^iiuh  1. 

%  |-r  «  *  uu«'  %%\4ti«*  miiih*  •)  4rlr«  *  •  t  «!«•%  |«1  it«  tu\  «l«  nu-lt  %     ««•uhmum  <-  li 
%\Ui   «m  «  1 1.  nt  il«-,  .l'ilrr   utiiiM  n*iS    %<ri<\mtr   ijm.  <!  1   Mi\*»ml>«    tu  liuu«* 
n-itii  |*ir  l«*  IhImui.  vl  i|u  Nij-r  a  \\   !!••■  k«  llf  |»ir  !••  B«-uiii.  I  A<  ti  mil  <*t  U 
1  •  l«  *l  l%i»irv.  l-»r«l«*  I  «Ht  m  Atliiih'i  :•  i|  uii«*  ilf^inlr  frtn«:«*  «l«*  |*iltnnf*  .!•  r 
ri«  rr  I.  »-j't« '%  %  «  t  ilf  uu«*  l»in!«*   |»r«  ^«jur  iiniitrrr«*iii|Mir  «l<»  i;r  in  U  arl»n  %  •{  .1 
attf  ml   •  i«*|i  •    tiNi  ki!«iiiii  irr«  'It*  Iir.:i  tir  |»r»  %  «lu  r  t|>  «!•*«  |*ilti.t  «.  1 1  'pr  j.f» 
I-  ■•.*•  ti(  js«*i«:   i-i   fl»  u%r  S«  u*  .  il    l«  %   f«»n"U  •!•*  I4  (^i%tiiiAli«  ••.  «I<*    Il  lfiinl»i«, 
ri   !  1  1 1  rlo 

fit  i>  •  fin*  |-.i*lt  f>»r«*t  t  «ni  «!*in  ilr.  (••ul<*  1 1  tir  |i»n«iir*  |M»nlur<'  «  ••n*lil,i«' lt* 
r •  (  ••  •  ■••  •!•  |«  .|lili*  m  !•  rit*  ft  %.  f.ir«>t«i  li*  %.  %4Uk,uui4ir«  »  ••!  |w  ir  (4 
ri  (  1  t  1  u  -1  I  il*  «  •  t  |  1  «  un*  *.  ■!•  rin*  r  %«  «li.**  <(•*  iM*ui»|r4  r«*j»  ft  %  \t  t%  I  »i  .•  *l 
tktr  !•  %  «m  i%i>  ti%  t.  .»i.l  im  %  •!•!  <  •  ntit*  1 1  irr«  !•  %  *\  iti%  I»  ur  itu.r  if  --n  1  ir  1 1 
fort:-:  !  •*   t-  Kiin*  r*  •!<   |M*<  m 

Vu    ti    r  I  ■!•     Il  fi.î-fi  f'-fi  •!i«n,1  ■!■  «  ;  *•  •»    i.\«;.»Uli»lw'    •■.  1     1  •■•  •  1 

•  •  » 

l|«   f.î.t      ..lu"     •  l\  .'    »  |*1     U     |\  41,  •  •  ■         li.  ||%    !...'.    1       |     |   |     .f-.j  •  1  II.     \  l\t   'i*     -1  m»        .   % 

r»..  ..%  •  ,,,i%#  #  •  •  I  fi  f  î.!«  %  «  11  |  «  ■!  t  r  <  •■•  \  «*  •.»*!  «|t%  (>*ri  N.  11  n*  •  1  itr»  ,  « 
!*:!•••       •!.•■•!   ■!•!*     1  'rr    »  •  u.  ""•     f .     •%•  ■     i!«*    \  i»!<  «    c  i  m  •*  n  «     !    f    1 

€*  •  ■  •     •:•!•*.       ■  *:•    •  •  ••.•.•    .,..•     %#fc     *  :»    *i  ■        ■  •      ■'     •  •■•%*     f    '■     ï-.| 

■  **•»  •  î  '  î  **  »'  !•  1  !  •  .  %  *  •  .  •  *  »..'..«»  i\, .  ««  '  ■•■•!,%•  .••  ■  » .  t 
U  %  »r  '  r  •  %  •  t      .•    ■  \    !    %  ■   1  -    •     ii ■  ■     j      1  !     t  I   1      «    •;•  «   t.  •  nt«*    !•    |    V1 


440  A.  BRESCHIN. 

bas-fonds  humides  et  des  rivières,  au  delà  des  chutes  Victoria  dont  les  colonnes 
de  vapeur  tourbillonnent  par-dessus  les  grands  arbres  entre  lesquels  se  préci- 
pite le  Zambèze  ',  le  désert  de  Kalahari,  aux  plaines  arides  parsemées  de 
ternes  buissons  parmi  lesquels  vagabondent  les  sauvages  Buscbmen  *,  s'étend 
jusqu'à  la  terre  d'or  et  de  diamant  si  longuement  ensanglantée  par  des  civi- 
lisés plus  barbares  encore,  entre  les  campagnes  sèches  et  désolées  du  sud-ouest 
allemand  et  les  forêts  du  Zoutpansberg  et  des  monts  Matoppo  dont  les  pentes 
absorbent  les  vapeurs  du  vent  du  large  que  n'a  pu  arrêter  la  végétation, 
épaisse  mais  basse,  du  pays  de  Gaza 3,  séparé  par  le  Zambèze  du  territoire  de 
Mozambique  aux  belles  forêts  éparses. 

Le  Ghiré  conduit  des  rives  plates  et  marécageuses  du  bas  Zambèze  *  aux 
plaines  ondulées  et  herbeuses,  presque  dénuées  d'arbres,  qui  longent  le  lac 
Nyassa  *  et  ramènent  au  bord  du  Tanganyika  au  nord  duquel  les  mêmes 
pelouses  au  court  gazon,  avec  çà  et  là  des  euphorbes,  mais  coupées  de  nom- 
breuses vallées  arrosées  par  des  ruisseaux  limpides  dont  le  joyeux  murmure 
anime  de  véritables  forêts  de  bananiers,  couvrent  les  pays  de  l'Ouroundi,  du 
Rouanda  et  de  l'Ouganda,  où  se  trouve  la  ligne  de  séparation  des  eaux  du 
Congo  et  du  Nil. 

Entre  les  lacs  Kivou  et  Albert-Edouard,  la  grande  crevasse  est  barrée  par 
six  volcans,  depuis  peu  assoupis,  que  les  voyageurs  Grogan  et  Sharp  ont 
débaptisés  des  noms  de  Kirounga  et  Mfoumbiro  dont  ils  étaient  vaguement  dési- 
gnés, pour  leur  donner  ceux  de  Gôtzen,  Sharp,  Eyres,  Kandt,  Watt,  Chamber- 
lain! Les  éléphants  abondent  dans  les  forêts  de  bambous  au  feuillage  argenté 
qui  hérissent  de  leurs  longues  tiges  vertes  emmêlées  tous  les  flancs  de  ces 
montagnes,  presque  jusqu'au  bord  des  cratères6.  De  ces  hauteurs  les  eaux 
descendent  au  lac  Kivou,  ou  bien  dans  le  plat  pays  de  l'Ounyoro  et  s'y  attar- 
dent en  rivières  sinueuses  épanchant  largement  sur  leurs  bords  des  flaques 
stagnantes  et  des  bourbiers  vaseux 7  précurseurs  des  grands  marécages  du 
Bahr-el-Ghazal  et  du  Sobat,  au  pied  du  massif  abyssinien. 

Ce  massif  est  riche  en  forêts  dans  lesquelles  prédominent  les  conifères,  ce 
qui  est  tout  à  fait  remarquable  sous  ces  latitudes,  en  mélange  avec  les  syco- 
mores, les  tamariniers  et  les  baobabs;  excepté  dans  les  provinces  du  bassin 
du  Nil  qui  sont,  d'ailleurs,  généralement  peu  boisées,  sauf  en  quelques  vallées» 
tandis  que  le  versant  des  montagnes  tourné  vers  l'orient  Test  beaucoup  \ 
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Massacre  d'une  mission  anglaise  au  Bénin,  XL,  année  1897,  p.  209. 
Traversée  de  V Afrique  du  sud  au  nord  par  le  major  Gibbons;  exploration  du  haut 
Zarabèze  et  de  ses  sources,  XLVII,  année  1900. 
Schrader  (F.).  —  Atlas  de  Géographie  historique,  Paris,  1896. 
Suess  (Ed.).  —  La  Face  de  la  Terre  (Das  Antlitz  der  Erde),  Paris,  1897. 
TOLTÉE  (O).  —  Dahomé,  Xiger,  Touareg,  Paris,  1897. 

—  Du  Dahomé  au  Sahara,  Paris,  1899. 

Vanderiieyn  (J. -Gaston).  —  Une   expédition   avec   le   Négous   Ménélik  (Vingt  mois   en 
Abyssinie),  in  Le  Tour  du  Mondt,  II,  nouvelle  série,  année  1896,  p.  97. 

Vidal  de  Lablache  (Paul).—  Atlas  génfral  historique  et  géographique,  Paris,  1894. 
Vignéras  (Sylvain).  —  Une  mission  française  en  Abyssinie,  Paris,  1897. 


II 

L'homme  et  la  forêt. 

Les  forêts  n'ont  jamais  été  un  séjour  bien  enviable,  surtout  celles  d'Afrique, 
Les  plantes  vivrières croissant  spontanément  y  sont  rares  et  peu  nutritives;  la 
nourriture  animal»  est  difficile  à  se  procurer,  car  la  chasse  est  dangereuse  et 
souvent  impossible  avec  l'armement  des  noirs;  la  pêche  n'est  pas  partout  fruc- 
tueuse et,  sauf  dans  les  grands  fleuves,  ne  peut  être  pratiquée  constamment: 
les  communications  sont  difficiles  et  le  moindre  déplacement  est  pénible  si  Ton 
ne  peut  le  faire  en  bateau;  la  culture  exige  de  laborieux  défrichements  et  n'est 
possible  que  pour  les  quelques  espèces  auxquelles  l'ombre  continuelle  n'est  pas 
nuisible;  l'humidité  constante  et. la  demi-obscurité  qui  régnent  sous  le  couvert 
des  arbres  sont  malsaines  et  déprimantes.  En  général,  au  lieu  d'attirer,  la  forùt 
repousse  ! 

Il  est  bien  à  présumer  que,  dans  l'origine,  l'homme  n'y  pénétra  que  passa* 
gèrement  pour  chasser  les  éléphants  dont  elle  était  le  refuge  et  qu'il  souhaitait 
capturer,  non  pas  tant  pour  se  nourrir  que  pour  enlever  les  défenses  d'ivoire, 
objet  d'un  commerce  lucratif;  plus  tard,  il  dut  s'y  cacher  lui-même  pour 
conserver  la  liberté  et  la  vie,  dépouillé  de  son  territoire  et  poursuivi  par  des 
peuplades  mieux  armées  ou  plus  fortes  reculant  elles-mêmes  devant  un  enva- 
hisseur ou  bien  abandonnant  un  pays  épuisé. 

Si  l'on  interroge,  en  effet,  les  traditions  des  noirs  établis  dans  la  zone  fores- 
tière antérieurement  à  l'arrivée  des  Européens,  on  constate  que  tous  n'y 
sont  entrés  que  depuis  à  peu  près  deux  cents  ans  :  tels  les  Sérères,  Diolas  et 
Balantes  de  la  Casamance  et  tous  les  peuples  de  race  achanti  comprimés 
en  quelque  sorte  sur  le  bord  du  golfe  de  Guinée.  Bien  plus,  au  Gabon  et 
dans  la  forêt  équatoriale,  le  mouvement  de  pénétration  n'est  pas  terminé;  et, 
depuis  DuChaillu  jusqu'à  nos  jours,  on  a  pu  constater  cet  envahissement  pro- 
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ne  portent  aucun  signe  ni  vêtement  distinctif,  d'ailleurs  les  hommes  ne  sont 
vêtus  que  d'un*  pagne  quand  ils  ne  restent  pas,  comme  les  femmes,  absolument 
nus.  Les  habitations  sont  des  huttes  basses  en  herbes  ou  en  branches  entre- 
lacées recouvertes  de  larges  feuilles;  la  forme  en  est  celle  d'une  moitié  d'œuf 
coupé  par  la  longueur  ;  une  litière  d'herbes  sèches  pour  lit,  une  sorte  de  mar- 
teau en  fer  ou  en  pierre,  un  pilon  fait  d'une  petite  dent  d'éléphant,  un  arc  et 
des  flèches  composent  tout  le  mobilier.  Ils  vivent  uniquement  de  leur  gibier» 
pour  lequel  ils  dressent  des  pièges  ou  qu'ils  frappent  avec  leurs  flèches  et  leurs 
lances,  empoisonnées  au  moyen  d'une  pommade  de  fourmis  noires  séchées, 
pulvérisées,  bouillies  dans  l'huile  de  palme.  Ils  ne  cultivent  aucune  plante. 
«  Les  enfants  prennent  à  des  pièges  divers  tous  les  petits  quadrupèdes  de  la 
forêt;  les  femmes  ont  plus  spécialement  charge  de  rechercher  les  arbres  à 
essaims  d'abeilles,  c'est-à-dire  à  miel;  les  jeunes  gens  et  les  hommes  tuent 
avec  l'arc  singes  et  antilopes  :  mais  la  vraie  chasse  est  la  chasse  à  l'éléphant. 
Ils  ont  alors  pour  arme  unique  une  lance  haute  de  1  m.  60  environ,  faite  jus- 
tement avec  de  vieux  canons  de  fusils,  lance  très  pointue  et  à  deux  tranchants 
très  aiguisés.  Malgré  cette  lance  plus  haute  qu'eux,  ils  se  faufilent  dans  la 
forêt,  ne  suivant  jamais  de  sentiers  frayés,  se  glissant  à  travers  les  lianes 
pour  surprendre  les  animaux  qu'ils  chassent,  tordant  de  distance  en  distance 
quelques  branches  pour  marquer  leur  route.  Ils  tâchent  de  surprendre  l'élé- 
phant pendant  son  sommeil,  ou  quand,  en  train  de  patauger  en  plein  marais, 
il  fait  un  bruit  qui  trompe  sa  finesse  d'ouïe.  Ils  se  mettent  alors  deux  pour 
une  bête,  les  jeunes  gens  plus  faibles  choisissent  les  plus  petits  adversaires; 
ils  vont  vers  l'éléphant,  à  droite  et  à  gauche,  et,  simultanément,  lui  portent  à 
deux  bras  un  coup  de  lance  au  pli  de  l'aine.  La  blessure  faite,  ils  s'enfuient, 
toujours  avec  leurs  armes,  dépistent  l'éléphant  qui  souvent  les  charge,  le  lais- 
sent épuiser  sa  rage  et  le  suivent  ensuite,  souvent  très  loin,  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe !.  »  En  échange  d'une  partie  de  leur  gibier  ils  obtiennent  du  maïs,  des 
bananes,  du  manioc,  de  vieux  morceaux  de  fer,  etc.,  des  noirs  au  milieu  des- 
quels ils  vivent  et  qu'ils  aident  efficacement  à  repousser  l'ennemi  en  cas  d'at- 
taque *. 

Ces  noirs,  qui  doivent  être  venus  les  premiers  après  les  nains  dans  la  forêt 
équatoriale  puisqu'avec  eux  ils  en  occupent  le  centre,  paraissent  être  le  reste 
de  très  anciens  peuples  qui  auraient  gardé  une  empreinte  presque  effacée  de 
lointaines  relations  avec  l'antique  Egypte.  Us  se  coiffent,  pour  les  cérémonies* 
de  hauts  bonnets  garnis  de  plumes  et  ornés  de  plaques  métalliques  représen- 
tant le  soleil,  qui  font  songer  aux  coiffures  élevées,  à  larges  disques,  des 
divinités  égyptiennes;  ils  placent  leurs  morts  dans  des  cercueils  peints  et 

1.  Harry  Alis  A  la  conquête  du  Tchad,  p.  43,  Paris,  1891. 

2.  Harry  A  lis,  toc.  cit.,  p.  3*  et  passim.  Guide  à  l'exposition  de  Bruxelles-Tervueren,  ourr.  cile. 
p.  123  à  lit;  et  passim. 
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faut  tenir  pour  vraie  l'existence  sur  ces  côtes  des  nombreux  comptoirs  phéni- 
ciens dont  il  fait  mention  l,  et  admettre  que  ce  peuple  navigateur,  qui  trans- 
portait sur  ses  flottes  les  émigrants  innombrables  chassés  de  leurs  foyers  par 
les  luttes  incessantes  en  Palestine  et  en  Asie  Mineure,  a  bien  pu  semer  tout 
autour  des  rivages  de  l'Afrique,  aussi  bien  au  sud  qu'à  l'orient  et  à  l'occident, 
de  nombreuses  colonies  dont  les  mœurs  et  les  coutumes  se  répandirent  à 
l'intérieur  comme  celles  des  Egyptiens,  d'autant  plus  que  les  rois  d'Egypte 
étaient  les  premiers  à  utiliser  pour  leur  service  la  marine  phénicienne,  de? 
les  premières  dynasties  comme  au  temps  de  Néchao;  et  cela  expliquerait  les 
vestiges  de  ces  antiques  civilisations  retrouvées  en  Afrique  et  dont  Cecil  Rhodes 
avait  pu  réunir  une  grande  partie  en  un  musée  malheureusement  détruit  par 
un  incendie  au  mois  de  décembre  1896*. 

Ces  émigrations  eurent  lieu  à  plusieurs  reprises  et  l'Afrique  ressentit  le 
contre-coup  de  chacun  des  grands  chocs  de  peuples  sur  la  mer  Méditerranée  : 
la  plus  ancienne  connue  remonte  au  xv6  siècle  avant  Jésus-Christ.  Les 
Gergéséens,  les  Jébuséens  et  d'autres  peuples  de  Chanaan  fuyant  devant 
Josué  vinrent  s'établir  en  Numidie  3.  Ils  furent  suivis  par  bien  d'autres, 
tous  d'origine  sémitique,  et,  presque  jusqu'à  notre  ère,  Carthage,  héritière 
de  Tyr  et  de  Sidon,  conserva  le  monopole  du  commerce  maritime  en 
Afrique. 

On  a  conservé  le  souvenir  de  plusieurs  de  ces  commotions  qui  mélangèrent 
si  bien  les  peuplades  africaines. 

Tout  d'abord,  sous  Psammétik  Ier,  la  caste  guerrière  abandonne  en  masse 
l'Egypte  et  va  s'établir  aux  environs  de  Méroé,  bousculant  les  pasteurs  «pii 
occupent  ce  pays  et  les  refoulant  vers  l'ouest.  On  pense  que  ces  pasteurs  sont 
les  Peuls  actuels  (peut-être  les  anciens  Pharusii,  hommes  de  Pharaon?)  dont 
les  crânes  comparés  à  ceux  des  sépultures  de  la  vielle  Ethiopie  attestent  l'ori- 
gine, indépendamment  des  nombreux  caractères  ethniques  qui  les  distinguent 
de  la  race  noire. 

Plus  tard,  l'effroyable  dévastation  de  la  Mauritanie  par  les  Vandales  fait 
fuir  jusqu'au  Sénégal  les  Maures  (anciens  Maurusii),  au  type  sémite  bien 
accentué,  qui  compriment  les  Peuls  sur  les  Mandés,  imprimant  sans  doute  une 
longue  ondulation  à  tous  les  peuples  en  arrière.  Bientôt  après  un  autre  choc 
est  produit  par  les  Songhoïs  quittant  l'Egypte  envahie  parles  Arabes;  ils  par- 
courent le  Soudan  de  l'est  à  l'ouest,  s'installent  sur  le  moyen  Niger  et  fondent 
un  empire  qui  ne  tombe  que  sous  les  coups  d'une  invasion  marocaine  à  la  tin 
du  xvic  siècle.  Enfin  les  Peuls  et  les  Mandingucs  profitent  de  la  décadence  des 


1.  A.  Tanlieu.  loc.  cit,  liv.  XVII,  2,  3. 

2.  Cecil  Rhodes  et  la  néation  delà  R/iot lesta,  in  Le  Tour  du  Monde  (À  trarers  le  monde*. inoétr 
189*.  p.  101. 

3.  l/ahhé  Narras,  Histoire  de  V Église,  II,  p.  10  à  13,  Paris,  US2. 
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son  voisin  pour  ne  pas  mourir  soi-même,  ce  que  Ton  continua  de  faire  ensuite 
par  goût1. 

Cependant,  ce  n'est  pas  la  pénurie  des  vivres  qui  peut  excuser  le  canniba- 
lisme,  car  aux  maigres  aliments  que  donnait  primitivement  la  forêt  et  dont 
les  noirs  savaient  se  contenter,  sont  venues  s'ajouter  plusieurs  plantes,  dont 
deux  surtout,  le  manioc  et  le  bananier,  sont  d'une  immense  utilité  pour  h 
nourriture  des  noirs.  Elles  furent  importées  on  ne  sait  au  juste  ni  quand  ni 
comment,  mais  on  est  certain  qu'elles  ne  sont  pas  indigènes,  et  pourtant  leur 
culture  est  si  bien  répandue  maintenant  dans  la  forêt  qu'on  appelle  la  zone 
forestière  la  région  du  manioc,  par  opposition  à  la  région  des  graines  qui 
comprend  les  savanes  et  les  autres  terres  cultivables,  quoique  le  bananier  et 
le  manioc  n'y  soient  point  inconnus. 

Il  y  a  deux  sortes  de  manioc  :  le  doux  et  l'amer.  Le  manioc  doux  (Matuhot 
aipri),  à  tiges  vertes,  peut  se  manger  frais  et  cuit  sous  la  cendre  ou  dans 
l'eau  comme  les  pommes  de  terre,  mais  il  donne  un  faible  rendement,  et,  par 
suite,  est  peu  cultivé.  Le  manioc  amer  (M.  utilissima),  à  tiges  rouges,  est 
d'une  croissance  plus  rapide,  mais  ses  racines  contiennent  un  suc  très  véné- 
neux qu'il  faut  détruire  pour  obtenir  un  aliment  abondant  et  salutaire;  pour 
cela  on  coupe  les  racines  en  morceaux  qu'on  fait  tremper  pendant  trois  ou 
quatre  jours  dans  un  courant  d'eau  vive.  La  fermentation  volatilise  le  principe 
vénéneux,  analogue  à  l'acide  cyanhydrique,  mais  donne,  par  contre,  une  odeur 
de  beurre  rance  au  manioc.  Les  racines  devenues  malléables  sont  alors 
pétries  et  les  fibres  retirées;  il  en  résulte  une  pâte  gélatineuse  qu'on  façonne 
en  blocs  longs  et  arrondis  qui,  enveloppés  de  feuilles  et  cuits,  sont  dénommé" 
chicouangue  par  les  noirs  dont  ils  constituent  le  véritable  pain.  La  chicouangue. 

■ 

n'étant  ni  salée  ni  levée,  est  un  aliment  fade  et  difficile  à  digérer,  mais  très 
nutritif  et  que  les  indigènes  consomment  accommpdé  suivant  divers  procéda. 
La  culture  du  manioc  est  simple.  Dans  un  terrain  déboisé,  il  suffit  de  piquer 
à  un  mètre  d'intervalle,  deux  ou  trois  morceaux  d'une  tige  de  cette  plante 
pour  avoir  en  peu  de  temps,  après  quelques  sarclages,  des  rameaux  en  bw> 
sons  de  2  mètres  de  haut;  à  chaque  pied  rayonnent  cinq  ou  six  racines  qui 
grossissent  pendant  trois  ans,  pesant  déjà  de  2  à  3  kilogrammes  à  dix-huit 
mois. 

Les  variétés  de  bananier  sont  très  nombreuses;  toutes  fournissent  un  ali- 
ment farineux,  nourrissant  et  digestif,  en  même  temps  qu'une  boisson  rafraî- 
chissante. Les  plus  communes  sont  :  le  bananier  plantain  (Musa  paradisiacn). 
le  bananier  de  Chine  (M.  sinensis),  le  bananier  à  fruits  doux  (M.  sapicnl«M- 
La  culture  se  borne  à  couper  le  pied  arrivé  à  maturité  pour  faire  place  aux 
rejetons  émis  par  les  griffes  et  leur  permettre  de  se  développer  et  de  former 
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M  unit  U4nt  «jur*  l««*  Kur«>|»«fi*.  1  Inir  tour,  nitr«-|>r«  nnrut  I  r\|i|oit4tion 
r   •  ;!»•  r«  •!«•%  fonl*  «-t  \  ititro*lui*«'fit  h*  |»lintf%  «d*  .mfi-lr  culture,  ni  inrtnr 

i«  i*i|t%  «|>a  il*    <  tulotlt   r|    |«rr|>4rrn(   «lin*    l«*    jlfillll*  rt    |r*    frrilir*  «|'r*%  t|    |r* 

iliii.i  Ui\  rt  |i  %  \.  J*\  1  ,\  ullU  *  i|lil    |m  Utrfit  %  4«  «  1 1  lit  llrf  %«ii|*   |r   «  |«|  «l«*   tro|U 

■JU«  *     il    r*l   «rrt4in    «|'««<    Il     l»4fi»4nr    \|    «lt*|»%r  lltrr    rt)     •  •«tTl«.4llt    |tru    I    |m-i| 

,-    .r  «•   |i  r  II   |>l  i<  c*  411   |*r<*.'n  «,   «1  r  «  ttr  «\|-in*|oti   |m  ili«|ur  II  f*l   |»l*  rn««»rr 

.'•«  f«  i*ntirii«-  pir  un  n«*u\«  I  ««fTurt  «lu  fiiiiti*mr  ntu*uliiiin. 

|l«jl  l«  *  %ol«  *  frrrr*  *  t  lit  illirfit  |*irtiii|t  lr  |i|or  «ffi*  4111.  I«*  l»lt«*  ill\  4 
\  «j-  if  f#  H  !•  lit  I  •  4U  <l«  *•  *  flri|\r%,  |r*  %«»lturr*  4llto|||i»l»ll«  «  ctMirrnt  *ur  *«*« 
jîit»  i  »\,  |r  t*  l«  ,'f  ij'lir  i|i  r«i-.*«     *4  *  tit*  <l*li«  «  4   tmrr*  J-l  lllir*  rt  Itiollti^fir*, 

«  t  |  ir  î-   .1  %\*  <  •  .\  n«>*  m  ir«  li  ut  li*«  *.  in»*  f  iHitutiir*.  no*  m«i«ir*t  n«»%  Uiu'ijr^, 
!»■■%    r«   •-     i.«    |«t.*tr>iit.    I^f  •    inli»«u«*,   «1  ilM>r«|    nx-tiint*.   %«*    r4**urrul   rt 

*i  •  •  ,  ••  n!  Il  «  .|>r*  'iii'.f    .|u  l.lint  .  |»ir||l*'l  il*  4  |i»|ilrr«»lll  M-*  l|*i^'r*rt  il  fiu«lr4 

!  ••  h   r«  •  ■  !■••  iiïm  .  «j  -  «  n  «!•  !.i.i!i\ra  »«    *«  r4  un   4|»|«rr«  i4lilr   lui-nfiit    |M»ur   Li 

l     .t-    êtr    |  irti*      '.i«»    j-  in%  rt  *  fi  ||«    M   litiijti  II  i  *   oj.|.rifl-«  *,   •|i|«it-|i|r    I  I.  -;  r  <• 

j**M.i    i  .!"«*  I*  -.r    I-  fuit  r  *|  ;•    Il  «  mli*i!i  «n  iihj  irf  ut»  «I  ut  il  j* «nit  rt  <|u  il 
i  t  *.    «i  I   '  ,;*•  r.'j  •  lui  nu  m*    t  «>l>t«  mr. 
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450  A.  BRESCMN. 

Exjoy  (Paul  <T).  —  Essai  sur  la  colonisation  de  la  Cochinchinc,  in  Revue  de  Géographie, 
XL,  année  1897,  p.  88. 

Faidiierde  (le  Général).  —  Le  Sénégal;  La  France  dans  l'Afrique  Occidentale,  Paris,  Inmi. 
Frey  (le  Colonel).  —  Côte  occidentale  d'Afrique.  Vues,  scènes,  croquis.  Paris,  1890. 
Journal  Le  Tour  du  Monde  (articles  de  la  chronique  A  travers  le  Monde)  : 

AT.  Neumann  au  lac  Victoria,  les  grandes  régions  naturelles  de  l'Afrique  centrale, 
année  1895,  p.  298. 
Lasnet  (Dr).  —  Les  races  du  Sénégal,  Sénégambie  et  Casamance,  in  Une  mission  >iu 

Sénégal,  p.  1,  Paris,  1900. 
—  Notes  sur  le  Baoulé,  in  Le  Tour  du  Monde  (A  travers  le  Monde},  ann«- 

1896,  p.  409, 

Laurent  (Prof.).  —  La  Flore,  la  forêt  équatorialc,  les  savanes,  les  régions  botanique 
in  Guide  à  VExposition  de  Bruxclles-Tcrvueren,  p.  335,  Bruxelles,  1897. 
Mévil  (A.)  —  Samory,  Paris,  1899. 

Rançon  (Dr).  —  Dans  la  Haute  Gambie,  in  Le  Tour  du  Monde,  I,  nouvelle  série,  p.  iv. 
Paris,  1895. 

Revue  de  Géographie  (articles  du  Mouvement  géographique)  : 

Jardins  d'essai  coloniaux;  fermes  d'essai;  mission  de  M.  Bourdarie,  XLIH  ;  année  1  v*\ 
p.  111. 
Van  Tuieghem.  —  Traité  de  botanique,  Paris,  1891. 

Et  les  ouvrages  déjà  cités  dans  les  notes  et  l'index  précédent. 

A.  Brescuin 

Lauréat  de  la  Société  de  Géographe 

(A  suivre.) 


La  navigabilité  du  bas  Niger 


V"i%  a\i»u%  i|rj.i  fut  rotin iltrt*  Ir  <|«  j.irl  ri  <|tir|<|tir«-un«  «l«-«  r»  nilt.it*  i|«*  la 
il  .««nui  «jur  M.  Ir  NltH*(rr  i|r«  G»|<»ri|t-«  ii«hi«  a\  ni  t  otili«-r  N*»u%  4ll"ll«. 
•I  4j«rt  %  lr%  r«  u%4MtfiirniriiU  «|ui  ii«»u«  •■nt  «■!••  fourni*  |»4r  I  r\|N  rirnrr.  «Ioiiimt 
l«  •!■  tnl  •!•  «  o|M*r4li«in%  •!•>  lt  lloltillr  ilu  lu*  Ni.'ff.rl  jN.rtrr  4  U  •  «»iiii4i4%in«  «• 
«l«  %  |m  r%oiiur«  i|ui  %  inli-rr%«rfil  4  n«ilrr  r%M»r  <olt»ntal.  <|url«|ii«*«  i»l»«*T»4h«»n% 
•I  un  nilrrt*t  |>ir1i<  ulirr,  tu  trllr  •  j*«|nr  ou  Ir  k'"U%rrti«  im-iit  •!«*  \.\  llr|»iililii|iir 
%  t  (T**n  r  Ar  rr«  «*r.  t-n  n«»*  («-rrilnirt  «  n  .  tininmt  |»4«  ili«  «.  un  rtiuuti-iiiriit  gniri  4I 

f  I    |'f"mTf»»lf   •!«'    I  •*|(»l||«lt|l»l|    Vi    «l<*    |ir«>*|||«  ||n|| 

N«»u«  «l«>nfirr«*n«  «I  .ilM»r«l  un  a|M  r<;u  t|r  U  I  n  lir  «|ui  fui  «  miln-r  m  |*-r«»iiiir| 
•Ir  U  tl  •  •  1 1 1 1 1  •  .  iimi*  |>irlt'r<»fi*  rinmlr  •!••%  «|iftn  nll*  «  <|u  il  «  mu  milit-f*  %ur  Ir 
Nu*»  r.  |-ii%  n«»u*  r\|«ti«riMU%  |r%  r»  «ultil*  iil»lt  nuv 

I,i  fl-'ttilli*  «lu  l»i«  Nu«r  t-Unl  «It^liiH^  4ti  r4t lUilIrmrnt  «Ir  |mi«  |«*%  |M»«lr% 
«lu  Nil  frin*  4i«.  *l<  |*ui«  U  fr«»tilii  r«*  «iik'UiM*  4|nrlir«]  II<iju*<|U4  I«>iiiIh.u«  loti, 
ii«»  ;%  %\ioii%  |iri«c*u  (lurv**  «u  llnrr  .KîU  toiirn**  %ml  lOIMM)  cai«««  %  «!••  **i*r«% 
ri  ■!  ••  1Î1II  !»••■  ITo  |«iiiti*  %  %|«  «  iilriiii-iit  rt««r\i«-«  ri  «l»*lin«««  ni  lrt»i«n  utr 
|rrril**irr  niliturr  i|ut  *  •  §«-n»I  •!•  nui*  Ir  Nu'rr  ju*  |«i  *u  ffli  «•!,  •!••**  »m  ni  «  Irr 
iic|^.Mt  «  «  v.ff„>..\«..i%*»t  l<-rtnutu«  «Ir  U  r«»ulr  Nu*«r  1rri4«l. 

Il  nr  «  .lui  |»a«  ■!••  «  iniK-r  «Ir  Umnc  •.••loiilr  juMir  ittmrr  4  l»i«*n  iick* 
j.ir*  i.ir  rtitr»  j  n««  .  il  fi'il  «|w  •  llr  util  t|>|*u>i«.  ««njlrnur,  rn<  <>itr  i.'«  •-  Hirti 
ii«    i'    .!  f  •  1 1  Im-   U'»ii%  4  in  111  {'•' 

V  ■••  <  ••un  n««n»n%  U-  Ni.»  r.  %ur  lr*jnrl  n»«»j«  4%  i«>n«  (ni  «lt*  h  •n.:«  **«•%•«•«. 
in-  *%  1%  ■■•!*  |  •  ip»  •*  ri  ii««*iA  *••  r  «ur  lt  «  tlidii  !.!*•  %  ri  «ijr  If  «  •lnu»i%  -'i  t  -  »-i  l«  * 

•  .  t\t  %   %  •  «,'r»    !•  «  j'.«  î*  il  (  1!!  -t  li.11!  r 

| .  ,♦,  |«*  r '.■■!!  \*  f  ■•tin  1  t  li  I  r  1!.  iiiït*  in  »*i  u  «i>i  •  «')i>ti«  I  1  ■■  .♦•  «  •}  1  <n 
au  I    l^1  ■     «■'i-iti1  ni    1 11   1  m-. -.«'  I<  «  r  »|  1  !•  *   »l  1    Ni.'«  r  ri  «l«  •  I  ir  ni  •;  .«■   I*  * 

•  *\  %t  !•  '•  «  '•  |t-*M*«  ■  .'  n*  »  r»  .'  tti*'ii  u  t  «|  n  il*  .  t  ni  «  .rf  n'f  .  •!■  ni  l«  ••  •  ••  il* 
••  iil  r»  •  ■■  •■■•  '-l  ■!  i*  .•  r»  «\  !■•  |  r«  •«  ul«  ni  |  •  'i'i  •  "  .  •  '■•  '  *  '-1  ■'  *•  *  •  •  I* 
ii«%u  •'•    '■ 

I  1  I' •••.••  ï  •••'■■■•  •  .  •  .r  r ■  «  \  1  i  •  1  1  ••  1  •!•  ■  ■  •  1  1  ;  ,  •  -I  ■'•  * 
r  \j  .  !•  %  t  •  •  .?  !    •  '      .*••!.  N.»t  r    ■!•  -i\  U  .  •  «j  .1.  •     tif-rin*  •..•  nî   •  I  •  '  •  ■ 

i.,  !i      .    Ir  1  '•  lH  •*     ■   %  !!•  ■.!  •  •■-    1  ■  ••  %   4  I  à  !   1  .  .     .•»•  r ti«  ■   «  •  î  it  ni-  11% 

■  \t    |.    m       «  •  1:  •  \    '     '  .    t      |.  fi  \ t  n     •  1     «    %     •••'•(•  ■«   |  ir*       !••>  1». 


452  CAPITAINE  LENFANT. 

déclarant  que  l'une  de  ces  enclaves  était  située  sur  la  rive  droite  du  Niger,  en 
face  le  village  de  Badjebo,  et  l'autre  sur  la  rivière  Forcados,  qui  forme  une 
rade  superbe  donnant  accès  et  abri  à  des  bateaux  de  six  mille  tonne?  et  plus. 
Le  colonel  Toutée  n'avait  pas  changé  d'avis.  D'après  lui,  nous  devions  profiter 
de  cette  belle  route  que  présente  le  fleuve  pour  y  lancer  notre  activité  ;  il  décla- 
rait la  route  praticable,  mais  dans  sa  pensée  il  y  avait  des  chenaux  à  suivre. 
A  ses  successeurs  la  tâche  de  les  découvrir. 

Pour  mener  à  bien  notre  entreprise,  nous  demandâmes  au  ministre  des 
Colonies  de  nous  confier  20  bateaux,  15  en  bois,  5  en  acier,  longs  de  15  à 
17  mètres,  calant  10  centimètres  à  vide  et  60  centimètres  avec  8  tonnes  de 
chargement;  solidement  étayés,  membres  et  pontés  avec  l'arrière  très  relevé, 
le  fond  plat  et  des  armatures  en  chêne  pour  résister  au  choc  sur  les  récifs.  Un 
outillage,  des  cordages,  des  armements  complets  nous  étaient  également  remis. 
Partis  de  France  le  29  janvier  1901,  nous  passions  la  barre  de  Forcados  le 
21  février  avec  le  Conseil,  vapeur  affrété,  qui  calait  6  m.  85. 

Voilà  donc  un  premier  fait  acquis  :  un  navire  ayant  23  pieds  de  tirant  d'eau 
peut  pénétrer  dans  cette  belle  rade,  à  l'entrée  de  laquelle  se  trouve  notre  pre- 
mière enclave. 

C'était  la  première  fois  que  l'on  tentait  pareille  entreprise.  La  mission 
séjourna  dix-sept  jours  à  Forcados  pour  régler  ses  affaires  avec  la  douane, 
pour  organiser  l'enclave,  ses  routes,  ses  magasins,  ses  habitations,  pour  se 
créer  des  relations  avec  les  autorités  britanniques,  pour  fréter  un  remorqueur 
capable  de  remonter  à  Jebba  (point  limite  de  la  navigation  à  vapeur,  à  1  200  kilo- 
mètres de  la  côte)  avec  110  tonnes  de  matériel  et  les  embarcations  destinée?» 
au  franchissement  des  rapides. 

C'était  une  tâche  déjà  pénible  sous  ce  ciel  inclément,  au  milieu  des  effluves 
de  ces  immenses  étendues  de  vase  liquide  et  de  palétuviers  qui  forment  le  délia 
du  Niger,  mais  la  mission  n'était  pas  au  bout  de  ses  peines,  le  fleuve  baissait 
déjà  depuis  cinq  mois,  il  allait  atteindre  les  plus  basses  eaux.  Notre  devoir 
était  de  passer  les  rapides  quand  même,  coûte  que  coûte,  le  colonel  Peroz 
et  ses  officiers  du  3e  territoire  allaient  manquer  de  vivres,  il  fallait  leur  en 
porter. 

J'avais  loué  à  la  Niger  Company,  dont  le  port  d'outillage  est  à  Bouroutou. 
au  fond  de  la  rade  Forcados,  un  slern-wheeler  sur  lequel  nous  embarquions  le 
9  mars  à  destination  de  Jebba.  Mes  compagnons  et  collaborateurs  étaient  I? 
capitaine  de  Peyronnet,  qui  depuis  quatre  ans  sert  sous  mes  ordres,  le  lieute- 
nant Anthoine  et  2  sous-officiers.  Mes  équipages  se  composaient  de  61  laptots 
piroguiers,  dont  21  Sénégalais  de  la  seconde  mission  Toutée  et  8  Somonos-Bam- 
baras  qui  naviguaient  avec  moi  lors  de  ma  première  campagne  au  Soudan  et 
qui.  sur  un  simple  appel  de  ma  part,  étaient  venus  du  Niger  pour  me  rejoindre 
et  s'embarquer  sur  le  Conseil,  à  Dakar. 


Il    MlH.lftltfTt.    M     M*    NI-. IH  »*J 

V»-i*  l4l*%tllir*  4  F«»f«  4<l"«  |r  lltjrvi  Il  il  «!•*•  I<»^|*  llnUM  .  •  h  ir»'e  «lt  •  |m  llllilrft 

tr  i%  i  i\  tic  I  nu  I  %\r,  huit  U|'tnt«,  <|t-%  rit  ir|*  titif  rv  «I«  %  I*  il«  \u\  |-»iir  lt  %  tr  m» 

!»•■•!%  »|r   |wi|«,  t|r*  outil*  ri  «l«  «  %l%n**. 

I«r  'i*i  in.ir*.  U  mi**M»n  «l«  l-%n|uut  4  Jt-M*i,  pUntiil  %•  %  Imlt  «  *ur  If  ImrJ 
«lu  n«-ii%«  ri  i>r.r  un*  ut  Ir  |»rrtm*  r  •  «»u%«»i  «|ui  .|i\  ut  |Mir1«  r  i  tr  i\t  r%  lt*  r  i|*i  If  % 

ilr  |lolj%«4   Mi  (iMIIM-%  t|f   r4*lt  ulli  lin  lit   •!   irilH  %    tt    »|f    lUUhltloli*    «!«*tll)««*   4U 

•I'  trrrtloin-  milit-un* 

Il  fallut  rm«j  j«iur«  <|f  ln\ul  uni  **uit  jNiur  oulill«*r  ««•  h»ii\«-i  I  iiit«ii*itf 
«!«  li  «liâltMir  4*  ut  »lur»m«*nt  i|>rnu\r  If  |MT*"iinrl  rur«»|Mfti  |«»%  fc.if;i'» 
r«*t  h#  ti*«%  i|iti%  lf**|urllf*  •  «■  iik*  •»••  !«•  Ni»«t  «I*  »  ik'(  nriit  «l«  •*  rfllu%«  %  «  ilori- 
i|'it  %  uitt  niMf  «  |«4  flottille  rvn««»iitiM  U  Ir  «<>tir4iit  <|t  j  i  ri|*hlf.  %.in«i««%r 
«  ri*i««tnt  «li  Im-hi  fliii>r  4fn*  un 

I*f   'J'*   imr%,    u«mi%   <l«  |kin|m<»n4    %,»r   I«:nl4\f   i|«*    HiIjiIh».   .Ii«iuitf   «Ir 

•»  •  kil«*UM  tlf%  «li  Jrl»l»l.  U  «  tpllllf  •!••  1.1  ru|i*|iir  4li«:lil%f  «!••    V»'      »  -i    \>/rrtit 

H>n  llf  i|jt  %i»it  I  un  l«  nifin  f  •!•■*  miw»u%  f  t  ilu  %«»l  ilf  itttr  r»*i«»n.  Irn<lfl%r 
•l«-  Il i  IjiImi  •  %t  un  |«»rt  Ir*  «  •«•nftirlilil»*.  4u  l»«»ri|  «I  un  fl«  u%r  ripilf  «jur  U  rrur 
r*  lui  j»l'**  «I  m^f  n  u\  f  ii<  nr* 

Itiritm  «Un*  |t«|ij«l  nnuitr  If  Nu'fr.  |-4rt  iM*f  ImhUi*  *'»i\.uit  m  l«»n- 
■;■  •  «ir  ft  (*»rtiif  un  t-ri  tr*  %  *ur  |Miur  l«  «  l»it«  \*i\  «|>i«%  If  «••urint  inlfii%f  «lu 
!*•  .%f  i-nfr  ut  «  ••tn|  r«»in«  !tfv.  «  il*  •  I  u«  ut  in<  r«  %  «uuplfnwtit  *ur  la  m* 

t  •   l«  f  r  un  4  !•  ni  f  «t  «I*  j  i  |*"';f  t  u  «I  in*l  mil  tti«>n*  <|iif  imu*  it  h»ii%  |»r«  >».«  *. 
•{••ut  h>>  i*  ni*n«  fut  l«  «  plan*  •  t  iii<li«|u«-  l«  *  Ir4%  iu\.  r..iM*%  rniifurt.iM*  *.  m  ».  i 
«.u*.  4Î*  1h  r*    r  t'iij*  «  •!  i«  •  •  *  •!•)  | — »  r  t  *«»nt  t«  rniun  %  ft  *  4iin  h«»nr«nt  |»r««.  r»  % 

•IXfl-Mfll       l   |  .'  t  i,|r    l<  tut  llf    1  •  ttr   Ui%t  lll  l'i^tl  f  *t  tft  *  *'.fti*  Ull»'  |»«»';r    l«  *   lll«'l 

%t  *:ii  i.l*  i|  .  t  j.'r»  jm  n<!  1 1  ll--ttit!« 

1^-  I  '  iwil  li  mi«*i>  u  «j'.ittnt  l'tiifUif  ft  m*  <liri«r«iit  i\«*«  «on  |imni«-r 
t •  n%t»i  l«i  .r  I  \«  r*  h  «  ri}  1 1»  *  •!•  H* •■.**!. 

I.f   Ni.«r  .!•%!•  i.l  -If'    .If    t  pirïir    •!••   Ililjil»<»    l^1  n»   r  int  •••!   ft^ri,   !••% 
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sur  une  longueur  de  deux  cents  kilomètres,  depuis  Badjibo  jusqu'à  Sakassi. 
Pour  les  mieux  indiquer  nous  donnerons  un  aperçu  sommaire  des  distances 
des  biefs  et  des  étapes  qui  les  séparent  :  les  grands  rapides  sont  Ourou 
Patassi  et  Garafiri;  les  biefs  qui  les  séparent  sont  :  Badjibo,  Ourou;  56  kilo- 
mètres, fleuve  rapide  et  dificile. 

Ourou,  grand  rapide,  1  100  mètres  de  longueur,  chute  12  mètres  environ. 

Ourou  Patassi,  10  kilomètres,  fleuve  rapide  et  pénible,  petit  rapide  de  Fala. 

Patassi,  grand  rapide,  chute  environ  9  mètres. 

Patassi  Garafiri,  32  kilomètres,  fleuve  très  pénible,  petits  rapides  de  Kou- 
rouassa,  Dogongari  et  Shémou. 

Garafiri,  grand  rapide,  4  500  mètres,  24  mètres  de  chute  environ. 

Garafiri  Boussa,  28  kilomètres,  et  petits  rapides  de  Lala. 

Boussa-Ganékassaï,  9  kilomètres  de  rapides. 

Ganékassaï  Otonou,  58  kilomètres,  fleuve  calme. 

Otonou  Sakassi,  49  kilomètres,  rapides  de  Tsoulou,  Zamaré  et  Sakassi. 

De  Sakassi  à  la  frontière  française,  il  y  a  180  kilomètres  de  fleuve  calme 
et  parfaitement  navigable. 

Rapide  d'Ourou.  —  Le  rapide  d'Ourou  présente  deux  bras,  deux  issues. 

Le  bras  de  gauche,  appelé  grand  bras,  est  un  obstacle  effrayant,  il  tourne  à 
angle  droit  en  faisant  un  coude,  assez  arrondi,  barré  par  des  chutes  de  2  mètres 
au  milieu  desquelles  des  ouvertures,  ou  plutôt  des  brèches,  laissent  passer  des 
trombes  d'une  violence  inouïe.  Le  fleuve  est  un  champ  d'aiguilles  porphyrujues 
capables  de  réduire  en  miettes  les  embarcations  et  ceux  qui  les  montent.  Le 
bras  de  droite,  ou  petit  bras,  est  rectiligne,  les  ondes  s'engouffrent  entre  deux 
lignes  de  rochers  et  se  trouvent  arrêtées  au  pied  du  rapide  par  des  lignes  de 
roches  transversales,  qui  paraissent  très  menaçantes.  Mais  quelle  que  soit  la 
hauteur  de  la  crue,  depuis  la  fin  de  juillet  jusqu'en  avril  de  l'année  suivante, 
il  suffit  d'une  manœuvre  habile  faite  avec  sang-froid,  pour  éviter  ces  roches 
en  donnant  le  coup  de  barre  nécessaire.  Nos  gouvernails  sont  des  avirons  Ions* 
de  6  m.  50,  qui,  maniés  par  des  pilotes  doués  d'une  force  exceptionnelle  et 
d'une  science  parfaite  de  la  navigation,  nous  ont  toujours  permis  de  manœuvrer 
d'une  façon  rationnelle. 

En  sorte  que  ces  obstacles  qui  paraissaient  impossibles  à  franchir  à  la  des- 
cente, furent  évités  quarante-six  fois  par  les  trois  convois  qui  comprenaient  : 
le  premier,  onze;  le  second,  dix-sept;  le  troisième,  dix-huit  embarcations. 
Le  courant  d'Ourou  varie  de  26  à  30  kilomètres. 

A  la  sortie  d'Ourou,  la  flottille  rencontrait  un  fort  mauvais  rapide  qu'elle 
mettait  un  jour  à  franchir,  puis  elle  arrivait  au  pied  de  l'obstacle  de  Patassi. 

Rapide  de  Patassi.  —  Dans  ce  rapide  comme  dans  ceux  d'Ourou  et  d* 
Garafiri,  les  roches  sont  alignées  d'une  manière  invariable,  les  ondes  violentes 
les  rongent  et  les  acèrent;  l'eau  jaillit  et  se  transforme  en  écume. 
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rejoindre  le  grand  bras  au  pied  des  grandes  chutes.  Ces  petits  canaux 
présentent  des  cascades,  des  chutes  de  0  m.  50  à  1  mètre  avec  des  passes  très 
maniables  et  décomposent  aussi  le  grand  obstacle  en  une  série  de  petits,  moin? 
dangereux  ou  même  sans  danger  sérieux. 

Ajoutons  à  cela  que  notre  second  convoi  comportait  un  chaland  en  acier, 
que  cette  embarcation  partie  de  Badjibo  le  8  octobre,  y  revenait  le  4  février 
avec  toutes  les  autres  embarcations,  sans  une  fente,  sans  une  déchirure,  après 
avoir  monté,  puis  descendu  tous  les  rapides  du  Niger  compris  entre  l'enclave 
et  le  poste  d'Ausongo. 

Voilà  donc,  résumée  en  quelques  mots,  la  situation  et  la  navigation  dc> 
rapides  de  Boussa.  Il  est  évident  que,  pour  le  voyageur  surpris,  ces  obstacles 
sont  des  gouffres  effrayants.  Mais  il  faut  observer  que  la  flottille  du  ba> 
Niger  a  parcouru  ces  rapides  en  tous  sens,  dans  tous  leurs  détours,  explorant 
leurs  canaux  et  leurs  méandres,  et  que  nous  avons  trouvé  les  routes  à  suivre. 
La  preuve  en  est  que,  personnellement,  nous  avons  franchi  plusieurs  fois  les 
rapides,  que  nous  n'avons  perdu  ni  un  chaland,  ni  un  homme,  ni  une  caisse 
de  vivres. 

Au  prix  de  quels  efforts  ces  résultats  furent-ils  obtenus?  Nous  seuls  pourrons 
le  dire,  mais  il  est  un  fait  certain,  c'est  que,  récemment,  le  troisième  convoi 
qui  comportait  des  équipages  et  des  pilotes  entraînés,  connaissant  bien  les 
routes,  les  roches,  les  arbres  gênants  et  les  courants,  ce  convoi  avait  gagné 
quatorze  jours  comme  vitesse  sur  nos  deux  premières  tentatives,  en  sorte 
qu'au  lieu  de  cinquante-trois  journées  pour  monter  de  Badjibo  à  Sorbo,  le 
capitaine  de  Peyronnet  n'en  avait  mis  que  trente-neuf.  N'est-il  pas  permis  de 
penser  que  cette  période  laborieuse  peut  être  réduite  avec  la  pratique  et  les 
connaissances  de  l'avenir. 

Nous  avons  dit  que  la  flottille  avait  fait  une  seconde  tentative  en 
octobre  1901,  précisément  à  l'époque  des  hautes  eaux.  Ce  convoi  ne  devait 
pas  s'arrêter  à  Sorbo  pour  redescendre  ensuite.  Je  désirais  me  rendre  compte 
des  difficultés  des  rapides  du  nord  afin  de  pouvoir  les  comparer  avec  ceux  de 
Boussa.  Comme  nos  lecteurs  le  savent,  le  Niger  présente  entre  Say  et  Toin- 
bouctou,  dans  le  nord  et  tangentiellement  à  la  boucle,  toute  une  série 
d'obstacles  et  de  rapides  qui  portent  les  noms  de  Tillabéri,  Dessa,  Kendadji, 
Ayorou,  Labezenga  et  Fafa. 

En  traversant  ces  rapides,  le  second  convoi  effectuait  chaque  jour,  obstacles 
compris,  des  étapes  de  35  à  40  kilomètres  (en  montant)  avec  les  mêmes 
équipages  fatigués  par  60  journées  de  marche,  qui,  dans  la  région  de  Boussa 
ne  fournissaient  que  2  à  5  kilomètres  de  trajet  journalier.  Le  personnel  de 
la  flottille  a  vu  et  parcouru  ces  obstacles  de  très  près;  ils  n'ont  produit  sur 
lui  aucune  impression  ;  nous  pensons  et  nous  affirmons,  d'ailleurs,  que  ce  sont 
des  rapides  sans  courant  et  qu'il  est  très  facile  d'y  pratiquer  des  passes  ou 
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potagers  où  croissent  de  superbes  oignons  et  des  légumes.  Ces  cultures 
sont  peu  développées;  d'immenses  espaces  ne  sont  pas  cultivés,  parce  que 
l'indigène  produit  le  strict  nécessaire  pour  sa  consommation,  mais  il  est 
facile  de  voir  combien  cette  belle  vallée  peut  promettre  et  s'enrichir. 

Le  troisième  fleuve,  qui  s'étend  depuis  Gava  jusqu'au  delta,  possède  deux 
crues.  Il  forme  la  première,  que  nous  appellerons  crue  orientale,  par  les  pluies 
de  la  région  qui  durent  depuis  juin  jusqu'en  octobre;  il  reçoit  la  seconde,  dite 
occidentale,  en  pleine  saison  sèche  depuis  décembre  jusqu'en  avril. 

La  crue  orientale,  produite  par  les  pluies  torrentielles  du  bas  Niger,  débute 
en  juin,  atteint  son  maximum  en  septembre  et  s'abaisse  vers  un  premier 
minimum  en  novembre.  A  cette  époque  le  Niger  reste  stationnaire,  puis 
recommence  à  monter  pour  atteindre  un  second  maximum  en  mars.  La  crue 
occidentale,  très  forte  et  très  volumineuse,  n'est  cependant  pas  assez  puissante 
pour  surélever  le  niveau  dans  les  rapides  de  Boussa. 

L'écoulement  prodigieux  de  ces  plans  inclinés  est  tel  que  l'eau  continue 
à  baisser  dès  que  baisse  la  crue  orientale,  mais  la  décroissance  est  atténuée 
par  la  seconde  crue,  qui  rend  ces  obstacles  franchissables  depuis  juillet  jusque 
fin  avril  de  l'année  suivante. 

Il  appert  de  ce  fait  que  les  rives  du  Niger  anglais,  soumises  deux  foi$  par 
an  aux  effets  de  l'inondation,  se  transforment  de  toutes  parts,  à  perte  de  vue, 
en  marécages  de  boue  liquide,  terrain  inculte  qui  ne  produit  rien  autre  chose 
que  des  moustiques. 

En  somme,  depuis  la  Guinée  française  jusqu'à  Say,  la  vallée  du  Niger  est 
un  terrain  fertile,  cultivable,  susceptible  d'un  rendement  superbe.  Nous  ajou- 
terons que  le  delta  Niger-Bani,  c'est-à-dire  le  quadrilatère  Diafarabé-San- 
Mopti-Sumpi,  plaine  inondable  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  la  ville  de 
Djenné  et  les  importants  villages  de  Koa,  Mopti,  Koakourou,  Diafarahé,  Sara- 
féré,  etc.,  est  une  immense  rizière,  abandonnée  ou  dépeuplée  en  partie,  mais 
tellement  facile  à  drainer  et  à  irriguer  que  nous  avons  le  droit,  dans  un 
avenir  prochain,  d'espérer  en  cette  belle  contrée. 

Nous  avons  résumé  très  succinctement  tout  ce  qui  concerne  la  crue  et  son 
influence  sur  les  cultures  du  pays. 

Il  est  intéressant  de  connaître  également  son  influence  sur  la  navigabilité 
du  fleuve.  Nous  procéderons  par  biefs,  en  appliquant  le  raisonnement  aux 
mouvements  d'un  stern-trheeler  de  60  à  70  centimètres  de  tirant  d'eau  et 
capable  de  porter  60  à  80  tonnes;  nous  supposerons,  de  plus,  que  les  rapides 
du  nord,  Labezenga,  Kendadji,  etc.,  ont  été  mis  en  état  parles  travaux  néces- 
saires et  nous  pourrons  étudier  ainsi  les  époques  de  circulation  depuis  Kouli- 
karo  jusqu'à  Sakassi,  village  situé  au  sommet  des  rapides  de  Boussa,  à 
2  400  kilomètres  en  aval  de  Koulikaro. 

De  juillet  en  janvier  le  bief  Koulikaro-Débo  est  navigable;  des  chalands 
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estimons  que  ce  chiffre  peut  être  abaissé  à  820  francs,  même  à  650  franc* 
selon  les  transactions  qui  seront  confiées  à  la  flottile.  Une  tonne  rendue  de 
France  à  Sorbo  par  le  Sénégal,  via  Kayes  et  Tombouctou,  coûte  i  500  franc* 
de  transport;  les  avantages  que  présente  et  que  nous  offrira,  quelque  temps 
encore  le  rivitaillement  par  la  voie  du  bas  Niger  jusqu'à  ce  que  la  voie  ferrée 
relie  la  côte  dahoméenne  au  Niger,  sont  donc  évidents. 

La  flottille  prit  contact  avec  toutes  les  races  et  toutes  les  tribus  des  bord> 
du  fleuve.  Les  types  les  plus  divers  se  trouvent  en  ces  contrées  de  l'Afrique 

AForcados,  on  rencontre  les  Idj os,  véritables  sauvages,  très  bien  nommé* 
ainsi.  Depuis  le  delta  jusqu'à  Badjibo  on  trouve  les  Yorubas  et  les  Nupès,  de 
nombreux  Aoussas,  des  Peuls  qui  commencent  à  gagner  vers  le  sud,  quelque* 
Arabes  et  des  Marocains. 

Les  riverains  des  rapides  sont  des  Kambaris  et  des  gens  provenant  du 
Kanem  ou  du  centre  de  l'Afrique.  Ces  races  pillardes,  venues  à  r aventure. 
se  sont  installées  sur  le  Niger  pour  écumer  le  fleuve,  pour  recueillir  le* 
épaves  des  naufragés  et  souvent  pour  piller  le  voyageur  malheureux.  Le* 
Boussaouas  sont  des  Aouassas  croisés  de  Kambaris  et  de  Baribas;  ces  der- 
niers habitent  le  haut  Dahomey  et  sont  assez  rares  sur  le  Niger.  Vers  Zoupa- 
méni,  ce  sont  les  Goungaouas,  plus  loin  vers  Yelloua  ce  sont  les  Yaouraoua*. 
les  Aoussas  et  les  Bourgaouas.  A  Sorko  on  trouve  un  îlot  de  Courleilhes,  de* 
Peuls  et  des  Dendaouas  jusque  vers  Gaya.  A  Kirtachi,  la  race  prédominante 
est  le  Zaberma;  à  Say  c'est  le  Sonraï  croisé  de  Peul;  il  est  même  à  supposer 
que  les  Djermas  de  Sorbo,  les  Zabermas  et  les  gens  de  Say  sont  des  croise- 
ments de  Peuls,  de  Dendaouas  et  de  Sonraïs.  Toutes  ces  races  présentent  des 
analogies  frappantes;  elles  sont  plutôt  très  bronzées  que  noires  et  leur  type 
est  très  agréable. 

Une  famille  très  importante  est  celle  qui  vit  sur  le  fleuve  et  dans  ses  îles 
depuis  Sorbo  jusqu'à  Ansongo.  Ces  indigènes  semblent  être  des  croisement* 
de  Sonraïs  avec  la  race  mandingue  ;  ils  sont  tous  à  peu  près  semblables,  de 
mœurs  égales,  et  leurs  tribus,  qui  s'appellent  Gourtébés,  Habés  ou  Cadots  t»t 
Ouagabés  semblent  plutôt  divisées  par  des  intérêts  et  des  rivalités  que  par  des 
différences  d'origine.  Enfin  les  tribus  touareg,  autrefois  dominatrices,  vivent 
tranquillement  à  l'heure  actuelle  sur  les  bords  du  Niger  pendant  plusieurs 
mois  de  Tannée,  à  l'époque  des  basses  eaux. 

Nous  avons  trouvé  une  différence  extraordinaire  entre  le  climat  du  Niger 
anglais  et  celui  du  Niger  français.  Les  officiers  et  les  fonctionnaires  de 
l'armée  britannique  ne  peuvent,  en  effet,  vivre  plus  de  douze  mois  consécutifs 
dans  les  Nigerias,  tandis  que  les  officiers  et  les  troupes  françaises  peuvent 
séjourner  jusqu'à  deux,  trois  et  quatre  ans  sur  nos  territoires.  C'est  là  une 
constatation  d'importance  capitale.  La  fertilité  du  Nil  soudanais,  surtout  dans 
sa  partie  moyenne,  la  facilité  pour  l'Européen  d'y  séjourner  longtemps  et  la 
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La  formation  des  Atolls. 


L'aspect  si  spécial,  l'origine  et  le  mode  de  formation  des  récifs  coralliens  ou: 
toujours  excité  l'intérêt  des  voyageurs  et  des  naturalistes.  Darwin  avait  émi-, 
en  1842,  son  ingénieuse  théorie,  admise  pendant  plus  de  quarante  ans,  qui  lisait 
d'une  manière  si  satisfaisante  l'évolution  des  formations  coralliennes,  depuis  If- 
récifs  frangeants,  les  récifs-barrières,  jusqu'aux  atolls.  Le  récif  frangeant  en  b-f 
dure  d'une  île  représentant  le  sommet  d'un  continent  submergé,  devenait  m-if 
barrière  par  un  affaissement  du  fond,  puis  atoll  lorsque  l'immersion  avait  été  suffi 
santé  pour  faire  disparaître  la  terre  ferme;  l'effondrement  du  sol  étant  compen- 
par  la  croissance  des  polypiers.  Les  travaux  de  sir  John  Murray,  d'Agassiz,  ek.. 
avaient  singulièrement  modifié  les  idées  reçues  et  fait  rejeter  la  théorie  de  Dam  in 
Les  recherches  récentes  de  M.  Stanley  Gardiner  sur  les  Maldives  (Tke  Géographe". 
Journal,  XIX,  3,  Mars  1902),  confirment  les  observations  de  sir  John  Murray  et 
apportent  en  outre  des  faits  nouveaux  très  intéressants. 

Les  Maldives  forment  un  long  archipel  de  réeifs  dans  lequel  on  peut  distinmier 
deux  divisions  :  l'une,  au  sud,  comprend  Addu  et  Suvadiva,  deux  atolls  isolé*, 
séparés  l'un  de  l'autre  et  des  autres  récifs  par  les  deux  larges  canaux  de  l'Equateur 
et  de  un  degré  et  demi,  La  seconde  division  est  formée  par  tout  le  reste  de  l'archipel. 
C'est  une  longue  série  de  bancs  ou  de  hauts-fonds  à  une  profondeur  qui  n'atteint 
pas  90  mèlres.  Quelques  uns  de  ces  bancs  sont  entourés  par  des  cercles  de  récita 
d'autres  sont  parsemés  de  récifs  plus  petits,  ou  encore  plats  ou  annulaires  avec  *!>■ 
petites  lagunes  (faro).  La  plupart  sont  à  fleur  d'eau  à  marée  basse,  mais  ils  peuvent 
être  un  peu  plus  élevés  et  avoir  leur  surface  émergée.  Les  bancs  les  plus  large* 
s'étendent  du  nord  au  sud,  de  Tiladuma  tin  Kolumadulu,  sur  466  kilomètres,  formant 
deux  séries  parallèles  au  centre  et  réunies  aux  extrémités.  Au  nord,  le  banc  <!<' 
Tiladumati-Miladumadulu,  long  de  HO  kilomètres  et  large  de  32  kilomètres,  ne 
ressemble  pas  à  un  atoll;  il  résulte  du  rapprochement  d'une  série  de  petits  réeif- 
isolés.  Mahlos-Madulu  a  une  série  mieux  définie  de  récifs  a  sa  périphérie,  mai*  il 
n'y  a  pas  de  vrai  bassin  central.  In  partie  intérieure  étant  riche  en  surfaces  récif nie*. 
parfois  émergées,  Fadifolu  est  beaucoup  plus  petit;  c'est  un  récif  continu  à  lot. 
formé  de  parties  séparées  à  l'ouest.  Au  sud  du  canal  de  Knrdiva,  tous  les  bancs  <!<' 
In  série  orientale  ont  des  lagunes  plus  ouvertes;  leurs  récifs  deviennent  de  plu»  eu 
plus  continus  vers  le  sud,  jusqu'à  Kolumadulu,  qui  est  un  atoll  parfait,  différa  ni 
seulement  des  nulres  nlolls  du  Pacifique  par  ses  dimensions  plus  grandes  fil  Lilora. 
de  diamètre  et  I  200  kilom.  carrés  de  surface).  La  profondeur  des  bancs  n 
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■  en  même  temps  que  par  la  croissance  plus  rapide  de  ses  coraux  sur  ■> 
ttti  par  les  vagues. 

conditions  sont  a  peu  près  les  mêmes  dans  les  passages  séparant  des  iwiS 
;  la  croissance  des  polypiers  y  étant  pins  rapide,  les  récifs  tendent  à  s'orr* 
formerait  des  lignes  récifalcs  continues  par  la  coalcscence  de  petits  nvil- 
rement  isolés.  Ces  lignes  de  récifs  peuvent  entourer  une  sommité  émers" 
L'érosion  marine,  aidée  de  l'érosion  aérienne,  agit  sur  cette  terre  el  leo-l  i 
drir,  tandis  que  les  polypiers  se  développent  de  plus  en  plus.  Il  arrive  u:. 
t  où  la  terre  a  été  complètement  déblayée  et  l'atoll  se  trouve  constitué.  L~ 
c  forment  aussi  par  un  autre  processus,  déjà  indique  par  sir  John  M  h  ira  > 
issc  récifale  étendue  croit  et  se  développe  surtout  à  la  périphérie,  tandis  qn 
ies  internes,  protégées  ou  même  soustraites  à  l'action  des  vagues,  défwri- 
meurent.  Les  organismes  perforants  (Algues,  Eponges,  Mollusques.  Ami' 
:c.)  attaquent  les  parties  mortes  qui  tombent  facilement  et  sont  rapidcmrr: 
es.  La  forme  circulaire  des  atolls  et  leur  lagune  centrale  résulteraient.  !• 
uvent,  de  la  dissolution  de  la  zone  interne  du  récif. 

îmc  on  le  voit,  cette  théorie  est  très  différente  de  la  théorie  de  l'affaissern-ni 
vin.  M.  (Jardiner  a,  au  contraire,  constaté  un  soulèvement  de  là  5  oi-tr-- 
us  ces  récifs  et  ce  soulèvement  serait  un  fait  général  pour  le  Pacifique.  liai;- 
jp  de  récifs  et  d'atolls,  dans  celui  de  Mahlos  notamment,  il  a  observé  I- 
rs  constructeurs,  in  si(u,  jusqu'à  5  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  dt  I 
:s  polypiers  ont  été  isolés  et  mis  en  saillie  par  les  vagues  qui  ont  déblayé  1.- 
moins  résistants  remplissant  les  intervalles.  Or  les  coraux  ne  vivent  pa* 
us  du  niveau  de  la  mer  et  ne  peuvent  se  trouver  portés  à  cette  hauteur  que 
soulèvement. 

-chipel  des  Maldives,  Mahlos-Madulu  notamment,  présente  des  exemples  <U- 

its  slodes  du  développement  des  constructions  coralliennes  depuis  les  récif- 

usqu'aux  atolls  parfaits.  Les  exemples  de  récifs  indépendants,  en   voie  ■!•• 

e,  sont  nombreux.  Limbo-Kandu,  dans  le  groupe  de  Mahlos  Modulu.  nutiiln* 

suivant.  Il  fut  probablement,  d'abord,  un  récif,  sur  le  banc  de  Mahlos.  Sit 

;,  à  fleur  d'eau,  était  creusé  au  centre  sur  une  profondeur  d'au  moins  I  roèlrc 

e  du  soulèvement  général,  constaté  dans  toutes  les  Maldives,  son  sommet  fui 

près  de  4  mètres.  Les  parois  submergés  de  l'Ile  présentaient  alors  probable 

i  talus  escarpé  jusqu'à  3(î  mètres.  La  terre  commença  à  être  entraînée  et  il  ■* 

forma  autour  de  l'Ile  une  plateforme  littorale  de  il  a  36  mètres,  qui  est  encore  ron 

servéc.  L'érosion  continuant,  un  canal  sableux  est  déblayé  dans  la  plaine  littoral-' 

jusqu'à  une  profondeur  de  1  mètre  comme  à  Meda,  Cundcrudu,  Muddunari. 

L'enlèvement  de  la  terre  par  érosion  peut  se  faire  inégalement  dans  les  différent- 
points,  il  se  produit  d'autant  plus  vite  que  le  récif  est  plus  éloigné  de  la  terre;  W 
canal  finit  par  s'élargir  à  l'intérieur  en  une  lagune.  L'île  initiale  de  Fusmundu  peul 
encore  être  reconnue  sur  In  plus  grande  partie  du  récif;  les  trois  quarts  occidentaux 
ont  été  submergés,  la  terre  restante  forme  la  partie  orientale  du  récif;  l'ancien  ean»! 
est  devenu  une  pelile  lagune  avec  1  oa  mètres  d'eau.  YVahdu.  Kandu-Candu  et 
Wafaro  sont  à  peu  près  au  même  stade;  les  Iles  persistent  à  chaque  extrémité  de 
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J.  GIRAUD. 

,  jusqu'aux  récifs  à  fleur  d'eau  ou  émergés.  La  forme  n'est  pas  circulnirr 
iéterminée  par  la  topographie  du  fond.  Parfois  les  lagunes  des  petit*  «In- 
formées par  la  croissance  vers  l'intérieur  des  polypiers,  fl  n'y  a  au.-un 
montrant  que  ces  petits  atolls  résultent  du  morcellement  d'atoll*  pin- 
ou  de  la  coalescence  de  récifs  voisins.  Les  pentes  de  l'intérieur  de  l'anim-i 
usqu'a  une  profondeur  de  14  à  27  mètres  sont  remarquables  par  le  vil*". 
l'doppement  des  polypiers,  contrastant  fortement  avec  la  maigre  végétât!  >i 
lagunaire  des  atolls  du  Pacifique.  Les  larges  et  profonds  canaux  coupai.' 
ailles  de  ces  prétendus  atolls  permettent  une  communication  facile  «Ter  fc 
endent  possible  le  développement  des  polypiers  sur  les  deux  faces  <lu  ré.:! 
le  sommet  des  récifs  a  atteint  la  surface  de  la  mer,  il  se  développe  ■!- 
e  sable  qui  s'accroissent  et  forment  des  Ilots  ou  des  lies.  Les  petit»  aMI< 
îent  le  bord  externe  des  atolls  composés  croissent  de  la  même  manière  <\s 
■■  archipels  Gilbert  et  Ellis  :  les  petites  lies  coralliennes  sont  graducllf-axui 
ir  la  croissance  des  barres  sableuses  accumulées  sous  le  vent;  ces  Im ru- 
des baies  destinées  à  être  graduellement  comblées.  L'existence  de  lapur*1 
le  la  mer,  comme  on  les  observe  dans  la  partie  nord  de  l'archipel,  dérive  A 
s  cause.  Ce  sont  d'abord  des  récifs  en  forme  de  croissant.  Les  sables  m".' 
lés  à  l'extrémité  des  deux  pointes  du  croissant  et  finissent  par  se  reum* 
mer  un  atoll  idéal,  c'est  à-dire  un  anneau  fermé  entourant  une  profmi! 
La  transformation  d'une  ile  en  croissant  en  un  anneau  fermé  peut  se  bir- 
dément,  Rodularmandu  par  exemple,  aujourd'hui  atoll  parfait,  était  inre-jn 
;  a  soixante-dix  ans. 

ibservations  du  professeur  Agassiz  font  ressortir  l'inutilité  de  la  déliniti •■• 
pour  les  atolls  :  tous  les  termes  intermédiaires  existant  entre  le  taon; 
e  croissant  et  l'atoll  fermé.  La  présence  d'un  grand  nombre  d'atolls  é]«r- 
nr  un  grand  plateau  tel  que  celui  de  Tiladumati-Miladumadulu  monte 
-écifs  coralligènes  s'installent  sur  une  base  quelconque,  pourvu  qu'elle  n'il 
>rofondeur  convenable.  Les  circonstances  locales  déterminent  ensuite  leur 
>emeiit  en  récifs  frangeants,  en  atolls,  ou  en  récifs  barrières.  Les  nluli* 
,  par  le  comblement  de  leur  lagune  et  leur  transformation  en  ile.  détenir 
fs  frangeants.  Les  variations  observées  dans  l'étendue  de  l'archipel  *••"' 
lées  pnr  les  relations  des  récifs  avec  les  courants  océaniques.  Tous  les  rwif- 
dives  sont  d'âge  récent.  Aucune  trace  de  roche  en  place  ne  peut  y  élu 
>,  comme  cela  devait  être  d'après  la  théorie  de  l'affaissement.  On  y  constat 
■aire,  comme  l'avait  déjà  observé  M,  Gardiner,  des  preuves  d'un  léger  m>" 
t. 

me  on  le  voit,  ces  résultais  si  intéressants  sont  en  contradiction  avw  l% 
ic  Darwin;  ils  modifient  sensiblement  les  conclusions  de  M.  Gardiner,  h 
'  formant,  pour  M.  Agassiz,  par  un  processus  inverse  de  celui  indiqué  p" 
anglais. 

J.  Girald. 
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l'inlandsis,  et  un  accident  insignifiant  aura  déterminé  le  fleuve  à  abandonner  son  lit. 
L'auteur  croit  qu'un  simple  amas  de  glaçons,  par  exemple,  aura  suffi. 

Rotterdam.    _  J.  Vax  Bar  en. 

ASIE 

Exploration  duTian-Chan1.  —  Le  Dr  G.  Merzbacher,  l'alpiniste  bien  connu,  1  au- 
teur du  beau  livre  Ans  den  Hochregionen  des  Kaukasas,  a  quitté  Munich,  le  15  mai. 
pour  entreprendre  l'exploration  scientifique  des  parties  orientale  et  centrale  du  Tian 
Chan,  en  d'autres  termes  de  la  partie  de  ce  relief  compris  entre  le  bassin  du  Ton  ni 
et  la  Dsoungarie.  11  est  accompagné  de  M.  J.  Keidel,  géologue,  et  d'un  ingénieur 
M.  H.  Pfann,  ainsi  que  d'un  guide  des  Alpes.  M.  G.  Merzbacher  se  propose  de  tenU-r 
l'ascension  du  Chan-Tegri  (7  400  m.  environ),  le  point  culminant  du  Tian-Chan. 
L'exploration  doit  durer  dix-huit  mois  à  deux  ans  et  demi.  Cn.  R. 

Travaux  du  Service  géographique  de  l'Indo-Chine  *.  —  Le  Service  géographique 
de  l'Indo  Chine,  créé  par  M.  Doumer,  gouverneur  général,  a  entrepris  l'exécution 
d'une  Carte  du  delta, tonkinois  au  25000%  en  courbes,  qui  comprendra  72  feuille 
embrassant  chacune  une  amplitude  de  20  minutes  centésimales  en  longitude  et  dr 
12  minutes  5  en  latitude.  Cette  carte  est  établie  d'après  des  méthodes  de  précision, 
afin  qu'elle  puisse  servir  de  base  aux  divers  projets  de  travaux  publics.  En  mai  !!*£ 
une  superficie  de  7  280  kilomètres  carrés  était  levée,  et  dans  quelques  mois  les  dnu/** 
premières  feuilles  pourront  être  publiées.  Les  travaux  sur  le  terrain  seront  acheva 
probablement  en  1903. 

Depuis  sa  création  le  Service  géographique  de  l'Indo-Chine  a  publié  une  reirlf 
des  environs  de  Saigon  et  des  villes  de  Saigon  et  de  Cliolon  au  20000*  (5  feuille-  . 
publiée  en  mars  1900;  2°  une  carte  de  l'île  Poulo-Condor  au  30000e  publiée  en  dérv m 
bre  1900;  3°  une  carte  du  territoire  de  Kouang-tcheou-wan  au  25000*  (12  feuille-* 
publiée  en  février  1901. 

Outre  l'exécution  de  la  carte  du  dcltn,  plusieurs  autres  travaux  importants  *ont 
commencés.  Au  mois  d'octobre  1901  a  été  entreprise  la  triangulation  du  delta  du 
Thanh-hoa,  et,  en  automne  1902  on  commencera  les  travaux  topographiqu<^ 
pour  l'exécution  d'une  carte  de  cette  région,  semblable  à  celle  du  delta  tonkinois. 
Depuis  le  mois  de  septembre  1901  une  brigade  topographique,  dite  d'essai,  oprr? 
sur  la  frontière  chinoise,  dans  les  régions  de  Bao  lac  et  Hagiang.  Cette  année,  dan* 
chaque  territoire  militaire  sera  organisée  une  brigade  analogue,  chargée  d  établir 
une  carte  au  100000e  de  ces  circonscriptions. 

Le  Service  géographique  de  l'Indo-Chine  est  dirigé  par  le  lieutenant  colonel 
Lubanski.  L'importance  donnée  aux  travaux  cartographiques  par  le  général  (îallieni 
à  Madagascar,  et  ensuite  par  M.  Doumer  en  Indo-Chine,  ne  saura  être  trop  louée: 
elle  est  un  premier  pas  vers  l'organisation  de  services  scientifiques  coloniaux  ana- 
logues aux  surveys  si  utiles  des  colonies  anglaises.  Charles  Rabot. 

1.  Mitteilungen  des  Deutschen  and  VEsterreirhischen  Alpenvereins,  n°  10.  31  mai  1002. 

2.  République  française,  Situation  de  f  Indo-Chine,  1897-1901,  rap|>orl  par  M.  Paul  Doumrr. 
gouverneur  général,  Hanoï,  lOOi. 
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La  mission  Thomann  dans  la  Sassandra.  —  Le  Bulletin  du  Comité  de  VAfruy 
française  (1902,  n°  5,  mai),  annonce  que  M.  Thomann,  administrateur-adjoint  dr» 
colonies,  parti  de  Sassandra,  a  atteint  Seguela,  dans  la  haute  Côte  d'Ivoire.  ù\ 
explorateur  avait  pour  mission  de  relier  les  itinéraires  du  capitaine  Blondiaux  à  ai 
établissement  de  la  côte  et  de  remonter  le  cours  de  la  moyenne  Sassandra. 

Cfl.  R. 


TV* 


La  force  publique  dans  l'État  indépendant  du  Congo  '.  —  L'effectif  des  troa; 
de  l'État  indépendant  du  Congo  s'élevait,  en  1901,  à  12  786  hommes  répartis  en  vinct 
quatre  compagnies  et  en  cinq  camps.  L'effectif  de  ces  compagnies  est  très  variabl», 
passant  de  180  à  1098  hommes,  suivant  l'importance  et  la  situation  politique  <lf  I- 
région  dans  laquelle  elles  sont  stationnées.  Le  cadre  européen  comprend  360  vtn 
ciers  et  sous-officiers.  Ch.  R. 

Le  commerce  de  l'État  indépendant  du  Congo  '.  —  Pendant  l'année  1901  )< 
commerce  spécial  de  l'Etat  indépendant  du  Congo  s'est  élevé  à  73  590  458  francs,  rn 
progrès  de  1  488949  sur  1900.  Il  se  décompose  en  23102  064  à  l'importation  et  m 
50  478  394  à  l'exportation. 

Les  importations  sont  en  diminution  (1632000  fr.)  du  fait  du  matënn 
destiné  aux  chemins  de  fer  et  à  la  navigation  et  des  eaux  de-vie  de  traite.  La 
diminution  des  alcools  est  très  satisfaisante;  elle  a  été  déterminée  par  l'élévation 
du  droit  d'entrée.  Dans  une  pensée  humanitaire,  ce  droit  a  été  porté  de  15  frano 
à  70  francs  l'hectolitre,  si  bien  que  l'importation  des  alcools  est  tombée  de  12  316  hec- 
tolitres en  1900  à  1 948  en  1901. 

Les  exportations  ont  augmenté  de  3110999  francs.  Le  caoutchouc  figure 
dans  les  50  millions  de  ces  transactions  pour  43  965  950  francs,  l'ivoire  pour 
3  964  600  francs,  les  noix  palmistes  et  l'huile  de  palme  pour  le  reste. 

11  a  été  importé  pour  6,5  millions  de  cotonnades,  ce  qui  indique  que  la  puissance 
d'achat  des  indigènes  augmente  d'année  en  année.  Charles  Rabot. 

Travaux  géographiques  dans  le  massif  central  de  Madagascar J.  —  Le  R.  P.  Colin 
a  entrepris  en  septembre  et  octobre  1901  une  campagne  autour  du  massif  centrai  de 
Madagascar,  afin  de  compléter  et  de  rectifier  la  carte  de  l'Imérina  méridional  qu'il  a 
publiée,  en  1895,  en  collaboration  avec  le  R.  P.  Roblct,  et,  afin  d'étudier  la  marché 
des  éléments  magnétiques  autour  du  massif  volcanique  de  TAnkaratra  situé  au 
centre  de  l'île. 

La  région  relevée  autour  de  cette  expédition  embrasse  une  étendue  de  8000  kilo- 
mètres carrés.  —  Dans  ses  campagnes  antérieures,  le  R.  P.  Colin  a  couvert  de  *• 
opérations  géodésiques  un  espace  d'environ  20000  kilomètres.  — Les  cinq  trianjrli* 
principaux  du  réseau  établi  par  le  savant  missionnaire  dans  ce  nouveau  voyage  con 

1.  La  Belgique  coloniale,  VIII,  n°  il,  16  mars  1902. 

2.  La  Belgique  coloniale,  n*  du  4  mai  1902,  Bruxelles. 

3.  Compt.  rend.  hebd.  de*  séances  de  V Académie  des  Sciences,  1902,  17-28  avril,  Paris,  p.  ttl* 


Anugt'K 


*:• 


A-   *Ki.Alà 


«  ■ 


•  * 


•?  .. 


\» 


•     ••» 


o:% 


* 


I 

\ 


4    «     '•     "U 


•  :    _ .    —  ■ 


>.  :-  - 


\ 


\ 


# 


/ 


•  ••     -    .  ♦.*  ••• 


f      •> 


r 


•  i    n» 


•  •  • 


•     •  » 


**f«r* 


t 


i   r *m  i*  m    »    •■  %j» 


•      •   ••  • 


•  • 


%. 


•  ta 


472  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

courent  au  point  culminant  du  massif  de  l'Ànkaratra,  le  Tsifajavona,  dont,  f*r 
de  minutieuses  observations,  l'altitude  a  été  fixée  à  2  633-2  634  mètres. 

Au  cours  de  cette  campagne  les  positions  géographiques  suivantes  ont  été  M-' 
minées  au  moyen  de  cent  quarante-huit  observations  astronomiques. 

Longitude  Est  de  Paris.  Latitioc  Mi- 

en temps.  en  arc. 

Antsirabé 2h58m31»,65  44°37'54*,7  I9«5t'4r 

Betafo 2  57    51  ,95  44  27  59 ,2  19  50   <• 

Arivonimamo 2  59   H  ,4S  44  48  36,7  19    0  :»f» 

Ambatolompy —  —  19  24  32 

Tsiafajavona —  —  19  21    '.' 

Yontovorana —  —  19  54  41 

Ambohipoloalina —  —  19  23  27 

Le  R.  P.  Colin  réserve  l'exposé  de  ses  travaux  magnétiques  pour  une  nouvrir 
communication  à  l'Académie  des  Sciences.  Cn.  R. 


Voyage  de  r  expédition  Austin  entre  Omdourman  et  Mombaz  par  le  lac  Rodolphe 

—  L'expédition  du  major  H. -H.  Austin,  composée,  outre  son  chef,  du  major  R.-fi.  T. 
Bright  et  du  D*  J.  Garner,  quitta  Omdourman,  le  29  décembre  1900,  à  bord  de  L 
canonnière  Fateh.  Après  avoir  remonté  le  Nil  et  le  Sobat  jusqu'à  Nasser,  un  peu 
en  amont  duquel  elle  quitta,  le  17  janvier  1901,  la  voie  fluviale  pour  la  route  de  terre, 
la  mission  continua  sa  route  le  long  de  la  rivière  Sobat  jusqu'à  sa  jonction  aver  le 
Pibor,  dont  elle  remonta  également  la  vallée,  en  suivant,  à  peu  de  chose  près,  la  roui' 
déjà  parcourue  l'année  précédente  jusqu'au  confluent  du  Pibor  et  du  Gélo,  près  d** 
village  de  Bil. 

La  marche  était  assez  difficile  à  cause  des  nombreuses  et  profondes  creva***-* 
que  formait  le  terrain  marécageux  en  se  desséchant,  aussi  le  confluent  du  Pibor  't 
de  l'Akobo  ne  fut-il  atteint  que  le  4  février.  Le  7  février,  l'expédition  campait  sur  k- 
rives  de  l'Akobo,  à  l'endroit  môme  où  MM.  Austin  et  Bright  avaient  rencontre  rett'- 
rivière  en  venant  du  tîélo  au  mois  de  mai  de  l'année  précédente.  A  partir  d«»  or1 
endroit,  les  marais  qui  bordent  la  rivière  en  défendent  souvent  les  abords  immédiat" 
et,  par  les  détours  qu'ils  font  faire  à  la  caravane,  allongent  sensiblement  la  route* 
De  nombreuses  huttes  anouakes  s'élèvent  au  milieu  des  cultures  sur  les  terres  plu* 
hautes  qui  dominent  les  marais  de  la  rive  droite.  Au  sud  de  Tédo  et  jusqu'à  Néouro. 
la  rivière  continue  à  être  bordée,  sur  chaque  rive,  par  les  hautes  herbes  et  les  maré- 
cages. A  partir  de  Néoum,  où  l'expédition  campa  sur  les  bords  de  l'Akobo  à  Vomt/v 
de  sycomores  géants,  le  pays  devient,  en  général,  très  boisé,  quoique  les  mnrai* 
réapparaissent  encore  en  maints  endroits  le  long  des  rives.  Le  22  février,  les  voya- 
geurs aperçurent,  profilant  sur  l'horizon  la  masse  isolée  et  déchiquetée  de  la  premfrn' 
montagne  qu'on  rencontre  depuis  Nasser,  et  deux  jours  plus  tard  ils  campaient  à  sa 
base.  Cette  montagne,   haute  de  1021  mètres,  est  nommée  Oungouaba  par  k* 


4.  Major  H -H.  Aualin,  A  Journey  front  Omdurman  to  Mombaz  vid  Lake  Rudolf,  in  Tht  Gt»yr* 
phical  Journal,  juin  1U02,  avec  une  carie  au  2  000  000e. 
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GRAPHIQUE. 

!  qui,  d'après  toute  apparence,  doit  ro- 
ques, au  paye  de  Borna,  c'est  -a-dire  rlr 
tvée,  qui  doit  être  des  plus  inléressanli- 
sitée  par  l'expédition  trop  lourd«wr.; 

l'affluent  du  lac  Rodolphe,  la  riw 
ree  bordées  par  une  épaisse  végéUliiw 
ndus.  Le  8  avril,  H.  Austin  retrouvait 
nord  du  mont  Nakoua,  et,  sur  un 
lu  sud,  raccordait,  avec  une  erreur  !> 
L'expédition  espérait  se  ravitailler  -a 
>n  les  cultures  étaient  encore  verte** 
.ureiit.  fournir  de  vivres  aux  voyaptir» 
la  contrée  en  vastes  marécages,  Irip- 
■  vers  le  sud  les  rives  occidentales  du 

menscs  marécages  entre  le  lac  et  I- 
>s  fatigues,  les  privations,  les  maln>ii>*- 
■tes  et  les  gens  de  la  caravane  que  !■- 
nuit  et  jour.  Tout  homme  qui  *>l»i 
it  par  des  ennemis  invisibles.  I>es  brti» 
it  abattus  aussitôt  pour  servir  de  nour 

■ande  sécheresse  des  années  précédente 
•rieur  à  celui  de  1898  et  l'eau  plus  «m 
ésertées  par  les  oiseaux  aquatique?  qui 

existant  pour  ainsi  dire  pas,  la  <-lia-~ 
irce  à  la  caravane. 

i  colonne,  harassée  et  coiitiauellenn'ni 
kana,  remonta  le  cours  de  cette  rivfèr 
'lui  de  son  affluent  le  Oueloueî. 
ouruellement,  de  nombreuses  cliarv^ 
aravane,  affaiblie  par  la  fatigue  et  L- 
.  Par  Sekeré,  le  village  le  plus  seplcn 
Austin  et  Brigth  en  1897 et  1898.  Kiva- 
difficultés  inouïes  et  de  grandes  sonl 
nt  du  mois  d'août. 
:  personnes  y  compris  les  trois  t-h.1- 

au  terme  de  son  voyage,  ayant  penk 

;  étaient  à  Moinbaz. 
i  été  levé  avec  une  constance  admiraH- 
boussole  et  du  podomètre.  Des  alxrt 
ne  chaque  nuit,  même  au  milieu  A- 
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La  région  éthiopienne,  qui  constitue  le  domaine  réellement  utilisable  delaeol^n- 
italienne,  comprend  essentiellement  les  hautes  terres  (Yaltipiano  des  Italiens),  b- 
Abyssins  distinguent  dans  cette  région  trois  zones  :  la  voïnadéga,  plateaux  à\\i- 
tude  moyenne  jusqu'à  2  400  mètres  ;  la  déga,  contrées  alpestres  au  delà  de  cette  al*i 
tude,  et  la  kolla,  c'est-à-dire  les  gorges  creusées  par  les  eaux  qui  découpent  l«* 
piano  en  une  série  de  plateaux  distincts.  Vers  l'est,  le  plateau  éthiopien  se  terroir- 
par  une  véritable  falaise  à  peu  près  parallèle  au  littoral  de  la  mer  Rouge. 

La  voîna-déga,  ou  plateau  proprement  dit,  est  une  espèce  de  table  au  sol  roufreâîr** 
qui  se  prolonge  gazonnée,  mais  presque  sans  aucune  autre  végétation,  jumju' 
l'extrême  limite  de  l'horizon  avec,  de  loin  en  loin,  quelques  saillies  plus  ou  moit.- 
accusées  affectant  la  même  forme  tabulaire.  Le  climat  y  est  tempéré  et  particulier? 
ment  propre  à  la  colonisation  européenne.  Le  thermomètre  monte  rarenvt. 
au-dessus  de  32°  à  33°  et  descend  fréquemment  à  7°  et  8°.  Les  Italiens  ont  établi  ' 
siège  de  leurs  principales  administrations  à  Asmara,  l'un  des  points  les  plus  élr\- 
de  Valtipiano.  Dans  l'Erythée  italienne,  le  haut  plateau  est  essentiellement  constit-' 
par  les  provinces  de  Hamacien  et  Oculé  Cusaï. 

Ethnographiquement  la  population  est  identique  à  celle  de  i'Abyssinie  cenlr.i> 

La  région  soudanaise  s'étend  au  sud  et  à  l'ouest  depuis  la  base  du  contreforl  •> 
Maï  Mafellis.  C'est  une  région  mamelonnée  recouverte  d'une  brousse  compara 
qui,  à  première  vue,  parait  entièrement  déserte;  dessillons  blancs,  qui  sont  dr<  hs 
sablonneux  de  cours  d'eau  presque  constamment  à  sec,  la  traversent.  Entn*  M 
Mafellis  et  Agordat  cette  région  se  décompose  en  deux  parties  :  un  plateau  A- 
1  000  à  1  200  mètres  d'altitude,  incliné  nord-sud,  forme  la  rive  droite  du  Mareb.  1 
plateau  Baza,  dont  les  eaux,  en  majeure  partie,  vont  au  Nil  par  le  Mareb,  pui*.  a  ; 
nord  de  ce  plateau,  et  bien  en  contre-bas,  une  vaste  plaine,  de  300  à  800  mftr- 
d'altitude,  la  plaine  du  Barca,  dont  les  eaux  vont  à  la  mer  Rouge.  Le  DemM-v 
sert  de  zone  intermédiaire  entre  les  régions  éthiopienne  et  soudanaise. 

La  végétation  de  cette  troisième  région  est  surtout  composée  de  hautes  graiflinn  •. 
d'arbustes  épineux,  de  minosées  et,  de  loin  en  loin,  de  quelques  massifs  de  baobab 
La  faune  est  abondante  :  gazelles,  francolins,  poules  de  Pharaon,  puis,  plu*  ' 
l'ouest,  la  girafe  et  l'autruche.  Le  lion  et  le  léopard  ne  sont  pas  rares  et  l'éléphaw.'. 
le  rhinocéros  et  l'hippopotame  se  rencontrent  vers  l'Acbara. 

Les  populations  de  cette  région  portent  le  nom  générique  de  Changalla*.  El^ 
n'ont  aucune  religion  connue  et  se  divisent  en  deux  grands  groupes  :  les  Baza  et  l'- 
Baria. 

Entre  le  Dembéla  et  les  premiers  villages  Baza  à  Test,  de  même  qu'entre  MoM1 
et  Agordat  à  l'ouest,  les  Changallas  ont  laissé  entre  eux  et  leurs  dangereux  voi- 
sins, Abyssins  chrétiens  et  Soudanais  musulmans,  qui  les  attaquent  à  l'envi  pour 
alimenter  d'esclaves  les  marchés  de  l'Afrique  centrale,  de  larges  contrées  dêpe" 
plées,  espèces  de  marches  destinées  à  les  protéger  un  peu  contre  de  continuelle 
razzias. 

Ces  trois  régions  de  l'Erythrée  italien  ne  constituent,  pour  ainsi  dire,  trois  ro\onh- 
juxtaposées  et  nettement  différenciées  :  une  colonie  maritime  dans  la  rég*0"  ^ 
thréenne  qui  sert  de  débouché  aux  produits  de  l'intérieur  et  qui  ne  pourra  pn«* 
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n'est  plus  qu'à  79  mètres  ;  plus  au  nord  elle  remoatr  > 
,  où  elle  semble  atteindre  son  maximum  sur  la  côte  du  Labn 

nouveau  à  73  mètres  sur  les  bords  de  la  Nachvak  bay.  A 
j  Labrador,  la  variation  négative  persisterait  actuellement  ; 
heurs,  les  profondeurs  auraient  diminue  en  beaucoup  il* 
Charles  Rabot. 

gine  franco-canadianne  aux  États  Unis.  —  Mgr  Ltiflamun\ 
Lé  Lovai  à  Québec,  nous  annonce  la  publication  d'une  éludr 
l-Pierre  sur  la  population  franco-canadienne  '. 
des  différents   recensements,  M.   Télesphore   Saint-Piem 

on  totale  de  1'  «  Amérique  française  »  s'élève  aujourd'hui  > 
ux  Étals  l'nis,  la  population  d'origine  canadienne- (rsnçai* 
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sud 13,000 

8,000 
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10,000 

Territoires 30,ooo 

ita!  pour  les  États-Unis 1,228,000 

scientifiques  à  la  Martinique.  —  L'Académie  des  Scieucft  J 
c  une  mission  composée  de  M.  A.  Lacroix,  professeur  J' 
n  d'histoire  naturelle  de  Paris,  de  M.  Rollet  de  l'isle,  înif 
la  marine,  et  de  M.  J.  Giraud,  docteur  es  sciences,  nain 
i  l'effet  d'étudier  les  terribles  phénomènes  volcaniques  d<>"' 
•c  le  théâtre.  Celte  mission  a  quitté  la  France  le  9  juin. 

n  publique  île  Woreesler. 

IU01    Die   S   I  10197)   individus   l'effectif  de   11  population  de  lu»"" 

du  Secrétaire  de  la  Réduction. : 
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h  *|;i«  uti«*   ii«»tr   «ftnrnw.i.^i' ••   |or    Ir   II'    r.ît    t  Ii  **«- n-ti*  iit^I  te*i  jur  «Ir 
t     •     -i  «   lu  *^  ni  u.  \\  ri  ri  îrr  jr-.\i   «juI  %\v  I  «  f.j  t.  >;i  «!••  n  mit  \  lu*  •  i  il  «  t  r««  n«  illir 
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botanique  et  richesses  naturelles  du  Honduras.  —  On  n'a  pas  de 
liions  météorologiques  sur  te  Honduras;  les  renseignements  fourni- 
ls suffisent  pour  donner  une  impression  générale  du  climat-  Open- 
ucun  caractère  notable  de  position,  d'exposition,  ni  de  relief  ou  <lr 
e  le  Honduras  des  pays  voisins  beaucoup  mieux  connus,  du  Gualr- 
ilier,  et  de  ce  qu'on  y  trouve  exactement  les  mêmes  formes  de  végrln- 
ans  témérité,  sachant  les  étroites  relations  de  cause  à  effet  qui  ('éta- 
le climat  et  la  végétation,  rapprocher  terme  à  terme  les  groiij»>. 
iques  du  Honduras  et  du  Guatemala.  Le  Honduras  est  inférieur  au 
r  la  hauteur  et  le  développement  de  ses  montagnes;  il  en  résultr 
ussî  moins  de  variété  de  climat  et  de  végétation.  Pour  tout  le  reste. 

se  ressemblent  beaucoup.  Les  versants  nord  et  est  reçoivent  \c 

récipitations  atmosphériques;  l'intérieur  et  les  versants  méridionaux 

les  hauts  sommets  forment  de  ce  côté  des  Ilots  à  humidité  plu- 

rsants  nord  et  est  n'ont  pas  de  saison  sèche;  le  versant  sud  a  uik 

plusieurs  mois-  L'éclairement  et  la  température  subissent  lecontn- 
Jrences.  jD'  K.  Sapper,  Zeittckrifl  d.  Get.  f.  Erdkundt  xu  Berlin,  l!>ii. 
eau  1/1000000.) 

ief  du  sol,  les  domaines  humides  n'occupent  guère  que  le  quart  <lu 
ôté  de  l'Atlantique,  tandis  qu'ils  couvrent  la  moitié  du  Guatemala. 
1  pK's  constantes  et  les  températures  régulièrement  élevées  qui  le* 
terminent  le  développement  de  puissantes  forêts  du  type  équatu 

le  sol  ne  s'y  oppose  pas.  DeO  à  000  mètres  environ  {Tirrra  catieutn. 
miers  dominent  avec  les  arbres  à  caoutchouc,  le  cacaoyer  et  le- 
riales;  ces  forêts  correspondent  sans  doute  à  une  chute  de  pluies <l<- 
r  an.  Dès  000  mètres  et  jusqu'à  1  700  et  1  800  mètres,  on  ne  trame 

palmiers,  que  des  espèces  réduites;  mais  les  fougères  en  arbre  tien 
e  place  et  les  orchidées  épiphytes  sont  nombreuses;  les  lianes  aboa 
ns  la  zone  inférieure.  Les  formes  subtropicales  diminuent  successive 

zone  froide  {Tierra  fria)  au  dessus  de  1  800  mètres;  les  arbre*  à 
ics  de  même  type  que  ceux  de  l'Europe  tempérée  froide  s'asso- 
en  plus  nombreux,  aux  formes  subtropicales,  avec  des  fougères  ri 
Les  précipitations  atmosphériques  sont  certainement  bien  moin- 
c  niveau  qu'en  bas,  mais  elles  y  sont  fréquentes  encore  et  la  nébu- 
*  grande.  Les  plateaux,  même  entiers,  reçoivent  moins  d'eau  que  les 

ne;  leur  végétation  est  aussi  plus  maigre;  les  forêts,  puissantes. -ont 
le  clairières  ou  même  réduites  à  des  savanes  boisées.  Comme  partout 
itertropicale.  le  littoral  est  peuplé  de  palétuviers,  pourvu  que  W 
écs,  le  sol  limoneux  ou  sablonneux,  du  côté  du  Pacifique  comme  à 

méridional,  beaucoup  plus  sec,  a  en  général  une  végétation  tout  i 
^cs  savanes  et  les  steppes  y  tiennent  la  plus  grande  place;  aux  !-la- 
Jelies,  on  trouve  de  grandes  cactées,  Cerf  ut  et  Opuntia,  des  Agate  cl 
ions  les  savanes,  quelques  petits  arbres  à  feuilles  caduques,  cà  et 
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58  975  francs  d'or,  1 531 800  francs  d'argent.  Les  produits  végétaux,  qui  tonnent  un 
total  de  3  239  925  francs,  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 


francs 

Bananes 2  226  700 

Noix  de  coco  ....       329  525 
Café 266000 


francs 

Bois  d'ébénisterie 

.   .        216300 

112  400 

Salsepareille  .  . 

.   .         84000 

Cb. 

FUHÀtTLT. 

RÉGIONS  POLAIRES 
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Expédition  de  M.  Vollosovitch  dans  l'océan  Glacial  de  Sibérie.  —  Notre  collègue 
M.  Paul  Labbé,  nous  adresse  une  lettre  à  laquelle  nous  empruntons  les  intéressant 
renseignements  suivants  sur  l'expédition  de  M.  Vollosovitch. 

((  La  mission  de  M.  Vollosovitch,  qui  comprenait,  outre  son  chef,  un  topographe 
militaire,  M.  Orlov  d'Irkoutsk,  M.  Tsiouglinsky,  étudiant,  et  M.  Broussov,  photo 
graphe  et  préparateur  d'histoire  naturelle,  était  chargée  de  joindre  l'expédition  de  h 
Zaria  commandée  par  M.  de  Toll  et  de  lui  prêter  aide  et  assistance  en  cas  de  besoin 
Partant  d'Oust-Iansk  (delta  de  la  Iana),  le  10  avril  1901,  M.  Vollosovitch  et  *■> 
compagnons  atteignirent  le  Sviatoi-Nos,  après  avoir  rencontré  de  grosses  difficulté 
dans  la  traversée  de  la  toundra,  et  de  ce  promontoire  gagnèrent  l'île  Liachov.  h 
plus  méridionale  des  îles  de  la  Nouvelle  Sibérie,  puis  Kotelny,  Fadeïev  et  la  Non 
velle  Sibérie.  Des  dépôts  de  vivres  furent  installés  sur  ces  quatre  terres,  h* 
recherches  de  M.  Vollosovitch  ont  confirmé  celles  faites  antérieurement  par  M.  (if 
Toll  et  permis  de  recueillir  d'importantes  collections  paléontologiques.  Ce  voyas* 
signale  dans  la  partie  orientale  de  Kotelny  une  formation  dévonienne;  il  a  rencontrr 
d'autre  part  des  lignites  jurassiques  très  riches  en  empreintes  végétales.  Partout 
ailleurs  le  terrain  est  constitué  par  des  formations  tertiaires  et  quaternaires. 

Dans  le  courant  de  septembre,  M.  Vollosovitch  rencontra  la  Zaria  mouillée  >ut 
la  côte  ouest  de  Kotelny  et  déjà  bloquée  par  les  glaces.  Après  avoir  passé  une  partie 
de  l'hiver  avec  M.  de  Toll,  il  le  quitta  le  27  février  1902  et  regagna  Irkoutsk.  G-* 
renseignements  sont  empruntés  à  une  communication  sommaire  faite  par  M.  Yoll«> 
sovitch  à  la  section  d'Irkoutsk  de  la  Société  Impériale  de  Géographie  russe.  » 

Paul  Labbé. 


La  colonisation  de  la  Nouvelle-Zemble  '.  —  Depuis  1894  le  gouverneur  d'Arkhan- 
gelsk a  entrepris  de  coloniser  la  Nouvelle-Zemble  au  moyen  des  Samoyèdes.  L*** 
ravages  des  épizooties  parmi  les  troupeaux  de  rennes,  la  diminution  progressif 
du  gibier  et  le  faible  produit  des  pêcheries  côtières  rendent  d'année  en  année  plu* 
misérable  la  situation  de  ceux  de  ces  indigènes  qui  vivent  dispersés  sur  le  continent, 
entre  l'embouchure  de  la  Petchora  et  l'iougor  Char;  à  la  Nouvelle-Zemble,  au 
contraire,  il  était  permis  de  penser  qu'ils  trouveraient  des  conditions  plus  favorabW 


1.  Gtographische  ZeiUchrifl,  VIII,  3,  12  mars  1902. 
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48*  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

qui  est  caractérisée  par  une  haute  température  de  la  couche  du  fond.  En  passant  au 
nord-est  de  Tristan  d'Acunha,  entre  le  9°  et  le  6°  de  Long.  0.  de  Gr.,  le  Gauu  i 
trouvé  des  fonds  de  4  271  mètres  (Temp.  du  fond  :  -H  2°,2),  4 191  mètres  (Temp.  du 
fond  :  -h  2°,7),  de  4 366  mètres  (Temp.  du  fond  :  -4-  2°,7),  de  4  010  mètres  (Temp.  du 
fond  :  -+-  2°,5).  Plus  à  Test  on  trouve  la  fosse  du  Cap  (5281  mètres)  par  35*11'  dr 
Lat.  S.  et  2°43'  de  Long.  E.  de  Gr.;  5210  mètres  par  3o°37'  de  Lat.  S.  et  8M6'<k 
Long.  0.  de  Gr.  —  Cette  fosse  caractérisée  par  la  basse  température  de  la  couche  du 
fond  (-+- 1°  à  1°,3)  appartient  déjà  au  domaine  de  l'antarctique. 

L'étude  des  dépôts  marins  dans  l'Atlantique  sud,  poursuivie  par  les  savant» 
embarqués  sur  le  Gauss,  confirme,  dans  ses  traits  généraux,  le  beau  travail  de  sir 
John  Murray,  Deep  sea  Deposits,  et  permet  de  le  compléter  sur  plusieurs  points.  A 
signaler  un  sédiment  très  curieux  recueilli  à  la  limite  orientale  de  la  zone  à  argile 
rouge  de  la  fosse  du  Cap  par  35°52'  de  Lat.  S.  et  13°8'  de  Long.  E.  de  Gr.,  à  une  pro- 
fondeur de  4  957  mètres;  il  renferme  une  notable  quantité  de  sable quartzeux  angu- 
leux môle  à  des  cristaux  de  feldspath  et  d'hornblend.  La  présence  de  ce  sable  h  une 
aussi  grande  distance  de  terre  est  un  fait  tout  à  fait  remarquable;  ces  matériaux 
n'ont  pu  être  amené  ni  par  les  vents  ni  par  les  courants,  peut  être  ont-ils  èlè 
transportés  par  les  glaces?  Charles  Rabot. 

Nouvelles  de  l'expédition  antarctique  suédoise1.  —  L'expédition  antarctique 
suédoise,  dirigée  par  le  Dr  Otto  Nordenskjôld  et  qui  a  quitté  l'Europe  en  octobre  1900. 
a  pour  objet  l'établissement  d'une  station  d'hivernage  sur  la  terre  de  Graham  ou 
dans  les  environs,  et  l'exécution  d'observations  météorologiques  et  magnétique* 
simultanées,  de  concert  avec  les  missions  allemande  et  anglaise.  En  outre,  elle  doit, 
pendant  l'hiver,  poursuivre  des  explorations  géographiques  et  scientifiques  aux 
environs  de  sa  station  d'hivernage,  et,  durant  l'été,  étendre  ses  recherches  aux  tenrs 
voisines  au  moyen  de  son  navire  VAntarctic. 

Partant  de  Port  Stanley  (Terre  de  Feu),  où  se  trouve  installée  la  station  météoro- 
logique et  magnétique  organisée  par  les  soins  du  gouvernement  argentin,  l'expédi- 
tion arriva,  le  il  janvier  1901,  en  vue  des  Shetland  du  sud  et  réussit  à  débarquer 
à  l'ile  Nelson  (Harmony  Cove).  Seulement,  une  faible  étendue  de  terrain  fut  trouver 
libre  de  glaciation;  sur  ce  territoire  les  naturalistes  recueillirent  des  mou$M»* 
et  des  lichens  qui,  d'après  leur  récit,  semblent  être  les  seuls  végétaux  de  Hle. 
La  roche  en  place  est  constituée  par  une  lave  porphyrique  probablement  d'èç*~ 
mésozoïque. 

De  l'ile  Nelson,  M.  0.  Nordens  Kjold  lit  route  au  sud,  vers  le  canal  d'Orléans 
D'après  ses  observations,  ce  canal  ne  s'ouvre  pas  vers  le  sud,  comme  Dumont  dTr 
ville  avait  cru  le  reconnaître  à  travers  les  brumes  qui  bouchaient  l'horizon  lorsqu'il 
visita  ces  parages;  il  se  relève,  au  contraire,  vers  l'ouest  sud-ouest,  si  bien  qu'en  \c 
suivant  l'expédition  suédoise  arriva  h  l'entrée  nord  est  du  détroit  de  Gerlache.  Aucun*» 
ouverture  ne  fut  aperçue  à  travers  les  terres  qui  limitent  au  sud  le  détroit.  OU* 
constatation  apporte  de  notables  changements  au  tracé  des  cartes.  La  Terre  Lc»ui*- 

I.    The   Scott  hh  ge»!/raphical  Matfaztne,  Edimbourg,  XVIII,  6  juin   1902,  p.  312,  et   Irllrr  4i 
D'  J.  G.  Andorsson  adre**<.*e  au   Ventrus  Gang.%  de  Kristiania,  n*  du  U  mai  1002. 
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GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 

Classification  des  gorges  creusées  par  les  cours  d'eaux.  —  Dans  une  note  pré- 
sentée h  l'Académie  des  Sciences  par  M.  de  Lapparent,  M.  Jean  Brunhes  propos 
une  classification  des  gorges  creusées  par  les  cours  d'eau  sur  le  versant  nord  de* 
Alpes  suisses,  d'après  un  fait  de  géographie  physique.  Cette  classification  a  pour 
principe  l'existence,  sur  les  parois  des  gorges,  de  surfaces  continues  présentant  le* 
formes  creuses  et  ovoïdes  qui  sont  les  vestiges  manifestes  d'anciennes  marmite*  de* 
géants.  D'après  les  observations  de  M.  J.  Brunhes,  ce  caractère  distinctif  est  indc 
pendant  des  dimensions  des  gorges,  de  leur  position  dans  les  vallées,  comme  de  la 
nature  géologique  du  terrain,  et  Ton  doit  ranger  dans  la  même  catégorie  tontes  le* 
gorges,  grandes  ou  petites,  qui  présentent  ce  faciès.  Les  gorges  ayant  ce  caractm 
morphologique,  loin  d'être  des  accidents  locaux  dus  soit  n  l'activité  des  tourbillon*, 
soit  à  la  dureté  de  la  roche,  représentent  un  stade  général  et  précis  de  la  formation 
des  vallées  encaissées.  Mais,  en  vertu  même  du  jeu  des  forces  qui  les  produisent, 
ces  gorges  à  marmites  sont  éphémères;  ce  modelé  spécial  ne  subsiste  que  dans  troi* 
cas  :  i°  lorsque  la  gorge  est  toute  jeune;  2°  lorsque  le  travail  de  creusement  a  été 
arrêté;  3°  lorsque  la  roche  s'étant  trouvée  en  un  point  spécial  plus  résistante,  a  pu 
conserver  plus  longtemps  qu'ailleurs  les  vestiges  des  marmites. 

Partant  de  ce  principe  de  morphologie,  M.  Jean  Brunhes  propose  la  division 
suivante  : 

1°  Gorges  au  stade  précis  de  la  formation  des  marmites  ;  2°  gorges  où  ce  stade  M 
en  voie  d'élaboration  (gorge  duTrûmmelbach,  voisine  de  Lanterbrûnner)  ;  3°  gorp> 
où  ce  faciès  est  plus  ou  moins  dégradé;  4°  gorges  qui  n'ont  jamais  passé  par  la  pha-- 
normale  de  gorges  à  marmites,  parce  que  la  roche  n'a  pu  supporter  Faction  A* 
l'agent  sculpteur.  Trois  cas  principaux  se  présentent  alors  :  1°  le  terrain  est  constitua 
par  des  éléments  disparates  et  incohérents  :  dépôts  glaciaires,  fluvio-glaciaire*,  ter 
rasscs  fluviales;  2°  la  roche  se  délitant  suivant  ses  diaclases,  un  éboule  ment  ** 
produit  avant  la  formation  de  la  marmite;  3°  la  roche  étant  caverneuse,  lr* 
parois  tombent  par  suite  de  l'érosion  et  de  la  corrosion  déterminées  par  l'infiltration 
de  l'eau,  sans  avoir  eu  le  temps  de  subir  le  façonnement  classique  '. 

Charles  Rabot. 

Croisière  scientifique  du  prince  de  Monaco  dans  l'Atlantique  nord  \  —  IVn 
dant  l'été  1902,  S.  A.  S.  le  prince  Albert  de  Monaco  a  exploré,  avec  son  yacht  Pn* 
cess*'  Alice  //,  les  régions  tropicales  de  l'Atlantique  nord.  A  cette  campagne  ont  pn* 
part  MM.  Charles  Richet,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Thoul«î 
professeur  à  l'Université  de  Nancy,  Jules  Richard,  directeur  du  Musée  de  Mon*. 
Portier,  préparateur  au  laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonnc,  le  doct»»:* 
Neveu -Lemaire  et  M.  Marius  Borrel,  artiste  peintre. 

i.  Compt.  rend.  hebd.  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  20  mai  1902,  Paris. 
2.  Compt.  rend.  heM.  des  séances  de  V Académie  des  Sciences,  17-28  avril,  1902,  Paris. 
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ans,  donnent  plus  d'un  précieux  enseignement.  Il  est  évident  que  la  culture  doit 
intervenir  pour  assurer  le  meilleur  rendement  en  quantité  et  en  qualité,  que  les 
soins  culturaux  et  une  sage  exploitation  peuvent  seuls  réduire  l'écart  considérable 
qui  se  produit  pour  certains  pays  entre  les  quantités  vendues  et  leur  valeur  en 
argent.  Une  bonne  carte  figure  la  répartition  et  la  densité  approximative  du  Cbcn«* 
liège  dans  le  domaine  méditerranéen  occidental.  Ca.  Flabault. 

CONGRÈS 

Le  Congrès  de  Géographie  d'Oran.  —  Du  1"  au  5  avril  1902  a  eu  lieu  à  Oran,  sous 
la  présidence  de  M.  Gabriel  Hanotaux,  la  XXIII9  session  du  Congrès  national  des 
Sociétés  françaises  de  Géographie.  Bon  nombre  de  communications  y  ont  été  faite*, 
dont  la  plupart  portaient  sur  des  sujets  déjà  traités  dans  les  précédents  congrès, 
dont  quelques-unes  étaient  la  suite  de  travaux  antérieurement  exposés  \  dont 
d'autres,  enfin,  trop  rares,  avaient  pour  objet  l'Afrique  du  Nord,  sur  laquelle  nous» 
avions  espéré  que  la  tenue  du  congrès  à  Oran  aurait  suscité  de  multiples  et  sérieux 
travaux;  il  n'en  a  rien  été.  Abstraction  faite  de  deux  études  de  M.  Augustin 
Bernard  sur  les  régions  naturelles  de  l'Oranie  et  de  M.  Alfred  Bel,  professeur  à  la 
médersa  de  Tlemcen,  sur  les  chotts  et  sebkhas  de  l'Algérie  (cette  dernière  était 
une  étude  de  mise  au  point  plutôt  qu'un  travail  original),  il  n'a  été  donné  com- 
munication d'aucun  exposé  relatif  à  la  géographie  physique  de  l'Algérie.  Parmi 
les  communications  d'ordre  économique,  nous  ne  voyons  guère  à  signaler  que 
celles  de  M.  Augustin  Bernard  sur  les  ports  de  l'Oranie  et  de  M.  L.  Miramont 
sur  les  entrepôts  francs  du  Sud  Oranais.  Nombreuses  devaient  être  les  commu- 
nications relatives  au  Maroc;  il  n'en  a  été  fait  que  deux,  excellentes  d'aiUeui* 
l'une  et  l'autre  :  à  M.  H.  de  Castries,  nous  sommes  redevables  d'un  lumineux 
exposé  sur  l'état  actuel  de  nos  connaissances  historiques  et  géographiques  sur  \r 
Maroc,  introduction  générale  à  une  histoire  du  Maroc  qui  manque  encore,  et  qut 
notre  collègue  se  propose  d'écrire;  M.  de  Ségonzac,  le  voyageur  dont  M.  de  Flotte 
de  Roquevaire  a  naguère  signalé  dans  La  Géographie  les  belles  explorations,  a  d<- 
son  côté  présenté  au  congrès  ses  itinéraires  et  ses  photographies,  et  a  en  même 
temps  résumé  les  principaux  résultats  de  ses  intéressants  voyages  à  travers  le- 
parties  les  moins  connues  du  Maroc.  Signalons  encore  une  excellente  commu- 
nication de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Dyé  sur  l'Abyssinie,  et  une  discussion 
(très  écourtéc  d'ailleurs,  mais  néanmoins  intéressante,  encore  qu'on  n'en  ail  pu 
dégager  aucune  conclusion)  sur  l'assimilation  des  Arabes. 

Tel  est  le  bilan  de  la  XXIIIe  session  du  Congrès  national  des  Sociétés  française* 
de  Géographie,  où  des  explorateurs  tels  que  MM.  G.-M.-B.  Flamand  et  Doutté  ne 
parurent  point  ou  ne  prirent  point  la  parole.  Cette  abstention,  ce  silence  ont  retiré 
de  son  éclat  scientifique  à  la  session  d'Oran,  qui,  cependant,  comptera,  grâce  aux 

1.  Tel  est  le  ras  pour  M.  II.  de  Sarrau  ton,  qui  a  fait  connaître  au  Congrès  les  progrès  du  système 
de  l'heure  décimale  depuis  l'année  1900,  époque  où  il  avait  exposé  à  la  session  de  Paris  la  theori' 
et  l'application  de  ce  système  (Cf.  les  Comptes  rendus  de  la  XXI*  session,  p.  148*162,  et  la  note 
annexe  de  M.  C.  Caspari  sur  le  môme  sujet,  p.  162-164). 
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BIBLIOGRAPHIE 


Elisée  et  Onésime  Reclus.  — L'Empire  du  Milieu.  Le  climat,  le  sol,  les  rare»,  la 
richesse  de  la  Chine.  Ouvrage  contenant  23  cartes  en  noir  dans  le  texte  et 3  cartes 
en  couleurs  spécialement  dressées  pour  cette  publication.  Paris  (Hachette  et  C'I, 
1902,  1  volume  in-4°  couronne,  2  ff.  -f-  667  p.  avec  frontispice. 

C'est  le  second  de  la  série  des  coquets  volumes  dont  la  librairie  Hachette  a  entrepris 
la  publication,  afin  de  compléter  et,  en  quelque  sorte,  de  tenir  à  jour  la  magistrale  Géogra- 
phie Universelle  d'Elisée  Reclus. 

Avec  un  égal  succès,  les  deux  géographes-frères  ont  mis  au  service  du  volume  sur  la 
Chine,  l'un,  son  savoir  clair  et  large,  animé  d'un  souffle  humanitaire,  l'autre,  son  esprit  de 
généralisation  frisant  parfois  la  poésie.  Tous  deux  ont  réussi  à  faire  une  œuvre  hom<»- 
gène  qui  se  lit  comme  un  roman  et  qui  nous  renseigne  sur  la  Chine  d'aujourd'hui,  bien 
différente  de  celle  qui  a  été  décrite  dans  le  t.  VII  de  la  Géographie  Universelle,  il  y  a  de 
cela  juste  20  ans. 

Aucun  des  changements  survenus  dans  l'hydrographie,  la  flore,  la  faune  et  la  popula- 
tion du  pays  n'a  échappé  à  l'attention  des  auteurs.  Nous  n'en  voulons  comme  preuve  que 
la  mention  de  la  disparition  de  YElaphurus  Davidianus  (p.  166),  les  notes  sur  la  déchéance 
du  Grand  Canal  impérial  (p.  183,  201  et  220)  et  la  belle  et  exacte  description  des  dépla- 
cements récents  (depuis  1887)  du  cours  du  Hoang-ho  (livre  II,  chap.  3),  sur  l'étendue  des- 
quels on  ne  peut  se  faire  une  idée  juste  qu'en  invoquant  l'heureuse  comparaison  des 
auteurs  avec  les  déplacements  hypothétiques  du  Rhin  dans  un  espace  compris  entre  son 
delta  actuel  et  l'embouchure  de  la  Vistule  (p.  213). 

Quant  aux  changements  dans  la  vie  sociale,  politique,  économique  et  administrative 
de  la  Chine,  ils  ont  été  fort  nombreux  dons  ces  dernières  années  et  Ton  est  étonné  de 
la  somme  de  travail  qu'il  a  fallu  dépenser  pour  les  coordonner  et  les  présenter  sous 
une  forme  concise. 

Ci  tous,  à  ce  propos,  parmi  les  plus  intéressants,  les  passages  du  volume  relatifs  aux 
chemins  de  fer  (p.  163,  178,  20'*  et  livre  V.  chap  o;  et  aux  nouveaux  établissements  des 
Européens  en  Chine  (Ta-lien-Wan  ou  Dalny,  Wei-ha-Wei,  Kiao-Tclieou,  KouanK-Tcheou- 
Kouan,  etc.).  N'oublions  pas  aussi  les  problèmes  de  l'émigration  chinoise  et  du  <•  péril 
jaune  »  (p  530  \  ainsi  que  celui  de  l'avenir  de  la  Chine  qui  se  décide,  parai  t-il,  à  entrer 
dans  le  mouvement  progressif  du  monde  (p.  570,  579;. 

Tout  cela  est  présenté  sous  son  jour  véritable  et  coordonné  avec  l'exposé  général,  de 
telle  façon  qu'en  fermant  le  volume,  on  a  une  idée  assez  nette  et  la  plus  rapprochée  de  la 
vérité  sur  les  dix-huit  provinces  qui  constituent  la  Chine  proprement  dite. 

Les  cartes  en  couleurs  (orographie  de  l'Asie  Orientale,  densité  de  la  population  de  U 
Chine,  ses  productions  et  son  commerce)  sont  très  claires  et  exactes;  les  petites  cartes  en 
noir  viennent  toujours  à  propos  pour  éclaircir  le  texte. 

La  «  liste  bibliographique  »,  dressée  par  M.  Froide  vaux,  complète  heureusement  et 
termine  le  volume;  elle  indique  tous  les  ouvrages  auxquels  ont  puisé  les  auteurs  pour 
établir  leur  exposé  sur  des  témoignages  solides.  Seule  l'absence  d'un  index  est  regrettable. 

J.   DïNIKER. 
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La  mission  géodésique  française  de  l'Equateur,  par  M.  le  commandant  Bourgeois,  a  fait 
l'objet  d'une  communication  très  appréciée  et  que  nous  avons  reproduite  dans  le  numéro 
du  15  mai  de  La  Géographie,  sous  ce  titre  :  Opérations  de  la  mission  française  chargée  de  la 
mesure  d'un  arc  de  méridien  en  Equateur. 

Le  président  remercie  le  chef  de  la  mission  française  de  l'Equateur  d'avoir  exposé  à 
ses  collègues  les  savants  travaux  accomplis  sous  sa  direction  pendant  cette  premier»* 
année  de  séjour.  Il  le  félicite  de  continuer  .dans  cette  partie  de  l'Amérique  du  Sud  1<** 
traditions  de  Bouguer,  La  Condamine  et  Godin,  et  de  fournir  de  nouvelles  valeurs  de* 
dimensions  de  la  Terre,  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  science  moderne.  L\Académi«* 
des  Sciences  a  déjà  rendu  un  hommage  mérité  aux  travaux  de  la  mission  et  le  président 
est  heureux  de  joindre  à  ce  haut  témoignage  les  éloges  de  la  Société  de  Géographie. 

Membres  admis.  —  MM.  le  Gouverneur  général  RocME;le  comte  Henry  de  Cocrte; 
Frédéric  Lemoine;  Henri  Beraldi;  Gaston-Jules  Roullet;  Daniel  Deladoubspe;  Alexandre- 
Marie  Frédéric  Moll. 

Candidats  présentés.  —  MM.  Charles  Louis  JaY,  ingénieur  de  la  marine  en  retraite  le 
commandant  Corps  et  Charles  Schlumberger)  ;  Poisson  (Albert  Uhricii  et  le  baron  Brun  ; 
Jacques-Louis  Parlier,  capitaine  d'artillerie,  professeur  de  géographie  et  d'histoire  mili- 
taire à  l'École  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie  à  Versailles  (Madame  Gustave  Franchl- 
terre  et  Joseph  Renaud)  ;  Pierre  Duchesne-Fournet,  élève  de  l'École  normale  supérieur*- 
(Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot)  ;  le  Directeur  de  la  Banque  de  l'Indo-Chine  (Le 
Myrb  de  Vilers  et  le  baron  Hulot)  ;  Henri-Joseph-François  Tropé  (Emile  Levasseur  et 
le  général  Niox). 


Séance  du   16  mai  1902. 

Présidence  de  M.  le  général  DERRÈCAGAIX. 

Le  président  signale  la  présence  au  bureau  de  MM.  le  vice-amiral  Humann,  de  Sraua 
et  Doutté;  puis  il  donne  la  parole  au  secrétaire  général  pour  des  communications  diverses. 

Dans  la  correspondance  se  trouve  une  information  du  docteur  Delisle  relative  à  l'érup- 
tion du  volcan  de  la  Montagne  Pelée.  Notre  collègue  a  reçu  une  lettre  datée  de  Saint- 
Pierre  de  la  Martinique  le  19  avril,  partie  le  24  et  arrivée  le  7  mai  à  Paris,  dans  laquelle 
se  trouve  le  passage  suivant  :  «  Dans  une  partie  de  File,  il  y  a  une  odeur  de  soufre  insup- 
portable. L'eau  même  n'est  plus  buvable.  Cela  ne  peut  venir  que  du  volcan;  depuis  Ions- 
temps  la  chose  ne  s'était  pas  vue.  »  Ainsi,  ajoute  le  docteur  Delisle,  depuis  près  de  vingt 
jours,  le  travail  préparatoire  se  faisait,  quand  l'explosion  brusque  du  7  mai  détruisît  tout 
Saint-Pierre,  englobant  très  probablement  l'auteur  de  la  lettre  et  sa  famille. 

Sans  insister  sur  cette  catastrophe  dont  M.  le  vice-amiral  Humann  va  entretenir  l'assis- 
tance, M.  Hulot  annonce  le  retour  de  MM.  le  capitaine  Moll,  qui  rassembla,  sous  la  direc- 
tion du  colonel  Péroz,  les  itinéraires  levés  par  les  officiers  du  III0  territoire  militairo;  du 
capitaine  Lenfant,  chef  de  la  flottille  du  Niger;  du  lieutenant  Tilho,  résident  de  Say;  il 
résume  la  correspondance  de  M.  l'administrateur  Rouhaud,  qui  succède  à  ce  dernier  sur 
le  moyen  Niger,  et  de  M.  Paul  Serre,  dont  les  informations  envoyées  de  Chang-hai  ont 
surtout  un  caractère  économique;  il  donne  la  composition  de  la  mission  scientifique 
Chari-Tchad  dirigée  par  M.  Auguste  Chevallier,  et  il  fait  part  de  la  mort  du  lieutenant- 
colonel  Millard,  commandant  du  11°  territoire  militaire  (Soudan)  '. 

i.  Voir  plus  bas  Chronique  de  la  Société. 
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volcanique  ;  elle  est  traversée,  dans  le  sens  de  son  grand  axe,  c'est-à-dire  du  sud-est  au 
nord-ouest  par  une  dorsale  puissante,  dont  le  mamelon  le  plus  élevé  —  le  morne  Pelé* 
—  se  trouve  dans  la  partie  septentrionale.  Ce  massif,  qui  atteint  là  une  altitude  d'environ 
1  400  mètres,  s'abaisse  graduellement  et  ne  forme  plus  que  des  collines  de  cinq  cents 
mètres  d'élévation  à  proximité  de  Fort-de-France.  Puis  il  vient  s'épanouir  en  s'affaissant 
progressivement  jusqu'à  la  large  plaine  du  Laraentin,  une  des  régions  les  plus  floris- 
santes de  l'Ile,  pour  se  relever  ensuite  et  s'épanouir  à  la  pointe  sud  de  nie. 

«  Le  relief  du  sol  vu  en  travers  ressemblerait  à  une  selle  de  cavalier  arabe  aux  pom- 
meaux très  accentués. 

«  Par  suite  de  cette  constitution  volcanique  l'île  de  la  Martinique  a  été  soumise  de  tout 
temps  à  des  tremblements  de  terre  ;  c'étaient,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  des  tremble- 
ments de  terre  simples,  accompagnés  parfois  d'émission  de  laves,  d'expulsions  de 
cendres  généralement  modérées;  mais,  de  mémoire  d'homme,  on  n'avait  relevé  à  la  Mar- 
tinique aucune  de  ces  grandes  perturbations,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  celle  qui 
bouleversa  l'île  de  Krakatoa,  dans  le  détroit  de  la  Sonde,  en  1883,  —  ou  plus  récemment, 
en  1895,  le  sinistre  provoqué  par  un  soulèvement  sous-marin,  donnant  naissance  à  une 
lame  de  fond  énorme  qui  a  balayé  la  côte  est  du  Japon,  dans  les  environs  de  Kamaichi  et 
fit  périr  trente  mille  indigènes. 

«  Les  phénomènes  volcaniques  observés  à  la  Martinique  se  traduisaient  par  des  mouve- 
ments sismiques  du  sol  provoquant  l'effondrement  de  quelques  édifices,  la  ruine  de  cer- 
taines plantations,  mais,  en  général,  peu  meurtrières  pour  les  habitants. 

«  On  comprend  donc  que  les  populations  vivaient  sur  les  précédents  et  demeuraient 
dans  une  sécurité  relative.  Le  quartier  le  plus  important  de  la  ville  de  Saint-Pierre, 
dénommé  La  Rivière,  adossé  aux  mornes  qui  se  relèvent  en  gradins  jusqu'au  piton  de  la 
montagne  Pelée,  défendu  qu'il  était  par  une  première  ligne  de  mamelons  de  soixante-dix 
mètres  d'élévation,  paraissait  être  à  l'abri  des  effets  directs  d'une  coulée  volcanique,  et 
le  quartier,  dit  Le  Fort,  quoique  plus  exposé  que  le  précédent,  demeurait  bien  au  sud  de 
la  ligne  générale  de  direction  des  ravines  qui,  partant  du  sommet  du  piton,  aboutissant  & 
la  mer  par  des  pentes  très  raides  et  pouvaient  servir  de  lit  naturel  à  l'invasion  des  laves. 

«  En  1873,  alors  que,  commandant  du  WEstaing,  les  hasards  de  la  carrière  m** 
conduisirent  à  Fort-de-France,  capitale  de  la  Martinique,  je  me  souviens  avoir  perçu,  sur 
la  promenade  publique,  la  sensation  très  nette  d'un  mouvement  d'oscillation  du  sol,  et 
cela  à  deux  reprises  différentes  dans  le  courant  du  mois  d'avril.  Mais  cette  manifestation 
était  si  insignifiante  et  habituelle  qu'elle  ne  fit  pas  interrompre  le  jeu  des  enfants,  pas 
plus  qu'elle  ne  troubla  le  sommeil  des  nombreux  porte- faix  nègres  qui  faisaient  avec 
délices  la  sieste  sous  les  ombrages  de  la  Savane, 

«  Plus  de  trois  siècles  et  demi  s'étaient  écoulés  depuis  que  le  Mont  Pelée  se  fût  signale 
par  une  éruption  qui  méritât  d'être  citée.  La  dernière  fois  que  le  volcan  donna  signe  de 
vie,  ce  fut  en  1851. 

«  En  définitive,  ce  fut  dans  les  derniers  jours  d'avril  et  après  cinquante  année*  de 
repos,  que  les  phénomènes  spéciaux  :  bruits  souterrains,  émission  de  cendres,  lumière 
caractéristique  au  sommet  du  morne,  altération  des  eaux  de  source,  appelèrent  l'attention 
des  habitants;  cependant  l'impression  première,  reflétée  par  les  lettres  écrites  alors 
indique  plus  de  surprise  que  de  crainte,  et  l'éruption  du  mont  Pelée  fut  pendant  quelques 
jours  un  prétexte  à  promenades  et  à  distractions. 

«  Le  3  mai,  dans  le  ravin  où  prend  naissance  la  rivière  Blanche,  une  coulée  de  lave  vint 
atteindre  la  factorerie  (iuérin,  et  il  y  eut  mort  d'hommes.  Alors  se  produisit,  je  ne  dirai 
pas  une  panique,  mais  tout  au  moins  dans  le  quartier  du  Fort,  l'exode  de  la  population 
commença. 

«  Les  jours  suivants  furent  marqués  par  la  continuation  des  pluies  de  cendres,  la 
formation  de  petits  cratères  situés  à  mi-côte  dans  la  direction  du  morne  Rouge,  sans  tou- 
tefois que  ces  diffère  nies  manifestations  vinssent  troubler  la  vie  publique  ni  ralentir  le 
courant  des  affaires. 
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«  L'embrasement  foudroyant  ne  peut  s'expliquer  que  par  l'explosion  d'une  nappe 
gazeuse  de  lourde  densité  et  surchauffée,  contenant  les  principes  des  mélanges  détonants 
et,  dans  le  cas  actuel,  celui  des  milieux  asphyxiants  (oxyde  de  carbone,  gaz  sulfureux  et 
hydrogènes  carbonés).  H  existe,  enfin,  une  similitude  complète  entre  les  blessures  consta- 
tées sur  le  corps  de  certaines  victimes  et  celles  que  Ton  relève  dans  les  galeries  de  mines 
après  les  explosions  de  grisou.  Les  fissures  de  la  montagne  en  communication  avec  I*» 
centre  du  foyer  ont  dû  laisser  filtrer  ces  gaz  qui,  par  leur. densité,  se  sont  épanouis  an 
ras  du  sol,  et  la  combustion  s'est  produite  dès  que  la  température  s'est  élevée  au  contact 
des  bolides  incandescents  vomis  par  la  montagne. 

«  Dans  ces  conditions,  que  pouvaient,  soit  la  prévoyance  administrative,  soit  les  quel- 
ques précautions  que  Ton  a  reproché  aux  habitants  de  n'avoir  pas  prises.  Nous  sommes 
en  présence  d'une  de  ces  révélations  brutales  des  forces  aveugles  de  la  nature,  devant 
lesquelles  on  ne  peut  que  s'incliner  en  les  subissant. 

«  Je  me  bornerai  à  ces  quelques  explications,  la  Société  de  Géographie  ne  pouvait  ni 
se  désintéresser  du  côté  scientifique  de  cette  triste  catastrophe,  ni  rester  muette  en  pré- 
sence de  cette  immense  calamité  se  traduisant  par  un  deuil  national;  elle  sait  que  vous 
partagerez  ses  sentiments;  elle  vous  demande  donc  de  vous  associer  à  elle  en  adressant 
un  suprême  hommage  à  ceux  qui  ne  sont  plus,  et  en  envoyant  aux  malheureux  survi- 
vants, si  cruellement  frappés  dans  leurs  affections  et  dans  leur  bien-être  matériel,  le 
témoignage  d'une  douloureuse  et  patriotique  sympathie.  » 

Après  cette  communication,  qui  fit  sur  l'assistance  une  impression  profondeT  le  pré- 
sident remercie  M.  le  vice-amiral  Humann,  «  le  plus  autorisé  parmi  nos  collègues  pour 
«  nous  parler  de  l'épouvantable  catastrophe  qui  vient  de  mettre  notre  pays  en  deuil,  . 
d'avoir  dépeint  le  désastre,  dégagé  ses  causes  probables  et  de  s'être  fait  l'éloquent  inter- 
prète du  sentiment  de  la  Société. 

» 

.Une  mission  scientifique  an  Maroc,  par  M.  Edmond  Douttc.  —  M.  Doutté,  professeur 
d'arabe  à  l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger,  entretient  la  Société  de  Géographie  de  la 
partie  du  haut  Atlas  qu'il  a  visitée,  au  sud  de  Merrakech  :  c'est  la  région  du  GounUth 
pays  si Lut;  au  cœur  même  de  l'Atlas.  Les  schistes  bleuâtres  du  silurien  forment  en  cet 
endroit  la  masse  de  la  montagne.  Très  friables,  ils  s'éboulent  facilement,  en  sorte  que  la 
plupart  des  pentes  ont  l'inclinaison  commune  ù  toutes  les  pentes  d'éboulis,  c 'est-a-dire 
45°.  Les  parois  verticales  sont  rares. 

Dans  les  zones  inférieures,  la  flore  a  le  caractère  des  flores  du  Tell  de  l'Algérie,  soit 
celle  des  purges  fraîches,  comme  la  vallée  de  la  Chifla,  les  gorges  de  Palestro,  le  dénié  du 
Chabet,  soit  celle  des  maquis  du  Tell,  avec  leur  tapis  de  cistinées  et  de  papiliooarés.  l'n 
peu  plus  haut,  sur  les  schistes  siluriens,  apparaît  le  thuya,  avec  un  tapis  végétal  fort 
pauvre;  l'infertilité  des  schistes  siluriens  est  du  reste  connue.  La  forêt  de  thu\a  est 
immense  et  si  les  voies  de  communication  en  permettaient  l'exploitation,  ce  serait  peut- 
être  une  ressource  importante. 

Le  fond  des  vallées  est  occupé  par  l'amandier,  seule  richesse  du  pays;  çû  et  la  quel- 
ques maigres  cultures  d'orge  et  de  sorgho.  Plus  haut,  l'amandier  cesse  ;  il  est  remplacé  par 
le  noyer  qui,  aux  hautes  altitudes,  forme  des  sous-bois  splendides.  Enfin,  au-dessus  de 

2  000  mètres,  il  n'y  a  plus,  dans  la  région  parcourue  par  M.  Doutté,  aucune  essence  fores- 
tière,  sauf  quelques  individus  d'une  espèce  de  thuya.  Chose  curieuse,  même  au-dessus  de 

3  000  mètres  la  flore  n'a  aucun  caractère  alpin.  Le  cèdre  est  absent  des  hauts  sorameU.  II 
n'apparaît  vraisemblablement  qu'à  l'est  de  la  chaîne,  de  même  que  Targanier  ne  $•■ 
montre  qu'à  l'ouest.  Des  peuplements  assez  maigres  de  chêne  ballotte  couvrent  aussi  ra 
et  là  b's  lianes  de  la  montagne,  mais  le  chêne  liège  ne  parait  exister  nulle  part  dans  le 
haut  Atlas.  C'est  cependant  la  seule  essence  forestière  qui,  dans  ces  pays,  serait  suscep- 
tible de  devenir  une  richesse  économique.  Si  l'on  ajoute  que  les  forêts  de  chênes  liè^e* 
connues  sur  la  côte  atlantique  du  Maroc  sont  fort  médiocres  et  que,  d'après  les  r*'i»*i- 


ii  n*  m.  1 1  «M-itn  ni.  <•» «*«.n ifiiit 


*•• 


•  i   m   *iW  r*«  u*  ilh*  |»  tt  V     I.    •*•  »•   niii     I*  *  |*  *i|-|i  m«  nU  •!••  in    %    n  %t:  •«  •    nt  |  *  u  mi|-   r 
ti'iîi    tin  h*    pi     t#    ||if  n-         tu;  I-     I»    «•ntili<     f.  r    f   «I*    I     .  •    pi       I  in«   *.|      I,  ,.t,.     |»    |  ••■• 
n  t  ii  li  >n  »!-.   on  «r   i«  n  If  »  «      .i|  W   <ju  mh«-   «    ut  »M"   !•  »    t.  !     •  •  l  %tl  f     ■•■  •   -  m.  i  «|«  « 

fi    K«  %%r%   f    |  .  »|i*f,-«  ,|i|   H  ||    ».       ||   |.    i||   Hr  |»««  •  If*     MlUhl»     «I*     r-  fii<  llf*    I»  «  «  I»  •«•-»     il|  |    •  -il 

I  •  •  h  il  it  mU  tlii  Hiul  II-  i%  •«  lit    I-  *  »  *./•  "A   jmi  |  n  I*  i»(  n  i   li   .      |.  | .  i  f     fi     \,  .\  .m  m,, 
!    ■  •  %  i  l*'<  ih  «  •  it  n  |  m  «u  l  .if  1 1  h.ftf-  Me  f  i  tir  i,  u.  »  ■  I  -r   «  l  M*  f  f  .*•  K  •   ■•  tu»  m*  «l  >ii 

#l »•»»  I»  f  •  «"     «  iilllMI**    *  U»ll    «n    If  If  ll"lfr     «  Il   r  "h       V       |»    ut|*      >l     lilic      |t    .  pl«  *     i|*tiii« 

•  M. n.  %r  »,  l()  |  i*  «  «Hr  «  •  «  l*»')*'!1.  ili->ii*  I  >ntr  nr-  tu  r»t  \  *  r  |.n  i  .  i  n  ■  n  •  I-  »  l>.  n  (•  %-.«tt 
(•  •  r  »fi  |  irmi  rut  il  u«  pif  ill  %  en  4%--if .  .»u  M.»r.M  .  ru  j  r.  ,  >rti  n  |>Im  n  t  il*.*  .p< 
!.»»»l*  Hif  I r«  K%|»il ili«>n«  ••  ni  rt*  ltt%nf mi  ni  #  n  |>i<-rM  %<■  l.>«  *.q  m  l*rr*  h.tti*.  -n 
n  «  Ir   ti»r  ni  n  |. ni#»,  m  |r*  ^  utl'i.  i|ui  r»i  i  int..finr  iltf.«  |'  n-nl   lu  Mir  .  ,  m  I»  ».  •.  -.'i 

►  llr  il  iMurr  ♦.•«••!  »ni»nn«\  ,ji|r  |  ..n  «•!■%#  n«*  %url  «il  «tin*  \>  %  p' ur»»**  %-,|.  ,|  tr»  t  i.|ti«  «  |«* 
i      .*•  «    m  rW-our*  J**  <  •*  ifu  *>n  «»lr%*-r^ «  •  I»,  i  ,|  mtr»  «  |M  ri»  r<  •,  r.  h.im    l«  •  k  il*\i*  «  •!  Il 

»     •!<,•.  nt    »«lt|«'«    •ralrllirfit   40    f •  - ■  9 « I    «l«  %    %  i!.«  r«,  r|   m    tf    >.    ni    (h  u    <     fi«i  î-  f  .1  |«  *      |#« 

i  .  ir%  ■»  %  Kil'itinU  «lu  l.«»unl..h  n  cfît»  nt  |  i%  «I . ri«  l«  ur  rti»«  inf  "..•  un  •  ira  !■  r»  4ti««i 
i  ■•  t.f  -pi  ««ri  |»  urr  ni  l«*  i  r  >ir«*.  rt  l«*  |»»>*  r%t  |  '  i«  pr.'f.  r,  <  n  i.t  i«|  im-««  pi  ««n  n«  «  « 
.  •  •.  *»  ut  t»n  %r  |.|  nviil  4  |wn«*  r  jii««|u  i«  i  ■|ti#»  Ir  Vi'i»  r> *  f*  rn.  .il  l«  «  H#fl«r*«  l«  % 
,  •  {'tu  t.f*  V  |t«  r?  n%*  1,,'iii  iif-hU  r*-<  «i<  i:it«  |»  .r  V  |>.  uM  ni  «Mit  «|  ii  *  fi^jM'ftt* 
H     ••   %   »    •••  •    «m  I*  «  Hf  il  *-f    .pu  |i.»rlrnl  •  »-|-  t.  I  i*it  !•    n   m  ni-  tu*-  <l     I  »  /      •    #  /«/   r  i  - 

•  r1    r*     ti«  *    tifiitiMitl  «  «  ||r  <i|-nii>tii 

%i*  «  |r%  «  1,'r  ,ih(  |.  %  Mr  îl-*r  4u  <  *  n  If  «lo  V  w-h  f  I  !•-•  f|iftn.«  itn  r  1  f  rn.<  ni  l«  •  Xt   i« 

|       »■■    |-  »Ut    !••    «|  Irfii.  ntt   |»r>f  |m  f«  %       \l|%M    |n.  fi    )•  *    JHÎf  «  «    |>  «j  ||.  ,î       f|*    |»r    «.   fil    |    !•    f-   »i  '  «• 

•.«.  •••  m*  nt  »li?T«  rrnir%  .1»»   (f«  Hrr|>-fff'«     •.    «%   tit  %un|>!f  m- nt    iril>t«*-«    Vuint    mt 
Ir  l^«.  i|«  ur  %.  rit  <  "iiw  r>.  «  .ju'a  |  ri  il  «I  ■  \. .  è  u  n    T-*u«  t  r%  |*  t.,  1  «  «n.  fli%  ,|u  t*  •!»    4  •■•« 

•   .  ''.llfc-l.!    f«»f|    lf»i  •»ll«  friil      1  |    |t     %f  ,|1   In  II    >|>lt   |r%   r»-  illlf  lll  rr-lfi     •  U\    .|  U»l«»     Tl    ■'!»    tf  I   • 

.*.  «.I  «•  .,  I«  *%|  li  f?  li»*i  n  I  i%lam  •*»!  un**  f»  !••:.  -n  um»«-f%*  l!«*.  n.u*  c  n  •  •  if  n  Uni  il  •'*••! 
i  '•  r*      I  t.r    r*  !i*i  >fl  fit»    r«ltl|li<«*    |*i«   lr«   ri|ilr%    aiil»  n>  Ur**.  r;l<     «r  (•«    m-Kir    i|   »|.  tfil 

f-  -jr  \*%  %  jf  |>:  ii.tf  r  rr,%'.it|r  i  «  %t  iii«i  |iit  I  ■«!  un  »  l»i  %  •<  «  «.u,»;.  .  |.  r  «ut  «  r  un  m  .ju  il 
a  t>  .     t..rv«  % ,  *-n  •*   I*  %  i.|  ipt  ml,  il  %  «  «|  ait'  r*    lui  ni»' m*  1 1  l«  •  j.  ;  u.  ili*  i  %   mt  j    ■  .1*  «  il 

•  »nf  .»•  ut  i  ni  f  •  'i.n-  j  l'ur  itui;>  e  n  •«•rti  «iur  .l»-»«  l«  |»î  .  u*i.»ri*-:  |  |t«.  .m.  il  * 
&  ■•'•  i*1  «m  «lu  H»*tir«  I*  «pu  lu  ni  !•  n  i  l»»ulr%  ;.  «  ti  il  j*  I'  I  Ifi  j-.r  In  X-  f  I  -I'  «  *•  •pi*  n  u* 
. ,  ,    i   fi%  i&r><   n  iii    ti  ititt     V    |»    j*'*   •  i>tff*  <l  i*i«  |r  >l  ti-l  ilu  |  r   ■    ♦•  i%  A  ■*'  im.« iti>  n  il*  % 

•  ■   •■•••  «r*  %*■!•*%  n%  •!«••  un*  •.  il     i.    ■  -il   i    mut**  ni  i.,,  I<    •    t     i    t   If  .  u'I»*    I-  •   i»if-r  i*  • 

•  ■  •    |        f  f«  ♦       fit    •  {•     U  lî»*f  •flfl<  «  •  •  M    •     ■!■  I«l     -r     «     Ir    M,  if   .}.    .j;%    •      f    l»  f.  'n%       ||  H|i|«'|1||.  m  f, 

•  t  #*t  ■•  •  i.:î.  |.  «  ».  t,t*4  .pu  4  .  ».  :•  f  r.  I  !«  |  '.  i»  »■  i  i!  I  •  .•  .r.  »  i'i  n  I.  #  «I  uti%t 
•  ■     '-«  «-«'i  ï  a  nf  •  ♦>  ii.'i^ulin  iii%w':.l     «.t   I  f  »   r    !•   Ii-i   ,i>      «-f   |t  j.    |  -.  rr*    «m   r*  •*• 

4    11     |i>  u;t     ml    l' tir   »%'lut.    u    .1   ,    .  %  I-     I     y   I    tu   t>  n!     .  «j    !■    |i»if*«   %•    li<  «   <n 
'  '  »•    I*   '^f   »  ■  S»  »  .*    .  n«-|ii  m\   »'f  ••   *%  i  •.    t|   ,«    ji«-      i*  "       •        *      ii    ■•  pi»  ■    «t    t»    .  »?    t 
I  *•»  m*r  i1     i.U    au  11  if         •  nt  i  !•   I*  *  f  .'    '•  :  r    ;     %  i'i  •<•%    !     I    •'    •«     il*  .  ni  ••    t-  ■  •    • 

î   %  f.  r    ri    fit-  •  ■!«    U   •  ■«  !•  Ir     An   \t  ■*    %        M     •  »    \    «II.    •-  'l%    1      t    t  mr    «In    ■  I.        "I      !*•       ».| 

!  •  ïiit  »    i     r.t  i«  «n.:*-    n  »n  •rul*  n  •  nt  I*  H   r         r. .  »  ni  '     «   l  Tr   I  |fr    \  i»     •  •  \   i  I     |U 
•  t  •>  'il*  •   i  a  .  •  t!>    t  p  .pi.    |i  lut*      «     -■ir-       | 
»i     r   i.  .m  *.-ji«  î   •■  mu    <      l<  n'  t     lu    I  f    ' 


•     r    .  I    J       |*     -  f   ...  I    -    il».     ! 


I 


n 


f  •{    ti'i*    I   •  <l   '  » 


«  «•  i  i 


n 


,  ■■  •  *l     -, 

»    '■    .  «    lll     I      ■    *|       ••    •      fc        .!■■•■     I   .•••.     * 
*  '   I»  t|   •  I     Ut     '   *l»       |   M      Ir    i  l,«  •    '  ,|    »  n    «  « 


i     • 
i 


1  i%^    I1  '  «I  «r  -i    pi*    !•    m  ««lit •  n  •    «l  ï  ;.     %         -j   j        t    pi  i  .  I  •     rt    t   •  i     .     i.    i,    i!..« 


:     if  -        •    »  *    r«  fi?»  'P  '    |'  ii    m        i   .  Ii 

«i.  ••>l«f*  n     rt  p  llf    l<«  |  '      •*>..* 

Iffif»      if    h'tl     j,    .  •         !       i     .    ;       p 
■    i    '    «t  Ii  i     .•*!.:*     |       •  ■    •• 

Il    r«|    f*  rn  .'  ,  t  ,   . 

•   I  f  t  M    |  i       ■  I.  •  p.-    f     « 
•  ■-»     i  ...     «    |      .  t    !i    ■  i    r 

h     ••«%      •!•     •   #  rt  •  i.     ■'«     i    .  • 


r      n.  .  • 


■i   r 


a   i    *it>    i'  >ir    •'■! 


r . 


H    •    î  I   I-  •'.      I 


■s:   n 


•i 


1  •  I    -»i. 


•  il 

t  l>  i  «  .  • 


if .  ■ 

.  t    .«  «    I  •  r 

%  .  |        t    |  i*    •  •!    !•    *>    '    i 
i         ii.'i-   |  i  ,  J    '••  i  i    II   « 

■  ?.    f    i  ■  f   %   r  ■     .  *    ri.     .1 
«    >i    *.%   i 


.i 


n   I 


».t 


•    «    i 


i 


n«  •.   n 


I     Ii 


f 


•..  •  %  «: 


1* 


40X  ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

entre  les  diverses  parties  de  I* Afrique  Mineure  :  l'islam  y  évolue  et  y  évoluera  de  la  même 
façon,  môme  sous  des  régimes  très  différents.  M.  Doutté  rappelle,  en  terminant,  que  tout 
le  long  de  sa  communication,  il  n'a  fait  aux  points  de  vue  géographique,  géologique,  his- 
torique, ethnographique  que  constater  des  ressemblances  entre  le  Maroc  et  l'Afrique  du 
Nord,  dont  les  différentes  parties  sont,  du  reste,  en  relations  religieuses,  sociales  et  éco- 
nomiques d'une  façon  constante.  Cette  constatation  s'impose  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
ces  pays  et  implique  la  nécessité  pour  la  science  de  ne  les  étudier  que  comparativement. 

A  l'issue  de  la  séance,  le  président  rappelle  les  titres  que  M.  Doutté  s'est  acquis  comme 
savant,  comme  voyageur  et  comme  colonial,  à  l'estime  de  la  Société.  Il  le  remercie 
d'avoir  exposé  devant  elle  les  résultats  scientifiques  très  réels  de  sa  dernière  mission. 

■ombres  admis.  —  MM.  Charles-Louis  Jay  ;  Poisson;  Jacques-Louis  Paruer ;  Pierre  Dr- 
chesne-Fournet;  Henri-Joseph-François  Tropé;  le  Directeur  de  la  Banque  de  l'Indo-Chine. 

Candidats  présentés.  —  MM.  Jean  Labbé,  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  Cas- 
sation (Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot);  le  vicomte  de  Poclpiqukt  du  Halgouet  <le 
lieutenant  de  Piépape  et  le  baron  Hulot);  Marie-Auguste  Jean,  lieutenant  d'infanterir 
coloniale  (capitaine  Olivier  et  le  baron  Hulot)  ;  Charles  Gachet,  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  colonies  (Le  Myre  de  Vilers  et  le  baron  Hulot);  le  Directeur  de  la  Compagnie 
française  de  navigation  à  vapeur  «  Chargeurs  Réunis  »>  (Le  Myrb  de  Vilers  et  le  baron 
Hulot).  H. 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Emprunt  de  la  Société.  — A  la  séance  du  16  mai,  il  a  été  procédé  au  tirage  de  douze 
obligations  de  l'emprunt  de  la  Société  de  Géographie,  contracté  en  1878  pour  la  construc- 
tion de  son  hôtel. 

Les  numéros  sortis  sont  :  21,  90,  239,  256,  293,  386,  400,  427,  582,  619,  686,  847. 

Les  porteurs  de  ces  titres  sont  priés  de  se  présenter  chez  MM.  de  Rothschild  frère*, 
23,  rue  La  f  fi  te,  à  partir  du  1er  juin. 

Prix  du  commandant  Lamy.  —  La  Société  de  Géographie,  qui  prit  en  1901  l'initiative 
d'une  souscription,  avec  le  concours  du  Comité  de  l'Afrique  française,  pour  fonder,  au 
1er  régiment  de  Tirailleurs  algériens,  un  prix  du  commandant  Lamy,  a  reçu  du  colonel 
Bonnet,  commandant  ce  régiment,  la  lettre  suivante,  datée  de  Blida  le  14  avril  1902. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  Je  viens  d'être  avisé  qu'un  don  de  neuf  mille  francs  a  été  fait  au  1er  régiment  de 
Tirailleurs  algériens  par  la  Société  de  Géographie,  dans  le  but  de  perpétuer  le  souvenir  du 
regretté  commandant  Lamy,  tombé  glorieusement  au  champ  d'honneur. 

«  Au  nom  de  tous  les  militaires  du  régiment,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mes  plus 
vifs  et  sincères  remerciements,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  les  transmettre  à  messieurs 
les  membres  de  votre  honorable  et  généreuse  Société  qui,  en  même  temps  qu'eHe  viendra 
en  aide  à  un  ancien  et  digne  serviteur  indigène,  rappellera  la  mémoire  du  brillant  et  dis- 
tingué officier  supérieur,  qui  a  ajouté  une  des  plus  belles  pages  au  livre  d'or  du  1"  réf  i- 
ment  de  Tirailleurs  algériens. 

«  Veuillez  agréer,  etc....  •«  Colonel  Bonnet.  » 


ACTk*  Dft  LA  MMJI.TE  Mt  I^OGMIUIIC  »* 


te  tMHMSteal  LftflJ  à  MMfÉM  I  n  rninil»  .  «pu  «  rntrepn»  l  rlnrr  |**r 
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■•OTtlIttte  >iyiyin  —  M  K  I».  |r«ii.  irwntettr  det  mm*-»,  «-«i  parti  l#  >i  ««ni 
l  -ir  li  Hnukkane  ri  te  Turk»  %Un,  muni  il  «ne  mi%%4«'H  «In  rwirmUfr  dr  I  (»%tr«<  ti.»o 
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•  n»l'f  mie 
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Dans  la  résidence  de  Say  les  affluents  de  droite,  Tapo,  Diamangon,  Goroubi  ne  sont  que 
de  gros  torrents  d'hivernage,  alimentés  par  de  nombreux  sous -affluents,  près  desquels  se 
remarquent  des  hameaux  de  Peuhls  pasteurs.  Cette  région  est  plus  habitée  que  le  Dendi  ; 
mais  sur  la  rive  gauche  aucune  rivière  n'a  été  rencontrée  au  delà  du  Dallol  Bosso;  on 
constate  toutefois  des  vallées  secondaires  à  sec  telles  que  celles  de  Kirtachi,  de  Bani- 
goumbou,  de  Zoukouara,  dont  le  thalweg  est  marqué  par.  un  fossé  à  pentes  rapides,  à  fond 
sablonneux,  qui  reçoit  seulement  l'eau  provenant  des  pluies. 

Le  sable  se  rencontre  dans  toute  la  vallée  concurremment  avec  une  terre  rougeutre; 
sur  les  plateaux  abondent  la  limonite  et  les  roches  granitoïdes;  en  certains  points  (près 
de  Kirtachi  notamment)  le  sol  contient  des  nodules  d'un  jaspe  vermillon  qui  fait  l'objet 
d'un  certain  trafic. 

M.  le  lieutenant  Tilho  ne  s'en  est  pas  tenu  à  ces  indications.  Des  notes  ethnographiques 
et  linguistiques  sur  les  Peuhls,  les  Dendis  et  les  Sonrhays;  des  observations  climatolo- 
giques  nombreuses  complètent  cet  ensemble. 

D'autres  travaux  topographiques  ont  été  exécutés  au  Dahomey.  Le  lieutenant  Drot  a 
parcouru  et  levé  plusieurs  itinéraires  dans  la  région  de  Bédou  et  dans  celle  comprise 
entre  Savalou  et  Savé;  de  plus  il  a  dressé  la  carte  de  la  partie  du  territoire  bargou 
englobée  dans  le  secteur  de  Zougou.  On  connaît,  d'autre  part,  la  délimitation  du  Dahomey 
et  de  la  Northern  Nigeria,  par  la  dernière  mission  Toutée,  et  les  levés  de  la  mission  Guyon 
pour  rétablissement  du  chemin  de  fer  du  Dahomey. 

Dans  le  troisième  territoire  militaire,  M.  le  colonel  Peroz  a  fait  exécuter  de  nombreux 
levers  qui  englobent  tout  le  pays,  du  Niger  aux  abords  du  Tchad,  comprenant  le  Damergou 
et  le  sultanat  de  Zinder.  Ces  levers  ont  été  réunis  par  M.  le  capitaine  Moll  et  forment  une 
carte  d'ensemble  qui  avance,  dans  une  très  large  mesure,  la  connaissance  topographique 
de  ce  territoire. 

M.  l'administrateur  Rouhaud,  qui  a  succédé  au  lieutenant  Tilho  sur  le  moyen  Niger,  a  été 
muni  d'instruments  de  précision  par  le  Bureau  central  de  météorologie.  Il  nous  adressait, 
à  la  date  du  17  mars,  ses  premières  observations,  qu'il  compte  continuer  avec  suite.  Notre 
collègue  a  rejoint  son  poste  par  la  route  ordinaire,  que  jalonne  Porto-Novo,  Nikki,  Gayaf 
le  Niger  et  Say. 

Le  retour  du  capitaine  Lenfant,  commandant  la  flottille  du  Niger,  s'est  heureusement 
effectué.  Les  travaux  scientifiques,  qui  lui  ont  valu  la  médaille  d'or  du  prix  Duveyrier, 
ont  été  déjà  résumés  dans  notre  Bulletin  et  seront  l'objet  d'articles  plus  détaillés,  que 
nous  publierons  prochainement. 

La  mission  scientifique  Chari-Lac  Tchad,  dirigée  par  M.  Auguste  Chevalier,  s'est  embar- 
quée à  Bordeaux  le  16  mai.  Le  chef  de  mission,  accompagné  de  M.  Martret,  se  rendait  au 
Sénégal,  où  il  sera  rejoint  par  un  officier  de  l'artillerie  coloniale,  M.  Courte  t,  et  par  le  doc- 
teur Decorse.  Cette  mission,  organisée  sur  l'initiative  de  M.  le  gouverneur  Gentil,  a  pour 
objet  d'inventorier  les  richesses  naturelles  du  Chari  et  du  bassin  du  Tchad  et  de  déter- 
miner les  ressources  que  ces  vastes  espaces  peuvent  offrir  à  la  colonisation.  Donnée  par 
les  ministères  de  l'Instruction  publique,  des  Colonies  et  de  la  Guerre,  ainsi  que  par  !<■ 
Muséum,  elle  a  obtenu  une  importante  participation  sur  le  fonds  Garnier  (Académie  de* 
Inscriptions  et  Belles  Lettres)  à  la  demande  de  M.  le  Dr  Hamy.  Pendant  que  MM.  Chevalier. 
Courtet  et  Decorse  parcourront  le  Haut-Oubangui  et  le  Chari,  M.  Martret,  installé  en  un 
point  favorable,  multipliera  les  plantes  introduites  par  la  mission  et  rassemblera  les  espèce* 
indigènes.  Composée  de  spécialistes  familiarisés  avec  la  flore,  la  faune,  l'agriculture  de 
l'Afrique  tropicale,  la  mission  Chari-Lac  Tchad  est  bien  préparée  À  l'exploration  scienti- 
fique et  économique  de  ces  contrées,  ouvertes  à  la  civilisation  par  M.  Gentil. 

M.  l'administrateur  Pobéguin  retourne  dans  la  Haute-Guinée  pour  achever  l'onrantia- 
tion  du  cercle  de  Kouroussa;  on  sait  que  la  ville  de  ce  nom  est  à  la  fois  le  termina* 
désigné  du  chemin  de  fer  de  Comikry  et  le  point  de  départ  de  la  navigation  sur  le  Haut 
Niger. 

MM.  le  ilocleur  llunt  et  l'administrateur  Bernard,  qui  ont  accompli  ensemble  IV i |>h*- 
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État  des  Recettes  et  Dépenses  de  la  Société  de  Géographie 

pendant  l'année  1901 


Recettes. 


Location  de  salles 10  137  75 

Revenus  sur  divers 1 110  72 

Cotisations,  diplômes  et  dons  : 

Cotisations  arriérées 2  717    » 

—  courantes 46298    » 

—  anticipées 772    » 

«Diplômes 2000    » 

Dons 305  55 

Divers 144  60 

Abonnements,  vente  de  publications  et  diver» 

Allocations  des  Ministères 

Divers 

i>  .    ."i 

Déficit 


52  237  15 

«57  50 

1700  » 

1022  65 

66865  77 

7588  33 

74154  l« 

13  532  57 

2  423  97 

1  321  05 

1  791  61 

18  774  57 

Dépenses. 

Service  de  l'emprunt 

Entretien  de  Thôtel  et  du  mobilier 

Bibliothèque 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations 

Versement  convenu 13000    » 

Frais  de  rédaction 1  200    » 

Bulletin    {    Frais  d'affranchissement 3  549  25 

_    .    ..         ( à  la  librairie  Masson.  369  95 

Frais  divers  <  .  „ 

(  a  la  Société 653  37 

Secrétariat 999  35 

Frais  généraux  : 

Personnel 17  388  40    1 

Assurance,  chauffage,  éclairage,   eau,  contribu  * 

lions,  etc lî  4W  55    ) 

Prix  divers 

Séances,  élections  et  divers 


29  836  95 

1527  2S 

4  246 

l.l 

74  454 

H» 
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Bilan  de  la  Société  de  Géographie 
au  31  décambra  1901 
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Ouvrages  reçus  par  la  Société  de  Géographie 


Bassin  méditerranéen.  —  Ballif  (Philippe). 
—  Organisation  du  service  météorologique  en 
Bosnie- Herzégovine  et  résultats  des  observations 
relatives  à  la  pluie.  Paris,  1900,  in-8  de  35  p. 

[Breittmaybh].  —  Histoire  d'un  projet.  Douze 
ans  de  démarches.  Irrigation  et  assainissement 
de  la  plaine  d?  Aiguës- Mortes.  Projet  Breitt- 
mayer.  Lyon,  imp.  Schneider,  1891,  in-8  de 
30  p. 

COBPO    RBALK    DEL    OSJIIO  CIVILE.    —    Ufficiû  deî 

lavori  marittimi  del  la  provincia  di  Genova. 
Porto  di  Genova,  189t.  Imola,  1892,  in-ide  112  p., 
2  cartes,  grav. 

Das  Bauwesen  in  Bosnien  und  der  Hercegovina 
vom  Beginn  der  Occupation  dure  h  die  œsterr.- 
ung.  Monarchie  bis  in  das  Jabr  1887.  Eine 
technisch-statisl.  Sludie...  unler  Leilung  des 
Régie  ru  n  g.  Edmund  Stix.  Herausgeg.  u.  d. 
Landesregierung  fur  Bosnien  und  die  Herce- 
govina. Wien,  1887,  in-4  de  vi-13l  p. 

Das  Veterinûrwescn  in  Bosnien  und  der  Herce- 
govina seit  1879 }  nebst  einer  Statistik  der  Epi- 
zooties  und  der  Viehexportes  bis  inclusive 
1898.  Mit  7  Diagram.  u.  1  Karte.  Herausgeg.  v. 
d.  Landesreg.  Sarajevo,  1899,  in-4  de  223  p. 

D'Avril  (A).  —  Protection  des  Chrétiens 
dans  le  Levant  (Revue  d'histoire  diplomatique). 

Paris,  Leroux,  1901,  in-8  de  39  p. 

(Auteur.) 

De  renseignement  primaire  en  Bosnie- Herzégo- 
vine [par  J.  Dolslus].  —  De  tenseignement  secon- 
daire en  Bosnie-Herzégovine  [par  E.  LilexJ, 
(exposés  au  Congrès  internat,  de  renseigne- 
ment primaire  et  de  l'enseignement  secondaire 
à  Paris,  août  1900),  in-8  de  12  et  20  p. 

De  Mauistris  (L.-F.).  —  Bibliografia  geografica 
delta  regione  ilaliana.  Saggio  per  l'anno  1899. 
Borna,  Soc.  geogr.  ilaliana,  1901,  in-8  de  150  p. 

De  Moktessus  de  Ballons  (F.).  —  Seismitchnosl 
balkauskaw  potouostrova  (Les  régions  balkani- 
ques et  CAnalolie  seismiques).  Extr.  des  Bulletins 
du  Comité  géologique,  t.  XIX,  pp.  31-53,  Saint- 
Pétersbourg,  in-8. 

(Auteur.) 

Die  directen  Steuern  Bosniens  und  der  Herce- 
govina. Systématise  h  dargestellt  und  herausgeg. 
von  der  Finanz-Abtheil.  der  Landesregierung  fur 
Bosnien  und  die  Hercegovina,  Sarajevo,  1892, 
in-8  de  163  p. 


Die  Landwirthschaft  in  Bosnien  und  der  Ueret- 
govina.  Mit  21  Kartogrammen,  14  Diagramme» 
und  20  Bildertafeln.  Herausgeg.  v.  der  Landesre- 
gierung fur  Bosnien  und  die  Hercegovina.  Sara- 
jevo,  1899,  in-4  de  x-379  p. 

Eiciiler  (Eduard).  —  Das  Juslizwesen  Bosniens 
und  der  Hercegovina.  Herausgeg.  v.  d.  Landes- 
regierung fur  Bosnien  und  der  Hercegovina. 
Wien,  1889,  in-8  de  xi-393  p. 

Havelea  (àuo.).  —  Rapport  sur  V Arboricul- 
ture fruitière  en  Bosnie- Herzégovine.  Paris* 
Marctheux,  1900,  in-8  de  10  p. 

Hoermarr  (Corstartir).  —  Achat  et  entèot- 
ment  de  fiancées  en  Bosnie-Herzégovine.  Paris. 
imp.  Maretheux,  1900,  in-8  de  10  p. 

Rarlimsei  (Justiii).  —  Zur  Hydrologie  der 
Bezirkes  Stolac  in  de»*  Hercegovina.  Mit  2  Taf. 
u.  12  Textbildern.  Herausgeg.  v.  d.  Landesre- 
gierung fur  Bosnien  und  die  Hercegovina.  Sara- 
jevo, 1892,  in-8  de  vi-86  p.,  t  fl.  30  kr.).  Zmr 
Hydrologie  des  Bezirkes  Konjica...  1893,  in-ft  de 
62  p.,  1  fl. 

Ma  rire  lu  (Ourto).  —  Fenomeni  carsici,  grotte 
e  sorgenti  nei  dintomi  di  Tarcento  in  Friseti 
(Extr.  dal  géom.  In  Alto,  anno  VIII).  Udioe. 
1897,  in-12  de  71  p.,  carte. 

Marirelu  (O.).  —  Fenomeni  analoghi  a  qmttlt 
carsici  nei  gessi  délia  Sicilia.  (Atti  del  terzo  corn- 
gresso  geografico  ilaliana).  Firenze,  1899,  io-S 

de  16  p.,  2  cartes. 

(Aatev  ; 

Marisblu  (Ourto).  —  Termini  geografict  dus- 
leltali  raccolti  in  Sicilia  [Bivista  geogr.  ital , 
anno  VI,  fasc.  X,  1899).  Firenze,  1899,  in-*  de 
15  p. 

(AltMT.) 


Marixelu  (Ouirro).  —  Cavita  di  erosùme  met 
terrent  gessi feri  di  Fabriano  (Biv.  geogr.  rfol., 
VII,  1900,  fasc.  I).  Firenze,  1900,  in-8  de  10  p. 

(Aafev.i 

Marmklli  (Olirto).  -  Couche  lacustri  dormit 
a  suberosioni  nei  gessi  in  Sicilia  (Biv.  geogr.  itmL, 
VU,  1900,  fasc.  V).  Firenze,  1900,  in-8  de  U  p. 

Marlielli  (Ourto).  —  Bovi  notizie  tut  Temerie* 
sea  presso  Sappada  (In  Alto,  anno  XI).  Cdiae 
1900,  in-12  de  9  p. 

<  Aatoor  l 


V  archiviste -bibliothécaire  :  Henri  FroidevaCX. 


Lt  gérant:  P.  BoiCUEZ. 


Coulommicrs.  —  Imp.  Paul  B  KO  DARD. 
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Frontispice.  —  Charles  Maunoir,  1830-1901. 

Fig.   1.  —  Oasis  du  Souf  et  du  M'zab.  Carton  d'orientation  générale 6 

2.  —  Oasis  du  Souf  :  zone  des  dunes  actives 7 

3.  —  Oasis  du  Souf  :  zone  des  dunes  partiellement  fixées ft 
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7.  —  Type  de  construction  d'un  mur IV 

8.  —  Une  maison  à  deux  coupoles  entre  El-Oued  etKouinin IS 

9.  —  Vue  générale  de  Kouinin  :  les  maisons  à  coupoles 16 

10.  —  Carte  du  Kattégat  et  des  Belt  montrant  la  distribution  des  stations 

d'observation  océanographique 23 

11.  —  Distribution  des  nappes  d'eau  de  diverses  origines  aux  différentes  sai- 

sons entre  Skagen  et  Paternoster 54 

12.  —  Coupe  du  Kattégat  et  du  Grand  Belt  de  Skagen  à  Gjedser 25 
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Dié-Tchu,  rivière,  276. 
École  d'Extrême-Orient,  290. 
Économique  (Géographie),  227,  487. 

—  (Organisation)  de  l'Australie,  147. 
Egypte,  ses  phosphates,  126» 

—  ancienne,  son  influence  en  Afrique,  444. 
El-Aouabi,  208. 

Élevage,  en  Australie,  148. 

—  dans  le  cercle  de  Ghardata,  175. 
Blgon.  mont,  71. 

Emprunt  de  la  Société  de  géographie,  498. 

El-Oued,  15. 

Ekriquez  (Beatrix).  Biographie,  376. 

Enseignement  de  la  géographie,  81,  375,  489. 

Entonnoirs  du  fond  des  lacs,  2i8. 

Equateur  (République  de  1'),  340. 

Erg.  6. 

Érosion  à  l'Ile  Branco,  104. 

—  sous-marine,  463. 
Erythrée  italienne,  475. 
Espiritu-Santo  (Nouvelles-Hébrides),  374. 
État  actuel  de  la  navigation  à  vapeur  sur  le 

haut  Yang-lseu-Kiang,  89. 
État  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  de 

Géographie,  502. 
États-Unis,  Histoire  de  leur  fondation,  138. 

—  leur  commerce  en  1901,  229. 

—  leur  population    d'origine   franco-cana- 
dienne, 478. 

Ethiopie,  voyage  de  M.  du  Bourg  de  Bozas,  236, 

401. 
Ethnographie  du  Souf,  16. 

—  de  la  Corée,  118. 

—  du  haut  Chari,  170. 

—  du  M'zab,  188. 

—  du  Tibet,  274. 

—  de  l'Equateur,  346. 

—  de  l'Ethiopie  méridionale,  403. 

—  de  l'Afrique  centrale,  442. 

—  du  Niger,  460. 

—  de  l'Erythrée,  475. 

—  du  Maroc  497. 

Études  glaciaires  dans  les  Alpes  françaises,  59 . 
Europe,  58,  122,  201,  282,  359,  467. 

—  ses  crypto-dépressions,  247. 
Expédition  de  MM.  Kouznetov  et  Androusov  au 

Daghestan,  62, 

—  Kozlov  en  Asie  centrale,  123,  273. 

—  de  Toll  dans  l'Océan  glacial  de  Sibérie, 

223. 

—  du  Pendule,  351. 

—  dans  la  haute  vallée  de  l'Amou-Daria,  362. 

—  antarctiques,  300,  483,  484. 

—  Austin  entre    Omdourman  et   Mombaz, 

472. 

—  de  M.  Vollosovitch  dans  l'océan  Glacial  de 

Sibérie,  482. 
Exploration  archéologique  de  la  presqu'île  indo- 
chinoise, 290. 

—  scientifique  dans  les  colonies  françaises 

d'Afrique,  213. 

—  de  M.  Fourtau  dans  le  désert  arabique 

65. 

—  de  la  chaîne  de  Mitumba,  69. 

—  de  M.  H.  Johnston  dans  l'Ouganda,  70. 

—  des  eûtes  du  détroit  d'Hudson,  133. 


Exploration  de  la  presqu'île  Seward,  133. 

—  de  la  rivière  du  Cuivre,  137. 

—  dans  l'Oman,  205. 

—  de  M.  Julien  dans  l'Oubanghi,  216. 

—  de  M.  Weisgerber  an  Maroc,  321. 

—  de  M.  Rambaud  au  Sénégal,  365. 

—  de  M.  Reeremans  dans  le  bassin  supérieur 

de  la  Sangha,  366. 

—  au  Kilimandjaro,  368. 

—  de  M.  de  Wickenburg  entre  Addis-Ababa 

et  Lamou,  370. 

—  de  M.  Molengraaff  à  Bornéo,  372. 

—  de  M.  de  Fedtchenko  au  Pamir,  387. 

—  scientifique  de  l'Indo-Chine,  469. 

—  du  Tian-Chan,  468. 

—  sur  la  côte  nord-est  du  Labrador,  177. 
Fabbb  (Camille).  Carte  du  théâtre  de  la  guerre 

sud-africaine  (Anal.),  384. 
Falklands  (Iles),  302. 
Fas,  ses  thermes,  335. 
Faune  de  l'Ilot  Branco,  105. 

—  de  la  Corée,  118. 

—  de  la  Côte  d'Ivoire,  245. 

—  du  Tibet,  277. 

—  de  l'Afrique  orientale,  368. 

—  de  l'Ethiopie  méridionale.  428. 

—  de  l'Afrique  centrale,  438. 

—  de  l'Erythrée,  476. 
Fawcktt.  Voyage  à  Marrakech,  128. 
Fidtchkiiko  (B.  os).  Exploration  scientifique  du 

Pamir  et  du  Chougnan,  387. 
Feggaguir  du  M'zab,  180. 
Ferghana,  387. 
Fergussor  (M.).  Géographie  de  la   région  de» 

grands  lacs  de  l'Afrique  centrale,  218. 
Fischer  (Tb.).  Le  climat  du  Maroc,  964. 
Fjords  de  la  Norvège,  108. 

—  du  Labrador,  477. 

Flahaut  (Cn.).  Végétation  et  forêts  de  la  Nou- 
velle-Zélande, 356. 

Flamand  (G.).  Les  pierres  écrites  dans  le  Nord- 
Africain,  293. 

Flore  de  l'Ouganda,  72. 

—  de  rilol  Branco,  105. 

—  de  la  Corée,  118. 

—  de  la  presqu'île  Seward,  136. 

—  de  la  Côte  d'Ivoire,  245. 

—  de  la  vallée  de  l'Oum  Br-Rebia,  327. 

—  de  la  Nouvelle-Zélande,  356. 

—  des  lies  frisonnes,  350. 

—  du  Kilimandjaro,  370. 

—  du  Pamir,  387. 

—  de  l'Ethiopie  méridionale*  427. 

—  de  l'Afrique  centrale,  438. 

—  de  l'Erythrée,  475. 

—  du  Honduras,  480. 

—  du  Maroc  496. 

Flotte- Roolev aire  (de).  Carie   hypsomttriqor 

du  Maroc,  66. 
Flocr,  voir  Saist-Genis. 
Forcados,  452. 

Force  publique  dans  l'État  du  Congo,  476. 
Forêts  de  TOunyoro,  72. 

—  de  la  province  de  Québec,  74. 

—  leur  rôle  pour  la  régularisation  des  ré- 

serves d'eau,  287. 
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Indes   britanniques.  Nouvelle   frontière  avec 

l'Afghanistan,  212. 
Indiens  de  l'Equateur,  346. 
Indo-Chine,    son    exploration    archéologique, 

290. 

—  ses  stations  sanitaires,  386. 

—  travaux  du  service  géographique,  468. 

—  service  d'exploration  scientifique,  469. 
Influence  de  l'homme  sur  la  terre,  305. 
Influences  égyptiennes  en  Afrique  centrale,  444. 
Inlandsis  Scandinave  dans  la  vallée  inférieure 

du  Rhin,  467. 
In-Salah,  ses  coordonnées,  126. 
Institut  océanographique  de  Berlin,  489. 
Instruction  publique  en  Corée,  119. 
lougor-Char,  362. 
Ira,  rivière,  417. 
Irrigation,  son  importance,  305. 
Iskânder-Koul,  362. 
Islam,  sa  propagation,  497. 
Islande,  sa  carte  géologique,  153. 
Itinéraire   de    M.   Marcel    Mon  nier   à    travers 

l'Asie,  203. 

—  d'Azemmour  h  Mechra  Ech-chaïr,  327. 
Ivarros,  348. 

/votre,  son  commerce  h  Anvers,  228. 

Japon,  ses  chemins  de  fer,  469. 

Jentzsch.  Géologie  des  dunes,  381. 

Johnstoîi  (Harrt).  Exploration  dans  l'Ouganda,  70. 

Joalland.  Prix  de  la  Société,  390. 

Jonction  des  lagunes  d'Assinie  et  de  Grand-Bas- 

sam,  241.  . 

Jonnesco-Giok.  Le  mouvement  géographique  en 

Roumanie,  286. 
Julien    (Capitaine).    Exploration    de    la   haute 

Banghi  à  la  Yéouka  et  le  long  de  l'Oubanghi, 

216. 

—  Prix  de  la  Société,  393. 
JLadei,  rivière,  366. 
Kagas,  166. 

Kain,  211.      * 

Kambaris,  460. 

Kapoeas  (Monts  de),  372. 

Xarakolsou,  rivière,  63. 

Kara-Koul,  387. 

Karroo  (Système  de),  196. 

Kattégat,  son  hydrographie,  24. 

Keeremaks  (L.).  Exploration  dans  le  bassin  supé- 
rieur de  la  Sangha,  366. 

Kémo,  rivière,  166. 

Khabarovo,  362. 

Kibo.  368. 

Kiglapait,  monts,  477. 

Kilmx.  Variations  des  glaciers,  61. 

Kilimandjaro,  exploration  de  M.  Hans  Mever, 
368. 

Kirounga-tcha-gongo,  219. 

livou,  lac,  219. 

K<«  i»seîi  (  Marti*  ).  L'Océanographie  des  détroits 

danois,  21. 
Kodioboué,  lagune,  244. 
Koiilscrutteh.  L'expédition  du  Pendule,  351. 
Koisou,  rivière,  63. 
Konigsberg,  son  canal  maritime,  285. 
Koholkov  (J.).  Note  sur  quelques  glaciers  du 

Tian-Chan,  290. 


Kouh-i-Taftan,  210. 

Koul-Kalian  (Vallée  de),  363. 

Konronssa,  500. 

Kouznbtov  (M.  J.).    Expédition   au   Daghestan, 

62. 
Koxlov.  Expédition  en  Asie  centrale,  123,  27X 
Krafft  (H.).  A  travers  le  Tu  rk  es  tan  russe  (anal.w 

79. 

—  Prix  de  la  Société,  393. 
Kymatologie,  19. 

Labrador,  exploration  de  sa  cote  nord-e*L  477. 
Lacs  de  l'Afrique  centrale,  218. 

—  de  l'Europe,  247. 

Laffittb  (Logis).  Les  voies  de  navigation  inté- 
rieure de  l'Allemagne,  61. 

Laflammr  (C).  Les  forêts  de  la  province  de 
Québec,  74. 

Lang-bian  (plateau  de),  386. 

Lang-Sa  (plateau  de),  317. 

^apparent  (A.  de).  La  carte  géologique  de  lis- 
lande  par  M.  Thoroddseo,  153. 

La  Vaolx  (Comte  Henry  de).  L'aéronautique  et 
le  •  Méditerranéen  »,  82. 

Laves,  leur  action  sur  le  calcaire,  102. 

Legs  Ernest  Lamy,  87. 

Limaire  (Le  capitaine).  Des  bouches  du  Zambezc 
à  l'estuaire  du  Congo,  86. 

—  Prix  de  la  Société,  392. 
Lexpart.  Prix  de  la  Société,  392. 

—  La  navigabilité  du  bas  Niger,  451. 

Lb  Roux  (Hugucs).  Ménélik  et  nous  (anal.  i.  3*0. 

Lisiel'r.  Prix  de  la  Société,  396. 

Lhado,  277. 

Lignes  de  rivage  en  Islande,  154. 

—  aux  Falklands,  302. 

—  de  l'estuaire  de  la  Petchora,  362. 

—  au  Labrador,  477. 

Limite  nord  des  glaces  antarctiques,  302. 

Logh  (grottes  de),  412. 

Logone,  rivière,  159. 

Lomé  (J.).  L'inlandsis  Scandinave  dans  la  vmilr* 

inférieure  du  Rhin,  467. 
Low.  Exploration  des  côtes  du  détroit  dlludaoo. 

133. 
Luobon  (M.).  Le  groupement  de  la  population 

dans  le  Valais,  202. 
Macbixder(H.J.i.  Bri tain  and brilishseasi anal    . 

230. 
Madagascar.  Origine  de  ses  habitants,  220. 

—  Mission  de  M.  Alluaud,  234. 

—  (Le  sud  de)  Mission  de  M.  G.  Grandidier. 

397. 

—  travaux    géographiques   dans   le    masfaf 
central,  470. 

Madagascar  au  début  du  xx*  siècle  iaaaW*e, 

375. 
Madia,  323. 

Madrolle  (Cl.).  Prix  de  la  Société,  396. 
Magaliesberg,  198. 
Malaposse  (Louis  de).  La  topographie  de  I*. 

brac,  112. 
Maldives,  462. 

Malgaches,  leur  origine,  220. 
Mamberé,  rivière,  366. 
Mandjias,  171. 
Manioc,  448. 
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Petchora,  361. 
Ntem,  rivière,  215. 
Nyassa,  353. 

Oasis  du  Souf  et  du  M'zab,  5,  175. 
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Oman,  explorations  de  M.  Zwemer,  205. 
Ombella,  rivière,  166. 
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Onjatsy,  221. 
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340. 
Or  du  Transvaal,  199. 
Origine  des  Malgaches,  220. 
Orographie  de  la  Norvège,  106. 

—  de  la  Corée,  117. 

—  de  la  presqu'île  Seward,  135. 
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—  de  l'Australie,  147. 

—  du  haut  Chari,  165. 

—  des  M'Brès,  215. 

—  de  l'Australie,  264. 

—  du  Tibet,  273. 

—  de  l'Equateur,  342. 

—  de  l'Ethiopie  méridionale,  425. 
Oua,  rivière,  167. 
Ouabi-Chébéli,  408. 

Oubanghi,  exploration  de  M.  Julien,  216. 

Ouebb,  411. 

Ouelmal,  418. 

Ouganda,  explorations  de  M.  H.  Johnston,  70. 

—  son  chemin  de  fer,  367. 
Ouled-Passa,  17. 
Ouled-Saoud,  17. 
OumEr-Rebia,  321. 
Oungouaba,  mont.  472. 
Ounyoro,  ses  forêts,  72. 
Ouron  (rapide  d'),  454. 

Pamir,  exploration  de  M.  de  Pedtchenko,  387. 

Paqdibr  (V.).  Prix  de  la  Société,  397. 

Paraguay,  sa  navigabilité,  76. 

Patassi  (rapide  de),  454. 

Peary,  expédition  arctique,  77. 

Pêcheries  de  l'Oum  Er-Rebia,  324. 

Pelchan,  mont,  117. 

Pelée  (montagne),  493. 

Pendule  (Expédition  du),  351. 

Pbrdriut.  Prix  de  la  Société,  391. 

Parte,  Voyage  de  M.  Molesworth  Sykes,  209. 

—  Voyage  de  M.  Bordât,  235. 
Pesanteur,  ses  variations,  352. 
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221. 
Phosphates  d'Egypte,  126. 
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—  de  la  Corée,  118, 

—  du  haut  Chari,  172. 

—  du  Congo,  173. 

—  du  Valais,  202. 
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Unis,  478. 
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228. 

Ports  ouverts  de  la  Corée,  120. 
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472. 

Postal  (Service)  entre  le  Tonkin  et  le  Yang-tseu, 
364. 

Poustosersk,  361. 

Pression  hydrostatique,  son  action  sur  les  cou- 
rants marins,  39. 

Prix  de  la  Société  de  géographie,  390. 

—  du  commandant  Lamy,  498. 
Profondeurs  des  détroits  danois,  25. 

—  des  lacs  d'Europe,  247. 

—  dans  le  voisinage  des  atolls,  463. 
»    dans  l'Atlantique,  483. 

—  dans  la  région  antarctique,  485. 
Propriété  individuelle  dans  le  Souf,  11. 
Propriété  rurale  en  France,  378. 

Prusse,  création  d'un  bureau  central  hydrolo- 
gique, 201. 
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221. 
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Puits  du  M'zab,  176. 
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Québec  (Province  de),  ses  forêts,  74. 

Quito,  346. 

Ramaxr  (J.  C).  Configuration  de  la  Hollande, 
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Ramraud  (P.).  Exploration  géologique  au  Séné- 
gal, 365. 

Rapides  du  Niger,  453. 

Reboisement  des  dunes  d'Allemagne,  284. 

—  de  la  Russie,  289. 

—  de  la  Nouvelle-Zélande,  358. 

Rbbool  (H.).  Le  plateau  de  Lang-Sa  et  la  ville 

de  Dalat,  317. 
Recensement  de  la  France,  41. 

—  de  la  Relgique,  285. 

—  de  la  Bolivie,  371. 

—  de  la  Tunisie,  469. 

—  des  États-Unis,  478. 
Récifs  d'Australie,  258. 

—  coralliens,  leur  constitution,  463. 
Reconnaissance  et  organisation  do  bas  Chari, ISS. 

—  coralliens,  leur  constitution,  463. 
Exclu*  (E.  et  0.).  L'empire  du  Milieu  tanait,  4M. 
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—  du  Sénégal,  365. 
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Tesd  212. 

Tun-nan,  son  climat,  387. 
Zuiderxée,  son  dessèchement,  122. 
Zweibr  (S.-W.).  Exploration  dans  l'Oman,  103. 


Coulommien.  —  Imp.  Paul   BRODA RD. 
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FONDÉE     EN      1821,     RECONNUE     D'UTILITÉ     PUBLIQUE     EN       1827 

184,    BOULEVARD    SAINT-GERMAIN,    A    PARIS 


!L 


BUREAU   DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  1902-1903 


Président 

Vice-président* .  \ 
Secrétaire  .... 
Scrutateurs.  .   .   j 


MM. 
Alf.  GRANDIDIER.  «le  l'Institut. 
Le  prince  Rolaad  BONAPARTE. 
Ed.  CASPARI. 
Capitaine  Paul  JOALLAXD. 
Emile  BELLOC. 
Charles  MICHEL. 


BUREAU  DE  LA  COMMISSION   CENTRALE  POUR   190* 

MM. 
Générai  DERRÉCAGAIX. 
D'Henri  FILHOL,  de  l'Institut. 
Baron  Jules  de  GUERNE.  ; 

Le  baron  HULOT.  \ 

Charles  RABOT. 
Henri  FROIDEVAUX. 


Président 

Vice-présidents  .    . 

Secrétaire  général 
Secrétaire  adjoint. 
Archiv.-hibliothéc. 


) 


MEMBRES     DE    LA    COMMISSION     CENTRALE 


MM. 

Edouard  ANTHOINE. 
Duc  de  BASSANO. 
Louis  B1NGBR. 
Edouard  BLANC. 
Prince  R.  BONAPARTE. 
BOUQUET   de   la   GRYE, 

de  l'Institut. 
Edouard  CASPARI. 
Emile  CHEYSSON,derins- 

titut. 
Henri  CORD1ER. 


MM. 

Casimir  DELAMARRE. 

Général  DERRÉCAGAIX. 

D'Henri  FILHOL  de  l'Ins- 
titut. 

Henri  FROIDEVAUX. 

Jules  GARN1ER. 

Charles  GAUTHIOT. 

Jules  GIRARD. 

Alfred  GRANDID1ER,  de 
l'Institut. 

Baron  Jules  de  GUERNE. 
M.  Edouard  LEUDIÈRE 


MM. 
E.-T.  IIAMY,  de  l'Institut. 
Baron  HULOT. 
Vice-amiral  HUMANN. 
JANSSEN,  de  l'Institut. 
Albert   de    LAPPARENT, 

de  l'Institut. 
Cu.  Le  MVHB  de  VILERS, 

député. 
Emile     LEVASSEUR,    de 

l'Institut. 
Gabriel  MARCEL. 


MM. 

Emmanuel  de  MARGEP.1E. 
Edouard-Alfred  MARTEL. 
Georges  MEIGNEN. 
Paul  M1RABAUD. 
Charles  RABOT. 
Georges  ROLLAND. 
Charles  SCHLUMBERGER. 
Franz  SCHRADER. 
Comte  Louis  dbTURENNE. 
Joseph  VALLOT. 


.,  architecte  de  la  Société. 
M.  Charles  AUBRY,  agent  de  la  Société  de  Géographie,  181,  boulevard  Saint-Germain. 
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DONS    ET     LEGS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ     DE    GÉOGRAPHIE 


1869.  —  Impératrice  Eugénie. 

1870.  —  M.  Ferdinand  de  Lessbps. 
1881.  —  M.  Alexandre  Renouard. 
1881.  —  M.   J.-B.-Ath.  Deshoziers. 

1883.  —  M.Léon  Poirier. 

1884.  —  M.  Edmond  Raquet. 

1885.  —  M.  L.-G.-Alphonse  Pichard. 

1886.  —  M.Arthur-J.-Ph.  Grasset. 
1888.  —  M.  Alph.  de  Monthekot. 
1890.  —  M.  M.-A.-Charles  Grad. 


et 


1870.  —  M.  A.  de  La  Roquette. 
1878.  —  M.  Auguste  Logerot. 
1881.  —  MM.    Georges,    Henri 

Eugène  Erhard. 
1884.  —  M.Pierre-Félix  Fournier. 
1884.  —  M.  Jean-Baptiste  Morot. 
1889.  —  M.   Victor-A.    Malte-Brun 

(Prix  Conrad  Malte-Brun). 
1891.  -—  M.  Léon  Dewez. 


1893.  —  M.  .le  Dr  Alfred  Demersay. 

1893.  —  M.  le  M"  Gustave-Edmond 

J.  R.  de  TURENNE   d'AYNAC. 

1894.  —  M.Arthur-Louis-Emmanuel 

Renoust  des  Orgemes. 

1895.  —  M-0  William  Hubbr. 

1896.  —  M.  Fr.-Joseph  Audiffred. 
1899.  —  M.  Henri-René  Dumont. 
1899.  —  M.   le    C,#  Hcnri-L.-G.  de 

Bizemont. 

FONDATION     DE    PRIX 

1891.  - 


M.  Alex.-A.  Boutroue. 
M.  Alexandre  Durassiez 
M"*    veuve     Billet,     née 
Chartirr. 
1900.  —  M.     Pierre-Alexandrowiteh 
de  Balaschoff. 
M.  Alph.  Milne-Edwaros. 
M.  Marie-Toussaint-Maurice 

Fromentin-Dupeux. 
Pierre-Ernest  Lamy. 


1899. 
1899. 
1900. 


1900. 
1900. 


La 


Mme  Herbet  (Prix  Herbet- 
Fournet). 

1891.  —  M-  la  M,,c  de  Pmeaulx  (Prix 
Barbie  du  Bocage). 

1891.  —  M™  L.  Bourbonnaud. 

1894.  —  M.  Charles  Maunoir  (Prix 
Henri  Duveyrier). 

1894.  —  M.  Jules  Ducros-Aubert. 

1895.  —  M.  Jules-César  Janss-en. 
Société  décerne  également  depuis  l'année  1882  le  prix  Jomard.  Ce 

des  Monuments  de  la  Géographie. 


1901. 


1900.  —  M.  A.  Molteni. 

1901.  —  Fondation  Georges  Hachettk 
(Bourse  de  voyage). 

1901.  —  M.  Jules  Girard. 

1901.  —  Prix  Francis  Garnier. 

1902.  —  Mœ*  J.  Dessaignes,  née  de 
Lalain-Chomel  (Prix  Juvë- 
nal  Dessaignes). 

1902.  —  Prix  Armand  Rousseau. 
prix  se  compose  d'un  exemplaire 


EXTRAIT    DES    STATUTS 

Pour  être  membre  de  la  Société,  il  surfit  : 

1°  D'être  présenté  par  deux  membres  de  la  Société  et  reçu  par  la  commission  centrale; 

2°  D'acquitter  un  droit  d'entrée  de  25  francs  une  fois  versé,  plus  une  cotisation  annuelle  de  36  francs,  qui 
peut  être  rachetée  par  le  versement  d'une  somme  de  400  francs  payable  en  une  fois  ou  par  fraction» 
annuelles  de  100  francs. 

Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  acquis  aux  membres  qui  ont  effectué  le  versement  d'une  somme  une 
fois  payée,  dont  le  minimum  est  fixé  à  1  000  francs. 

Les  noms  des  membres  bienfaiteurs  seront  inscrits  à  perpétuité  en  tête  de  la  liste  des  membres  de  la  Société. 

Tout  membre  à  vie  peut  obtenir  le  titre  et  les  prérogatives  des  membres  bienfaiteurs  en  portant  à 
1000  francs  son  premier  versement. 

Les  membres  de  la  Société  ont  droit  gratuitement  au  service  de  La  Géographie,  journal 
mensuel  publié  par  la  Société.  Ils  reçoivent  des  cartes  d'entrée  à  toutes  les  séances  et  ont  la 
faculté  de  travailler  à  la  bibliothèque  ou  d'emprunter  des  ouvrages.  

Tablean  des  Jour»  de  séance. 
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ET 

GLACE 

MACHINES   INDUSTRIELLES 

A   PRODUIRE   LE  FROID  ET  LA    GLACE 

Compagnie  des 

procédés 

RAOUL    PICTET 

Envoi 

ranco    des    prospectus. 

16,     RUE     DE 

GRAMMONT,      PARIS 

Conditions  spéciales  pour  MM.  les  Membres  de  la  Société  de  Géographie 


HORS     CONCOURS 

Membre    du   Jury   Campement 

EIPOSITIOI  PARIS   1900 


FLEM 

FABRICANT 


307,    Faubourg   Saint- Martin, 
PAHIH 

CAMPEMENT  complet  et  MATÉRIEL  COLONIAL 

Tantes,   Cantines,  Sacs,  Pharmacies,  Cuisine,  Lits,   Siégea,  Tables, 'Lanterna 
Objets  pliants,  etc. 


ALUMINIUM,      NICKEL.      ETC. 


FLEM,    207,    Faubourg    Saint-Martin,   PARIS 

CATALOGUES     ENVOYÉS    FRANCO     SUR     DEMANDE 

Conditions  spéciales  pour  MM.  les  Membres  de  la  Société  de  Géographie 
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H O T EL    DE    OENÈVE 

ROY,  propriétllirc,  »w  'f'  .V»ii.  au  c*»nlr*  d«**  noon-t**. 
TaMt*  tl  lii»l«*  «-t  MTMtf  particulier.  Omnitm*  à  tout  !••%  train*. 
Jardin  il  .i«?r«-iitt  ni. 


CHEIIR  DE  FER  D  ORLÊAHS 


EXCURSIONS 

EX   TOURÀDIE,   AUX   CHATEAUX  DES  BORDS  DE  LA  LOIRE 

ET  AUX   STATIONS   BALHÉAIRES 
De  la  ligne  de  Saint-Nazaire  au  Croisic  et  è  Guérande 
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Oti*aaa        attoto        Anhoii#        Tourt        Chenonc^aui,  «■•   r •  •     »  t 
**«   •    r-    «i*  «  Toart       Lang*» «ta       Stumur       Aii(»rt       Naate*       E*lat-N 
k«*r        Qiêéfndm.  »■  .     •   Fan»,  •    •  B.ota    >i  V*odôa»«     ■■    *ir 
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1T     II  INKIIAIIIK 

•    •       -  «    .  ^     4t      .     •     i»  ta  jocaa 

B!o>e        Amboia*         Tourt        fh#oonrfiui    «ï    r         *   •  T 
r«a  yfi  Toor»    -  Laaa;»*!».  n  t  •    .r  «  Pana,         Biota    «i  Va>a4ôaaa 

CES    BILLSTS    SONT    DÉLIVRÉS    TOUTE    L'ANNÉE 

aw  §am  tlltiaii    fa*  4tru«  h  |ta*  4  li»i-    :    *f  ut  lirait  irr»*%a.i  ar  U 
If  a  rilflf  Ht  Iftllf   H   tTafiltt   II   HtlH  •  Milett 

la    «S«m  »••  Sa    «n    »..  t    f  »  ta    au    r»       »  •    !»      i    |    un    I    I   im'.« 


